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DISCOURS    PR  ÉLIMINA  IR 

Par   M.   èà  LA    MÉTHÉKIB..  V 

jLiÊS  h^ùréix  iA6mcrii  Tont  ènfirt  aVrry^  môWiphelcIe 

fcs  ennemis.  Ils  avoueht'  éuk-i^^nles  q^'lés  îufhièrés  qu  elle  a  f^banj^ues 
pîincièalëmenc  Jepui^  quèlàiies  années,  ont  prôâuic.lés  branàs'évepemens 

qui  diftingûerontlà  fin  der  ce  fiècle.  , , 

"  L*homme  fféêri  pfar  les  fers  dé  là  lervîtiiàe  ïangiiifloît  fous  lé  polifedè 
fes  chaînes.  Des  defpotes  audacieux  femhlôientê. Jouer  deJLbumaûîxé^ 
L'es  barbares  regardoienc  les  autres  hommes  comme;  les  inft^^uriKns  de 
Um  f  làifirs.  IIS  ieuf  g^le^t  ;4Hn  tç£^  ^  ^fijgf^  SftiJ^Wj 

*  élever  des  palais, avoir  dé  nombreux  eiclaves  ,  entretenir  un  grand 


Tome  KXXFl,  Pan.  7, 175^0^.  jANf'IER. 
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'  t»  rv>mbre  de  courtifans  S^  de  courtifànes  (i)  ^  .  ;  ;  Eh  bien  !  vous  paiTerez 

#  U  tes  jours  &  les  nuits  ay  travail  ,86  vous  nous  en  donnerez  le  produit. 
8»  Le  plus  modique  néceflairedoit  vous  fuffire.  Votis  jouirez  de  notre 

'  >3  grandeju  a».  .  .  .  Dans  un  autre  moment  une  paflîon  orageufe  s'élevoic 
au  fond  du  cœur  du  defpote  ^  &  lengageoic  ^  faire  la  guerre  à  fes  voifins  : 
un  héraut  d^armès  en  avertifloit  les  citoyens,  &  proclamoit  un  raanifeftç 
du  tyran  ,  dont  le  ftns  écoit  «  Il  me  plaîc  de  faire  égorger  des  milliers 

•  »  d'hommes:  je  veux  voir  couler  des  flots  de  fang  humain.  .  .  .Allez, 
»  vils  inftrumens  de  mes  plaïfirs ,  vous  précipiter  au  milieu  des  bataillons 
2p  cnn^mis.Mourezpour  contenter  ma  vanité  &  fatisfaire  mes  caprices..  .  . 
w  Je  vous  l'ordonne  >>.  Et  on  voyoit  auflî-tôt  la  mort  voler  de  toutes 
tl^rts,  ô^les  ftupide^  hMffiams  fe  troi^ver  encore  bofporfeJe  Yerfer  leur 
ià^g  dôqr  com^airél  à  leur  Of^^flei^. ...         ♦  '  ^      ^'^y    / 

""'La  PriiLOso'pHiE"dit  aujourd'hui  aîix  Roîs  &  â  leurs  concitoyens  : 
•c  Vous  êtes  tous  enfans  de  la  même  pâture.  Chériflez-vous  comme  des 
»  frères  :  employez  tous  vos  moyens  à  Vous  rendre  heureux  mutuellement. 
»  Votre  multiplication  prçdigiewfe  favorifée^jar  l'état  focial  vous  a  obligés 
M  à  vous  emparer  de  la  terre  fur  les  autres  animaux  qui  y  avoienr  autant 
31  dedroirs  que  vous.  Se  a  vous  réunir  en  grands  peuples.  Ce  droit  de 
»  propriété  fondé  d'abord  fur  la  force^  devenu  enfuite  néceflaire  pour 
m  votre  fubHftance  >  doit  être  entre  vous  une  loi  de  convention  que  vous 
»  devez  refpeftet.    |  *    "  ^    .;      '  ' 

»  Mais  un%  fi  grande  qtiartti^  d'individus  réunis  n'a  pu  exîfterfans 
».iotx,  c'elt-à-dlri) ,  fans  des  conventions  ouç>  vous  vous  êtes  promis 
9  d*obfc/vcT  pour  votre  bien  commun,  fl  a  fallu  des  chefs  ou  un  pouvoir 
j>  exécutif  pour  maintenir  robfervation  de  ces  loix.  Dans  les  commence- 
jj  mens  on  a  élu  celui  ou  ceux  qui  en  paroifibient  les  plus  dignes.  Ces 
^>  chefs, ces  régiffeurs,  rex  à  regere,  a*étoient  point  à  vie.  La  nation  qui 
k  s'aflemUoit  tous  les  ans^ ,  comme  toute  nation  qui  aime  (on  bonheur 
»  &  fa  liberté  doit  le  faire,  les  changeoit  ou  fes  continuoir.  Dans 
9  ûuetquéis  fpciétéS  la  phift  fot  enfuite  dbénnée  jiour  IaVîe^&  enfin. devint 
»  nér^dfraire.  Cela  ne  ctiangea  rien  a  Tinnitutton  primitive.  La  nation 
»  doit  toujours  s^aflèmbler  tous  les  ans  pour  prononcer  fur  ce  'qui 
»  fintétefle.  Le  chef  à  vie  ou  liérédîtaire ,  ne  doit  jamais  oublier  que  le$ 
»  concitoyens  ne  lui  confient  que  la^  puifTance  exécutivç,  en  Je  réfervarït 
»  la  puifTance  kgidativè.  qui, eft  inaliénable  ;  au!ils  lui  ont  remis  les 
39  rçnetf  dû  gobvërripment  pour  faire  obferver  les  loix,  qu'il  ne  peut 
»  nullement  enfreindre  fans  fe  rendre  coupable  du  crime  de  lèfe-naeion> 
»  que  les  conrributions  données  par  les  citoyens,  &  verfëes  dans  le  tréfoc 

(i^  On  aiïîire  que  les  couitîlânes  de  Louis  XV  o^t  co&té  â  la  France  près  d'un, 
iaâltatdt  Mab  on  ignore  ce  ^uc  co&ccnt  les  courtîlâiis» 
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•  public ,  font  uniquement  pour  la  choie  publique  î  &  qu'en  diftraire  la 
»  moindre  parcelle  pour  tout  aurre  emploi  «  comme  pour  accoril#r  des 
>>  grâces  à  des  favoris  »  feroit  un  véritable  vol  }  que  la  guerre  cA  un  aâe 
»  de  violence  qui  n'eft  permis  entre  les  fociétés,  que  comme  entre  les 
9y  particuliers,  pour  repoufler  la  force  par  la  force, &  que  tous  les  homi- 
9  cides  commis  dans  une  guerre  in jufte  font  de  véritables  afTaflinats  ». .  . 

Ces  vérités  répétées  mille  &  mille  fois  par  les  amis  de  rhumanité  ont 
enfin  produit  les  effets  précieux  qu  ils  en  attendoient*  Tous  les  peuples 
connoiflent  aujourd'hui  leurs  droits ,  &  faurônt  les  faire  valoir  dans  les 
circonftances  favorables. 

Une  partie  de  l'Amérique  a  cpnquis  la  liberté.  La  phiIo(bphie  y  rëpa* 
rera  les  outrages  de  la  fuperftition  &  du  fanatifme«  Peut-être  parriendra- 
t-elle  à  Y  faîte  oublier  les  crimes  horribles  dont  fe  fouillèrent  les  enthou<* 
liaftes  &  féroces  européens  des  quinzième  &  (eizième  fiècles. 

La  France  dont  les  efprits  avoîent  été  préparés  par  une  multitude 
dTexcellens  écrits,  a  rompu  les  chaînes  avec  lesquelles  le  defpotifme 
sninifi^riel  Tavoit  enlacée.  L'hiftoire  du  genre-humain  entier  ne  préfente 
point  urne  auffi  grande  révolution  faite  avec  autailt  de  fagefle  &  autant  de 
modération.  C'eft  que  toute  la  nation  (quelques  corporations  exceptées) 
connoiflfant  fes  droits,  a  dit  :  Nous  trouions  être  litres,  que  tous  Ut 
intérêts  particuliers  dijharoijfent ,  8c  ils. ont  difparu. 

Les  mêmes  lumières  le  propagent  chez  les  autres  peuples.  Bientôt  Ils 
diront  comme  les  françci5  :  Nous  voulons  être  libres.  Déjà  l'Inquifition , 
ce  fléau  deftruâeur  de  Tei^rit  humain  ,  eft  prefqu  anéantie  en  Éfpagne  » 
eu  Italie  »  &c. 

La  Pologne  fait  des  efforts  pour  fe  relever  de  l'état  de  foibleflê  où  elle 
eft  vis-à-vis  les  autres  puiifances.  Mais  fes  magnat^  doivent  avoir  affezde 
connoiflànces  pour  fentir  que  celles-ci  ont  fait  de  grands  progrès»  tandis 
(qu'eux  font  encore  comme  celles-là  éroient  au  quatorzième  fiècle.  Qu'ils 
«fiftanchiilènt  donc  leurs  concitoyens  du  joug  féodal.  La  Pologne  n^aura 
de  véritable  puiflance  que  quand  ce  régime  fera  détruit^  &  que  Ion  fol 
fer^i.  cultivé  par  des  mains  libres.  Ses  viÙes  commencent  à  demander  des 
repréfentans  à  la  diète  «  qui  doit  devenir  la  véritable  aflèmblée  nationale* 

La  Turquie  ou  fuccombera  fous  les  armes  delèspuiflkns  ennemis^  ou 
il  faudra  que  le  defpotifme  du  divan  rende  la  liberté  à  ces  grecs  jamais 
«(fez  célébrés ,  à  ces  intrépides  épirotes,  à  ces  macédoniens  vainqueurs  du 
monde.  ••  .Car  il  eA  irnooflible  qu'un  fulun  qui  ne  veut  pas  fuivre  la 
marche  de  fon  (îècle,  réfifte  plus  long-rems. 

Peut-être  la  Philosophie  pénétrera-t-elle  jufqu'aux  régions  les  plus 
éloignées  de  cette  partie  d'Europe  aujourd'hui  le  centre  des  connoiflànces. 
Nous  ne  ferons  que  de  nous  acquitter  envers  ces  beaux  pays  ,  Tlnde  » 
i'Aflyrie ,  l'Egypte ....  d'où  nous  font  venues  les  premières  inftruâions; 
car  qui  pouiioit  retenir  fes  larmes  en  fe  rappelant  Tétat  floriflîuu  de  ces 
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fupffrbes  xig\oM ,  en  le   comparaiK  à  'celui  où  la  réduit-  le  defp»- 
tilme? 

Quh  talla  fando 
Tempérez  à  lacrimis? 

Défi  il  y  a  des  Sociétés  favances  établies  par  les  anglots  au  Bengale* 
Les  hollandois  en  ont  à  Batavia,  les  françois  à  Sabt-Domîngue.  Les 
angl<>«<aniéricatn5  en  ont  à. Philadelphie.  •  .  . 

Ltvrons*nous  donc  à  la  douce  efpérance  de  voir  bientôt  tous  les 
hommes  par  le  progèrs  de  la  philofophie  (e  regarder  comme  frères*  Dans 
ces  rems  fortunés  ils  ne  chercheront  plus  à  troubler  leur  bonheur.  Tous 
leurs  efibrts  feront  employés  à  s'entr  aider  mutuellement*  Les  connoti^ 
iances  qu^ils  acquerront  de  la  nature  fortifieront  de  plus  en  plus  cet  efprit 
de  bienfai(ance*  Chacun  s  empreiTera  d'apporter  à  la  mailè  générale 
quelque  chofe  qui  puifle  llri  htt  utile ;8c  enfin  peut-être  nos  neveux 
feveiTont-ils  les  beaux  (îècles  qui  durent' leur  naiilanceà  la  Philofophie^ 
&  que  la  Givante  antiquité  a  nommé  le  siiÔLE  D*AsTRte  »  c'eft-à-dM) 
cet  âge  où  \t%  humains  guidés  par  la  rai(bn  ne  connoifloient  d'aufres  lois 
que  celles  de  la  juftice.  ^ 

Que  les  brillans  fuccès  que  vient  d'obtenir  la  Philosophie*  foient 
on  nouvel  encouragement;  ne  nbus  laflbns  p,oint  de  pourfuivre  les 
niéchans ,  de  rendre  judiceâ  h  vertu  ^  &  d'éclairer  les  homrnes*  Soybns 
^ien  perfuadés  que  nos  travaux  ne  (èront  point  inutiles*  De  nouveaux 
motifs  bien  preluins  viennent  fe  réunir  à  ces  confîdérations* 

Tout  annonce  une  grande  révolution  dans  les  opinions  religieufes.  Les 
anciennes,  idées  font  ébranlées  chez  la  plupart  des  peuples  du  monde.  Un 
des  rayons  de  cette  vive  lumière  qui  éclaire  aujourd'hui  l'univers  a  pénétré 
jufques  dans  le  plus  fecretdu  (annuaire.  Les  yeux  fe  font  ouverts ,  &  les 
tfprits  ont  été  tous  étonnés  de  ne  trouver  que  folie  dans  ce  qui  a  été  fi 
kmg-tems  Pobjet  de  la  vénération  de  leurs  ancêtres.  Ils  s'agitent  y  Ct 
tobrtnentent  pour  trouver  la  vérité  5  ou- ce  qu'on  croit  la  vérité ,  encore 
^ien  plus  néceilaîre  dans  cette  partie  que  dans  toute  autre»  pour  le  bonhenx 
&  la  tranquillité  du  cœur  humain  .On  a  encore  delà  peine  ï  abandonnet 
la  totalité  des  anciens  fyftèmes.  Mats  chacun  les  modifie  à  (bi)  gré.  Tout 
le  monde  examine,  raifdnne  fur  ces  objets  fi  intéreflàns,  &  chacun  en  tiré 
iine  conféquence  differenfé*  Cell  ce  qui  a  donné  naif^nce  à  cette  foule 
de  fcâes  particulières  qu'oie  voit  s^éléver  par-tout>  principalement  dans 
le  nord  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  ou  il  y  a  plus  de  liberté  à  cet 
égard;     . 

Svedenborg  d'abord  (avant  diflingué ,  (è  laifTant  enfiiite  emporter 
vers  ces  objets  myftiques,  a  fait  un  corps  de  dod^rine  qui  compte  déjà  ua 
grand  nombre  de  feÛ'ateurs:  &  déjà  chacun  le- commente  fuivant  fa 
manière  de  voir.  Dans  d'autres  pays  d'autres  chefs  ont  au(Ii.de^  difciples 
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plus  ou  nipin$  nombreux.  Enfin ,  la  Germanie  renferme  dans  (on  fein  une 
leéie  confic^érable  oui  n*eft  encore  connue  <jue  fous  le  nohi  d'Illuminés. 

Oa  compte  même  dé|à,  ditron>  quelques  princes  au  nombre  des 
ftâareurs  de  ces  nouvelles  doârines. 

Tous  ces  dogmes  fe  propagent  en  filence ,  ainfi  que  Tont  raujôurs  &ic 
les  nouvelles  opinions.  On  y  afTocie  d'autres  idées  acceffoires.  On  cherche 
a  remonter  aux  myftères  des  anciens  fages  de  Memphis ,  lefquels  ne  pa- 
roiflènt  avoir  été  que  les  emblèmes  des  opérations  de  la  nature. 

La  pierre  philolophale  ou  l'arc  de  la  tranfmutation  des  métaux  &  la 
médecine  perfectionnée,  fervent  de  bafe  à  plusieurs  de  ces  feâes.Xeiirs 
auteurs  ont  l'art  d'allier  ainH  les  objets  qui'affèâent  le  plus  les  hommes, 
&  de  mettre  en  jeu  tout  ce  qui  eft  le  plus  cher  à  leur  cœur.  Ils  uniffenc 
de  longs  jours,  des  richeifes  inépuifabies ,  avec  les  idées  exaltées  de  la 
religion. 

On  ne  peut  ^*empêcher  de  gémir  en  voyant  un  (i  grand  nombre  de 
bans  efprits,  &  même  d'efprits  inftruits,  féduitspar  ces dcârines  dont  les 
auteursiou  ont  été  dupes  eux-mêmes,  ou  au  moinn  le  font  de  leurs  ima- 

fibations.Mais  n'en  doutons  pas:  leur  erreur  vfent  du  dé&ut  d*in(lruftion. 
*ils  connôiflbienc  mieux  la  manière  d'agir  de  la  nature ,  ils  décfouvriroient 
bientôt  le  faux  &  Tabfurde  de  tous  ces  fyftêmes  ^  &  ils  Verroient  rentrer 
dans  Tordre  néceffaire  des  chofes  une  multitude  de  fiflts  fur  lefquelion^ 
s'ërave,  ic  qu'où  leur  préfente  comme  en  étant  atiblûnijent  éloigités.  Un 
phyucien  adroit  en  impoft  fournellement  i  rfgn6rantj&  il  prédMÏre 
même  à 'l'hémme  inftrait  beaucoup  de- (airs' que  celuî*d^iie  pourrai 
expliquer.  En  copclura-'^t-on  qu'il  opère  par  des  ag^ns  hors  des  votcsr  dé^ 
la  nature f  non  fans   douce.  Si  un  phvfîcien'  peut  offrir  des  fiiits  qui* 
paroif&Bt  inexplicables,  on  doit  être  sur  que  les  autres  faits  analogues 
font  du  même  genre.  Nous  (bmmes  bien  éloignés  de  connoîcre  tous  les 
moyens  'de  la  nature',  c'eft-à-dire ,  toutes  les  loix  du  mouvement  des 
corps.  Auifi  le  vrai  iàvantnecrainf  pas  d'avouer  les  bornes  defon  enteti* 
demenc  U  lui  en  coûte  peu  dé  dire  ;  Je  nei  fais  pas.  Et  il  eft  obligé  dé' 


le  prononcer  à  chaque  inftant*  '^ 

Cefùiaa contraire  qui  eft  pei^  înftruît  dît  toujours;  fe  crois  favoir  i? 
j'entrevois  là  pcffibiluéde  ce  qu'on  m^avançCf  Et  il  eft  toujours  prêt  à 


recevoir  toutes  les  Imprellions  qu'on  veut  donner  g  fon  efprit  léger  te 
inappliqué.  Jamais  il  n'y  eut  plus  de  ces  demi-favans.  La  fociéré  eft 
rembile  de,perfonnes  qui  ont  une  certaine  étendue  tle  connoiflances.  Leur 
efprîtînquîetdefîrt»  la  vérités  maîi..foît,parè(îe,foît  inapplication,  foie 
légèreté  I  iU  ne  fauroieiit.réunïr.la  «pMedHon  néceflaire  des  faits  quicon- 
dtûfenc  au  vtaif  Ilsr/e  laifTetQnt  donc  entraîner  à  toutes  les  jdéfs  exagérées 
oa'on  leur  préftnt^ra;  h  on  ne  |)ôurri  lei  en  préferver  qu'en  leut  donnant 
^ei^cohnôiflataces'phis  étendues' de  la  vérîrâblè  fliartière  d'agir  de  U 
iiat((re« 


Digitized  by 


Google 


«         OBSERVATTONS  SUR  LA  PHYSlQVE, 

On  fent  fout  le  danger  auquel  expofe  une  fituarion  auffi  générale  deê 
efprits.  EfFdtSli veinent  qu*au  lieu  d'un  favant  fage  &  paifible  comnie 
S\redenborg  ,  on  fuppofe  un  homme  doué  dune  inriaginartion  ardente, 
defirant  d'être  chef  dé  fede ,  &  animé  de  1  enthoufiafme  néceffaire  pour  y 
parvenir,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'eût  pu  opérer  une  de  ces  grandes 
révolutions  qui  ont  changé  Its  dedinées  du  genre-humain.  Il  pourra 
naître  cet  homme:  îl  trouvera  tout  préparé;  &  je  fois  perfuadé  que  nous 
fommes  trc$«près  de  cet  inftant. 

N'eft-ce  pas  au  phyûcien  à  chercher  }  prévenir  de  fi  grands  maur ,  en 
faifant  voir  à  ces  çnthoufiades  la  fource  de  leurs  erreurs ,  &  à  prévenir  le 
public  contre  leurs,  fédu^ions^ 

Toutes  nos  connoiflfanees ,  leur  dirons-nous»  font  fondées  fur  quatre 
bafes ,  i^  le  femiment,  a"*,  la  mémoire,  J^  Tanalogie ,  ^^  le  témoignage 
des  hommes. 

Il  n'y  a  que  le  premier  ordre  qui  emporte  etnitiu^t ,  lequel  nous 
exprimerons  par  max^mu/n,  lepréfenté  par  ce  fignc  M.  Lorfque  nous 
fentonsi  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  fentir.  II  eft  tiès-certain  que  |e  fens. 
ce  papier ,  cette  plume ,  les  traits  qu'elle  trace.  Toutes  les  vérités  qui  fe 
trouvent  dans  cette  clafTe  ont  donc  tonte  la  certitude  poffible.  Toutes  le& 
vérités  mathématiques  font  de  cet  ordre ,  puifqu'elles  ne  font  que  le 
rapport  des  ctres  étendus. 

i  les  rapports  qu*ont  ent^'eux  les  différens  êtres  fènfibles  ont  lia  même 
certitude  que  ceux  des  êtres  étendus..  Les  axiomes  de  la  morale  &  fes 
principales  loix  font  uniquement  fondés  fur  le  fentiment.iAiiffi  avons- 
nous  uit  voit  ailleurs  qu  on  peut  les  (bumetrre  au  calcul  ^  &  en  faicp  une 
fçience  auffi  certaine  que  celle  des  nombres  (l). 

Enfin ^  on  peut  calculer  les  différentes  qualités  des  êtres,  les  réduira 


(i)  Sott  ,par  exemple ,  la  gnadevr  d'ame.  Je  dis  qu*on  en  peut  calculer  les 
eSVts.  Elle  (^ra  égale  le  plaifîr  uppelé  par  la  mémoire  dont  il  faut  Ater  la  douleoc 
pté(ênte ,  qu'on  a  â  fbufTrir  pour. obtenir  ce  plaifir.  Ai nfî  1^  grandir  d'ama  fera' 
proportlooelle  au  degré  d'énerffie  de  la  mémoire  qui  rappellera  avec  pli|s  ou  moms 
dé  force  lé  pialfir  futur  pour  détruire  rimprefTion  de  la  peine  préfente.  Lor/que  la 
méftioire  (éra  trop  foible ,  ce  (êra  la  pafiUanimicé  ou  défaut  de  grandeur  d*ame.  Soit 
le plaifîr P  qu*on  efpère xS  Xn  xd{ c'efl-i-d!re ,  Tîntenfité  des  fentimens  xS $ 
multiplié  par  le  nombre  n  »  multiplié  par  la  durée  d  )  égale  loo.  Que  le  degré  de  la 
mémoire  folt  au  maximum  »  par  conleqnent  ne  faflè  rien  perdre  au  (êntsment  :  fOe  la 
douleur  pour  obtenir  ce  plaîfir  Coït  égale  lo  j^on  aurai  dans  cette  hypodielè  p0ur 
expredîonde  la  grandeur  d'ame  ou  macnanlmué  M  =^  loo— -  ro  ;;=9o  ;  mais  fi  la 
mémoire  au  Heu  d'être  maximum ,  n'étoit  que  la  moitié  moms  forte ,  le  platfir  à  elpérer 
ae  Cetoti  plus  que  ^o  $  donc  ôuot  10  pour  la  dooleur^M  ferôif  es  f  o— ^  xosa  40»' 
Enfin  y  6  la  force  de  la  mémoire  écoic  viftgt  fois  moindre  ,1e  plaifir  Poe  Aroit  ploa 
Que  =s  s.  Ainfi  M  feroitas  ^  -..  10=3  — »  5  ,  c'eft-i-dire,  que  la  pvfiUaninmé 
feroif  s;;^  f  •  ^ 
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en  fériés,  8c  avoir  par  cette  méthode  une  expreflîon  de  tous  les difFérens 
êtres  poffiblesCt)*  Cette  partie  de  la  Phiiofophie  a  par  conféquenr  la 
même  certitude  que  les  autres  branches  des  Mathématiques,  &  en  eft 
une  dépendance  ^  car  les  Mathématiques  fonc  la  fcieoce  des  grandeurs. 
Or  les  êtres  &  leurs  qualités  font  des  grandeurs  très-fufceptibles  d'être 
calculées. 

Le  fécond  ordre  de  nos  connoiflances  renferme  celles  qui  font  rap* 
pelées'  par  la  mémoire.  Elles  fonc  très-nombreafes.  Le  fentiment  ne  me 
fait  connoître  que  ce  que  je  fens  dans  le  moment ,  tandis  que  la  mé  noire 
Die  retrace  tout  ce  qui  sed  paflë ,  8c  me  faic  lire  dans  l'avenir  par  le 
moyen  de  Tanalogie.  La  mé;noire  me  trompe  fouvent*»  par  conféquent 
elle  exclue  toute  certitude ,  &  fe  tient  dans  les  probabilités.  On  pourra 
exprimer  par  la  férié  des  nombres  naturels  ces  difFérens  degrés  de  proba* 
bilité  de  la  mémoire  (2). 


(i)  Prenons  por.r  exemple  l'être  fènfîbîe  ou  intelligent.  Cet  être  peut  éprouver 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fentîmens ,  ou  fènfatîoné.  Nous  ne  connoSffbns 
que  les  (ènOuions  que  nos  organes  peuvent  nous  tranfmettre  ;  mais  nous  ignorons 
toutes  celles  qu'une  autre  organifatlon  pourrolt  procurer.  Exprimons-les  par  le 
sombre  maximum* 

Mais  chacun  de  ces  (êntîmens  eft  fuiceptîble  de  dlfTcrens  degrés  d*înten(îté  que 
nous  pouvons  exprimer  par  la  flfrle  des  nombres  naturels  r«  t.  3.  4  •  •  •  •  V»  Un  Ton , 
nne  faveur ,  &c.  peuvent  être  plus  ou  moîni  intenfcs ,  &c- 

Tous  ces  (cntîmens ,  foît  qu'on  les  éprouve  direâemeift ,  fbît  qu'ils  fbîent  rappelés 
par  la  mémoire,  peuvent  être  combinés;  &  leurs  comblnai^ns  donneront  la  fbmmé 
de  tous  les  êtres  (enfibles.  Car  il  peut  y  en  avoir  éprouvant  un  de  ces  (entimens  à  un 
{èul  ou  i  plufîeurs  degrés,  d'autres  en  éprouvant  deux >  trois ,  quatre'^  &c  &c.  à  un 
{êul  ou  placeurs  degrés.  Enfin ,  un  (eui  los  éprouvera  tous  &  à  tous  les  degrés.  Ce 
(èra  le  grand  être  »  l'être  fuprême.  La  fbmme  de  ces  combinaisons  donnera  celle  des 
êtres  fenfibles  S  qui  peuvent  être.  Exprimons-les ,  toutes  ces  combinaKbns ,  par  laïerie 
des  nombres  naturels ,  nous  aurons  pour  exprelfions  de  tous  les  êtres  fen/îbles  la 
férié  (tilvante  «  i  S.  i  S.  5  S.  .^  .  V  ^*  C®  dernier  terme  maximum  S  fera  le  grand 
être  j^iSf  celui  qui  aura  tous  les  (èntimens  poffibles  y  8c  i  tous  les  degrés.  Son 
intelligence  embralTera  tout  :  fa  volonté  voudra  toujours  le  bien. 

On  peut  faire  les  mêmes  calculs  pour  les  êtres  étendus.  Voyez  les  Principes  de 
la  Phiiofophie  Naturelle^  &c, 

(i)  On  exprimera  les  (cntîmens*rappelé«  par  la  mémoire  par  une  formate.  Pour 
conflruire  cette  formule  il  faut  ôter  dexelles  qui  expriment  les  (èndmens  agréables  P , 
ou  défagréables  D  qu'on  éprouve  immédiatement,  &  qui  (ont,  comme  nous  l'avons 
dît  dans  la  note  précédente  ,=a:Sx«xrf,la  diflférence^'qu'y  apporte  la  mémoire. 
Cette  différence  fera  en  ràîfon  inverfe  de  la  force  de  la  mémoire.  Plus  la  mémoiro 
aura  de  force ,  moindre  fera  cette  différence,  &  réciproquement* 

Soit  cette  force  de  la  mémoire  —  F.  Pour  avoir  la  valeur  de  ce  terme ,  nous 


ft70tu  que  fi  la  mémoire  efi  au  maximum ,  nous  aurons  —  F  =3  — F  b=!  0«  Par 
Tome  XXXri,  Part.  I,  1750.  JANVIER,  B 
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L'analogie  forme  le  troifiènte  ordre  de  nos  connoilTances  ,  lequel  eft 
fort  éretidu»  L*analogie  m'apprend  qu'il  cxifte  d*autres  êtres  hors  de  moi, 
&  me  doone  toutes  les  notions  que  je  puis  avoir  fur  ceux  qui  exiftent  ou 
juî  peuvent  exifter.  Elle  me  fait  conclure  de  ce  qui  efl ,  ou  a  été,  à  ce  qui 
era.  Un  corps  grave ,  par  exemple ,  gagnant  toujours  le  centre  de  la 
lerre ,  je  conclus  que  la  chofe  a  conftamraent  eu  lieu  &  fera  encore. 

L'analogie  la  mieux  fondée  a  fouvent  des  exceptions.  Ainfi  l'analogie 
n*empoTte  point  de  ceniiude^  &  fe  tient  dans  les  probabilités.  D'ailleurs 
elle  eft  foncfée  fur  la  mémoire  qui  n  eft  elle-même  que  probable.  Ainfile 
plus  haut  degré  de  probabilité  de  l'analogie  fera  maximum  moins  deux. 
Et  leurs  difFérens  nombres  en  décroifTant  indiqueront  tous  les  degrés  de 
probabilité  de  l'analogie. 

Le  témoignage  des  hommes  eft  le  quatrième  ordre  de  nos  con- 
noiflances  \  mais  il  n'eft  fondé  que  fur  la  mémoire  &  J'analogîe.  Ainfi  il 
fe  tient  dans  \t%  prol^abilicés,  dont  le  plus  haut  degré  fera  maximum 
moins  trois.  D'ailleurs  l'expérience  m'apprend  que  ce  témoignage  eft  ou 
ne  peut  plus  fautif:  d'où  je  dois  conclure  que  je  dois  m'en  défier.  Je  ne 
puis,  par  exemple,  avoir  une  probabilité  fondée  que  des  faits  principaux 
de  rhiftoire,  puifque  je  ne  puis  même  fa  voir  les  faits  qui  fe  paffent  à  peu 
de  diftance  de  moi ,  &  prefque  fous  mes  yeux.  Ceft  ce  qu'on  obferve 
tous  les  jours. 

On  peut  conftruire  des  Tables  de  nos  connoiftances  d'après  ces 
principes. 


ts. 

^ 

Sentiment. 

Mémoire. 

Analogie. 

M 

«  —  I 

y  —  a 

V  —a 

V-3 

V-3 

V  -4 

V~4 

V-y 

Témoignage 
des  hommes. 

V-3 

V  —  4 

y  -y. 

y  —  « 


conféquent  le  piaSfir  ou  la  douleur  (èroit  auffi  intenfê  que  C\  on  Téprouvoît  réellement  \ 
&Ps=l«Sxnx^)—  — F,feroits=ArSxnxJ. 


Si  au  contraire  la  mémoire  n'avoit  qu*un  degré  de  force ,  —  F  fêrolt  e=s  i  F ,  & 


le  fentiment  rappelé  P  (croît  =  —  (  «  S  x  n  x  </).  Si  la  mémoire  avoît  moitié  de 

.     '  *^ 

(bn  întenfité ,  le  (entimcnt  rappelé  ne  fèroît  que  moitié  de  celui  qu'on  éprouveroit 

xéellcmem,  P feroit  =  J(:çSxnxJ). 
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On  achèvera  les  fériés  oour  les  trois  dernières  colonnes.  Le  terme 

maximum  eft  indétermine»  Dans  la  pratique  on  pourra  le  fixer  &  le 

repréfenter  par  un  nombre  quelconque^  comme  ont  fait  les  géomètres 

dans  leurs  Tables  des  finus»  des  tangentes,  &Ct 

Voici  quelques  applications. 

Sentiment. 

J*éais  maintenant  ••••• • ••••.    \i 

La  couleur  de  1  encre  eft  difiëfente  de  celle  du  papier  •  •  •.  V^ 

M  É  M  o  I  A  B. 

Pai  été  hier  à  TAflemblée  nationale v,  .  •  •  •  .  V  -^  i 

J*ai  fait  telle  choie  il  y  a  vingt  ans .^  —  jc 

Analogie. 

Que  cette  plume  peut  tracer  des  traits  ...• V  —  l 

Que  tel  homme  cft  conftruit  comme  moi •  •  •  y  •—  x 

Témoignage   i>  b.s    hommes. 

Londres  exifte ••••••...».*....  i.  •••  V  -—5 

Céfar  a  exifté  *  .  • ..••«••  ^  "^  4 

Les  prodiges  accribués  à   Appollonîus  de  Thianes  ont  été      ' 

exécutés  de  la  manière  donc  l'hifloire  nous  les  a  tranfnnis  •  .O 
Analogie  que  ces  prodiges  n'étoient  que  dés  fubttlicés  .  .  .M    —^2 

On  voit  que  nous  n'avons  de  certitude  que  fur  les  objets  qui  nous  font 
afTurés  par  le  lentiment.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  affirmer  de  certain 
qui  ne  £bir  fondé  fur.  cette  bafe*  Toutes  nos  autrçs  connoiiTances  (è 
tiennent  feulement  dans  des  probabilités.  Ces  probabilités  ont,diffërens 
degrés  ^  &  peuvent  être  foumifes  au  calcul*   ,  /  »   *     . 

Nous  pouvons  donc  demander  aux  illuminés  fur  laquelle  de  c^  bafes 
repofent  les  faits  qui  fervent  de  fondement  à  leurs  dogme;.  Ils  ne 
peuvent  être  appuyés  que  fur  les  analogies.  Ûr^  toutes  les  analogie^ 
leur  font  contraires  v  &  on  peut  même  dire  que  fuivant  les  analogies  »  leurs 
prétendus  prodiges  ne  font  que  des  impcjftures ,  ainÇ  que  ceux  d' Appol- 
lonîus de  Thianes*  Le  fait  (uivaiu  rapporté  par  un  dé  nos  anciens'philo- 
fbpheSyleur  en  fournira  une^^p^euve  bien  fenfiblé,  &  pourra  fcrvir  à  leui^ 
delfiller  les  yeux,  en  indiqu^int  la  manière  dont  ils  ont  pu  êtip  tronvpés. 
.  Les  bergers  nu  pârresdans  quelaues-unfes  de  nos  provinces  mènent 
une  vie  très-folitaire.  ils  conduifent  (euls  leurs  troupeaux ,  par  conféquent 
toujours'livrés  i  eux-mêmes  Us  fe  repaiflenc  rimagination.de  mille  chi- 
mères. Dans  ces  rems  les  idées  croient  tournées  du^ôié  de  la  magie;  &. 
ous  ces  patres  vouloi.en^  qu'on  les.  regardât  ;cpm me  («ïtcic^i.  11$  failbienc 

Tome  XXXri,  Pari,  i,  1790.  JANFIÈR.      "  H  2    ^ 
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croire  quecerrains  jours  ils  fe  rendoient  à  un.fanhcdrin  de  génies  infer- 
naux. Un  jeune  pâtre  (ami  du  philorophe)  donc  rimagiDarion  ardente 
defiroic  vivement  d'être  initié  à  ces  myficres ,  s'adreiia  à  un  de  Tes 
anciens  camarades ,  qui  lui  ^accorda  fa  demande;  mais  voulut  le  préparer 
par  des  méditations ^  des  jeûnes,  &c.  Le.jour  arrivé^  nos  deux  pâtres  Te 
rendent  furtivement  dans  i|nç,chambre  obfcure,  dans  laquelle  le  philo- 
fophe  étoif  caché.  L  ancien  pâtre  fit  une  longue  exhortation  au  iiéophite. 
£nHn,  pour  dernière. préparation  il  lui  fit  prendre  quelques  t)arcotiqaes 
puiffans.;  &  lui  dir  d'attendre  dans  le  recueillemetir.,  &  .qu'il  alloit  être 
tranfporté  par  les  génies  au  fanhedrin,  •  •  .Le  jeune-homme  s'endort; 
Ton  imagination  exaltée  lui  Fait  voir  tout  ce  qu'il  defire.  Réveillé  enfin 
par  Ton  camarade,  il  lui  raconte  tout  ce  quil  a  vu ,  ou  cru  voir. •  •  • 

..Telle  eft  Tbiftoire  en  d'autres  termes  de  tous  ces  vifionnaires,  de  ct% 
prophètes y'de ces  thaumaturges. ...  Le  jeûne,  l'abïlinence.  les  méditations 
(ont  toujours  les  préparations  nécelTaires ,  parce  quils  exaltent  l'imagi- 
nation. Un  breuvage  particulier ,  ou  quelque  cbofe  d'analogue,  achève  le 
refte. ... 

On  voit  donc  que  dans  l'ordre  commun  des  loix  de  la  nature  il  eft 
contre. toute  analogie  d'admettre  d'autres  agens  que  les  caufês  naturelles 
ui  nous,  font  connues.  Tous  cesi  génies»  ces  fylphes  ^  Ibnt  des  enfàns 
'une  imagination  exaltée,  quife  dillipent  comm.eun  léger  nuage  devanç 
le  flambeau  de  la  froide  raifon  \  &  c'elt  ainfi  que  la  faine  phyfique  doit 
prévenir  toutes  ces  erreurs.  Nous  ne  nous  écartoiis  donc  pas  de  notre 
objet- en  entrant  dans  ces  détails. 

Mais,  objeâe-t*on  ,  la  vérité  toute  nue  ne  peut  facisfaire  fur  ces  objets 
Tefprit  de  la  multitude  •,  elle  defire  toujours  quelque  chofe  qui  (bit  au- 
deffus  des  règles  connues  de  la  nature.  Il  lui  faut  des  idées  myftérieufes. 
Enfin, elle  veut  que  (es  fens  foient  frappes  par  un  appareil  extérieur, 
une  pompe ,  des  céréftionies,  -  \  .  C*eft  pourquoi ,  ajoutent  ces  novateurs , 
nous  fommes  obliges  d'envelopper  notre  dodrine  d'emblèmes ,  &  de 
Tacconlpagner  de  cérémonies. 

Je  leur  répondrai  qu'en  fuppofant  que  cela  fût  vrai ,  ils  devroient  donc 
imiter  les  anciens  fages  de  l'Egypte,  delà  Caldée,  &c.  dont  toutes  Its 
cérémonies  avoient  un  but  d'utilité.  La  circoncifion  étoit  fouvent  né- 
ceflfaire  dans  ces  pays  chauds.  L'immerfion  des  nouveaux-nés  a  encore 
lieu  dans  plufîeurs  contrées  ;  &  elle  eft  néceiTaire  pour  nettoyer  la  peau 
de  l'enfant.  Les  myRères  des  fêtes  d'Eleiîfîs  paroiflfent  avoir  été  des 
emblèmes  des  différentes  opérations  de  lâ^  nature. ..•  Si  donc  les 
illuminés  vouloieilt  avoir  des  cérémonies  ^ des  fêtes,  ils  devroient  fuivre 
ces  modèles. 

On  pourroît ,  par  exemple,  établir  quatre  grandes  fttt^  dans  l'année  , 
au  renouvellen^ent  de  chaque  faifbn. 
r.  Là. premièire  feroit  à  ^fentrée  du  priticems i le  i x  mars ,  qui  devroic 
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«tre  le  commencement  de  l'année,  comme  je  lai  dit  ailleurs.  Ce  feroic 
la  fcre  du  Jabourage, 

ir.  La  féconde  tcte  (èroir  le  premier  du  quatrième  mois  au  foiftice 
d'été.  Ce  feroit  la  fcre  de  la  moiflbn.  C'eft  le  cems  où  dans  nos  contrées 

premier  du 

_    _     tcte 

IV^  La  quatrième  fête  feroit  au  foiftice  d'hiver,  le  premier  du  dixième 
mois.  Ce  feroit  la  fête  des  arts.  L'hiver  eft  la  faifon  où  hs  travaux  de  li 
campagne  font  interrompus.  Le  premier  art  pour  l'homme  focial  eft  celui 
du  tiflèrand.  Cette  fcre  confiftera  donc  à  faire  de  la  toile. 

Le  chef  de  la  nation  dans  la  capitale ,  &  le  principal  magiftrat  dans 
chaque  province,  feroient  les  premiers  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  le  jour 
de  ces  fêtes  folcmnelles.  Aînfi  on  verroit  les  Rois  labourer  comme 
aux  cems  d'Ulyflè,  faire  de  la  toile ,  &c.  ce  qui  vaudroit  bien  courir  un 
cerf,  ou  paflèr  une  revue  j  &  ils  n'en  feroient  pas  moins  propres  enfuite  à 
remplir  ce  au'exige  d'eux  l'art  de  gouverner. 

Ces  grandes  fêtes  fe  célébreroient  avec  pompe  &  folemnité.  Un 
difcours  fimple  d'une  belle  morale  ranimeroit  la  pratique  de  la  vertu  \ 
&  on  finiroit  par  fe  donner  des  témoignages  mutuels  d'amitié  &  de 
bienfaifance.  On  fe  réjouiroic ,  on  mangeroit  enfemble. 

Dans  l'intervalle  de  ces  quatregrandes  fêtes  on  en  intercalleroit  d'autres 
qui  feroient  moins  folemnelles,  &  qui  pourroient  être  analogues  ï  des 
cantons  particuliers;  telles  feroient,  i**.  la  fcre  de  la  récolte  des  olives 
dans  les  pays  chauds»  &c*  2°.  celle  de  la  récolte  des  foies, des  lins,  &c..,. 
Il  y  aurotc  aufti  la  fêce  des^  lettres,  qui  répondtoit  à  nos  féances 
académiques.  •  •  • 

Ce  feroit  par  ct%  moyens  ou  d'autres  analogues ,  mais  toujours  corref- 
pondajis  aux  opérations  de  la  nature ,  que  ceux  qui  croient  devoir 
propo(èr  des  réformes  rdans  leurs  opinions  religieufes .  pourroient  être 
utiles  aux  hommes,  au  lieu  de  fe  repaître  de  toutes  U%  vifions  de 
Swedenborg,  &  des  illuminés..  .  • 

Mais  encore  un  coup,  je  ne  crains  pas  de  le  répéter,  fi  la  fcience  des 
faits  de  la  nature  ,  la  Phyfique,  ne  fe  propage  pas  avec  rapidité  pour 
éclairer  les  efpiits  »  tout  nous  annonce  quelques  -  unes  de  ces  grandes 
fecouifes  qui  ont  caufé  tant  de  calamités  pendant  des  fiècles  entiers  ;  au 
lieu  que  fi  l'inftrudion  devient  générale  ,1a  révolution  fe  fera  paifiblement 
&  tranquillement,  comme,  vient  de  s'opérer  la  révolution  politique  de 
la  France. 

On  dira  peut-être  qu'il  faut  empêcher  la  révolution.  Je  croîs  que  c'eft 
impofiîble,  parce  que  perfonne  ne  tient  plus  aux  anciennes  idées,  pas 
niême  ceux  qui  les  prêchent* ...  Il  faut  donc  l'opérer  cette  révolution 
par  le$  moyens  les  plus  doux  *,  &  ce  fera  fans  doute  parla  voie  des 
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lumières, .  .  .  Ceci  nous  fait  voir  de  pins  en  plus  la  néceffîrë  d'une  bonne 
éducation  :  nou5  allons  retracer  en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  avons  die 
ailleurs. 

L'éducation  doit  toujours  fe  propofer  le  bonheur.  Elle  doit  donc 
apprendre  à  Tenfant  ce  qui  peut  le  rendre  heureux  dans  le  moment 
préfent  ^  le  refte  de  fa  vie.  Or ,  Thomme  dépend  pendant  tout  le  cours 
de  fon  exiftence  de  deux  principaux  moteurs.  Les  premiers  purement* 
phyfiques  font  les  corps  qui  fourniflent  fans  celle  ï  fes  befoins ,  &  ont 
une  aélion  continuelle  fur  lui.  Les  féconds  qui  font  phyfîques  &  moraux, 
.  font  fes  femblables  avec  qui  il  aura  des  relarions  continuelle^.  L'éducation 
doit  donc  lui  donner  les  notions  les  plus  étendues  fur  ces  objets.  L'hiftoire 
des  hommes  lui  apprendra  à  ronnoîrre  fes  femblables ,  &  Thiftoire- 
naturelle  Se  la  phyfique  lui  apprendront  a  connoître  les  corps. 

L'éducation  commencera  par  les  notions  qui  foiK  à  la  portée  des' 
enfans.  Ils  ont  des  fens  excellens ,  la  mémoire  la  plus  heureufe;  mais  le 
jugement  n*e(l  pas  encore  formé.  Qu'on  ne  leur  apprenne  donc  point  ce 

3U1  exige  trop  de  raifonnemens ,  tel  que  l'étude  de  la  grammaire  &  celle 
es  langues,  qui  d'ailleurs  font  deé  connoiffances  d'une  utilité  fecon- 
daire,  &  qui  lui  coûteront  peu  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  faut  leur  faire 
voir  beaucoup;  &  qu*eft-ce  qui  eft  plus  à  leur  portée  ic  leur  eft  'plus 
néceflaire  que  les  produdions  de  la  nature  ?'Leur  première  étude  doit* 
donc  être  rHxsTOiRE-NATURELJLE.  Elle  ne  fera  point  iin  travail  pour 
eux:  ce  fera  un  plaifirde  voir  des  objets  toujours  nouveaux.  Ce  plaifir 
s'augmentera  facilement,  fi  les inftftuteurs  ont  l'art  de  favoir  piquer  leur 
curiofité  par  la  manière  dont  lis  leur  préfenteront  les  objets.  Un  in(e<^ , 
une  plapte,  upe  pierre,  un  morceau  de  mine  Tamuferont  comme  il 
s'amuFoit  autrefois  à  (a  poupée.  Il  en  faifira  toutes  les  formes,  en 
faura  tous  les  caraâères.  On  lut  en  dira  quelques  {Propriétés  ;  &  la 
mémoire  facile  n'en  laiiTera  rien  échapper.  De  la  forme  extérieure  il 
pafTera  à  la  ftrudure  interne.  Ce  feront  les  premières  notions  d'anato^ 
mie.  On  pourra  auflî  lui  donner  quelqties  notions  de  s  obfervarions  micro& 
copiques. .  •  .  Que  tous  ces  objets  foient  fans  celte  fous  fes  yeux.  Il  fe 
familiarifera  tellement  à  les  voir  qu'il  ne  s'y  trompera  plus. 

On  lui  apprendra  enfuite  l'emploi  qu'en  font  les  artides.  L'hiftoire  des 
arts  n'exige  auflî  le  plus  fouvent  que  des  yeux.  Ils  font  encore  du  refforc 
de  l'enfant  \  Se  fans  doute  c'eft  l'étude  la  plus  utile  après  celle  de  la 
nature.  Il  verra  l'ufage  que  l'homme  fait  des  diflTércns  objets  qu'il  conjioîr. 
Cela  les  gravera  de  plus  en  plus  dans  fa  mémoire,  &  lui  en  fera  apperce- 
voir  de  nouvelles  qualités. 

La.Phyfique  expérimentale  &la  Chimie,  les  hautes  théories  exceptées^ 
fe  mêleront  à  ces  études,  &  ne  feront  pas-hors  de  fa  portée.  Des  expé- 
riences rinllrtàront,  &  l'amuferont  fans  le  fatiguer.  L'étude  fera  un 
déUffcment  pour  lui,  &  il  contractera  ainfi  i'beureufe  habitude  de  s'occuper* 
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Lefofrfes  regards  fe  porteront  naturellement  vers  les  cieux.  Il  n*eft 
pas  d'enfant  qui  ne  veuille  compter  les  étoiles.  On  profitera  de  dette 
curiofîcé  pour  lui  donner  des  notions  dMftronomie;  &  au  moyen  de  petits 
globes  de  carton  &  de  cartes  il  connoîtra  bientôt  les  planetres,  leurs 
mouvemens ,  les  conftellarions  &  les  principales  étoiles.  Il  fera  bon  de 
luî  apprendre  Tulage  des  lunettes  &  des  télefcopcs. 

Une  autre  partie  non  moins  eflTentielleà  rinftru<aion  de  Tenfant  eft  la 
connoiflance  des  hommes.  li  ne  l'acquerra  que  par  Thiftoire ,  &  ce  fera 
encore  une  nouvelle  fource  de  plaifir  pour  lui.  Les  hiftoires  intéreflàntes , 
telles  que  celles  des  Grecs  *&  des  Romains  ,  amufent  tous  les  enfans.  On 
leur  fera  donc  auflî  lire  Thiftoire  j  mais  ils  voudront  connoître  les  pays  où 
fe  paflent  les  événemens.  Ils  fuîvront  la  marche  des  armées  fur  les  cartes , 
&  ils  apprendront  de  cette  manière  la  Géographie.  Une  obfervation 
eflentielle  fera  de  ne  Its  point  trop  furcharger  par  un  grand  nombre 
d'occupations. 

Lorfquc  le  jugement  commencera  à  acquérir  de  la  folidité ,  comme  à 
douze  à  treize,  ans,  on  leur  donnera  les  premières  leçons  de  Mathéma- 
tiques. Les  objets  dans  ces  fciences  fpéculatives  font  fans  cefle  fous  les 
yeux.  La  certitude,  l'évidence, la  conviiStion  les  accompagnent  toujours. 
Ils  accoutumeront  ces  jeunes  efprirs  au  vrai ,  &  leur  donneront  un  taA 
affuré  pour  le  reconnoîcre.  L'Optique,  les  Mécaniques,  &c  les  autres 
branches  des  Mathématiques  mixtes ,  préfenteront  des  applications  faciles 
de  ces  principes. 

Le  jeu0e*homme  arrivera  ainfî  à  l'âg^  de  quinze  à  feize  ans  avec  un 
fonds  inépuifable  de  faits  &  de  connoilfances  utiles.  Il  ne  les  poiïédera 
pas  toutes  dans  leurs  perfedions;  mais  il  faura  ce  qui  lui  fera  utile  pour 
le  refte  de  fa  vie;  &  lî  le  goût  fe  décide  pour  quelque  fcience,  il  y  fera 
des  progrès  rapides. 

A  cet  âge  on  le  livrera  à  la  morale ,  &  il  en  étudiera  tous  les  grands 
principes.  Son  cœur  a  toute  la  fenfibilité  d*une  belle  ame  qui  n*a  pas 
.encore  été  altérée  par  les  leçons  perverlès  de  la  fociéré.  On  aura  le  foin 
de  cultiver  cette  précieufe  qualité ,  la  fource  de  toutes  les  vertus  lorfqu'elJe 
eft  bien  dirigée ^  comme  celle  de  tous  l^fs  vices  lorfqu'elîe  Teft  mal.  Il 
apprendra  ce  qu'il  doit  aux  autres  &  ce  qu'on  lui  dcnr, quels  font  les  droits 
de  l'homme  dans  l'état  de  nature,  dans  1  état  de  fociété,ceque  fe  doivent 
les  fociétés  entr'elles,  &c.  ^c.  Que  dis-;e?  il  le  fait  déjà.  Il  o'a  qu'à  con- 
fdter  fon  cœur  honnête  qui  ne  fauroit  encore  le  tromper.  L'hiftoire 
d'dilleucs  les  lui  a  appris. 

Pour  lors  il  pénétrera  dans  le  fanâuaire  de  la  nature.  La  connoiflance    • 
qu'il  a  de  fes  produûions  &  de  tous  les  êtres,  l'élevera  à  la  hauteur  de  là 
philofophie  des  chofes  qui  ne  peut  être  acquife  que  par  celui  qui  a  toutes 
ces  iK)tion$  préliminaires. 

Ce  jeune-homme  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans,  fera  inftruit,  (èra 
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honnêfc,  fera  heuredx.  Ses  plus  belles  années  n  auront  pas  été  pafTées  dans 
la  triftelîe  à  l'étude  de  chofes  qui  ne  lui  font  d'aucune  ou  prefqu'aucune 
utilité ,  &  qu'il  oublie  auflî-tôt.  Il  pourra  travailler  efficacement  au  bonheur 
defesfemblables  dans  le  pofte  que  lui  confiera  la  fociété  (i).  L'habitude 
de  l'occupation  qu'il  s*eft  rendue  néceffaire,  le  préfervera  de  ces  partions 
orageufes ,  bien  plus  TefFet  du  défqcuvremenc  que  du  tempérament  &  du 
mouvement  du  cœur,  comme  on  voudroic  le  faire  croire. 

Des  Etudes  en  Médecine  &  en  Chirurgie* 

La  profeflîon  du  médecin  &  du  chirurgien  eft  de  la  phis  grande 
importance  ,  puifqu'ils  décident  journellement  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
toutes  les  claUes  de  la  fociété.  Cependant  on  peut  dire  que  leurs  études 
font  on  ne  peut  plus  négligées.  Pourvu  que  les  jeunes  gens  aient  le  tems 
d  efude,  on  ne  s'informe  point  de  leur  fa  voir  Les  examens  ne  font  prefque 
que  de  pure  formalité  en  France  \  &  toutes  les  Univerfités  ont  droit  de 
conférer  le  bonnet  de  dodeur.  Voici  le  plan  que  j  ai  propofé  : 

F.  Il  ne  faut  laiffer  le  droit  de  recevoir  dodeur  en  Médecine  qu'à  trots 
ou  quatre  Univerfités  dans  le  royaume;  par  exemple >  à  celles  de  Mont- 
pellier ,  de  Paris ,  de  Strafbourg ,  d'Angers ,  &c. 

ir.  Pour  lors  on  choifiroic  des  profeiTeurs  du  plus  grand  mérite  qui 
feroient  bien  payés. 

III**.  Les  jeunes  ^ens  feroient  obligés  de  fuivre  crois  ans  ces  profeifeors  ; 
favoir ,  1°.  celui  d'Anatomie  &  de  Phyfiologie ,  2^.  celui  de  Chimie ,  de 
Pharmacie  &  de  Matière  médicale,  3**.  les  deux  dernières  années  ceux 
d'Hygienne,  Pathologie  &  des  maladies;  4^.  tout  le  rems  la  Botanique 
&  les  différentes  branches  d'Hiftoire-Naturelle. 

IV^  Les  rrois  ans  d'étude  finis  ,  ils  feroient  examinés,  &  s'ils  étoîent 
trouvés  capables  9  reçus  bacheliers  ou  licenciés. 

V^  Pour  lors  ils  feroient  obligés  de  fuivre  deux  ans  Thopital  &  les 
médecins  &  chirurgiens  dudit  hopiral  à  leurs  vifites. 

Vr.  Ils  feroient  obligés  pendant  ces  deux  ans  d'aflîfter  à  Touverture 
des  cadavres  que  les  médecins  &  chirurgiens  trouveroient  à  propos  de 
faire  faire. 

VIF.  Ils  fuivroient  auffi  les  accouchemens. 

Vlir.  Enfin,  les  médecins  &  chirurgiens  des  hôpitaux  leur  donneroienc 
des  leçons  de  pratioue. 

L'hôpital  attache  à  chaque  faculté  feroit  au  moins  de  cinq  cens  lits 
toujours  pleins,  moitié  hommes  &  moitié  femmes.  On  pourroit  prendre 
à  Paris  pour  cet  hôpital  le  bâtiment  de  Tabbaye  Saint- Vidor,  &  établit 


(i)  Je  ne  m'étendrai  pas  fiir  les  énidcs  des  dîffërcntcs  profeffions  :  je  me  bomeni 
â  celles  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie, 

les 
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les  écoles  de  Médecine  au  Jardin  public  des  piwtes.  U  7  a  déjà  une  partie; 
desprofeflèurs  néceflàîres. 

Cet  hôpical  feroic  doté  ruffifamnient  pour  que  les  mala'Ses  y  fiifTenc 
narfaiceoieot  bien  tenus,  chacun  dans  un  lit,  les  (aUe^  vaftes  »  bien  aérées ^ . 
Lien  propres  »  Sec.  &c. 

Il  y  auroic  une  (aile  pour  les  accoucheniens. 
,  On  ferofc  toutes  les  opérations  de.  Chirurgie*  •  .    . 

Plufîeurs 'médecins  &  chirurgiens  feroient  avec  tout  le  foin  poffible' 
leurs  vifîtesy  &  donneraient  des  eK^lications  lorfqu'il  feroit  néceuaire.      . 

A»  pied  du  lit  de  çhaaue  mahide  il  y  auroit  un  état  du  commencement: 
&  du  progrès  de  la  maladie  »  avec  topc  le  traitement.  AinH  les  jeunes  gens 
dans  la  journée  pourroient  fuivre  les  progrès  de  la  maladie. 

Les  jeunes  gens  ayabt  fuivi  pendant  deux  ans  Thopital  avec  exaâitudej 
Soutiendront  un  nouvel  examen  fur  la  pratique,  &  recevront  pour  lors 
le  i^onnec  de  doifteur.,  .  ,  '  » 

Qu'on  compare  ce  plan  d éducation, (i  (impie,  H  facile,  fi  agréable. 
pour  len&nt  &  le  jeune-homme  avec  celui  que  Ton- pratique  ;  ne  diroit- 
on  pas  qu'on  s'eft  fait  une  loi  de  renoncera  toute  notion  (aine  dans  la 
marche  que  l'on  fuie?  On  emploie:  la  ^eunéiTe' entière  à  i'éfude  dune 
langue  morte  ,  &  à  celle  de  mgts  vides  de  feus.  Cétoit  hoo  pour  Ips  rems 
où  rhomme  d'Europe  prefqu'encore  bîirhare  cro^it  que  toutes  les 
fciendes  étbient  dans  les  ao^ieris  auteurs^  Aujourd'hui  on  ne  .doute  plus 
que  nous  ne  (byon^  beaucoup  plus  inftruirs  que. peux  de  ces  aUéeurs  qui 
noi^  fonr  parvenus.  D'ailleurs  .on  a  def  ttad^tons  de  leurs  meilleur^ 
ouvrages  s  mais  il  arrive  de  fce  plan  qd'à  l-àge  de  Vingt  an*»  non-feule- 
i|ient  on  ne  fait  rien  le  plus  fouvent,.c^iqui:  feroit  unliliibindre  mal  i^Uiiais 
on  a  un  dégoût  indicible  pour  l'étude  5  le;t.ravail  &^  toute. occupation.  Le 
jugement  n'étant  nutlemenf  formé ,  iaiflè  ce  malheureux . jeu^e^homiHe 
en  proie  aux  padions.  Ce(t  le  mo jasent  QÙ';elle^  fê  fçinc  f^ntit^&ve^  le  plus 
d'efnpif<e.  Çetéfprit  qaia.beCb.ia  d^oçciipdtiohs  <&,n gn  aiali^ne  dkitilei 
f|tîties  ptemicrçs'içnpreflion^  d  un  mond^^fprtOfppu.iSoa  ^ne  coeur  qui 
étoic  fait  po^r  être  gé^éreux^pefdfouven^honiiÀffy  probités  {k . s'éloigna 
pour  toujours  du  bonheur»  Il  eft  rare  qu'il  rçvi^ntffiticér^inent  ï  la  Vef  lui 
Elle  exige  des  privations ,  des  combats  qui  font  à(i-de(rus'  des  forcer  de 
cent  ame  pulillanime  qui  n  a  rjen  qui  ^iiTe  la  rameoer  à  la  voie  dpne 
elle  s'eft  égarée.  La  plupart  des  principes  qu  ori  iui  ajn.culqués  font  fi  faux 
&/i  co^crairesiàia future, qu'il  eH  abientôf.fen«îlefoible;ipais.U  ^Apas 
aifez  dq  cqnnôi(ranc«s  poifr  jnr  en  fiibfti.tujtr  d'autr^sk  N'éitanc  p<ri^  aCMUr 
tpmé  à  la  méditation,  jj  ne  pëuta^n/oriperd^pouMeaux.  L'ftr]|f|ï|rjfi^  léf 
femme$&nt  lesdeux  grands  mobiles  auxquels  ta  plupart  d^^  hotQiMsfacci^ 
fient  tout ,  à  la  faveur  de  qtielques  formalités  qued^ns.k'  nsiondl^on^ppelM 
fp>b>cé,  mais  qui  dans  la  réalité  ne  font  que  des  voies  détournée^,  pour 
éviter  le,  gUiy^  de  la  juftic^  J4  dis  la  plupwtle?:h(>ranw«i  Cir  je.  w -Veux 
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pas  faire  rinjuftice  à  mon  iiècle  de  penfer  <]ue  la  verra  y  foie  mécooRue* 
Jamais  elle  né  fut  plus  éclatrée,  ni  elle  n*a  fait  autant  de  bien* 

Que  Its  parens  »  qae  les  fociétés  qui  voudronc  travailler  eificacemehc 
au  bonheur  de  leurs  defcendans  ^fe  hâtent  donc  de  réformer  cetce  éduca*^ 
lion  admife  dans  route  TEurôpe.  Elle  eft  le  fruit  de  l'ignorance.  Mon^ 
tagne ,  Charron ,  RouJfei2u\  ont  tait  voir  tous  ces  défauts.  Ce  dernier  a 
nicmp  propofé  un  nouveau  plan  qui ,  quoique  bpii  à  beaucoup  d'égards  » 
feroit  impraticable  en  gmnd^puifqueréducaridn'd'tin  feul  enfant ^ge- 
roit  la'viédeplufteurs  petibnnes.  On  n'o(è  toucher  à  l'ancietiné'tnéthode, 
<poique  touc  ie  ntomle  convienne  cp^etie  eft  défeâueufe  ^  céii\mt  le 
prouvent  routes  les 'éducations  particulières  qu'on  c^hertbe  à  élever  de 
tontes  parts. 

Cependant  il  e(l  bien  facile  de  mettre  tous  les  lieux  d*éducation 
publique  ï  même  de  fuivre  la  route'que  nous  avons  tracée,  8c  ceft  fans 
doute  ce  que  fera  rAffèmblée  Nationale  en  France.  Un  grand  nombre  de 
profeiTeurs  pofsèdent  les  connoiflances  qu'ils  auroient  à  apprendre  à  leurs 
élèves  :  les  autres  s'inftruiroient'i  &dans  peu  de  tems  ce  cours  «f étude 
auroit  la  même  folidité  que  l'ancien.  De  toutes  les  réformes  qu'il  y  auroic 
à  faire  dans  nos  fociétés ,  où  tout  eft  i.  réformer ,  de  Tavtu  de  tout  le 
monde,  fucune  n'eft  plus  urgente  que  celle  de  l'éducation,  parce  que 
celle-*  ci  amènera  bientôt  les  autres. 

Les  lieux  d'éducation  doivent  être  i  là  campagne  dans  des  efpaces 
vaftes^où  les  exercices  violens  de  la  gymnaftique  fortifieront  ces  jeunes 
corps.  Le  jeune-homme  apprendra  par  ce  moyen  à  tirer  tout  le  parri 
pouible  de  chacun  de  fes  fens.  Sa  fanré  s'affermira,  &  les  maladies  ne 
viendront  pas  l'aflaillir  un  jour.  Pour  ceh  il  tiaiut  Télevet  au  grand  air  : 
qu'il  reçoive  fans  celle  les  impreflions  bienfinilàntes  de  la  lumière  du  foieil 
qui  vivifie  tout.  Les  animaux  comme  les  plantes  s'étiolent  à  l'ombre,  s'il 
eft  permis  de  fe  fervir  de  cette  expreflion.  Ceft  une  des  caufes  les  jplus 

fmiftàntes  de  la  foibleflè  des  hiElbi^atis  des  villes  »  principalement  des 
èmmes  &  des  enfans  qui  forrenc  moins.  Les  lieux  oà  la  jeunefle  fera 
élevée  ne  fauroient  donc  être  trop  fpacieax  &  trop  aérés.  One  Ta  nourri- 
ture foit  bonne,  (ans  apprêts ,  fans  épices,  &  ne  confifte  qu'en  végétaux 
9c  en  laitage.  Elle  eft  infiniment  plii^  faine  ^  &  la  fenlibilité  de  fon  ame 
ne  fera  pas  émouftée  en  voyant  égor^r  pour  mettre  fur  fa  table  des  êtres 
vivans  &  ienfibles  comme  lui. 

Ces  lieux  réuniront  dèi  jardins  de  Botanique ,  des  cabinets  d'inftrli* 
mensdePhyfique&d'Hiftoire-Nafurefle.  On  n^aura  que  les  cbofès  les 
plus  néceiTaires  »  &  ce  ne-*(^a  pas  très*difpef)dieux.  Ces  jeunes  gens 

f)Ourront  avohr  quelques  petites  portions  de  jardin  s  cultiver,  pour  exercer 
eurs  corps  8c  prendre  les  premières  notions  d'Agriculture,  dont  les  infti- 
tuteurs  leur  développeront  les  principes  dans  leurs  promenades  ï  la 
campagne,  en  leur  fiiifant  obferver  la  manière  dont  on  cultive  les  champs. 
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Le  corps  fe  fortifiant,  Tame  prendra  la  même  vigueur ',  comme  éit 
Montagne  »  eUeacquefta  de  Ir  force ,  de  Ténergie  ,  &  fera  capable  de  coufe 
ce  quoa  exigera  délie. 

ll'éducation  da  peuple  j  quoique  ne  pouvant  pas  être  la  même,  devrok 
cepen^ot  être  (bignée.Il  faudroic  loi  apprendre  les  chofèf  qui  font  fur- 
tout  les  plus  utiles  i  fes  travaux  »  telles  que  la  cotmoiilànce  des  terres  8c 
des  pierres  9  la  taille  des  arbres*,  les  moyens  d  améliorer  ia  culture,  &c  &c. 
On  lui  espiiqueroit  Tulagedu  baromètre,  du  thérmomècre)  &  il  devroit 
toujours  y  en  avoir  dans  les  tîemt  oà  il  s  aïfemble.  Enfia,  quelques  norîMis 
fur  les  principaux  phénomènes  de  la  nature ,  fur  le  mouvement  des 
aftres»  Sec  Sec*  Sec.  leprélerveroientdu  oencbant  qu'il  a  à  croire  routes  les 
abfurdités  aveclefquelies  on  liirpwnd  fi  (ou vent  fa  crédulité»  8c  on  Téloigne 
de  la  vérité. 

ce  La  yériié  eft  le  premier  pas ,  quoi  ou  on  en  dife  y  pour  arriver  à  la 
9  vertu  Se  au  bonheur.  Ce  ne  (êra  que  lorsqu'elle  régnera  fur  la  tçrre ,  que 
)j  les  hommes  pourront  efpérer  de  jouir  de  tous  les  avantages  que 
»  comporte  Tordre  préfent  d^s  chofes.  Il  ne  faut  pas  (|otUe  foir  connue 
9  feulement  de  quelques  génies  privilégiés.  Elle  eft  la  ioa^ère  de  lerpric 
99  qui  dirige  toutes  les  aâions;  comme  celle  du  foleil, elle  doit  éclairer 
9»  Puni  vers.  Sauroit- elle  ccre  trop  répandue)  11  n'y  a  que  les  perfbnnes 
99  inrérefiees  à  perpétuer  les  erreurs,  quipuilTenc  s'y  oppofer  »•  '   • 

Astronomie.  L'hiftoire  des  aflres  nous  a  donné  l'idée  la  plus  vraie 
que  nous  puiflions  avoir  de  la  Naturb.  ^efl-à-dire^  de  la  çhlUSioà 
des  Jtres  exiftans.  Audi  FAftronomie  a-t-elle  toujours  fait  la  bafe.de  la 
Cofmogonie  de  cous  les  peuples.  Si  nos  notions  àxet  égard  (ont  infiniment 
fupérieures  à  celles  qu^on  a  jamais  eu ,  nous  les  devons  aux  cravaux  des 
célèbres  aftronomes  qui  ont  fleuri  fur^tout  depuis  un  ou  deux  fiècles. 
L^mvention  des  lunettes  Se  des  rélelcopes  leur  a<  permis  de  voir  dans  les 
cieux  ce  que  la  vue  (impie  ne  pouvoir  y  appeircev^r.  Nous  avons  vu  ainfi 
s'étendre  l'univers  en  %Vkxtà  Se  les  mondes  (è  multiplier  5  tandis  que  le 
snicrofcopetious^découvroir  dans  une  goutte  de  liqueur  de  petits  mondes 
peuplés  d'une  multitude  d'êtres  vivans.  Par4à  nous  touchons,  pour  ainfi 
dire ,  aux  deux  extrémités  de  la  nature  relativement  i  nous  ;  &  nous 
fommes  obligés  de  convenir  que  nous  ne  fommes  qu'un  point  parmi  cette 
quantité  immenfi;  detres/..  •  «Obi  combien  ces  idée»  élèvent  l'ame 
penfante  9  Se  la  dégagent'  de  ces  anciens  préjugés ,  fur  la  grande  préémi- 
nence de  l'homme  parmi  les  êtres  exiftans  t  •  .  • 

M.  Herfchel  à  qui  l'Aftronomie  moderne  doit  de  fi  grandes  décou- 
vertes,  vient  encore  de  Tenrichir  cette  mnée.'Son  grand  télefcôpe  de 
quarante  pieds  de  foyer  Se  de  quatre  pieds  d'ouverrure,  eft  achevé,  &  lui 
a  (ait  découvrir  aii  mois  de  feptembre  un  fixième  Citellite  autour  de 
faturne.  Le  tems  de  fa  révolution  eft  de  52  heures  J3^  ^\  fa  diftaticeà 
■fatuméeftdejy*.    ' 
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..  Aufimois  doâxjrbie  M.  HerTcheF découvrît  un  fepcième  fatellite  Jiutbur 
deia  mêoie planette.  Lecftmsote  la  ^évolution  de  ceiut-ci eft  dea^Jbeur. 
40'  4." ,  &  fa  diftance  moyenne  de  facurne  eft  de  27". 
^  Ta6c.de  fi  belles  découvectcs  de  M.  Herfchel  nous  en  préfagcnc  bien 
d'aurnes^.fvir'tout  quand  oh  copnoîotles  talens:&  la  perlé vérance- dan 
aôflî»  célèbJ'e  fcftrdnoniew  :',>...'.  !     ^;  -     > 

. .  ft'Ladeiiioifelle  Herfcbèl  ma'cchancrtn  les  tracè&de  (bn^frèeé  favicoàTaui» 
duGUfll  éIle^.cpcpère^a.découbert  une  nouvelle  coixi^e  y  dont  <^n  a  calculé 
lbiWe..Ceft:laibixaBten^ainziènie  talcttlée. .  .      <:    j.- 

'  Mk  de  la  Lande  a  déterminé  les  po&ions  de  trois  i!r>ille  étéiles-boréales , 
cKoTe  qui.  mBnquoit  à  rAftronofnîr.* 

'  jM.  1  Abbé  de  Ëeàuohamp  réifidamidepuis  quelques  inpées  dans  les 
belles  contrées  qui  paroiiïent  avoir  donné  naifTance  à  rÂftronomie^  pour- 
(uic  avec  umzèie.  infatigable  ièsxïbfervacfons  à  Bagdad.  Il  a  déjà  dérer- 
miné  Ja  poflrion  de  cinq.l  fix  mille  des  étoiles  a^ftrales  qui  font  vifibles 
fur  cet  horilon.  *     '     1         ♦ 

Tandis  quëi^Of>  obiêrvateuxs  pourfiiivent  leurs  travaux  avec  tant  de 
courage  ydes  géoinîtres  n'avancent  pas  n^oins  la  théorie.  M.  de  la  Place  a 
déterminé  les  *{>erturbations  de  Jupiter  &  de  venus.  M.  de  Lambre  9 
conftuiit^pources  deux  planètes  des  nouvelles  Tables  bien  fupérieures  à 
celles  qu'on  avoir  julqa'à  préfenr^  ^ 

'  Le  même  aftronome  a  auffixondrult  de  nouvelles  Tables  de  la  planète 
berfchelj  qtii  donnent  avec  la  plus  gtaode  exdâitude  (a  poficion.  en  tou; 
tenis. 

Zoologie.  L'hiftoire  de  l'homme  au  phyfique  comme  au  moral  efl 
fans  doute  ce  qui  nous  intéreffe  le  plus.  Audi  le  premier  précepte  des 
anciens  (âges  nos  maîtres ,  étoit  celui-ci  :  Noscs  TS  iPSi/Mm 

Edfeâivement  routesrnos  connoifliànces  n^étant  fondées  que  fur  le 
fentiment  &.  l'analogie^  c'e(l-â<<lire»  fur  ce  que  nous  fenjtons  &  fur  les 
conféquences  que  hpus  en  déddKbns»  il-efl  clair  que  plus  nos  connoiflànces 
fiir  notts-'mêmés  feront  exaâes ,  plus  nous  ferons  à  même  d'apprécier  les 
êiresqui  font  hors  de  nous.. 

M.  de  Pommelles  a  prouvé  qu'en  France  comme  dans  le  refle  de 
l'Europe ,  il  naît  plus  de  mâles  que  de  filles.  L'excédent  eft  d'un  feizième 
dans  les  caffipagnes  ^  &  d'un  dix^-neuvième  dans  Jes  villes  ^  maisl'auteux 
a: dit  une  txbferVacioi^  aflèz  curieufe/c'eft  que  cette  proportion  n'eft  point 
la  même  dans  toutes  nos  .]>rov»tices.  Celles  ^ui  font  (ituéèi  depuis  le 
yi*,}tifqu*au  47^  dégté  de  latitude  ne  nous  donnent  qu'un  dfx-neuviéme 
ée  plus  de  garçons  que. de. £1  les:  candis  que  celles  fituées  depuis  le 
4^^  jufqu'àu  43^  nous  fburhiffent  un  quatorzième.  Il  fèroit  curieux  de 
favoir  (1  cette  proportion  fe  Ibutient  dans  les  autres  pays  du  nord  ic  du 
midi.de  TEurope*.. 

M.  Mafcagni  a  publié  fon  grand  ouvrage  fur  les  vaîflçanx  lyqiph»- 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ai 
tiques.  Il  à  démontré  »  ce  qn  on  conjeâuroic  depuis. lomg-tems,rexi(lence 
4e  ces  vai(I«aux  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

M.  Arrhaud  nous  «  donné  la  aefcription  de  ccces  de  Caraïbes  trouvées 
à  Sainc-Domtngue,  Il  a  fait  voir  la  fauTTecé  de  toutes  les  traditions  répan- 
dues fur  là  caufc  de  rapplaciflemenc  du  coronai  chez  ces  peuples.  La 
naojre  n'a  pas-  conformé  tous  les  hommes  de  la  même  manière  y  cew*ci 
font  grands  j  ceux-là 'petits  ^  les  uns  ont  telle  couleur,  les  autres  telle 
autre.  *  •  *  Elle  adonc  bien  pu  également  fuivre  la  même  marche  dans  la 
conformation  de  leurs  têtes ,  fans  que  nous  puîfliuns  regarder  comme  des 
produits  de  Tart  les  différences  que  nous  obfervons  à  cet  égard  chez  Jes 
difiîrens  peuples* 

M.  Pinel  a  traité  un  point  délicat  d'Anatomie ,  je  veux  dire  TAndror 

Synie.  On  connoît  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées  fur  h%  hermaphro* 
très ,  c*eft*à  dire  ,  fur  les  individus  qui  réunifient  les  deux  fexes.  Nous 
ne  connoiflbns  d'animaux  vraiment  hermaphrodites  que  parmi  les  infedles, 
itir-rout  dans  la  claife  des  vers  ;  mafis  dans  les  grandes  elpèces  nulle  obfer- 
vatton'.bien  cohftatée  prouve  qu'il  y  en  ait  eu.  La  chofe  n  eft  cependant 
pas  impodîble  phyfiquement  \  mais  tous  les  exemples  qu'on  cite,  &  j'en 
ai  vu  plufieurs ,  ne  font  que  des  perfonnes  du  fexe  féminin  ,  chez  qui  la 
parrie  qui  correfpond  à  la  verge  en  approche  plus  ou  moins  pour  le 
volume,  mais  en  di&re  efrentiellemeot,  parce  qu'elle  n-eft  point  per- 
forée; &  les  autres  organes  encore  pliis  eflêiftieli  du  fexe  mâle  {ujles  }, 
manquent  également. 

M*  Pinel  continue  fon  travail  fur  le  mécanifme  des  luxations.  Il  réunît 
la  connoiffance  de  ranatomifte  avec  celle  de  la  mécanique  ;  &  par  une 
application  favanre  du  calcul-,  il  porte  la  démondration  mathématique 
dans  des  objets  oà  depuis  Borelli  on  avoit  négligé  d'en  faire  rapplicatioii. 
C'eft  de  cette  manière  que  toutes  les  parties  de  nos  connoiuances  fe 
perfeétioniieront. 

.  La  régénération  de  partie  d'animaux  emportées  eft  un  de  ces  phénor 
sncnes  qui  étonne  toujours  le  phiioibphe;  II  ne  voit  jamais  fans  admiration 
la, patte  d  une  écrevifle  fe  régénérer.  M.  Broufibnec  vient  de  faire  voir  que 
qvei)ues  parties  des  poiflbns,  telles  que  les  nageoires,  fe  régénèrent 
égulement, 
.  M.  le  Vaillant  nous  a  donné  une  defcriptton.plus  détaillée  que  celle  qge 
nous  avions,  de  la  girafFe.il  nous  a-aufliconfirmé.que  les  femmes  dçs 
Hottentots  étoient  cdnftruitès  comme  les  perfonnes  aeieur  fexe,  &  que 
ce  prétendu  tablier  dont  la  nature  avoir*  voilé.leur  pudeur,  fuivant  l'ima* 
gination  de  quelques  voyageurs, n'étoit  qu'un  de  leurs  vêtemeçsi».        i 

'  On  m'a  aUuré  que  cette  année  une  mule  en  Provence  a-été  fécorrdée  / 
&  a  mis  bas  un  petit. 

•     M«  dés  Fontaines  a  publié  la  defcription  de  fept  efpèces  nouvelles  des 
•ifeaux  qu'il  a  apporter  de  ion  voyage  ^de  Barbarie. 
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M.  Sparmann  a  livré  le  quatrième  fafci cule  de  la  coIIeAion  des  oHeaaie 
-  *  du  chevalier  Carifcron ,  c'eft-à- dire ,  depuis  le  N^,  j6  jufqu'au  XOO*.  Oa 

connoît  ta  manière  de  travailler  de  cet  iliuftre  naturalifte. 

M.  IHert  a  fait  graver  le  niurophage  violer  ,  dont  nous  avions  d^à 
p0rlé,  &  que  M.  GeofFroi  fils  avoir  apporté  de  fon  voyage  de  Guinée. 

MM.  lAbbe  Dicquemare,  Se  Badier  (que  la  more  a  enlevé  aux 

fcietices  )  ont  fait  connoître  quelques  animaft  marins.  La  mort  de 

,  M«  Badier  va  nous  priver  pendant  quelque  tems  de  fa  belle  colleâtoo 

dés  cruftacés*  MademoKèlle le MalToo  (tonnera  la.fiiict  des  rrmvauz.de 

Oicquemarre. 

M.  de  ta  Cépède  nous  a  donné  une  liifloire  des  ferpeni  donc  nodt 
avons  rendu  compte. 

Entomologib.  Mats  la  partie  de  la  Zoologie  oui  fait  le  plus  dt 
progrès  dans  ce  moment,  eft  l'hiftoire  dfs  infedes.  Nos  richefles  dans 
cette  partie, s accroilTent  chaque  jour  ^d'uae  manière  (urprenaoce.  Le 
nombre  des  snfeâes  connus  que  Fabricius  n'avoir  porté  qu'à  cinq  mille 
cinq  cens  »  fe  monte  aujourd'hui  1  près  de  vingt  mille.  Les  cabinets  de 
Paris  9  tels  que  ceux  de  MM.  d'Otcy ,  Olivier ,  d*Anric^  &c.  font  de  la 
plus  g^mde  richeiiè. 

M.  Olivier  va  nonsfiiire  jouir  de  touties  ces  connoidauces  dans  fon  bel 
Ouvrage  dont  nous  avons  déjà  annoncé  pluiieurs  livrailons  de  planches. 
L'amateur  diftingué  ,  M.  d*Of cf  y  qui  travaille  avec  lui .  ne  néglige  rien  " 
pour  en  hâter  rexécution.  il  y  a  déjà  cent  cinquameplanches  gfavées& 
enluminées  9  Se  avant  le  mois  de  juillet  les  nombreui  dedins  qu'ils  ont 
fetont  tous  gravés.  Ils  excèdent  de  près  des  deux  tiers  le  nombre  de  ceux 
décrits  jufqu'tci;  &'on  annonce  aux  auteurs  chaque  jour  de  nouveaux 
envois.  Le  (eul  genre  des  coléoptères  formera  près  de  deux  cens  planches. 

Les  dtfcours  de  cet  Ouvrage  paroîtront  avant  la  fia  du  mois.  Ils  ont 
été  retardés  par  un  voyage  que  Tauteur  a  fait  à  Londres^  afin  de  décrire  & 
de  faire  peindre  les  inlêâes  qui  lui  manquoient.  Il  en  a.  fait  une  ample 
motflbn  dans  le  Mufeom  Britannique  »  aans  les  riches  Si  précieufes  coik 
levions  de  M.  Banks ,  de  M.  Smith  »  poSèflèur  de  celle  de  Linné»  de  &tt 
M.  Hunter ,  de  Mi  Lée ,  de  M.  Lathan ,  de  M.  Marsbani ,  de  M^  Matera» 
de  M.  Franciilon ,  &c.  &c.  ce  qui  a  forcé  1  aureur  de  faire  dans  cette,  .ville 
un  féjqur  plus  long  qu'il  n  «voit  cru.  Cet  Ouvrage  doublera  ou  triplera 
nos  connoifTances  entomologiques.  Il  nous  fera  reconnoître  un  graad 
nombre  d'efpècesde  Linné  aueles  enromologiftes  n'avoient  pu  dérermH 
ner ,  St  un  plus  grand  nomore  encore  qui  écoient  enfevelis  dans  les 
cabinets. 
V  '  Mr  Martyn  a  (orme  à  Londres  une  école  de  jeunes  gens  pour  delfinerBc 

peindre  les  o)>jets  d'Hiftoire-Naturelle.  On  peut  jugef  de  leur  fuccès  par 
les  coquilles  que  nous  a  déjà  donné  M.  Manyo»  Sans  doute  il  ^'attachera 
mcore  plus  à  Texaâitucle  du  deflin  qu  au  brillant  d«s  colotis* 
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Botanique.  Cette  belle  partie  fait  les  délices  ^'un  trop  grand 
nombre  de  (avans  ic  d  amateurs  pour  qu'elle  ne  foie  pas  enrichie  cha(]ue 
année  de  quelques  découvertes. 

M.  de  Juflîeu  a  donné  Tes  familles  dans  lefquelles  il  clafTe  les  plantes 
fuivant  la  méthode  naturelle.  Cette  méthode,  la  feule  philofophique , 
B*eft  peut-être  pas  fans  quelques  embarras  pour  les  commençans  qtli 
auront  de  la  peine  à  s'aifurer  de  la  nature  de  la  iemence ,  de  Ton  pé- 
rifperme,  dennlèrtlon  des  étamines  ,  du*  nombre  des  cotiledons ,  &c« 
Chaque  genre  de  ces  familles  naturelles  n'a  pas  toujours  le  nAmt  nombre 
d'étamtnet  .ou  la  corolle  delà  même  ftruclure«  &c.  &c.  mais  ces  dUH- 
cultes  tiennent  à  la  nature  elle-même.  Dans  la  produ^on  des  êtres  elle  a 
bien  fuivi  une  certaine  loi  de  continuité  qu'on  y  remarque  facilement;  mais 
elle  ne  s'eft  pas  adreinrè  à  cette  loi  de  manière  qu'elle  ne  s'en  écarre 
trés-ibuvent.  Que  peut  donc  faire  robfervateur  philofopfae  dans  la  cladi- 
fication  des  êtres  »  (i  ce  n  eft  de  réunir  ceux  qui  ont  le  plus  grand  nombre 
de  rapports  !  Il  avouera  qu'il  n'y  a  point  de  méthode  artificielle  qui  fuive 
l'ordre  naturel  »  &  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  ne  préfente  des  exceptions^ 
très-conHclérables.  Celle  de  M.  de  Jufllieu  en  ofïre  comfme  les  autres. 

Maisj  dit-on  y  U  méthode  naturelle  eft  impofliblel  foivre  potiF  l'étude 
des  plantes.  Le  pbilofcphe  répondra  au  botanifte:  «  Adoptez  telle 
»  méthode  que  vous  voudrez  dans  vos  létudes;  mais  que  vos  réfultats  ne 
»  me  prélentent  c)ue  la  méthode  natufelle  ». 

Ceft  pourquoi  dans  un  apperçu  de  la  claffification  générale  des  êtres  ^ 
l'ai  rois  k  la  première  place  du  règne  végétal  ^  les  tremelles,  la  biftùs,  &c. 
comme  très-près  des  polypes  qu  on  doit  laidèr,  fuivant  les  apparences, 
au  dernier  rang  du  règne  animais  tandis  que  j'ar  reporté  ies  agarics  à  la 
dernière  place  des  êtres  organifés^  comme  paroiffant  plus  voidns  du  règne 
minéral. 

M#  Medicùs  9  entrepris  de  traiter  de  nouveau  la  grande  queftion  de  la 
génération  fpontanée  des  pUntes.  Ses  obfervations  ne  paroillènt  pas  bien 
concluantes.  On  ne  doit  ^as  moins  en  louer  (es  efibrts.  Car  en  bonne 
Phibfophie  on  doit  chercher  i  tout  expliquer  parles  loix  de  la  nature.  Il 
faut  donc  bien  reconnoî^e  qiie  la  premièiie  produâiôri  des  êtres  organifés 
«  été  le  réfultat  d'un  mouvement  quelconque  imprimé  à  une  portion  de 
matière.  Qu'on  J'appelle  avec  moi  Cristallisation  ,  ou  de  tout  autre 
nom ,  peu  importe.  Mais  fi  ce  mouvement,  de  quelque  nature  qu'il  foît , 
â  pu  produire  des  êtres  organifés  dans  l'origine  des  chofes ,  pourquoi  ne 
le pourroit*il  pas  encore.^  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  ta* génération 
fpontnnét  efl  impoffiHe.  Mais  d'un  autre  côté  on  ne  doit  pas  avancer 
quelle  ait  lieu  dan^  telle  ou  telle  circonftance  fans  en  avoir  de  preuves 
bien  prononcées ,  &  non  équivoques  »  car  on  ne  fauroit  difconvenir  que* 
la  génération  aâuelle  êcs  êtres  ne  fe  fafTe  ordinairement  par  les  lois 
Connues  du  concours  des  fexes« 
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:  M.  Badier  nous  a  faie  connoicre  une  nouvelle  efpèce  de  kina. 

La  cochenille-fylveftre  que  M.  Thieri  avoir  fait  connoicre  à  Saint- 
Domingue,  s'y  cultive ,  &  peut-être  parvicndra-t-on  à  remployer  comme 
celle  du  Mexique. 

M.  Smirh  nous  a  donné  quelques  plantes  nouvelles.  Il  ia  aufli  fait  une 
nouvelle  édition  des  planches  de  Rudbeck. 
.  M.  l'Héritier  nous  a  donné  Ton  Serptum  Anglicum ,  &  (es  planches 
des  cornouillers. 

M.  Cavanilles  continue  (a  belle  entreprife.  Il  ftous  donnera  bi«ncôc 
de  nouvelles  DifTercations; 

M*  Dorthes  nous  a  fait  connoître  une  efpèce  de  vefce  qu'on  avotc 
confondue  avec  le  Lathîrus  amphicarpos  de  Linné.  Cette  plante  offre  le 
fingulier  phénomène  de  firuâifier  en  terre* 

Le  goût  des  grands  voyages  fe  foutienr  toujours,  &  ils  nous  procu-* 
reronc  un  fonds  inépuifable  de  richeflès.  M.  de  la  Peyroufe  eft  attendu; 
inceflàmment»  je  nos  favans  amis  qui  l'accompagnent  nous  apportent  les  ' 
chofes  les  plus  curieufes. 

Les  nations  angloife.  &  efpagnole  tiennent  auffi  de  faire  partir  des 
vaifleaux  pour  de  nouvelles  découvertes. 

Je  vois  toujours  avec  un  nouveau  plaiHr  ces  efforts  que  font  des 
hommes  aâifs  •&  intelligens  pour  augmenter  nos  connoiflances.  Mais 
d'un  autre  côté  un  fentiment  de  trifteflTe  étouffe  bientôt  cette  première 
impreflion.  Une  expérience  trop  confiante  m*apprend  que  les  Européens 
n'abordent  jamais  chez  un  peuple  que  pour  y  porter  leurs  vices»  leurs 
maladies  (  ils  ont  répandu  te  mal  fypfaillirique  fur  tout  le  globe),  que  pour 
y  exercer  toutes  fortes  de  cruautés  s'ils  font  les  plus  forts ,  &  finiflèot 
enfin  par  s'emparer  du  pays;  ou  tout  au  moins,  fous  prétexte  de  commerce, 
ils  y  bâtiffent  des  forts,  sèment  la  divifion  parmi  les  habitans,  &  par- 
viennent *bientôt  à  s'en  rendre  maîtres.  Ce n. eft  pas  tout:  le  plusibuvent 
ils  les  exterminent.  Il  eft  très-vratfemblable  <\m  les  anglois  détruiront  les; 
habitans  de  Botani-Bey<Qr,  je  demande  fi  la  c^nûoiflànce  de  quelques 
plantes,  de*  quelques  animaux  peuvent  racheter  tant  de  crimes?  •  ^  «i 
Qu  on  abandonne  donc  ces  excurfions  lointaines ,  oq  qu'on  y  porte  un 
tout  autre  efprir^ 

MiNÉRALOGiEf  Les  travaux^  cette  année  nous  ont  appris  plu-f 
fieurs  faits  intéreflTans  dans  cette  partie. 

M.  ^le  Sauffure  fils  a  donné  l'analyfe  d'une  fubftance  qu'il  a  appelée 

fappare  ,  dans  laquelle  il  a  trouvé  les  deux  tiers  d'argile  ,/0,l3  de 

roagnéfie,  0,12  de  terre  filiceufe»  o,Q^  déterre  calcaire, 'o>Ol  de  £er^ 

,  M.  Sage  a  regardé  et  fiippare  çomnxe  une  efpèce  deheril  feuilleté  ^^ 

qui  ço|)tient  une  portion  de  fer* 

Nous  avons  eu  encore  l'analyfe  d'une  autre  fubftance  analogue  1 
qu'on  avoit  regardée  comme  une  efpèce  defchorl.  M.  Werfvet  l'a  ap« 

pelét 
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pelé  précAniu  ,  du  nom  du  colonel  Piebn  ,  qui  l'a  am»ortëe  diA-Çap 
de  Bonne  -  Efpérance.  M.  Klaproth  a  trouvé  terre  uiiceufe  0,45  , 
.terre  alumineufe  0>30,  terre  calcaire  0,18  »  fer  o,oy# 

M.  Proud  a  anaiyfé  des  petits  criftaux  quon  trouve  auprès  de 
Valence  ,  &  qu'on  appelle  grenats  de  Valence.  Il  croît'  qu'ils  (ont 
une  combinai(bn  dacide  phofphorique  &  d'areile. 

M.  Struve  a  donné  une  defcription  de  l'adulaire  que  le  P.  Fini 
avoir  trouvé  le  premier  au  Saint-Goihard ,  &  qui  depuis  a  été  retrouvé 
pat  Ai.  de  Boutnon  dans  le  Forez ,  & .  par  M.-Dodum  dens  les  mon*^ 
tagnes  du  Languedoc ,  &c«  M.  Morell  a  anaiyfé  cette  fubilance  &  en 
a  obtenu  terre  argilleufe  O^xp»  ten^e  iilioeufe  0>â2^  magné/îe  o^ûj  » 
félénite  o.io,  eau  0,01. 

M.  de  Bournon  regarde  Tadulaire  comme^  une  efpèce  de  feld<?fpath« 
C'eft  auffi  lavis  des  plus  célèbre*  Minéralogiftes.  il  y  a  long -rems 
que  M.  Romé-de- Lille  Ta  ..rangé  dans  cette  ciafle,  d'après  fa  criftal- 
lifâtion  particulière* 

M.  de  Bournon 'met  auflî.rhydropbaneau  nombre  des  feld-fparhs, 
ainfî  que  le  fpath  adamantin. 

M.Bsyennousa  donné  l'analyfe  de  la  pierre  de  Mefnil-Montant , 
qu'on  a  cru  être  un  pechftein  ,  &  il.  9  fait .  voir  qu'elle  difFéroit  réel* 
lement  des.pechfleins  de  Hongrie. 

M.'HoepKncr  penfe  que  le  diamant  n'eft  point  un  véritable  corps 
corobuftible.  Il  a  combiné  Tacide  fpathique  avec  une  terre  virrifiable, 
&  il  a  obtenu  une  fub(lance  qui ,  expçfée  au  feu ,'  préfènte  des  pbé-  * 
nomènes  analogues  à  ceux  du  diamant:  &.  cependant  ,  dit-il  ,  cetfe 
fubdance  n'eft  pas  comboftible ,  ielle  eft  fçulemcnt  phofphorefcente  , 
.  &  ne  difparoît  que  parce  qu'elle  eft  volatillfée*.  Les  phénomènes  que 
préfente  le  diamant ,  font  les  mêmes.  Il  devient  phoiphorefcent  à  un 
grand  feu;  il  fe  volattlife  »  mais  il  ne  brûle  pas.  On, a  donc  .tort  t 
fuivant  lui ,  de  le  mettre  au  nombre  des  corps  combuftibles. 

M.  Rarbaroiis  a  décrit  Its  volcans  d'OIlioules  en  Provence.  Atn(i 
il.paroîtroit  que  tous  ces  pays  ont  été  en  proje  aux  feux  fourerrein^,   . 
la  Prôveiice,  le  Vivaraîs,  l'Auvergne,  le  Forf a ,  &c. 

M.  Werner  prétend  cependant  que  toutes  ces  fubftances  que  nous 
avons  regardées  comme  des  produits  volcaniques ,  n'en  font  point. 

M.  Alacquart  nous  a  donné  J'anatyfe  du  plomb  rouge,  qu  il  regarde 
comme  un  véritable  minium  naturel  ^  ç'eft-à-^lire  ,  une  chaux  de 
plomb  contenant  beaucoup  d'aî^  pur,  &, de  l'air  fixe  eu  air  acide. 

M.  Pelletier  a  prouvé  que  le  molybdçne  d'AItemberg  çonrenoit  tou-* 
jours  du  foufre. 

M.  Struve  a  fait  connottre  une  efpèce  nouvelle  de  plombagine  , 
noirâtre  &  feuilletée  ;  ce  qui  l'a  engagé  à  lui  donner  le  nom  de  plom^ 
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'hagiM  m>ire.  M.'^de  Rasounmuvski  a  au  y  tecoTinoître  un  minreau 
-dèfnl^métd. 

M.  Hoepfiier  a*'' décrie  iuri^'aouvelle  variéré  de  gratiir,  dans  lec]iiel 

*(^  trouve  fo   r^frepefant^.    On  fait  com-bien  a  de   larirude  le  ciom 

'de* granit.  Oî^- encend  par  ce  nom,  une  pierre  du  gente  des  corti- 

pofées  formées  des  dtfférens  élëmens  ,  tjUarta ,  mica ,  fchorl  ,  feld-fpach. 

iMais  1(1.  fiwpfQer.  a  ttowèé  une  efpèce  dms^  iat|uell<;  écoic  le  fpath 

On  ftroo^è  «Qfll  d^s  'p^s  AmpUs  de  grenats,  pevt^etvè  eâ'  tmo- 
'^r^^r-'dn  mélangera ttet'TCAjtes' les  èfpe^ies  de  pierres  prétieùfcryainii 
q0'â<^c  le  t)*afp,  fe  1i(»M0ttd«5  le-:|aip^,^c.  ce  qui  feroic  tfuaotu  de 
nouvellcrs  variétés.  .      - 

Oii  r$navwcv\.  atrili  destgrtfmfs  fspk  conrien'nenrmème  d^s  (abftances 
calcaires.  Ce  ionc  ordindtement  des*  granits  de  féconde  formation.  Ces 
granirs,  par  coniéquenC',  pomrroîeiï^t  contenir  peâc-^tre  du  platte. 

Les  grarjrs  diflcrent  des  poudingues  ,  en  ce  que  ces  derniers  ioAt 
tun   ai?emi>Ugo  de'patties  roulées,  liées  par  un  ciment  cfuelcon^ue. 
Ils  diffèrent  des  •  porphires  &  ferpentins  ,  parce  que   ceux-ci  font 
'  Me  pâte  jafpeufe ,  ou  autre ,  non  criftailifée ,  dans  laquelle  font  enve- 
'  loppés  des  cfiAaux  de  feld-fpatb. 

Tous  les  élémens  du  gtanic»  au  contraire,  paroiffent  criftallifës ,  & 
ont  cxi^ûWi  diftinÂéftient  ou  confufément.  C'eft  cette  criftallifecioa 
qHiî  paroît  te  caraâère  eflentiel  du  granit.  Toute  autre  pierre  com- 
pofée  du  genre  des  vicrtfiables  fera  ou  poudingue  ,  ou  porpbire ,  ou 
ftrpentfh ,  ou  jafpe ,  &c. 

Les  poudingues  différent  des  brèches,  en  tt  que  celles-ci  font 

prefque    toutes  calcaires  ,   au  lieu  que   les  élémens  des  poudingues 

Tonc  vitrifiables;  Cependant  on  iènt  que  quelques  poudingues  peuvent 

'  contenir  des  parties    eaicairds  ,  tandis  que  des  brèches  contiendront 

des  parties  vk^ifiables.    ^ 

Enffin  (t  ces  éoncfrëcibns  ont  eu  lieu  dans  des  terteins  volcaniques» 
ils  pourront  ténfermet  dies  débris  de  Voltafis« 

M.  Beffon  a  décrit  quelques  p^ïticulantés  rtfmai^uables  dans  des 
granits. 

M.  Klaproth   si  endlyfé  le  glimmer  vetd ,  efpàce  dé  mica  qui  » 

fuivdnt  Cronfted ,  fe  trouve  dans  les  ptovinces  de  Suède ,  &  le  ptch^ 

blende  <\^\,  fuivant  le  même  Ctonfted ,  eft  une  mine  d'argent  miné- 

talifée  par  le  zinc  uni  au  fbufre,  &  il  Mn  a  «étiré  un  nouveau  éému 

"  métal  qu'il  a  appelé  uranke. 

Judi  avoir  déjà  dit  avoir  retiré  du  mica  jaune  une  nouvelle  fubftance 
métallique  nôn^  malléable,  qui 'par  confôquent  devoir  être  rangée  au 
nombre  des  demi-iHétaux  ;  rtwis  je^ne  Aiis  pc^int  (i.  ces  expériences 
de;  Jtffli  ont  été  fuivi^s. 
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L'aranire  de  M.  KUproth  efl-il  le  même  métal  de  M.  Juftî?  Eft- 
ce  un  fiouveau  demi -métal?  Ne  fetoit-ce  qû^un  alliage  de  difEerens 
métaux,  atnlî  que  plufieurs  Chimiftes  foupçonnenc  queft  le  nickel  I 
Sans  doute  M.  Klaptoch  nous  étlaircira  fur  tous  ces  objets, 

U  paroit  que  le  nom  A^ùranue  que  M.  Klaproih  a  donné  \  cette 
nouvelle  fub/tance»  vient  de  cclgi  auranus  ^  que  M.  Bode  a  donné 
à  la  nouvelle  planette  découverte  par  M,  HerfcheK  M.  Herfchel  l'a 
appelée  ^or^ix/m  /idus.  Les  Agronomes  François  Tonc  appelée  HerfcheL 
Quoique  rien  ne  paroiflè  plus  jufte  que  de  lut  conferver  le  nom  de 
celui  qu'il  fa  le  premier  apperçue  »  cependant  l'expérience  prouve  que 
ces  dénominations  ne  fe  ibuciennenc  pas.  C  eft  pourquoi  je  lui  avois 
donné  le  nom  de  platine  en  1785,  aans  le  diurours  préliminaire  de 
ce  Journat.  Le  père  Hell,  à  Vienne  ^  a  approuvé  cette  dénomination* 
fA.  Bode  a  préféré  de  Tappeler  uranus.  Ce  fera  au  tems  à  prononcer. 

Quelque  intéreflanres  qu?;  foient  routes  les  découvertes  cîont  nom 
venons  de  parler ,  peut-être  ne  le  font-elles  point  encore  autant  que 
les  deux  terres  nouvelles  nue.  le  même  M.  Kiaproth,  digne  rival  des 
Margraf ,  &  des  Schéele ,  a  découvertes  »  l'une  dans  le  fpatlî  adamantin  & 
Tautre  dans  le  jargon  de  Ceylan.  Suivant  ce  célèbre  chimifte  ctz  deux 
rerres  ont  des  qualités  abfoiument  diflïrenres  de  celles  des  cinq  terres 
connues,  la  terre  calcaira»  I9  magnéfie;,  la  terrç  pefante»  la  terré  çr^V 
leufe  &  la  terre  quarrteufç. 

Bergman  avoir  déjà  parlé  daps  IVnalyfedes  pierres  préçietifts,  d'unti 
(ixicme  efpèce  de  terre ,  qu'il  appelle  noble,  nobilisy  parce  qu'il  la  çroyoîc 
appartenir  particulièrement  aux  piètres  précieufes.  Mais  fans  doute  il  ne 
fut  pas  fatisfait  de  (es  premières^  expériences  ;  car  il  n'eh  a  pasp^rlé  d^tii 
fes  derniers  ouvrages. 

Ces  deux  terres  de  M.  Klaproçh  font  .elles  réellement  différentes  de 
telles  que  nous  connoiflbns  î  Ou  (bnt-elies  des  modifications  de  cçlles-ci  ! 
Et  enfin  ces^ernières  nefont-elles'quedesrhodificationsles  unes  des  autres? 
*  M.  de  Bournon  a  fait  une  obfervatîonj)récîeu(è  qui  pourra  /errer  bea^u- 
coup  de  lumières  fur  cette  matière  obfcure.  Il  9  troqvé  des  granits  en 
décompoHtion  ^  &  dans  ces  granits  il  y  a  vu  des  morceaux  de  quartz 
bien  caraâérifés ,  &  qui  en  les  touchant  paroilfoient  abfolumenp  changés 
en  argife.  Il  eft  vrai,  qu'il  fe  pourrpit  que )e  quartz ,  dans  fon  état  naturel') 
^ontmr  plus  ou  moins  de  parties^rgileufes  :  que  le  quartz  étant  rarpoljî 
bar  un  agent  quelconque  ^  que  j\gùÏ  ne  connoiflbns  pas  encore,  mais.qti 

faroît  être  Le  p(us  fouvent  l'acide  (îitfurpux  en  vâ|)eurs  (comme  nous 
obfervons  dans  les  pays  volcaniques),  cetjte  terre  argileufe' reprît  toiite.s 
fes  propriétés,  &  enveloppât  les  vraies  parries  quartzeu(es.  C*eft  ainii  que 
les  difficultés  fe  multiplient  toujours  pour  voiler  la  marche  de  la 
nature.  Elles  ne  doivent  pas  nous  découtager ,  tnais  nou$  faire  redoubler 
d'efforts. 
Tome  XXXri,  Part.  1 ,  1790.  JANVIKR.  D  A 
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.jM.  le  Chevalief  de  Feru(rac&  M.  de  Reyaier  onr  donné  chacun  un 
Mémoire,  ppur  pouyec  <jue  les  eaux  de  la  mer  ne  fe  font  point  retirée* 
dejdt%s  les^côres  de  Hollande  depuis  Its  plus  anciens  monumens  qu*ait 
confeivés  l'hjftoire.  »  '"  '  . 

M.  Stru.ve^^  M.  Wild  ont  fait  des  recherches  fort  mtéreflantçs  fur 
I-originCf  des, fontaines  faléçs. 

La  chaleur  inreiicuie.de  la  terre  eft  bien  démoritriép»  Les  obfervî^tions 
fdtes  dans  les  caves,  de  l'Qbfervatoîre  de  Paris  ont  prouvé  qu*à  cette 
profondeur  tilè  ne  varie  prelque  pas.  M.  de  (Taflîni.  a  donné  une  fu?te 
d'obfervations  très-préçieuiès  a  cet  égard;  il  y  a  eu  quelques  variations 
prefqu'infenfibles.  . 

Ckistaljlographie.  ai.  l'Herminat  a  donné  une  analyfe  de  la 
conftrudion  des  criftaux  à  fac«s  concaves  qui  fe  retrouvent  fui  le  verre, 
&  qu'avoit  obfervés  JVf.  Fajot  de  "Charmes.  Il  a  fait  voir  que  jamais  U 
nature  ne  faifoit  de  criftallifaçion  régulière  à  faces  curvilignes^  &  que 
par  conféquent  ces  petits  prifmes  à.  faces  concaves  ne  pouvoient  erre  un 
çridal  régulier.  En  examinant  ces  prifmes  avec  attention,  il  a  vu  qu'ils 
étoient  la  réunion  à,e  plufieurs  prifnries  hexaèdres ,  qui  par  conféquent 
laiffoient  fur  leurs  côrés  un  angle  de  120^  3  lequel  angle,  à  caufe  de  la 
petiteïïe  du  criftal  Se  d  une  partie  vitreufe  qui  les  reçouvroit,  avoit  une 
^parençe  curviligne. . 

m.  Chaptala  cru  voir  que  la  lumière  influoit  fur  la  crlflailifation  des 
fels.  Dans  des  vafes  placés  à  robfcurité,  &  qui  ne  recevcient  la  lumière 
que  .d*un  côté,  les  fels  ont  cridallifé feulement  de  ce  côté^Ià. 

M.  Dizé  penfe  le  contraire  ,  &  a  rapporté  plufîeurs  expériences  qui  lui 
paroiflTent  prouver  que  la  lumière  n'a  aucune  influence  dans  ces  phéno<- 
mènes.  La  crijdalliiation  s^ell  opérée  à  l'ombre  comme  â  la  lumière. 

J*ai  rapporté  l'année  dernière  la  criftallifation  des  criflaux  de  fpath 
t>oracique  qu^e  j^avois  vus  chez  M«  Forfter.  M.  Laflîus  vient  d'en  donner 
un^  defcriptiqn  dans  les  Aâe.t  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  » 
laquelle  eft  parfaitement  conforme  à  ceux  que  j'avois  vus.  Ce  font  des 
cubes  parfaits,  ou  tronqués  fur  les  angles,  &  qui  ont  quatorze  facettes  « 
ii;t  cuoiques ,  &  huit  hexagones  ou  triangulaires. 

Physique.  Le  philofophe,  qui  faie  apprécier  les  difficultés  qu'é- 
prouve  Kobfervateur  pour  conftater  un.  feul  f?it ,  céfle  d^ctre  furprîs 
de  la  lenteur  avec  laquelle  l'efprir  humain  marche  à  là  découverte 
de  la  vérité.  Cette  année  nous  en  offire  quelques  exe.mplee. 

Plufieurs  Phyficîens  ayoient  rapporté  un  grand  nombre  d'obferva^ 
tîons  ppur  prouver  qu'il  fe  formoit  de  la  glace  aij  fond  des  rivières. 
MM.  Desmarets,  Beflon  ,  Pot,  Brauns,  &c.  confirmoient  ces  faits 
par  d'autres  qu'ils  ont  vus. 

M.  Godard  foutient  encore  le  fèntiment  contraire ,  &  prétend  que 
cette  glace  a  été  formée  à  la  partie  fupérieure  de  Feau,  &  qu'écaot 
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enfuire  eoiponée  vers  le  fond  du  fleuve  par  le  mouvement  des  eaux  ^ 
elle  s'attache  aux  corps  qu'elle  y  rencontre.  L'obfervation  de  M.  Arnaud 
de  Saint-Maurice  qui ,  dans  les  grands  froids  de  Thiver  dernier ,  ayant 
plongé  un  thermomètre  dans  la  Seine  »  Ta  toujours  vu  au-deflus  de 
zéro  y  fembleroit  dépofer  en  faveur  de  cette  opinion. 

Mais  ne  pourrolt-on  pas  répondre  que  même  dans  cette  hypothèfe, 
il  faut  toujours  fuppofer  un  degré  de  froid  fuffifant ,  pour  que  cette 
glace  puiflè  s'attacher  par  la  congélation  aux  corps  qui  font  au  fond 
du  fleuve.  Or  9  fl  le  froid  ett  aflèz  grand ,  pourquoi  la  partie  d'eau  qui 
eiitoure  ces  mêmes  corps  &  qui  çfl  prefque  ftagnante  ^  ne  pourroit* 
elle  pas  fe  congeler  elle-même  f 

Un  aune  fait  non  moins  diflicfile  à  vérifier,  efl  Taâion  de  Télec-» 
tricité  fur  la  végétation.  La  théorie  paroiflbit  dire  que  le  fluide  élec- 
trique devoit  accélérer  la  végétatiop  ,  puifqu'elle  accélère  la  vitefic 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillaires.  En  conféquence  ,  pluHeurs  Phy- 
iîciens^tels  que  MM.  NoUet,  Màinbrai  ^  Jallabert,  Menon^  Chardin]\ 
Boze»  Achard,  ia  Cepede^  Carmoy^  d'Ornioy ,  Bertholon,  ont  tenté 
de  prouver  cette  vérité  par  l'expérience ,  ils  ont  cru  eâTci^ivenient  ap* 

Jercevoir  que  lt$  plantes   éleârifées  végétoient  avec   plus  de  force» 
I.  Carmoy  penfe  que  Téledricité  négative  eft  encore  pkis  favorable 
^ue  l'éleâricité  pofitive. 

M.  Ingen-Hou(Z|  fans  nier  la  théorie,  a  penfé  que  dans  l'érat  naturel 
réleâricité  de  ratmofphère  ne  pouvoir  irien  opérer  fur  la  végération, 
puifque  les  plantes  communiquant  au  réfèrvoir  commun  ou  à  ia  terre, 
ne  pouvoient  être  regardées  comme  ifolées ,  mais  il  a  été  plus  loin  : 
il  a  éleé^rifé  des  plantes  ifolées ,  &  il  n'a  obfervé  nulle  difFétence  dans 
leur  véeération  comparé?  à  d'autres  plantes  non  éleârifées.  M..  RouUnd 
&  pluneurs  autres  rhyficiens  ont  eu  \ts  mêmes  réfultats. 

M.  Bertholon ,  quoique  ^argë  dans  cç  moment  du  Didionnaire 
de  Phyflqite,  dans  la  nouvelle  Encyclopédie;  »,  a  pris  le  tems  de  répéter 
(es  expériences,  &. il  perflfte,  dans  fa  première  opinioh,  que  l'élec- 
tricité hâte  la  végétation. 

M.  de  Rozieres ,  de  l'Académie  de  Valence ,  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  confirment  la  même  théorie.  Nous  les  ferons 
cônnoitre  inceflâmment. 

Cette  belle,  partie  de  la  phyflque ,  l'éle(5lricité ,  quoique  traitée  deppis 
un  (lècle  par  les  plus  habiles  Pbyflciens ,  eft  encore  bien  éloignée  dé 
fa  perfedion.  Elleiicquiert  tous  les  jours.  Mais  les  phénomènes  en 
font  fi  multipliés  &  fl  variés  y  que  la  caufe  de  plufleurs  nous  échappe 
encore.  Cependant  cette  année  nous  offre  plufieuts  découvertes  pré» 
cieufès. 

M.  Coulomb  en  a  afligné  deux  nouvelles  loix.  La  première  eft  que 
le  fluide  éleSrique  ne  fe  répand  dans  aucun  corps  par  une  affinité 
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chimique  ^  ou  ^  par  une  attraâion  éleSive ,  mais  qu'il  Je  partage 
entre  diffirtns  corps  mis  en  contaà  uniquement  par  fon  aSion  ré^ 
pulfive» 

La  Teçoixle  eft  que  dans  les  corps  conduâeurs ,  le  fluide  parvenu 
à  Vétat  de  flabilité  efi  répandu  fur  lafurfact  du  corps  ^  &  ne  pénètre 
pas  dans  V intérieur J 

M.  G)u!oaib  a  été  conduit  à  U  découverte  de.  ces  deux  loix  ^  par 
des  expériences  Fore  délicàtts* 

Tous  les  corps  ne  font  cependant  pas  également  condudeurs  du 
fluide  éleârique.  On  fait  que  fjn  mouvement  eîl  excrêmement  prompt 
dans  IcfS  conducteurs  métalliqa**s ,  tandis  que  d'aurres  corps  le  propagent 
très -lentement.  Ce  qui  paroîtroit  contrarier  la  première  loi  de 
AI.  Coulomb,  puifqu'un  corps  ne  paraît  pouvoir  erre  meilleur  con* 
duâeur  ,  que  parce  qu^il  a  une  plus  grande  affinité  avec  ce  fluide  » 
&  que  ce  fluide  a  une  attraâion  éleâive  plus  grande  pour  le  corps  qui  eft 
meilleur  conduéïeur  que  pour  celui  qui  Tcft  moins. 

Quant  à  la  (èconde  loi ,  les  pbyâciens  la  connoiffofent  déjà  \  car  \h 
faifoient  tous  leurs  conduâeurs  creux,  &  ne  chercboient  qu'à  en  multi- 
plier \ti  furfaceSy  fâchant  bien  que  ce  n'étoit  poitit  en  raifon  de  la  mafley 
mais  feulement  du  volume  ou  de  la  furface  que  s^ccumuloit  Téleâricité 
fur  les  conduâeurs.  Mais  les  expériences  de  M.  Coulomb  l'ont  déoiontré 
d*une  manière  plus  rigoureufe.  '  '  ,, 

M.  Van-Marum  nous  a  donné  la  defcription  de  nouveaux  firottQhs 
pour  de  grandes  machines. 

M.  Cavallo  a  conftruit  Un  colleâeur ,  efpèce  de  condcn&teur  de  la 
plus  grande  fenfibilité. 

M.  TAbbé  Chappe  a  conftruit  de  très-ingénieux  éleârôiiîèfres. 

Mais  la  plus  belle  expérience  qu'on  ait  faite  dans  cette  partie  eft  Celle 
de  MM.  Paets  •  Van  - Trookvick  &  Deiman  ,  qui  tv  failànt  palfer 
Térincelle  éleârique  à  travers  Peau  eh  ont  obtenu  de  Tair  inflaromable  8^ 
defaîr  pur^ces  deux  phyfideas  ^célèbres  en  ont  conclu  que  TétinceUe 
éleârique  décompofoit  l'eau  en  xes  deux  efpcces  d'dr  ^  l'air  inflammable 
&  Tait  pur. 

MM.  de^Sauflure  ont  obfèrvé  fur  le  Col  du  Géant  une  variation  diurne 
dans  Téleâricité  de  Tatmofphère*  Elle  augoientoit  graduellement  depuis 

auatre  heures  du  matin  ,  ou  elle  étoit  prefque  nuU^,  jdfqu  à  midi  ou 
eux  heures ,  qu'elle  étoît  à  fon  .maximum. 
M.  l'Abbé  Rôzier  a  décrit  des  arcs-en-ciel  lunaires. 
M.  de  Reynier  nous  a  donné  des  obfêrvations  fur  certains  mouvemenf 
des  nuages. 

M.  Ingen-Houfzt  nous  a  donné  de  belles  expériences  fur  les  métaux 
cotnme  conduâeurs  de  la  cjj^àleur.  Largeur  eft  le  meilleur  condûâeur 
de  tous ,  &  le  plomb   e  plus  niauvais» 
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.  Ces  expériences  confirment  de  plus  en  plus  que  la  matière  de  la  chaleur 
eft  un  fluide  parriculier  qui  a  ks  affinités  comme  tous  \ts  autres  fluides. 

Cette  matière  difficile  de  la  chaleur  a  été  traitée  cette  année  par  diflTérens 
auteurs.  M.  Carradoti  nous  a  donné  un  Ouvrage  intitulé  :  Tàeoria  del 
Calore ,  où  on  trouvera  des  vues  fort  philofopbiques. 

M,  Vacc*  Berlinghierî ,  qui  avoit  déjà  publié  un  Ouvrage  fiK  cette 
matière ,  nous  a  encore  donné  cette  année  deux  Mémoires.  Il  penfe  avec 
moi  que  dans  la  combudion  la  matière  du  feu  qui  fe  dégage  ne  vient 
point  pour  la  plus  grande  partie  de  Tair  vital  pu  cle  fait  p^ty  mais  qu'elle 
eft  fournie  par  le  corps  combuftible.  Je  regarde  cette  vérité  comme  à- 
-peu- pès. démontrée.  Tout  ce  qu'on  dit  de  c^ntraisq  n'tfft  fon^é  ^u^ 
lar  des  heypothè(ês ,  &  n'eft  appuyé  d'aucune  pceuve.  .M.  Vacca  ne  penJb 
pas  quel  elafliciré  de  l'air  foit  due  â  la  matière  de  la  chaleur  ;  maif  mênK 
jcn  le  fuppofanc  9  eft-ce  que  Tair  inflammable  ne  fera  pas  tenu  à  Tmt 
éUfiiqùe  par  la  même, caufe^ Par  conféqaent  ii  doit  doQC  contetijr  égale- 
ment de  la  nfacière  de  la  chaleur.  Donc  on  a  corc  de  fou  tenir  que  eeue 
chaleur  vient  toute  de  l'air  pur. 

Mais  je  vais  plus  loin  :  la  grande  légèreté  de  Tuir  ioH^mrmble  ne 

frouv-c^ellepasquildi)it  cofoïenir  pUis  de  la  matière  de  la  clîale^r  que 
air  pur.  Aufll  M.  Cravford  dans  (es  nouvelles  espérienc^s  avolt  rrouvé 
que  l'air  inflanmiable  contenoit  cinq  fois  plus  dd  matière  de  la  chaleur 
que  l'air  pur.  -  ^         ^ 

M.  Vacca  penie  que  le  Eeu  eft  combiné  dans  les  corps  combuftibU3 
avec  un  autre  principe ,  qu'il  appelle  phlogiftiqiie#  Ce  conwofé  du  phlo* 
giftique  &  de  la  matièrede  k  chaleur  fornae  le  principe  inflammable  qui 
jn'eft  dégagé.fie  ces  corps  par  Tacie  de  la  combuftion  que  par  le  concours 
de  l'air  pur,  lequel  eft  changé  par  cette  combinaifon  en  z\t  fixe.  C'eft 
Audi  le  fentiment  de  M.  Senebier  &  de  pluiieurs  auiires  célèbres 
Tbyficieos. 

M.  Fiâec  nous  annonce  un  Traité  fur  la  iMdèce  du  feu.  Les  talens  4t 
:ce  célèbre  \ph7(icien  (ont  un^ûr  gannt  qu'il  .enrichira  cette  matière. 

Le  Père  Cotre  a  donné  la  fuite  de  fes  obCerv^tions  fur  la  bouflole* 
Voici  les  réfultats  de  ce  célèbre  obfervateur.  Il  fuffit,  dit-il ,  de  jetter  les 
ifeux  fiir  les  Tables  pour  voir  que  la  vaiiatÎQn  de  l'aiguille  tuit  une 
période  cooftaïuev  pendant  laquelle  elle  tend  à  s'éloigner  du  nord  vers 
i'oueft^depuis  huit  heures  du  matin  jufqu^à  neuf  heures  du  foir.  Une 
siouvelle  période  de  variation  a  lieu,  pendant  Ja  puit  juCqn'i  huit  heures 
du  mâtin.  Çefl  le  nK>ment  où  l'aiguille  fe  rapproche  le  plus  du  nord. 

Elle  éprouve  encore  une  variation  annuelle ,  qui  va  c;n  augmentait 

depuis  novembre  juTqu'en  mars  »  &  dimioMe  eefuite  giadutUemeoc 

|ufqu'en  feptembre. 

'      Un  erand  nombre  de  nos  teneurs  fera  peut-être  bien  wSt  de  tfouveir 

ici  la  déclinaifonde  l'aiguille  aimantée  tdle  que  la  donnent  à  Paris  ki 
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ohrervations  les  plus  anciennes.  La  Table  Cilvanre  eft  de  M.  le  Morwier 
Tartronome. 

i$'4i  •  • .  .  7  d.  au  N.  E.   félon  le  cadran  de  Bellarmatus. 

i60D.  .jzôd.l 

1640. . .  .  3  > 

1666. . . .0  V 

1684 

1702 


anaé 


1684  en  18  ans,     ^^'   '^ "^  ,^  notd-ou,a. 


ec  Une  preuve,  dit  M.  le  Monnier ,  que  la  dëclînaifan  n'eft  pas  imî^- 
9»  forme  y  c'eft  que,  2^.  faiguille  a  paru  ftationaire  depuis  ij^i  jufqu'en 
»  1600. 

»  2^.  Qu'en  i666y  félon  le  livre  de  la  mefure  de  la  terrede  M^Picard, 
m  elle  ne  faifoit  alors  pas  un  tiers  de  degi^  tout  au  plus  vers  le  nord*oueft , 
»  &  qu'ainfi  elle  accéléroit  pour  lors  fon  mouvement  de  variation  vers 
»  Toueft. 

»  5®.  Qu'en  dix-huit  ans,  depuis  1666  jufiju'en  1684 j  elle  ne  faîfoic 
n  enviroiM4  minutes  par  année  ^  â  raifon  de  7  degrés  deux  riers  pendant 
^  le  tiers  d'un  fiècle.  (Je  qui  èft  aflez  conforme  à  ce  qui  s'obfêrvoit  déjà 
»  en  1666. 

»  4^  Qtie  depuis  1 666  jufqu'en  1702 ,  en  trente-deux  ans ,  elle  a  varié 
jr»  affez  pour  qu'on  en  piûne  conclure  8  d«  6'  pour  le  tiers  d'un  fîècle  >â 
a^  raifon  de  t^^^o"  par  an  vers  lenord-oueft. 

»  On  ne  trouve  plus  que  la^  par  an  vers  le  nord*oueft ,  fi  l'on  prend 
»  la  durée  entière  de  1666  julquen  1769,  la  variation  ayant  augmenté 
»  de  20  d.  pendant  ce  long  intervalle  de  rems  >3. 

Depuis  1769  le  mouvement  de  l'aiguille  s'eft  encore  ralenti  fîngulià* 
rement  ;  car  fa  déclinaifon  n'a  été  cette  année  que  de  ^i  d»  50'.  Ainfi  il 
(è  pourroit  bien  qu'elle  approchât  de  fon  maximum  au  nord-oueft«  Peut* 
erre  rétrogradera- t-elle  au  nord,  cour  repaffer  à  l'eft.  Ceft  ce  quefauronc 
nois  neveux  en  continuant  les  mêmes  obfervations. 

Chimif.  Les  belles  analyfes  des  fuhflances  minérales  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  Minéralogie ,  font  des  travaux  que  la  fcience  doit  à  la 
Chimie.  Elles  prouvent  de  plus  en  plus  que  la  minéralogie  ne  fauroic 
faire  des  progrès  fans  la  Chimie*.  Lorfque  le  chimifle,a  déterminé  la 
nature  des  fubftances ,  le  minéralogifle  en  faififfant  les  caraâères  exté- 
rieurs ,  la  forme  de  Criftallifàtion  ,  la  pefanteur ,  la  dureté ,  la  cou- 
leur, &c,  Sc€»  pourra  enfuite  les  reconnoître.  Mais  îl  a  abfblumenc  befoin 
du  travail  du  chimifte  pour  les  fubftances  nouvelles.  Autrement  jamais  il 
fi'en  faura  la  nature. 

M.  Hermftcdt  eft  parvenu  à  bien  démontrer  l'exiftence  de.  l'acide  de 
l'étain  :  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  les  premiers  apperçus  de  l'im- 
mortel 
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mortel  Schéele»  que  roas  les  métaux  font  des  acides  faturés  du  principe 
inflammable* 

M.  Pelletier  a  combiné  le  phofphore  avec  la  plupart  des  fubftan'ces 
métalliques.  MargrafF o'avoit  combiné  que  larfènic  oc  le  cuivre  avec  le 
phofphore.  Meyer  avoir  fait  voie  que  la  fidérire  n'étoit  que  le  fer  combiné 
avec  le  même  phofphore.  Mais  M.  Pellerier  ayant  repris  ce  travail,  a 
trouvé  un  procédé  par  lequel  il  eft  parvenu  à  combiner  tous  lès  métaux  & 
demi-métaux  avec  le  phofphore.  C  eft  en  les  mêlant  avec  le  verre  phof- 
phorique  &  la  pouflicre  de  charbon ,  Se  hs  foumettant  à  un  grand  coup 
de  feu. 

Cette  combinaîfon  eft  fur-tout  précîeufe  relativement  à  la  platine, 
parce  qu'elle  fournit  un  moyen  de  Tavoir  parfaitement  pure,  &de  la 
pouvoir  travailler.. 

Le  mênlechimtfte  a  auflîobfèrvé  des  phénomènes  nouveaux  en  com- 
binant le  phofphore  avec  le  foufre. 

M.  "Wiîlîs  a  fondu  fa  platine  à  un  fourneau  de  réverbère. 

M,  Ingen-Houfz  a  auflî  beaucoup  travaillé  fur  ce  métal. 

M.  Hielm  a  obtenu  le  régule  de  molybdène  par  le  moyen  de  l'air  pur 
retiré  de  la  manganèfe. 

MM.  Weftrumb  &  KîrVan  ont  obfervé  que'Ja  manganèfe  calcinée  fur 
laquelle  on  verfoît  de  l'acide  fulfureux  donnoit  de  la  lumière;  ce  qu'ils 
navoientpu  obtenir  par  Tacide  vitrîolique.  MaislVÏ.  Richrer  eft  parvenu 
i  produire  le  même  phénomène  avec  ce  dernier  acide. 

M.  Gadolin  nous  a  donné  de  beaux  Mémoires  fut  l'art  de  blanchir  le 
fer  par  Tétain ,  &  fur  Taitiologie  de  ce  procédé; 

M.  Sage  nous  a  donné  pluneurs  belles  analyfes,  telles  que  celle  des 
mines  d'argent  rouge  du  Pérou  &  de  Sainte-Marie-aux-Mines^  celle  de  la 
galène  aurifère  3  celle  d'une  mine  de  plomb  terreufô  combinée  avec  les 
acides  arferiical  &  phofphorique,  celle  du  bois  fô^le,  &c.  Ce  célèbre 
cbimifte  a  auifî  fait  connoître  les  défauts  des  fourneauj^  de.  coupelle  des 
eflàyeurs  des  mon  noies,  &  y  en  a  fubftitué  un  plus  approprié.  La 
grande  queftion  de  la  difTolution  de  Tôt  a  été  reprife  avec  chaleur.  On  a 
reconnu  que  plufîeurs  acides  difFérens  de  Teau  régale  pouvoient  l'atta- 
quer. Brandtavoit  avancé  que  l'acide  nitreux  dans  un  état  de  concen- 
tration difTolvoit  l'or.  M.  Sage  foutînc  le  même  fentiment  &  fut  com- 
battu ;  mais'il  paroit  avoué  aujourd'hui. que  l'or  eft  réellement  diffous  par 
l'acide  nitreux  concentré.  D'un  autre  côté  on  paroît  auftî  convenir  que 
dans  l'opération  ordinahedu  départ;  lorfque  l'acide  n'tfft  qu'à  30  ou  32* 
de  l'aréomètre,  Tor  n'eft  pas  fenfîblement  attaqué.  , 
-  L'acide  vitrîolique  paroît  auftî  dans  certaines  circonftances  attaquer 
l'or; (avoir,  lorfqu'on  le  furcharge  d'air  pur.  J'ai  fait  voir  que  dans  un 
ifiêiange  d'acide  vitrîolique. &  de  manganèfe ,  l'or  éroit  difTous. 

M.Lowiti  a  donné  un  procédé  pour  obtenir  un  vinaigre" dulcifié 
TomeJÇXXn,  Parc.  I,  ii^o.  JANVIER.  E 
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très- agréable.  11  Fait  congeler  du  vinaigre  &  enfuite  le  diiliUe»  Il  padè 
avec  le  vinaigre  un  éther  ou  naphte  ircs»fuave« 

M.  Woulfe  nous  a  donné  une  cçnrinuarioo  de  fes  belles  expériences 
fur  la  nature  du  principe  colorant  du  bleu  de  PrufTe. 

M.  Sage  a  aufli  travaillé  fur  cette  matière ,  &  prérend  que  le  bleu  de 
PrufTe  contient  un  acide  qu'il  a  appelé  un  acide  animal. 

M.  Roupe  a  réviviBé  des  chaux  de  mercure  dans  Téther.  C'eft  Umême 
aitiologie  que  pour  la  révivification  des  chaux  d'or  par  le  même  procédé. 

M.  de  Fourcroy,  en  mêlant  l'air  ammoniacal  avec  J'acide  marin 
dépblogiftiqué  aériforme  j  a  produit  une  détonation.  Nous  avons  dé|à  fait 
remarquer  i  action  de  cet  acide  fur  les  corps  combudibles. 

M.  Macors  a  obfèrvé  une  détonation  très-(ingulièreé  Son  expérience 
mérite  d*ctre  répétée. 

M.Milner  en  faifant  paflèr  dans  up  tube  de  fer  incandefcentdeTair 
ammoniacal  à  travers  de  la  mangancfe,  a  obtenu  de  Tair  nitreux. 

M.  Prieftley  dans  la  combuftion  de  Tair  pur  &  de  l'air  inflammable 
ayant  tot]|ours  retiré  de  Tacide  nitreqx  &  une  portion  diacide  marin  , 
M.  Keir  en  a  conclu  avec  moi  que  l'air  inflammable  étoit  un  des  prin- 
cipes de  Tacide  nitreux.  Ce  célèbre  chimifle  avoir  été  conduit  à  cette 
conféquence  par  l'analogie  que  tous  les  corps  combuftibles  brûl^  avec 
l'air  pur  donnoient  des  acides.  Doû  il  concluoitque  l'air  inflammable' 
brûle  avec  l'air  pur  devoit  erre  dans  le  même  ca$. 

J'ai  penfé  que  l'air  phlogiftiqué  qui  refle  toujours  en  quantité  après 
la  détonation  de  Tair  pur  &  de  Tair  inflammable  dans  Jes  vaifleaux  de 
verre, étoit  un  produit  de  la  décompofition  d'une  partili  de  l'acide  nitreux 
formé  •  &  qui  ft  décompofe  par  la  combuflion.  J'ai  été  porré  à  cette 
concluflon,  parce  qu'on  na  pas  la  même  quantité  d'air  pbiogidiqué» 
lorfque  la  détonation  fe  fait  dans  des  tubes  de  cuivre;  l'acide  a  mefure 

3u'il  fe  forme  fe  combine  avec  le  métal  >  Se  échappe  par  ce  moyen  à  fa 
eftrudion.  /' 

L'analyfe  des  (iibftances  anitnales  8c  vigétales  eft  encore  bien  pins 
difficile  que  celle  des  fubftances  mi|iécales.  Les  principes  de  ces  démises 
font  à*peu-prç$  fixes,  &  on  peut  compter  jufqu'a  un  certain  point  fur  les 
réfulrats.  Mais  les  parties  conflituantes  des  matières  org^nifées  font  des 
compofés  Cl  délicats ,  fou  vent  û  fugaces,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  faiCt. 
Un  coup  de  feu  les  décompofe.  lia  fermentation  en  change  la  nature* 
Les  divers  menflrues  qu'emploie  l'art  les  altère.  Il  faut  donc  une  (àgacitë 
toute  particulière  pour  cette  efpèce  d'analyfe,  &  y  employer  des  procédés 
parriculièrs. 

C'eft  ainfi  que  Mt  Prouft  en  faifatot  évaporer  difl^érentes  huiles  eflen* 
relies  de  plantes  labiées ,  telles  que  celles  de  lavande ,  de  romarin ,  de 
/auge ,  de  marjolaine ,  en  a  obtenu  du  camphre  ;  Tanalogie  dit  qu'oa 
en  retirera  de  la  plupart  des  labjées. 
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On  a  découvert  ckfpuis  long-tems  dans  les  grandes  famillies  du  régné 
végétal  des  rapports  pHis  ou  moins  prochains.  Leurs  principes  ont  la 
même  analogie  (ans  qu  on  ait  cependant  pu  en  feire  une  analyfe  exaâe; 
Ainfi  on  n'auroic  pas  foupçonné  du  camphre  dans  les  labiées. 

Un  fécond  genre  trè^-nombreux  pofsède  la  vertu  de  jerter  les  animaux 
dans  des  cènvullions  léthargiques,  telles  font  la  mandragore,  la  beiia- 
dona^le  ftromonrum,  &c.  &  fur-tout  le  pavot.  Elles  paroiflint  donc 
contenir  un  principe  cojnmun. 

Une  troifième  clalF»;,  les  ombelles,  ont  une  huile  eflentîelle  qui  leur 
paroh  particulière,  &  qui  n'eft  que  modifiée  chez  les  diverfes  efpèces. 

Les  crucifères  font  une  quatrième  clafTe  qui  fe  diftingue  par  cette  faveur 
acre,  dont  le  principe  fe  change  en  alkati  volatil  ou  ammoniacal  par  une 
légère  fermentation  ou  TaéHon  du  feu.  Mais  cet  alkali  n*eft  point  encore 
formé  dans  les  plantes,  puîlqu'on  ne  peut  le  retirer  par  aucun  des  pro- 
cédés connus.  Si  du  fuc  de  cochléaria  contenoit  de  cet  alkali  à-  nud ,  ou 
combiné,  on  le  rendroit  fenfible  en  y  mêlant  dé  la  chaux  vive  î  c'eft  ce 
qui  n*a  pas  lieu  ,  comme  ^  Taî  fait  voir  par  un  grand  nombre  d  expé- 
riences. 

On  a  dît  que  cts  plantes  contenoîent  beaucoup  d'air  phlogîftîqué , 
qu*on  regarde  étant  combiné  avec  l'air  inflammable ,  comme  les  fculs 
principes  de  cet  alkali.  Mais  les  matièresi  animales  par  la  fermentation  ou 
par  Tadion  du  feu  donnent  le  même  alkali  ;&  elles  nont  point  cette 
faveur  acre.  Toutes  les  plantes  contiennent  plus  ou  moins  d^ait  phlb- 
giftiqué ,  8c  elles  ne  donnent  pas  toutes  de  l^alkali  volatil. 

Il  y  a  donc  un  principe  différent  dans  les  crucifères ,  &  on  ne  fauroic 
liTurer  de  bonne  foi  que  toutes  leurs  qualités  réfident  dans  une  portion 
d'air  pblogiftiqué  &  d*air  inflammable. 

Toutes  Its  autres  grandes  familles  du  règne  végétal  préfentent  des 
phénomènes  analogues. 

Les  fiibflances  animales  ont  aufli  quelques  principes  communs.  Ainfi 
cfn.retroHve  chôz  quelques-unes  une  huile  bien  exaltée.  Elle  eft  très- 
nbondante  chez  la  civette  à  mufc,  le  caftor ,  la  fouine,  &c.  Bec.  &c.  Peut- 
être  même  exifte-t-elle  chez  la  plupart  de$  animaux  ,  où  la  (àgacité  de 
Schéele la  reconnue.  Mais  elle  eft  en  plus  grande  quantité  chez  les  uns 
que  chez  les  autres. 

L  acide  phofphorique  eft  aufli  très  -  abondant  chez  les  animaux. 
Mi  Struve  &  M.  Macquart  ont  prpuvé  qu'il  exiftoit  dans  le  fuc 
-gaftriqoe.  '^ 

M.  Veftrumb  a  trouvé  le  même  acide  phofphorique  dans  les  calculs 
ou  pierres  de-  la  veflie. 

On  ne  fauroir  guère  douter  que  cet  acide  phofphorique  H  abondant 
dans  toute  Téconomie  animale  ne  foit  aufli  dans  Us  liqueurs.  L'urine  en 
contient  beaucoup  :  &  c*eft  où  on  fa  découvert  en  premier  lieu  y  &  comme 
Tomi  XXXFl ,  Part.  /,  lypo.  JANVIER.  E  * 
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l'urine  fe  fépare  promptemenr  du  fang ,  il  paroîc  que  le  même  acide  doit 
ctre  dans  le  fang ,  &  par  conféquenc  dans  toutes  ït^  liqueurs  qui  en 
dérivenc  \  mais  d  où  vient  cet  acide  ? 

Margraf  l'avoit  foupçonné  dans  \t^  végétaux,  fur  tour  dans  les  cru-». 
ciTères*  M.  Van-Bochanre  Ta  démontré  dans  la  fubdance  gimineufe 
végétale.  M.  Veftrumb  l'a  retrouvé  dans  le  charbon,  &  il  va  même  jufquà 
croire  que  tous  les  acides  végétaux  font  cpmpofés  de  cet  acide  &  dair 
fi  te. 

Quelque  refpeiftable  qrue  foit  Tautorité  de  M.  Veftrumb ,  il  ne  paroïc 
guère  probable  que  Tacide  phofphorique  foit  un  des  principes  condituans 
2es  acides  végétaux  ;  car  nous  favons  que  l'acide  phofphorique  n*a  encore 
pu  erre  décompofé  par  aucun  des  procédés  connus  dans  nos  laboratoires  : 
&  cependant  nous  décompofons  tous  les  acides  végétaux  avec  la  plus 
grande  facilité.  Il  e(l  vrai  qu'ils  laifTent  prefque  tous  une  partie  char- 
Donneufe  dans  laquelle  on  pourroit  dire  que  fç  trouve  l'aciae  phofpho- 
rique.' On  a  bien  prouvé  que  le  charbon  ordinaire  donne  de  Tacide 
phofphorique^  mais  c'eft  à  raifon  de  la  portion  de  matière  glu^ineufè 
qu'il  contient ,  puifque  c  eft  cette  matière  glurineufe,  qui ,  comme  je  Tai 
fait  voir ,  eft  la  bafe  du  fyftême  végétal ,  de  Tes  parties  foûdes  ;  mais  les 
charbons  retirés  des  acides  végétaux  très-purs,  des  huiles  très-pures  ^^ 
contiennent-ils  de  l'acide  phofphorique?  Ceft  ce  que  je  n'ai  jamais 
apperçu  ;  &  ce  qu'il  faudroit  que  M.  Veftrumb  prouvât  :  d'ailleurs  or 
retire  de  ces  acides  une  (1  petite  quantité  de  charbon  qu'en  admettant 
même  que  l'acide  phofphorique  fût  dans  ce  charbon ,  il  n'y  (èroit  qu'en 
une  quantité  infiniment  petite. 

Lts  belles  expériences  que  M.  Tîngry  nous  annonce  expliqueront  peut- 
être  ces  faits.  L'acide  phofphorique  retiré  des  acides  végétaux  par  le 
moyen  de  Tacide  nitreux  fera  un  produit  nouveau.  Il  ni*étoit  impoffibU^ 
dit  M.  Tingry  ,  dt  ne  me  point  appercevoir  que  je  formols  V acide 
phofphorique. 

M.  Lavoider  regarde  les  huiles  comme ^ composées  de  charbon,  & 
d*air  inflammable  produit  de  la  décompofition  de  l'eau.  S'il  fe  joint  une 
portion  plus  ou  moins  confidérable  d'air  pur  â  ces  deux  principes ,  oo 
aura  les  corps  muqueux ,  &  les  acides  végétaux.  Cet  air  inflammable  & 
ce  charbon  font ,  fuivant  ce  célèbre  chîmifte,  des  fubilances  fimples. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  toutes  ces  idées  ne 
peuvent  encore  être  regardées  que  comme de^  hypothèfes,&  (ont  rejettées 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimiftes.  M.  Lavoiller  avoue  lui-même 
avec  tous  \ts  phyficiensr,  que  la  Jumière  fe  combine  dans  l'ade  de  la 
végétation.  Il  faut  donc  qu'elle  fe  retrouve. quelque  part.  Or,.jepen{è. 
qu'elle  eft- dans  l'air  inflammable  des  plantes  que  je  regarde  comme  un 
produit  nouveau  formé  d'une  portion  d'air  pur  combiné  avec  la  lumière 
&;  peut-être  la  matière  4e  h  chaleur. 
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Je  pernilerai  donc  à  regarder  les  huiies  végétales  &  animales  comme 
des  acides  farurés  par  l'air  inflammable,  &  le  chatbon  comme  un  produic 
de  la  décompbntion  de  ces  huiies  Se  de  ces  acides.  Mais  ces  acides  ne 
font  pas  des  (euis  compofés  d'air.  Ils  contiennent  encore  de  l'eau  &  de  la 
lumière  ou  matière  du  feu,  &  peut-être  une  portion  de  terre.  Au  moins 
le  charbon  ordinaire  contienr-il  toujours  de  cette  dernière. 

M.  Veftrumb  qui  nous  avoir  déjà  annoncé  la  grande  analogie  qu'il  y 
avoir  entre  tous  les  acides  végétaux ,  puifque  l'acide  tartareux  &  lacide 
faccharin  peuvent  fe  convertir  en  vinaigre,  vient  de  prouver  qu'en 
diftillant  les  acides  végétaux  riches  en  phlogiflique  y  tels  que  ceux  du 
citron  ,  ^u  fucre,  &c,  on  en  obtenoit  une  portion  de  vinaigre. 

Cependant  les  divers  acides  végétaux  préîentent  des  différences 'appa- 
rentes. Ain(i  M.Hielm  a  retiré  delà  cerife  un  acide  qui  combiné  avec 
les  alkalis  a  donné  des  criftallifations  particulières.  M.  Hermdedt  a  auflî 
fait  voir  que  l'acide  de  benjoin  préfentoit  des  phénomènes  particuliers. 
Mais  cela  ne  prouve  point  qu^ils  foient  d'une  nature  différente  de  celle 
des  autres  acides  végétaux.  Les  fels  fulfureux  donnent  des  fels  différens 
des  fels  vitrioliques  ^  quoique  l'acide  fulfureux  &  l'acide  vitriolique  foienc 
Je  même  acide  combiné  avec  plus  ou  moins  de  principe  inflammable , 
plus  ou  moins  d'air  pur.  Tous  les  acides  végétaux  peuvent  donc  être  le 
même,  &préfen ter  des  phénomènes  particuliers  fuivant  qu'il  fera  plus 
ou  moins  faturé  de  principe  inflammable  ,  qu'il  contiendra  plus  ou 
moins  d'air  pur,  qu'il  fera  combiné  avec  un  principe  huileux,  muci- 
lagineux,  &c.  &c.  Et  comme  ces  combinaifons  doivent  varier  dans 
chaque  plante,  dans  chaque  partie  d'une  plante,  on  doit  donc  y  retrouver 
une  nouvelle  modification  de  l'acide  végétal  primitif.  Mais  en  le  dépouil- 
lant cet  acide  de  toutes  ces  parties  étrangères  on  doit  le  ramener  &on  le 
ramène  effeâivement  au  même  état  de  pureté,  &  on  l'obtient  ou  comme 
acide  tartareûx  ,  ou  comme  acidç  faccharin,  ou  comme  acide  acéteux. 

Je  penfe  que  ce  même  acide  palTant  enfuite  dans  la  fubftance  gluti- 
.neufe,  dans  les  plantes  crucifères ,  &  dans  les  animaux ,  s'y  combine  avec 
une  nouvelle  portion  de  principe  inflammable  fourni  par  une  nouvelle 
union  de  la  lumière  ou  de  la  matière  de  la  chaleur ,  par  l'adlion  its  forces 
vitales, &  s'y  change  dans  ce  principe  que  j'ai  appelé  principe  falia 
animaL  Ce  dernier  principe  acquérant  encore  plus  de  la  même  matière 
inflammable,  foit  par  la  dillillacion,  foit  par  la  fermentation  putride» 
pafTe  i  l'état  d'aikali  volatil  ou  ammoniacal ,  &  tout  l'acide  végétal  a 
difpani.  Il  y  a  même  une  petite  portion  de  cet  alkali  formée  dans  l'économie 
animale. 

Il  eft  cependant  quelques  animaux  dont  forganifation  les  rapproche  un 
peu  du  végétal,  &  qui  à  la  diflillation  ne  donnent  que  de  l'acide ,  &  peu 
ou  point  d  alkali  volatil.  Ce  font  les  infeâes  qui  ont  des  trachées ,  expirent 
comme  les  plantes  de  l'air  pur  6c  non  de  1  air  phlogifliqué»  6Cc.  ce  qui  indique 
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que  leurs  forces  virales  ne  peuvent  point ,  comme  chez  les  autres  animaux ^ 
vicier  Tair  pur,&  transformer  1  acide  végétal  en  alkali  volatil. 

Ces  faits  prouvent  tle  plus  en  plus  que  c'eft  le  principe  de  l'inflamma^ 
bilité  formé  par  une  combinaifon  de  la  lumière  èc  de  la  matière  du  feu 
9vec  une  portion  d'air  pur, qui  altère  Tacide  végétal  pour  lut  faire  fubit  les 
différentes  modiRcations  qui  l'amènent  jufqua  1  état  d  alkali  ammo* 
niacal. 

Les  expériences  de  M.  Tingry  vont  même  étendre  encore  bien  plu» 
loin  les  analogies  ;  puîfnu  il  produit  Tacide  phofpborique  en  traitant  les 
matières  végétales  avec  1  acide  nitreux.  Ces  expérfences  confirment  ce  que 
j'ai  dit  :  que  PtUide  phofphorique  quife  trouve  dans  les  plantes  efl  un 
produit  nouveau,^  que  par  conféquent  ni  cet  acide  ni  le  phofphore  ne 
peuvent  être  regardés  comme  des  êtres  /impies. 

Mais  Ç\  l'acide  phofpborique  eft  produit  de  cette  manière  i  ne  pouvons- 
nous  pas  en  conclure ,  comme  je  l'aï  dit ,  que  ics  autres  acides  qui  font 
dans  les  plantes ,  tels  que  le  marin ,  ie  nitreux ,  le  vitriolique ,  &  les 
acides  métalliques ,  ont  la  même  origine  :  &  ainfi  fe  tonfirmeroient  mes 
premiers  apperçus,  que  toutes  ces  fubftances  font  des  produits  nouveaux  , 
&  Te  forment  journellement.  Ces  notions  nous  ramènent  à  la  théorie  des 
célèbres  Bêcher ,  Stahl  y  Sec.  &c.  que  tous  hs  acides  peuvent  (è  convertir 
les  uns  dans  les  autres. 

Les  partifans  de  la  nouvelle  théorie  ont  été  obligés  de  reconnoître  une 
partie  de  ces  vérités.  Nous  avons  vu  dans  l'extrait  que  j'ai  donné  du 
nouvel  Ouvrape  de  M.  Lavoifîer ,  qu  au  lieu  de  cinquante-cinq  (ubftances 
fimples ,  Se  même  plus  qu'on  étoit  obligé  d'admettre  dans  ces  nouveau?: 
principes,  lui  n'en  reconnoît  plus  que  trente-trois  ;  &  même  en  preflanc 
fes  raifonnemens  on  verra  qu'il  n'en  admet  .pas  plus  que  nous,  &  qu'il 
fe  rapproche  beaucoup  de  ce  que  j'ai  expofé  dans  mes  Ouvrages  ;  car  les 
trente-trois  fubftances  qu'il  regarde  encore,  comme  fimples,  font  les 
dix-fept  fubftances  métalliques,  fîx  bafes  acidifiables,  favoir  ,  le  foufre» 
le  phofphore ,  le  charbon ,  le  principe  de  Tacide  marin  »  du  boracique  & 
du  fluorique  >  cinq  terres,  trois  elpèces  d'air ,  l'air  pur,  l'air  inflammable , 
l'air  phlogiftiqué  -,  enfin ,  la  lumière  &  la  chaleur. 

Or ,  il  avoue  que  l'acide  marin  fe  forme  tous  les  jours  :  donc  il  n'eft 
pas  fimple.  Difons-en  autant  du  foufre ,  du  phofphore ,  du  charbon  ,  des 
principes  des 'acides  fluorique  &  boracique.  Nous  avons  vu  que  les 
expériences  de  M.  Tingry  confirment  que  l'acide  phofpborique  éfoîc 
formé  chaque  jour  par  les  forces  de  la  végétation  &  de  1  animalifaticn  ; 
ainù  aucune  de  ces  fubftances  dites  tajes  acidifidtles  ^  ne  peut  être 
regardée  comme  fimple- 

L'analogie  nous  porte  à  conclure  qu'il  en  eft  de  même  des  fubftances 
métalliques ,  qui  (îiivant  la  même  analogie,  peuvent  toutes  paftèr  à  l'état 
dacides* 
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Les  cinq  efpèces  de  terres  connues,  &  les  deux  efpcces  nouvelles  dont 

Sarle  M.  Klaproth  ,  ne  peuvent  erre  regardées  comme  des  fubftances 
mples,  foie  qu'on  les  confidèreavec  M.  LavotHer  comme  des  acides,  foie 
qu'on  les  regarde  avec  moi  comme  rapprochant  davantage  des  alkalis. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Ingen-Houfz  infërébs  dans  ce  Journal , 
par  lefquelles  il  a  converri  lair  inflammable  3  Tair  phlpgiftiqué  &  Tair 
pur  les  uns  dans  les  autres  par  lé  moyen  de  la  végétation  ,  prouvent  de 
plus  en  plus  que  ces  trois  efpcces  d  air  ne  font  que  des  modifications  les 
uns  des  autres.  Ainfî  je  puis  donc  perHder  à  croire  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  efpèce  d*air  élémentaire* 

La  lumière  &  la  chaleur  ne  paroifTent  également*  que  des  modifications 
de  la  même  fubdance. 

Il  ne  reile  donc  qu'à  prononcer  fur  la  décompoficion  de  Teau  ,  &  fur 
la  préfence  d'un  principe  inflammable  dans  les  corps  combuflibles. 

Je  crois  cette  féconde  partie  aufli  bien  prouvée  qu'aucune  vérité 
phyfique.  Tous  les  faits  confirment  que  la  matière  de  la  chaleur  qui  fe 
dégage  dans  l'aâe  de  la  combuftion  ne  vient  pas  uniquement  de  l'air 
pur,  mais  que  la  plus  grande  partie  e(l  fournie  par  le  corps  comboftible. 

Quant  à  la  campoHtion  de  l'eau  avancée  par  NU  Cavendish ,  &  à  fa^ 
décompofitîon  foutenue  par  M.  Watt  dès  1783 ,  fuivant  M,  de  Luc , 
aucune  des  expériences  précédentes  ne  me  paroît  capable  d'établir  de 
pareils  faits  s  niais  je  convrens  que  la  dernière  expérience  de  MM»  Paecs 
Van-Troosvick  &  Deiman  e(l  féduifante  »  parce  que  je  ne  vois  point 
d'intermédiaire  que  Tétincelle  éleârique. .  •  .  Cependant  avant  de  pro* 
noncer^il  faut  répéter  cette  expérience  ^  &  la  répéter  fouvent  pour  en 
faifir  toutes  les  circonflances. 

Mais  quand  même  l'eau  fe  déconipoferpit  dans  certains  cas,  faudroit-il 
en  conclure  que  cette  décompofîtion  a  lieu  auflii  fouvent  qu'on  l'avance. 
Je  ne  le  crois  pa$.Jl  me  femble  qu'on  pourroit  feulement  dire  quelle 
(è  décompofe  dans  des. circonfhmces  analogues. 

Quant  à  la  nouvelle  Nomenclature  5  elle  a  été  combattue  dans  plu- 
fieurs  Mémoires  par  M.  Sage  ,  par  M.  Opoix  ,  par  M*  Gadolin ,  ÔC  par 
pluileurs  favans  qui  en  ont  fait  voir  rinfufHfance.  Aufli  eft-elle  rejectée 
par.  la  majeure  partie  des  favans. 

Des  Arts.  Sous  l'empire  de  la  liberré  l'amour  de  la  patrie  va 
renaître*  Chaque  citoyen  dira:  je  travaille  pour  la  cbofe  publique,  je 
travaille  pour  moi.  Le  fruit  de  mes  peines  &  de  mes  fueurs  ne  pafFera 
^plus.  entre  les  mains  de  vils  courtifans  &  de,  lâches  déprédateurs  qui 
abforboient  la  JTubfiftançe  commune.  Nous  devons  donc  efp^rer  de  voir 
les, arts  frivoles  abandonnés,  &  tous  les  efforts  fe  porter  vers  les  arts 
utiles.  Au  moins  eft-ce  ce  que  nous  obfervons  dans  tous  les  gouverne- 
aicns  où  l'homme  eft  citoyen;  La  Hollande,  TAngleterre  ,  Venife, 
Genève,  ne  doivent  leur  bonheur  &  leur  fplendeur  quàux  arts  utiles  qui 
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y  fo»u  cultivé?.  Dans  les  érars  defpoTÎcjiies  au  contraire  h  gouvernement 
n'encourage  que  les  art^  qui  peuvent  fournir  au  luxe  du  tyran  &  de  fa 
cour  diflblue  (i). 

M.  Prevoft  Dacier  nous  a  donné  une  légère  defçrîption  des  grands 
travaux  en  fer  qu'on  fait  à  Coaibrookdal  e.  C*e(l-U  qu'on  doit  admirer  la 
force  &  rinduftrie  d'un  peuple  libre,  &  non  dans  l'art  futile  de  tirer  un  fil 
d'or  ou  d'argent ,  ou  dans  celui  de  bien  dorer  ou  argenter  un  meuble  de 
cuivre.  Il  y  a  long-rems  qu'on  a  dit  que  celui  qui  travaille  le  fer  &  l'airain 
fera  le  maître  de  celui  qui  ouvrage  lor  &  l'argent  ;  ainfi  que  celui  qui 
fait  des  toiles  de  fils  de  chanvre  l'emporrera  toujours  fur  celui  qui  fait  ces 
tiifus  de  foie  :  &  fans  doute  les  fonderies  de  Cpalbrookdale  (ont  plus 
utiles  à  TAnglereire  que  les  mines  du  Potofi  ne  le  font  à  leurs  pofleflèurs. 

Nous  avons  fait  connoître  la  belle  condruâion  des  cônes  de  Cher* 
bour^. 

*  M.  Pajor  de  Charmes  a  donné  une  nouvelle  manière  de  graver  les 
planches  &  les  cylindres  à  gaufFrcr  les  étoffes. 

M.  de  Rome  del'Ifle  dans  fa  Métrologie,  a  fait  connoître  les  poids  & 
les  mefures  des  anciens ,  àinfi  que  leurs  monnoies.  Ce  favant  fi  recom* 
mandable  à  tant  de  titres ,  nous  a  donné  les  types  des  mefures  des 
anciens  pris  dans  la  nature  même  :  les  ans  étoient  tirés  de  la  longueur 
du  pendule  ;  les  autres  de  la  mefure  d'un  grand  rercle  de  la  terre.  E(l-ce 
qiie  nous  ne  pourrons  pas  nous  élever  à  la  même  hauteur  ? 

L'eau-de-vie  eft  d'un  uf^ge  fi  immenfe  aujourd'hui  chez  tous  les 
peuples  de  la  tetre,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  l'induflrie  angloîfè  aie 
cherché  à  perfectionner  les  procédés  pour  la  retirer.  Voici  à-peu-près 
celui  qu'ils  emploient  le  plus  communément. 

Sous  des  hangards  immenfes  on  place  plufieurs  grandes  cuves ,  quelque- 
fois au  nombre  de  vingt  »  d'environ  douze  pieds  de  hauteur  &  autant  de 
diamètre  :  on  y  fait  fermenter  à  la  manière  ordinaire  des  grains  ;  ç'eft 
ordinairement  de  l'orge  &  du  froment.  Ces  cuves  font  un  peu  exhaullëes 
au-deffus  du  fol. 

Elles  peuvent  toutes  fe  vuider  par  des  ouvertures  inférieures ,  &  la 
Jiqueur  va  fè  rendre  dans  une  feule  cuve  immenfe  toute  en  terre  ,  &  qui 
eft  placée  au  milieu  de  Thangard.  Celle-ci  n'efl  point  couverte  ;  mais 
des  planches  la  traverfent  d'un  bord  à  l'autre  ^  afin  que  les  ouvriers 
puiflent  aller  &  venir  librement. 

Il  y  a  ordinairement  trois  alembics  dans  chaque  brûlerie. 

Ces  alambics  font  en  lames  de  cuivre  très- fortes  \  ils  ont  de  douze  à 
q^iarorze  pieds  de  diamètre,  Se  jufqu'à  dix-fèpt  de  hauteur. 

(i)  il  n'y  a  guère  qu*on  entendoît  une  marchande  de  modes  en  allant  arrêter 
l'a  jugement  de  quelques  chiffons ,  tenir  le  langage  des  mini(ires  :  Je  vais  faire  mon 
travail. 
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Le  /ond  eft  un  peu  arrondi,  &  a  une  penre  légère  vers  un  côté  oà  eft 
{Hacé  un  robinet,  afin  de  pouvoir  le  vuider  entièrement  quand  on  le 
veut. 

Ces  alambics  font  cylindriques  ,^&  fe  rétrécirent  à  la  partie  fupérieure 
pour  y  placer  le  chapiteau  on  tête  de  maure. 

Ce  chapiteau  eft  terminé  par  un  ferpentin  immenfe  qui  a  au  moiht 
<m  pied  de  diamètre,  &  qui  va  plonger  dans  une  autre  cuve  rrès-confi- 
<lérable ,  &  dont  on  entretient  1  eau  auflî  froide  qu'il  eft-  poffible. 

A  la  partie  fupérieure  &  latérale  de  Palamlîc  eft  une  ouverture  pour 
laiffer  palier  unebarrede  fer  à  laquelle  eft  arrachée  unegrolfe  chaîne  de 
fer-qui  va  |ufquViu  fond  de  Talambic  »  ic  dont  une  partie  repofe  fur  ce 
fond. 

Une  portion  de  la  partie  fupérieure  de  Talambic  eft  environnée  d'un 
mallif  de  plâtre  ou  d'argile  pour  y  conferver  la  chaleur. 

L  alambic  éft  chaum^  avec  duxharbon  de  terre  ;  mais  la  fiiméé  eft 
portée  par  des  cheminées  circulaires  tout  à  Tenrour^  en  forte  qu'elle  y 
dépolè  prefque  r<:)ure  fa  chaleur. 

'  yne  petite  pompe  à  feu  fait  tout  le  fervice  de  Tattelier ,  monte  les  facs 
d'orge  éc  de  bled,  ainfi  que  l'eau  dans  les  cuves  de  grains,  dans  celles  qui 
ièrvent  de  réfrigèrent  9  &c.  &c«  Elle  puife  dans  la  grande  cuve  la  liqueur 
fermentée  pour  la  porter  dans  les  alambics ,  &c. 

Elle  élève  &  abaiffe  la  barre  de  fer  à  laquelle  eft  attachée  la  chaîne  dç 
fer  ;  par  ce  mouvement  le  fond  de  la  liqueur  eft  agité  (ans  ceflè,  crainte 
qu'il  ne  s'y  faife  un  dépôt ,  lequel  pourroit  brûler  &  donner  une  odeur 
^mpireumatique  à  la  liqueur  fpiritûeufe.  Lor(aue  la  liqueur  eft  en  pleine 
ébuliitiôn,  il  n'y  a  plus  rieti  à  craindre.  On  ferme  l'ouverture  de  la 
chaîne. 

Lorique  ladiftfiration  eft  achevée,  on  laiffe  refroidir  ;  en  forte  qu'or- 
dinairement des  trois  alambics  il  n'y  en  a  que  deux  qui  fonr  en  aâivité. 

Le  refroidillement  étant  fuffifant,  on  ouvre  le  robinet  du  bas  de 
Talambic ,  &  toute  la  matière  qui  eft  encore  liquide  coule  dans  des  auges 
{>ouf  nourrir  des  cochons. 

'  Chaque  brûlerie  en  a  Une  très-grande  quanriré.  Ces  animaux  (ont 
logés  dans  difierentes  cafés  les  unes  à  la  fuite  des  autres.  Ils  font  ordi- 
tiafrement  dhc'à  douze  dans^ chaque  cafe^  8r  ils  y  font  (i  ferrés  qu'ils  ne 
fauroient  tous  s  y  coucher.  On  leur  donne  auffi  le  réâdu  des  cuves  o& 
ft  fait  la  fetmé^atiôtî.  '  '     \ 

lorfque  toutfe  la  matière  eft  foiftîe  de  TatambiC',  la  pompe  pr^d  de 
l>au  dans  le  réfrigérew,  qu'elle  y  verfe,  &  ien  remuant  la  chaîne  le 
iave  parfaireffieiK.  Cette  même  eau  lancée  :enfiiite  avec  force  va  laver 
les  auges  8c'*«i  Cartes  dêS  cochonti 

Pour  Uver  les  ferpenîtins;  on  içlic  que  xpsélquefois  un  homme  peut  jr; 

TomcXXXri,  Pml,  1790.  JANVIER.  f 
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paffer  ;  mais  le  plus  (buvent  on  faicl)ouillii  dans  l^alambic  de  T^u  donc  la 
vapeur  va  nettoyer  le  ferpencin. 

Un  même  appareil  en  grand  a  lieu  po^r  faire  les  bières  angloifes/  On 
.fair  ou- il  y  en  a  de  deux  efpàces  principaleiTielir ,  l'aie  &  le  potreir. 

L  aie  ne  diffère  guère  des  bières  de  France  qu'en  ce  qu'elle  a  plus  de 
fpiri(ueux. 

.     Le  potter  a  encore  plus  de  gêneront^  ;  mais  il  eft  un  peu  acide  »  parce 
qu'on  latiïe  aller  la  fermentation  jufqu'à  racidité» 

On  die  que  ceî^  bières  doivent  leur  grande  générofiré  à  ce  qu'on  y 
ledenc  la  plus  grande  quanfiré  poflible  d'air  fixe,. en  teo^anc  les  cuves 
fermées, ainfi  que  les  tonneaux  où  on  les  renferi>ie«  Nous  favons  que  J« 
même  chofe  a  lieu  pour  le  vin;  &  c'eft  un  grand  préjugé  dans  la  plupart 
,de  nos  vignobles  de  France  dé  laifllèr  fermenter  le  vin  dans  des  cuVes 
découvertes.  Les  vins^  peu  généreux  ^  qui  entrent  diiBcilement  en  ferment- 
t^ticMxlefiKtitent  ^n\\  ouinze  jours  ,  trois  feoiaines,^  perdent  la  plus 
grande  partie  de  l^ur.  air  flxe.Auffi  nobtient-on  que  des  liqueurs  fans 
énergie.  On  ne  fe  contente  pas  de  Içs  abandonner  Ci  long-tems  dans 
la  cuve-:  on  laiffe  encore  les  tonneaux  débouchés  pendant  long-tems.  En 
fuivanc  une  méthode  contraire  lés  vins  açquerroient  beaucoup»  Une 
expérience  CQliftante  auroit  dû  depuis  Icng-tems  éclairer  les  vignerons.  Les 
vins  blancs  qu'on  ne  laiilè  point  ainH  cgver  font  toujours  plus  fpiritueux 
5ue  les  vins  rouges.  Ces  véritéi  font  connues  même  des  tartates^qMi  dans 
Il  préparation  du  kc<:imifs  ne  laiiTent  pas  perdre  cet  air  fix^e^  comice 
nous  1  apprend  M.  Grjève» 

Mais  relftivement  au  potter;  on  croit  qv'on  y  ajoute  quelque  (;hf>fç* 
Chaque  fabricant  a  fa  recette  particulière*  Qi|e)qaf  s^uns ,  m'a-r-on  dit, 
y  mettent  de  l'opium  (on  pourroit  même  dire  ^ous  les  tabticans)  ,  foie 
pour  remplacer  le  houblon  »  foit  ppu?  le  rendre  plos  facilement  enivrant. 
On  m'a  a/furé  qu'un  négociant  i} Londres  avoir  beaucoup  gagné,  ^n 
ajoutant  aux  bières  ordinaires  un  f^Èu  dacîde  vUrioUque  pour  ieji  acidu- 
lé J&  \t%  Élire  paffer  pour  du  portet. 

Auprès  de  Londres,  pour  faire  le  feramn9oniaç«.on  (è  fert  à^^  OS* 
Un  grand  nombre  (fe  femmes  S:  d'enfaos  les  rarn^affent  daos  coure  la  vtlk* 
On  les  fait  brûler  dans  des  vaUIbur,  Se  àtk  en  rerire  de  l'^tkali  volarif» 
qu'on  combine  avec  tVçide  vitrioHque^  On  mêle  en&ite  ce vitHolammc* 
niacal  avecJc.ifelmajin  dat>$.des^va/ei  appropriée  qii on 4;xpafe  au  feu. 
Il  y  a  double  décompofition.  L'acide  marin  s  unit  avec  l'^ali  ammo* 
.'  niacal  &  forme)  le IfejM^monific»  tandis:  ^  le  tiaiiron  (ç  cooibineavec 
l'ajcide  vitiiolroje  pQUff'foriner  Jevifriolidè  m^rço. 

LaahollaAdoia. ont <Us  ff océdési pai^ifiulier^  pour. JU: préparjuion  de 

quelques  fubflances  qui  font  dans  le  commerM  i  &  quoû)f '§&  foMpçosuie 

,en  général,  leurrprocédé^  iÏMs^t^el^uu  tourt  de  main  ^'on  a  de  la 

peine  à  faifir,  Pendfcûfii  lûogrtems  eux  IQbils^livpieQr  purmer  U  borax. 
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MM«  rAiguHIier  à  Paris  ont  aùfl!  un  procédé  particulier  â  cet  égard, 

M,  Tyrchen  a  recherché  qui  eft-ce  qui  peut  s'dpporer  à  la  crîftailîi 
fàtion  dt  ce  fel.  Il  a  crta  que  c'étolr  une  matière  grafie  dont  on  pouvoii 
fe  débarralC^r  par  la  calcination.  II  a.aufli  employé  avec  fuccès  la  poudré 
de  charbon  que  M.  Lovitz  aVoît'confdllée^our  d'autres  Tels. 

M«  Coiirret  avoir  penfé  qu'on  pourroit  employer  au  mêhife  tifage  dfe 
la  terre  argileufe  ,  comme  on  fait  à  Montpellier  delà  terre  de  MctVielle 
pour  obtenir  de  'beaux  crtftaux  de  crème  de  tartre. 

M.  Tuckert ,  qui  a  travaillé  à  Atrifterdam  aux  prépai'arîolis  de  précî- 
pité  rouge,  a  donné  la  mérbode  fuivâhte  de  le  faire  en  grsind. 

On  met  dans  un  matras  lutté  vingt-cinq  livrés  de  xtiercure  ,  vingt  dé 
nirre  &  trente^fix  d*acide  nitreux  tfès-fort,  préparé  avec  le  vitttol  mattiaL 
On  couvre  le  matras  avec  un  chapireaù ,  8:  on  y  adapte  un  técipienr.  Oh 
place  le  matras  dans  un  fourneau  profond  qo  on  chaUm;  avec  de  la  tourbe. 
On  augmente  peur-â-peu  le  fen:'il  pafle  d'abord  quelques  gouttes  de 
liqueur.  Le  vaiiTeaii  fe'  remplit  dé  ^$pc\iis  roii^es*  On  ibutient  ce  fed 
vingt  1  vingt-cinq  heures.  Enfuite  on  aiignrènre  le  féu  jufqu'à  ce  qu'on 
voit  fe  fubh mer  du  mercute  d  abord  fous  une  coiilëur  grife  qui  devient 
jaune t  orangée,  &  eniio  d'un  beau  roug^.  Dès  qu'on  elt  U  on  lève  Ifc 
récipient  avec  précaution ^ on  bouthe  le  fourneau,  St'dn^lâinè  rcfroldtr. 

Les  hollandois  préparent  au/lî  lé  rublinié  côrrofif ,  Ifc  mef cure  doiîx  ^ 
le  itiifrium  très  en  grand  y  &  peuvent  le  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
autres  fabricans.  Sans  doute  bientôt  Tjndi^rie  des  autres  ;iatioits  atteindra 
i  la  perfiîâiott  de  leurs  procédés.  .'^     J 

m.  Vofeter  facbantque  Us  anglois  (Sè'lJsïîmlesiifoîent  beaucoup  de 
femences  cte  trèfle  rouge  pour -la  teinture ,  a  fait  éfâi  expériences  à  cet 
ëgard,  8c  i\  a  vu  qu'elles  donnoi'ent  une  cdoleûr  jaune.  'M.  Dizé  a  répété 
cesexpériehcesàve^c  «beaucoup  de  foin.  J*âi  va  ces  jamfés  qui  fdnt  bieti 
moins  beaux  que  ceux  que  fournit  le  gaudév    ^    '  ' 

*  La  taciné  ^e  niériuttâre^  Fa^uVàgè  donne'  k'ffl  brie  'belle  couleur  bleue , 
fugace  îla  vérités  mais  ^«re  rarr  ttoorra'  pirven'îr  à  fixer. 

*  l'ofagë  de  la  cirèf  eft  devenu  uii  'befoiri  ^ou'r  les  gens  riches  <fà\  ne 
vfetflcitr  plus  ft  fervîr  de  'cthandcllVs  lîî  de  lariT|>e$;  &  c€  fuxe  s'étend  l 
rbiités  lies  clafTesun  peu  alfées  de  4â  (ociété.  Leci  a  fait  rechercher  des 
matières  qui  puiTent  remplacer  la  cire  devenuii' ttop  chèreJ  On  eft  par* 
^aà  pouvoir  y  fapplée^  Jùfqul  dn  certain  point  àVet:  du  bl^c  de 
baleine  préparé.  Une  partie  des  fpeâacles  de  Paris  efî  éclairée  au jou^dlhut 
avec  cette  eff^èce  de  bougie. 

AGRiçuLTUKfi.  La  difettè  qûé  nous  éprbtivoïji  illrifi  que  queïàiie^î'uàl 
de  nos  vdifihs ,  doit  faire  féntiî*  dé  pJûs  eh  p'îifs  î\t^li*té  dé  ce'pteii^ier 
8«iatts.  Comment  éheflfet  avec  Une  population  auffi  Wômbreufe*&  avec 
cette  Toute  d'animauj^  doitlêlliques  ^ué  nous  nôùrriifSris  de  grafns,  n'avoir 
pÀTtriiTdurs  des  piovifions  de  cd  pltrt  néèelTaîfeMe  nôs'comeftibies  ?  Il  «fl 
Tom  XXXri,  Part.  I,  1750.  JANFIER.  F  a 
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bien  prouvé  dutdeu^c  mauvaifes  xécpltes  confécutives  dans  taure  TEttrope 
en  feroicDC  périr  de  faim  une  niultitude  d'habirans  *)  &  cependant  nulle 
nation  neprtnd  des  précautions  à  cetégard.  On  élève  des  çitacfelles  8< 
des  palais,  ou  conftruit  ^des  vaifTeaux  de  guerre,  on  a  de  nombreufes 
armées ,  &  on  craint  de  faire  la  dépenfè  de  greniers  d'abondçLnce.  Que 
les  extmples  terribles  de  famine  quon  éprouve  de  tems  en  tems  à  la 
Chine,  aux  Indes,  &c.  nous  donnent  de  la  prévoyance,  &  nous  em** 
pèchent  Je  regarder  ces  craintes  comme  chimériques.  Les  chinois  ont 
cru  ne  pouvoir  mieux,  encourager  Tagriculrure  qu'en  faifant  iabpurer  \t 
chef  de  .la  nation  une  fois  dans  l'année.  Cette  confîdéracion  étpit  bien 
digne  de  leur  haute  fagefle.  Mais  chez  la  plupart  des  autres  peuples  de  la 
terre ,  Itî  Rois  n'ont,  vouln  être  que  guerriers ,  &  ont  dédaigné  toute  autre 
occupation  qur  celle  des  arm^s  &  de  la  chafTe  qui  y  a  un  rapport  plus  ou 
moins  éloigné.  Il  faut  efpérer^que  la  révolution  pré/ente  nous  r^i^enera 
aux  idées  faines  ,  &  que  les  nations  aimeront  niieux  voir  uq  hoyau  &  une 
navette  dans  les  maiiis  de  leurs  chefs ,  que  de  les  voir  toujours  armés 
encore  plus  contr'elles  que  contre  leurs  voi/îns.  Jamais  les  peuples  ne  font 
i\  heureux  qu'en  rams  de  paix,  &  les  vlâoires  les  plus  brillaixtes  coûtent 
trop  cher  atix  vainqueurs  eux-mêmes.  . 

Quel  beau  jour  pour  le  Prince  de  l'Europe  qui  fera  afTez  ami  de  la  vraie 
elo're  pour  al ier  labourer  le  premier  un  chair p!  Combien  fon  nom  fçratt-ii 
au-denus  dé  ceux  de  ces  devatlateurs  de  la  terre!  Lequel  voudra  mériter 
cet  honneur? 

M.  Varenne  de  Fenille  a  recherché  quelle  avoir  pu  être  la  caufe  de  If 
mortalité  du  poillbn  cet  hiver  dans  plufieurs  étangs ,  tandis  qu 'ils ^«voient 
rélidé  dans  d'wtres.  Il  a  obfervéïque  les  premiers  çontenoienr  beaucoup 
de  plantes^  quil  avoir  dû  s'en  dégager  une  grande  quantité  d'air  fixe  , 
d'air  inflammable»  &  il  penfè  qtie  c'eft  à  cette  caufe  que  doit  être  attribuée 
cette  mortalité  prodigieufê.  .       ,  • 

M*.  Amoureux  noi|s  a  apprij^qûetJei  T<?^n7^g^  <^evçn^r  Mne 

plante  potagère  &  fe-  rpanger  comme  les  épinards,.  J  ^  j 

M.  Acbard  a'^expofé.  tous  les  défaur$  dés  ioix  foreflièreç*  Il  fi  fait  Ajoir 
que  ff  on  veut  conlèrver  nos  forets.,  ilfaîloït  fuivre'un  rouc/autfe  régtmf* 
Un  objet  auQi  elfentiel  eft  digne  de  route  Tattenfion  pubiu^ue  :  ^jV. 
lait  fentir  combien  il  étoit  impolitique  aux  dîfférens  peuples  de  la  rerrq 
de  n'avoir  prefque  plus  dé  Fprêts  que  .dans  le  nord  di^  ^'Europe  &.de 
1  Amérique*  ;    «  '    ! 

M.  Defarnôd  a  perfèdîo'niié  les  cTiemînées  économiques  iJe  f  ranklm  , 
ce  ciui  diminuera^,  toujQjUrs  )a  confomi^ation  du  bois.  ,^ 

ML  Mutis  9  bûtànijfte  fuédojs,  établi  auprès  de  SaijrarFf,,  a  découv^. 
une  plante  (qu'on  croit  du  genre  dés  cadîné),  laquelle  préparée  avec  des 
foins  particuliers,  a  la  mênii^'  faveur  &  les  mêmes  propriétés  que  le  tlié» 
Cette  découverte  eft  d'autant  plus  précienfc;  qiie  le  thé  n'eft  encçire  çc^mu 
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aujourd'hui  qu'à  la  Chine.  Cependant  r£uro|»e  &  l'Amérique  en  font  une 
confommation  iifimenG^Sc  Traimenr  effrayante.  Si  le  gouvernement  chinois 
favoic  comme  les  nôtres  profiter  de  cet  avantage»  il  auroit  bientôciibibrbé 
tout  notre  numéraire. 

•  Quelles  réflexions  pour  le  philpfophe  de  voir  ces  befoins  fadices  que 
nous  nçtusTomaïas  douanes.  On  court  au;boui  de  luni  versa  travers  çiUle 
dangers  chercher  cette  feuille  qu'un  peuple  qui  rit  de  notre  folie  nous- vend 
bien  jchiBr.,  Il  y  a  vingt  ans.  qu'a  peine  en  prenoh-on  eq  France  î  & 
bientôt  t'ilfage  en  (èraaufli  commun  qu'^q Angleterre  &  en  Hôflande*» 
c'eft-à  dire,  qu'il  y  fera  porté  à  Vexcès.  Il  en  eft  de  même  du  café,  du 
cbocplfit ».^  fiiçre^;^  ^  . Qu'on  examine bieniùr  quoi  roule  ce  commerce 
.européen,  qui  depuis  un  fiècle  a  fait  commettre  tant  de  cruautés  envers 
jes:  africains.^  a  fait  verfer  tant  de  fang  dans  tourcjs  les  payrie^  dumonde^ 
,^e,  coiiiine  dit  Franklin  >  on  ne  peur  pas  manger  .un  ipore^u  de  Aicre 

Îu'çn  qe  le  vdiij:$légoûter  de  fang  humain ,  &  on  fiei,  çopv9HUîr^  qti'il  n  • 
'autre  objet  que  de  nous  procurer' des  joùiflances  auÀi  futiles  .que  çelUat 
d'^nJQ  taffe  de  thé  (i)«  Nous  avons  en  France  de%ffû»^  d^s  Uns  deJa  plus 
grande  beauté;  nos  étoffes  de  foie  de  Lyon  font  {infiniment  plus  belles 
que  les  toiles  de  l'fnde.  Eh  bien  !  nous  ne  portons  plus  que  des  toiles  de 
CPton  9  parce  que  1^  co.t;on  ne  vient  qu'^u-del^  .^es  mf(rs<|Les  anglois 
j*réferew  lj?s  bapiîrtej  flu (1?  titenr  de  France;,  ôchq^s  npuâ  nfe  voulone 
que  des  mouffelinès  de  l'Inde"»  qui  nous /ont.  preTque.tputA  fournies 
par  Ifts  ^ngl.ot5.:Fou/r<|uQJ  ^e  portons- nous  pas, nos  >baipiiftes?  ^  .: 
Nos  vins  font  les  délices  de  toute  la  terre.  Ifs  étoient  la  b^Q^n  de  not 

5 ères  aux  repaidu  matin  &  du  foir,  &c.  Aujourd'hui  il^nous  faut  du  théj^ 
u'ctîocblat ,  du  café,  &  bientôt  peut-être  ne  vôuHrohVnons'plus  que  de 
la  bière  angloife  ou  hoUandoife. .  .  •  Tel  e(l  l'homme  d'Europe  :  (on 
inquiète  aftiviré  le  porte  à  tîefirer  rouf  ce  qu'il  'ir'a  pas.  Les  gens  riches 
setjouiiZbnt  que  4«os  J exclufif.  Spuvet\t  les  labou|fetm  manquant, de 
paînS'  màii  eux  ils  ont  ou' f hé,  du  café.»  .  /La  Fraïîce,  par  exemple  , 
n'a-t,-f  IJb  pas  cçn^rne.  la  Q^ff  jout^ctç  .^ui-.pe^c  Twdrç  Ja  vit  9grÀble  , 
&  ne  peut-elle  pas  comme  celle-ci  ne  rien  aller  chercher  au-dehors? 
.  Mah  puifque  nous  fommes enebre  bieiilîéblgflés de  cepoiorHe  fegeffè .  noua 
devrions  donc  faire  pour  le  0^  ce  qu'An  a  fiKipour  le  café  (2) ,  le  multiplier 

H?t'6t>T,^-- .•  ^iJ/i;A,i:fn.  .  .>;  ^:;    '\-     •]^.;^'-.^'    .i.^     .'^^ 
3.(t)*Uo:fa^brApbilQrapTi0;i:4ên)inâi  6  lnéiboivttàiskKAtaérittiÉc  af<Mi  été 

âugmçn(é  i|os  çoonoiflknces  :  mzu  qui  pourra  reoûer  c^s  1^$  ctiimcs  qui  y  ontrécé 
commis ,  K  flui  s  /  commeucnT.         r       •  m     i     c.    'x  '       •     ' 

.(>)  Oti'nîtquè  M.pefcHetix'poi^tèsHi^î^^i^riSèt^^ffe^  public 

dài  t^tM^d  •Paris  r^hArtkédqtieiXlVsh  mnliqfia  dalis  k'  ti^ver(ce.  Le  botaniste 
piéti^trfvf lOrraôon  posir  arfoftt  S^  cafriey^.  Jl  n'ah  pjkn.  coofèirrer  qu'us ,  qii'ti  phHtM 
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dans  nos  pc^flTedfions.  On  en  avait  planté  II  y  a  ^elques  années  plufieufs 
pieds  en  Corfe.  Mais  je  crois  que  leur  cutture  y  a  éré  négligée*  Oh 

rmrcoxx  tour  au  moins  le  cultiver  en  abondance  dans  nos  iles  »  à  Bourbon , 
Saint-Domingue ^ la  Martinique,  &c*  dans  les  parties  trop  sèches  & 
rfop  arides  pour  les  autres  cultures.  On  vient  de  receveur  au  Jardin  public 
des  plantes  à  Paris  les  deux  efpèces  de  thé  de  la  Chine.  On  lâchera  fani 
doure  de  les  miilriplier. 

C'eft  M.  Jôftph  Martin  qui  les  â  rappdrié«.  H  avoir  été  ebvoyépat 
M»  de  Caftries  aut  Ifles  de  Frahcë  pour  y  prendre  des  bieds  de  toutes  les 
plantes  rares  que  M.  Céré  y  cultive  dans  le  Jardin  poolic  de  h  naïioft 
françoife  ^  8t  les  trahiporter ,  foit  dans  nos  île»  des  Antilles  ^  feit  à 
Cayenne.  Il  y  a  porté  le  geroflier ,  le  mufcadier,  1  arbre  de^pàin  ^  &c.  &c« 
Ita  repôfté  des  Ues  de  France  les  plantes  de  ces  régions  d'Aoïéricjue  ;  8c 
tnftn  i  ifon  t^étbut  en  Europe  il  nous  a  apporté  trois  ou  quatre  cens  êfpèces 
«Tes  |iW  rites  j  ientr  aatita  les  deuk  éfpèces  de  thé ,  le  tacfaôu ,  Parbre  1 
paioj  &c. 

Ce  font  de  parettles  expéditions  que  les  nationlMevroient  s*envl0r  i 
8c  les  ftùlés  que  la  Pbilofbphîe  avoue,  puiTque  fans  faire  du  n^ai  à* 
perfbnne»  elles  multiplient  nos  jouiflànces. 

Le  coton  peur  être  aufli  atltivé  dans  nos  provinces  méridionales  ,  4tc 
fiiib*rour  ^ana  les  parties  baffes  de  lUe  de  Corft  *,  pecnsétre  mftme  If 
tanne  I  At^rte  pourtieiH-elle  y  crottin. 

M.  Prouft  ^  fàît  voir  que  fEfpa^ne  pourroit  fournir /du  campbreà 
foute  'l'Ëorèjpe.*  .  ^'     ^ 
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*  Strnz^AkBRSs;^tvd^iràzAi:tijuJiiÉAvn^O'^ 
E9c»mde^  Ktgiftrtf  êç  f  Académie  Royale  du  Sciences^  du  i6 

y*  tnrs  icmm  iSamlnépar  orUrc  de  TAcadémie ,  MM.  Baume  ^  Tboofn 
&  m^ijun  iaàhiQ^t  «oritolé  ;  a  DefcrifetfOft  dVine<  nouvelle' >eQ»dce 
m  ifmftrag9fe>  x|tti  produit  «tt  Libm  Xt  goitinie  adragartt  :  ObTe^vationlf 

*  (Uï^Jli  4îaiiteûr  de  ceiftfe  mbhtagne  ;  fiir  U  ftftiiSfti^e  &  fur  r^tat  âdteel 
9  de  f^$  babîtMS^^pa^  JM»  de  U  ^Uardieoe  »  doâeuiHen  oiâlecipe,     ,  ^ 

M«  de  la  BiH^dière  s^embar^a  à  Marf^ille^era^la  an  de  1  aonée  27S6i 
dana  le  defletn  de  Te  rendre  dam  VAfie  iimeér»  r  f^^  J  o^ftrver  iea 
produ^ons  ^  I9  iiélntf  >  ^  piirriéniicireméM'Cft^lés  du  tj^  VégëMlv 
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Son  projet  étoic  d'aucaqc  plus  inté reflan t ,  <}Ue  ces  contrées  n*onr'enCore 
ét^  v^c^^s  que  par  un  peric  nombre  ée  naruraliftes  >  &  qu'elles  pro-^ 
duirc;^Cjf{pe.gTancle  quantité  cl'arbr6s  &  de  plantes  utiles  y  donc  la  plupart 
aacclimateroient  facilement  en  France  y  (\  Ton  pouvoit  fêles  procuren 

L^  troubles  excités  pat  la  guerxe  At^  Turcs  >  les  ravages  <]ue  Ispefte 
exerçoit  à  Antioche  fi^  dans  la  plupart  des  lieux  par  où  M»  de  la  BilUr^ 
dière  devpit  paiTcr  »  le  forcîèiient  d'abandonner  '  Ip  d^ein  qu*il  avoir 
forn^é^  &  de  tournerr  fes  p^s  4'i  xôté  de  la  Syrie*  11  arriva  au  mont 
I^iban  d^nsJe  raois  d'aour  *,  c'e(l  la  faifon  où  Ton  y  r^çolt^e  la  gomme 
adraganc  :,  ràrbplle  d'où  déçoulç  cette  fubftance  ,  efl  une  efpèce 
d'^r^o^.  éf ineufe ,  qyi  s'élève  à  laliauteur  de  deux^tf^ij^pî^ds.  JLe» 
Arabes  l'appellent  kiH  :  l'auteur  en  doçne  une  defcription  tics-détaillée  \ 
puis  il  expofe  dans  un  tableap  abrégé ,  les  cara^àre^  particuliers  qui  le 
diftioguent.;  tels  font ,  p^r  exemple  ,  la  difpofidoD  des  branches  »  écatf^ 
fées  dut;ronc3,  ^  f<;»mdnt  aveci(4  partie  inlérieule  »  un  angle  prefque 
droit,  i'^oroe  nùf  »  jaunâtre ,  patlemée  de  ptcitrs,  déprefliods  à  fafur^ 
face,  les  folides^  glabres  ,  glaMqu^  ,  ovales ,  aiguës  ,  les  fleurs  dua 
jaune  .pâJ|S9:/d^/^Jt  foMcefujes  fibacune  par  une  écaille  ,  difpoféeren. 
(orme  de  cylin4re  autour  à^  tiges  ;  le  légume  lanugineux,,  renflé  i  ap* 
pl^ti  en  defllis  ,  &  ti^rminé  par  une  ppin;e  recourbée  inférteart- 
ment.  (  P/.  /•  )  (  X  ). 

Cette-pla^t^ djâçrede c^IIa que ToMrnefort avoit obfervée en  Candie, 
&  dont  il  a  fait  fig^ir^* ,  dans  le  voyage  au  levant.,,  une.  portion  de 
tronc  ,  d'où  1V>a  y&itfortjç  la.,  gomme  adragénc  (bus  la  forme  de  fila- 
vskfs^u  M.  de  ia  9U1^4i|îr<»  kfs  ^opiopare  enCemble»  &.U  indiqua  leurs 
caraâ)^res  diftin^ifs*  l^  ti'onc  de  Vafir^gale  de.  Candie  eA  noirâtre  , 
celui  de  \*aJiragaU  du  Liban  e(l  jauoe  ;  Jas  foUoles  àt  la  première 
(ont  cotopeuCes ,  celles  de  la  ^eonde  font  glatrei\  ks.  fl^ur^  de  l'une 
font  roiig^S'j  ceUesde  ltw»e  font,  d'un  }aàine  pâle.  VaftragaU  du  Liban 
^ifFère  pftfeillemffit.de:tfellirde  MarfeiUe  v  ifflrifgaiuttr/j^gucimtka ,  Lin» 
qui.i>e,  produit  poiiif  de  gomme  ^  qpmm^  a^lquos  botaxiides  it^ont 
a^^np4j<  ^  prem^iie  à  d«9vfl^F|r|ftaeesi&!  £eWes;,9..raîxdîi  qu'eiles^fonr- 
blanches  &  difpofées  en  petites  grappes  dans  la  féconde  efprce.    Profinr^^ 
jtfpia^d$cfn^&4  fs(iiC'gra^  uiie  efpècs  pactiouBieevd'c^ra^â/e'^x^Jlf. 
j^  9   qui  difBfe  4^^  CeUe  du  Liban  par  fes  fleurs  peu  nombreufes  l 
écartées  k$  ^nes  des  autres,  &  pettéea  fiir  àisi  pédoncules  inclinés, 
pa^^iès  ç»HÇ!^  Jftdtres, i  {k  beaucoup  plo&pfctts.qtie.lfls.  Acars.. 
.  IliréCWAe  49^Ci^^(èrv4<JQ«&q«^  ^^^e  plufieiin  tt\>èce%  àf^aftragaUs^i 
d'^pù 4é<^le hgeinate a^ragane;  Srqoe.caUe^dudUblutv^iéié juTquU  ce 
jour  inconnue  aux  botaniftes* 

l'ii.Lju     inb».n    ■    /  I  '        ■'■     ■■»    >wi   ■      «r.    ^.  il».  'n.4-<t  '    .1    11','    ,f/ — 

^  fi)  Qn'y  vett  «outes  les  parties  de  là  fhiâlicatîoif }  ft^lé  t<'mftxes'extraval;^de' 
dîSerens  eodT<nts  du  tronc  de  l'arbre. 


Digitized  by 


Google 


4»      OBSERP'Ai'IONS  SUR  LA  PUYSIQUR, 

Aprè$  cette  difcuflion:,  Tauteur  explique  la  caufe  phjfique  qui  produit 
lécoulemenç  de  ta  gomme  adragarït  :  c'eft  pendant  les  fortes  chaleurs  4e 
rété&  danile  commerccment  de  l'automne  que  fe  fait  ctt  écolilement. 
Les  Arabes  z^cWtmfemmtktêie  la  gomme  adragant»  On  en  diftinguede 
diux  fortes  :  l'une  eft  blanche  &  demi  -  tranfparente  ,  l'autre  offre  une 
couleur  f  >ufïatre. 

Selon  X^urneforr ,  la  chaleur  du  foleil  produit  un  raccourciflèment 
dans  les  fibi*es  de  la  plante  qui  facilite  la  (ortie  du  fuc  gomraeux  :  «  Le 
M  fuc  nourricitf  ;àvx  cet  auteur  ,  f^oy^  y///  Lev.  tom.  l  y  p*  SS  y  ^'^ 
afc  cre?er  ia  plupart  des  vaiffetux  où  il  eft  renfermé.  Il  Icmble  même 
n:  ûue  la  çoncraftion  des  fîbrès  de  cette  plante ,  contribue  à  l'expreflion 
n  de  la  gomme  adtagant, . .  Ct$  fibres  ,  déliée^  comme  de  la  filafTe  , 
»  découvertes  &  foulées  par  les  pieds  des  bergers  &  de^  chevaux  ,  (ê 
»  raccoiiiciiTent  par  la  chaleur  ,  &  facilitent  la  fortie  du  fuc  èxtravafê  9. 

Ce  n'eft  point  pendant  la  grande!  chaleur  du  jour ,, comme  robfervç' 
M;,  de  la  Billardière ,  ^ue  flue  la  gomme  adragant  :  c'eft  pendant  la 
Buir  &  un  peu  après  le  lever  du  loleil.  Lorfque  les  fortes  chaleurs  fe' 
&>nt'(èntir,  la  dilatation  de  l'air  qui  eft  plus  grande  près  de  la  terre, 
que  celle  de  h  colonne  qui  ^'appuie  fur  les  eaux  de  )h  mer ,  détermine* 
atfez  Régulièrement  fur  les  8  à  p  heures  du  matin ,  un  vent  de  la  mer 
à  la  terre.  Du  fommet  du  Liban  on  voit  prefque  tous  les  jours  quelques 
nuages  dans  le  lointain  du  côté  de  la  mer.  PouflSs  par  un  vent  léger , 
ils  arrivent  fur  les  montaenes  un  peu  avant  le  coucher  du  (bleil.  Ils- 
s'étèveilt  prefque  toujours  des  gorges  inférieures,  en  parcourent  lés  fînuô* 
(seés  ,  &  parviennent  à  la  hauteur  oà  croit  Vi^ragale  gommifère.  Cet 
c^rbufte. expofé ,  pendant  toute  la  journée,  à  rardenr  brillante  durfo-^ 
Ijettt  abfprbe  rapidement  l'humidité  des  nuages ,  le  fuc  gommeux  de-^ 
iadragant ,  qui ,  comme  on  fait  par  expérience ,  a  la  propriété  d'iac-^- 
quérir  dïinsreau  un  volume  beaucoup  plus  con(îdérable  que  celui  qu'il* 
ayoit  auf^aravant,  bumeâé  par  les  nuages  8c  par  la  tirfëe  dé  la  nuit,' 
fe  gôfifie^  devient  plus  ftuide ,  fe  bit  jour  à  travers  les  pores  de  l'écorce  ^' 
&  (ortiou  en  globules  ou  (bua  la  ferme  de  vermiflTeaax  repliés  fur  eux«f 
niême$%".    .  /.>>--;       •     >^      ■  H 

*  L'obfervation  fumote  confirme  encore  l'explication  qQ*on  vient  de 
c)onner.  Lorfque  let  nuiages  font  parvenus  à  la  hauteur  des  plants  leB 
plus  inférieurs  de  Paftraga&  gommifère ,  ils  n*y  féjouroent  pas  long-tems  » 
parce  que  la  chaleur  qui  eft  encore  tràs-vive  daus  ces  lieux,  les  dilate  conV 
Mdérabiement ,  &  les  oblige  de  s'élever.  Les  plants  infëtleurs  font  donc 
Ifs  moÎDS'  bumedkés  }  laufu  ne  proditifent-iU  cju'uné  petit6^  quantité  de 
gomme.  •     '  ..".-. 

IVL  de  la  jBillardière.  ne^-panfe  pas  que  les  nuages  ibient  abfelu* 
itie^t  .néceflaitiçs  pour;  In  faire:  forttr  ,  une  rofée  abondante  peut  7 
fyppléer,  ^ 

^  P» 
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;'  Des  voyageurs  qui  ont  xéfidé  long^tems  â  Candie  ,  ont  afltiré  à 
M*  ée  la  fiillardière  qu'ils  y  avoienr  obfervé  le  phénomène  dont  il 
▼îenc  d'eue  mention  ;  &  en  paflanc  au  commencement  d'oâobre  a  pea 
de  diftance  de  cette  ifle^  il  apperçuc  de  grand  matin  des  nuages  fur  le 
fbmmet  des. plus  hautes  montagnes  ;  ils  difparurent  après  le  lever  du 
fbleil.  Il  eft  donc  très-vraifemblable  que  c'eft  rhumidité  des  nuages  &  les 
rofées  de  la  nuit  qui  font  couler  la  gomme  adragancen  Candie  comme  ^ 
au  Liban. 

.  Les  bergers  du  Liban  le  favent  par  expérience  ;  car  ils  ne  vont  la  rëcolret 
que  dans  les  tems.où  la  montagne  a  été  couverte,  pendant  la  nuit,  dé 
nuages  très- épais. 

'"  La  gomme  adragant  eft  employée  en  médecine  comme  incraflànte  :  elle 
eftnutritive  :  on  s'en  (ërt  en  pharmacie  pour  donner  de  la  con/iftance 
i  plufieurs  médicamens-,  on  en  fait  des  crèmes ,  des  gelées,  &c.  dif^ 
foéte  dans  Teau  Se  mêlée  avec  de  la  farine,  elle  en  augmente  la  force 
aggiutinative.  Les  teinturiers  en  foie  &  les  gaziers  s'en  fervent  pour  ' 
donner  du  luftre  &  de  la  conHftance  it  leurs  ouvrages  ;  enfiiv»  on  Tem-^ 
ploie  dans  certaines  préparations  pour  enluminer.  Elle  leroit  fans  doute 
d'rni  ufage  plus  univerièl  u  fon  prix  ne  lui  faifoir  préférer  d  autres  fubftances 
analogues. Il  (èroirdonc utile  de  cultiver  en  France  larbufte  qui  la  produit. 
Il  réuflifoit  vraifemblablement  fur  les  montagnes  de  nos  provinces  méri* 
dionales ,  dont  la  température  approche  de  celle  des  lieux  où  il  croît  au 
Liban*  Il  vfent  dans  les  terreinS  calcaires,  à  une  hauteur  d  en viron  940  toifes  , 
&  au->defluft  il  eft  recouvert  de  neige  oendant  une  partie  de  Tannée.  Son 
expofition  eft  au  fud-oueft.  La  chaleur  de  nos  provinces  méridionales  étant 
un  peu  moins-vive  qu'au  Liban,  il  (àudroit  le  cultiver  un  peu  au-de(Ibusde 
940  toifes  fur  la  pente  des  montagnes  calcaires ,  d'où  ks  neiges  difparoif^ 
fcnt  vers  la  fin  d'avril.  ^ 

Dans  U féconde  partie  de  fon  Mémoire,  M.  de  la  Billardière  donne 
des  obfèrvations  fur  la  hauteur  du  Liban ,  fur  la  ftruâure  &  fur  l'état  aéhiel 
des  habitans  de  cette  montagne.  Le  12  avri)  1787,  il  porta  un  baromètre 
au  couvent  des  carmes,  appelle  Jair  mafirkis.  Le  mercure  delcendit 
^3  pouces  1 1  lignes  :  le  thermomètre  de  Réaumur  marquoit  10  de- 
grés (fe  thermomètre  a  été  obfervé  à  l'ombre).  Un  autre  baromètre, 
ob(èf vé  dans  le  même  rems  fur  le  bord  de  la  mer ,  étoit  à  28  pouces  , 
ic  le  thermomètre  dans  le  même  lieu  indiquoit  21  degrés.  D*aprèsles 
correAions  de  M.  de  Luc ,  il  s'enfuit  que  le  couvent  de  ma/erkis  eft 
fitué  l  la  hauteur  de  712  toiles  \  i  les  neiges  recouvroient  encore  la 
partie  fupérieute  du  Liban  dans  une  élévation  de  plus  de  400  toifes  : 
il  fallut  donc  attendre  quelques  mois  pour  mefurer  le  refte  de  la  hau- 
Jtean  M.  de  la  Billardière  fit  un  voyage  fur  les  bords  du  défert  de  Syrie. 
A  fon  retour  ,  ItSeuY  baromètre  oui  lui  rettoit ,  fut  brifé.  Heureufement 
îi  atolt  un  graphomètra:  dont  il  te  (èrvit  pour  achever  fon  opération.  Ne 

Tome  XXXn,  Fm.  I,  i7po,  JANVIER.  G 
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pouvant  appercevoir  du  courent  de  maferkîs  le  (bmmecdu  Liban,  il 
mefura  d'abord  la  hauteur  d'une  montagne  appelée  Carnabîad.  qui  do** 
mine  le  couvent ,  ayant  pris  une  b'afe  de  1 14  toifes  ;  il  trouva  231  toifes 
d'élévation  perpendiculaiae ,  &  5*48  toifes  du  fommet  At'CarnabiadjnC^ 
qu'à  celui  du  Liban  ^  s*étant  fervi  d'une  baPe  de  ^72  toifes.  Si  donc 
on  réunit  les  produits  des  trois  opérations  indiquées,  on  aura  1491  toi* 
(es  ^  d'élévation  perpendiculaire  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  fommet  du  Liban  n'eft  pas  recouvert  de  neiges  pendant  toutf 
l'année  ;  mais  il  en  refte  toujours  au-deflbus  du  côté  du  nord  &  du  nord^ 
eft  dans  des  enfoncemens  où  elle  eft  à  l'abri  du  foleil  9  pendant  une  partie 
du  jour. 

Les  montagnes^du  Liban  fe  prolongent  du  nord-eft  au  fud-oueft  ;  «Ilef 
font  entrecoupées  de  ravins  profonds  que  les  eaux  ontcreufés.  Plufieurs  da( 
môntaenes  de  moyenne  élévation  paroiflènt  dans  le  lointain  comme  autant 
d'arcs-boutans  qui  s'appuient  fut  les  flancs  de  la  montagne  fupirteure  | 
elles  ont  réHfté  a  l'impétuofité  des  torrens  qui  fe  précipitent  des  fommetf 
plus  élevés. 

Le  Liban  eft  compofé  prefque  par-tout  de  coucbes  calcaires  paiallèlea 
&  un  peu  inclinées  vers  l'oueft.  Tout  près  de  C^tya  »  l'on  trouve  » 
dans  une  vafle  étendue  de  terrein  ,  au-deflbus  de  brèches  calcaires  ^ 
èA%  lits  de  cailloux  roulés  ^  qui  font  vraifanblablement  Touvrage  de 
U  mer. 

\j^  eaux  qu'entretiennent  les  neiges  éternelles  du  tummel  me^ereb  ^ 
minent  la  montagne  en  divers  endroits  :  elles  y  forment  das  voûtes  qui 
s'écroulent  dans  la  fuite  des  tems. 

A  l'oueft  du  fommet  le  plus  élevé  du  Liban  9  dans  l'endroit  où  It 
Cadicfaa  prend  fa  fource,  les  eaux  ont  creufé  un  canal  footerrein  qui  (e 
prolonge  à  plus  de  5*00  toifes  du  côté  du  glacier.  M.  de  la  Billardièrea 

Earcouru  ce  long  canal ,  une  lumière  à  la  main  ^  lorfque  les  eaux  étoîenc 
aifes.  Il  s'élargit  beaucoup  en  plufieurs  endroits  >  ficTon  voit  çà&  U  des 
ilalaâiies  fufpendues  au  fommet  de  la  voûte.  Un  jour  viendra  que  cette 
voûte  minée  parles  eaux,  s'écroulera ,  &  alors  le  Cadicba  prendra  vrai* 
fèmblablement  un  autre  cours. 

On  obferve  encore  à  plus  de  lOOO  toifes  d'élévation  perpendiculaire 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer ,  une  caverne  dont  l'ouverture  n'a  guère 
qu'un  pied  &  demi  de  longueur  fur  un  pied  de  large.  Elle  fe  trouve  à 
la  furfàce  de  là  terre,,  dans  un  lieu  légèrement  incliné.  Le  voyageur 
^rfqueroît  de  s'y  précipiter  s*il  n'étoit  averti.  On  voit  (buvént  un  grand 
nombre  de  corneilles  voltiger  autour  de  fon  ouverture  :  quelques-unes 
s'élèvent  à  une  hauteur  conndérable ,  iè^prédpitent  perpenaiciiiairtiMQt 
&  difparoiffent.  Cette  excavation  a  (ans  doute  été  formée  par  lés  eauK 
qui  s'y  filtrent  contiruieilement  pendant  cinq  i^fir  mois  de  Tannée.  Od 
trouve  du  fchifte  bitumineux  au  pied  deJa  montagne  D/eM  MarU4$ 
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iu  coié  du  fud  ^  &  dans  un  autre  lieu  appelé  Del  RateL  II  y  a  dans  ce 
dernier  endroit  une  terre  argUeufe  colorée  en  rouge  dans  laquelle  on 
trouve  aufli  du  fuccîn  lorfqu  elle  aéré  lavée  par  les  pluies.  On  rencontre 
encore  fur  la  plus  haute  montagne  à  droite  du  chemin  de  Balbec  la 
même  forte  de  terre  k  plus^de  mille  toifes  d'élévation ,  où  elle  forme  une 
couche  de  plufîeurs  centaines  de  pieds  d'épaiiTeur. 

Le  Liban  propement  dit  eft  habité  par  des  maronites;  ils  y  (ont  réunis 
en  villages  fous  la  d^3%  ination  du  prince  Jolèph.  Après  la  fonte  des  neiges 
quelques  tribus  d  arabes  bédouins  viennent  s'établir  auprès  de  Lhadet.  \U 
y  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux ,  &  y  récoltent  la  gomme  adra<- 
gant  >  qu'ils  vendent  aux  grecs  des  villages  voiHns  de  Damas.  Ceux  -  ci 
Remploient  dans  le  travail  de  leurs  érofFes* 

Les  maronites  cultivent  le  maïs ,  le  froment ,  Torge ,  le  millet ,  le 
(brgo,  le  pois  chiche^  la  vigne  &  le  coton.  Ils  élèvent  beaucoup  de 
vers-à-foie.  Si  cesinfedes  viennent  à  édore  avant  le  développement  des 
feuilles  des  mûriers  blancs  ^  ils  les  nourrillent  avec  celles  ^e  la  petite 
mauve  {Malva  rotundifolia,  L.  ). 

Les  maronites  ont  auili  des  abeilles*  Quelques-uns  les  renferment  dans 
d»  ruches  auprès  de  leurs  demeures ,  d'autres  vont  les  dépofer  dans  les 
lieux  les  plus  fecrets  &  les  plus  èfcarpés  des  forêts  volfines.  Les  abeilles 
au  mitku  des  arbres  réfineux ,  préparent  un  miel  délicieufement  par*- 
fumé.    V 

La  récolte  du  froment  ne  fe  fait  fur  les  montagnes  que  vers  la  fin 
d*août  9  environ  deux  mois  plus  tard  que  dans  les  plaines.  On  le  sème 
en  feptembre  »  &  il  pafTe  l'hiver  fous,  la  neige.  On  n'eft  point  dans  l'ulàge 
d'engrailfer  les  terres.  Elles  produifent  environ  dix  fois  la  mefure  du 
feoment  qii*on  y  a  femé»  Dans  les  monragnes  on  eft  afluré  d'une  récolte 

Cr  an ,  tandis  qu'elle  manoue  quelquefdis  dans  les  plaines.  U  n'y  a  pas 
ng-tems  que  celle  de  Baloec,  faute  de  pluie  ^  fur  ftérile  pendant  trois 
années  coniécutives.  On  femoit  tous  Its  ans.  Le  bled  ne  germa  que  la 
croifième  année ,  &  la  moKTbn  fut  des  plus  abondantes. 

Le  maïs  réuflit  bien  fur  la  montagne:  on  l'arrofe  en  pratiquant  des 
rigoles  qui  conduiféht  les  eaux  dans  les  champs  cultivés.  Il  produit 
Ibuvent  quarante  fois  autant  qu*on  a  femé.  Une  mefure  de  maïs  récoltée 
iiir  la  montagne  pèfe  environ  ^  de  plus  que  la  même  mefure  de  celui 
qu'on  a  récolté  dans  la  plaine.  On  semé  le  millet  (  Punicum  Miliadum  ) 
ma  commencement  de  juin.  Il  fert  à  nourrir  la  volaille.  On  en  mêle  au/Iî 
la  farine  avec  celle  de  feomenr  pour  faire  du  pain. 

La  vigne  eft  culrivée  à  plus  de  fept  cens  toifes  au-deflus  de  la  furface 
de  la  mer.  Elle  n'eft  point  foutenue  fur  des  échalas.  Audi  la  chaleur  de  la 
terre  accélère-t*elle  la  maturité  du  fruit.  Dans  les  jardins  où  elle  eft 
appuyée  on  récolre  le  raifin  un  mois  plus  tard  oue  dans  les  environs.  Les 
hacritans  du  Liban  font  évaporer  le  lue  exprimé  du  raifin  jufqu'à  ce  qu*il 
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ait  acquis  une  certaine  conQdanc^.  Il  en  réfulte  un.  firop  très-agréi^c. 
'qu'ils  appellent  dips.  Ils  le  clarifient  en  y  jettant  un  peu  de  terre 
argileufè. 

Les  cèdres  font  z  l'oued  du  glacier,  environ  quatre  cens  toifes  au- 
denbus:on  en  compte  encore  près  de  quatre-vingts ,  dont  fept  font 
beaucoup  plus  grands  &  plus  anciens  que  les  autres.  Ceux-ci  ont  quatre- 
vingts  ou  quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur.  Le  tronc  du  plus  gros  a  neuf 
pieds  de  diamètre  ->  les  autres  en  ont  1-peu-près  hui^r. 
'  Le  12. avril  1787 ,  M.  de  la  Billardière  fut  obligé  de  traverfer  un 
efpace  de  plus  de  cinq  cens  toifes  recouvert  de  neige  pour  arriver  aux 
cèdres.  Il  a  recueilli  environ  trois  cens  cônes  qu'il  a  rapportés  en  France» 
Leurs  graines  ont  bien  réudi.  M.  le  Monnier  ,  premier  médecin  du  Rot» 
en  a  fenié  une  grande  partie  dans  fon  jardin  où  elles  ont  levé  abon- 
damment. M.  de  la  Billardière  aflure  qu'il  a  encore  obfervé  des  cèdres  k 
Elhadct  8c  dans  plufieurs  autreslieux.il  obferve  auffî  qu'il  n'y  a  point 
de  goitreux  au  Liban ,  quoiqi^e  le  goût  pour  Teau  froide  foit  porté  à  un 
tel  point  que  les  habitans  de  cette  montagne  mangent  beaucoup  de 
neige ,  &  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  remède  affuré  pour  la  guérifbn 
de  plufieurs  maladies.  Pendant  l'été  la  plupart  des  bergers  dorment  ^n 
plein  air  »  ce  qui  leur  occaiîonna  fouvent  une  ophthaktTÎe  fuivie  dune 
opacité  plps  ou  moins  grande  de  la  cornée  tranfparente.  Les  pe^^les  du 
Liban  oftt  des  mœurs  douces.  L'intérêt  e(t  le  principal  mobile  de  leuis 
adtions.  Didimulés  &  timides  comme  un  peuple  efclave^  il  eft  très-rare 
qu'ils  employent  la  force  pour  (è  procurer  ce  qu'ils  défirent» 
.  La  gomme  adragant  que  M.  de  la  Biltardièrea  rappprtée  de  fes  voyages 
e(l  en  gros  morceaux ,  la  plupart  ont  une  couleur  jaune  ou  ambrée, 
quelques  morceaux  font  pafiablement  blancs  &  tranfparens ,  l'enfemble 
a  le  coup-d'ceil  de  la  belle  gomme  de  ceriHers  &  de  la  gomme  arabiqjue 
commune,  &  ne  reflemble  point  à  la  gom^ne  adragant  du  commerce- 
Un  des  caraâères  de  la  gomme  adragant  efi  de  n'avoir  qu'une  demif- 
tranfparence  ;  elle  e(l  blanche  dans  la  belle ,  de  rouflè  dans  celle  inférieure, 
mais  toujours  un  peu  opaque  dans  Tune  comm^dans  l'autre.  On  trouve 
d^ns  les  balles  de  gomme  adragant  du  commerce  quelques  gros  morceaux 
formés  comme  celle  qju'a  rapportée  M»  de  la  Billardière ,  on  met  cette 
'gomme  à  partielle  eft  inférieure  en  prix.  La  belle  gomme  adragant  eft 
blanche,  opaq'ue,  en  petits  morceaux  contournés  comme  des  vermifleaux,, 
&  fe  réduifant  en  gelée  étant  difibute  dans  l'eau  y  celle  de  M.  de  la 
Billardière  employée  dans  une  proportion  double  (ùr  la  même  quantité 
d'eau;  ne  fetme  qu'un  mucilage  &  point  de  gelée  j,  cette  gomme  eft  par 
cpnféquent  inférieure  à  la  gomme  adragant.. 

Tel  eft  le  précis  du  Mémoire  dont  TAcadémie  nous  a  chargés  de  lui 
fendre  compte.  Il  renferme  plufieurs  obfervations  nouvelles  &c  înté^ 
termes;  c'tft  pourq^uoi  nous  penfons  q^u'il  mérite  l'approbation  de 
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VAc%èéttWj  9C:  d*ètte  imprimé  parmi   ceux  des  fa  vans    étrangers. 
Fait  au  Louvre  le  i6  décembre  1789.  Signé,  Baume  ,  Thouin, 

DfiSI^O^TAINfiS. 

Je  ceirifie  Je  préfenc  extraie  conforme  i  Totiginal  &  au  jugement  de 
l'Académie.  A  Paris  le  17  décembre  178p.  Signé ,  le  Mar<juis  qz 
CoKDOACfiT ,  Secrétaire  perpétuel. 

Explication  de  la  Planche. 

ASTRAGALUS    GlOfJtfIFEItA* 

Fruufcens ,  peiiolis  apicefpinofis  ,  foliolis  ovatis^lanceolatis  ^glairîs  ; 
jloribus  Jéffilibus  in  cilindnèm  difpojitis  ,  comâfoUaceâ. 

fig.  /•  La  plante  avec  quelqoes  morceaux  de  gomqtie» 
z.  Une  feuille  détachée. 
5.  Une  flei\r  avec  (on  écaille.  . 

4v  Une  fleur  développée  où  l'on  voit  les  étamines  &  Je  piftiK 
5.  Légume  peu  avancé,  x  Le  même  ouvert  avec  une  femence  à' 

côté  ç. 
^.  Le  calice  ouvert.  ...  '       1      .  . . 

7.  L*étendard  avec  k  dixième  étarnihe.  ^     .    ,.  :     ,î  ^ 

^.  Une  des  atles.  >     •  î         -k;\ 

5.  Les  neuf  étamines  avec  le  niftil'  ic  lacaiène;    ;  ,  -       _r 

*  jo.  Porcioç  du  tronc  chargé  de  gomme. 


DE    u:   UE'CMT, 
^^^       A    M.    DE    ;L  A    M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sr^^;  XiC    ÇliMMMR     et     LM    FMÇitBtENDE^ 

Le  mica  (gJunmer)  verd  qui  fe  trouve  dans  fa  pierre^  oHaire  cfir 
Handat^  &  que  Cronftetîl  a  ran^é'parmi  les  micas ,  n'eft  probablement 
qu'un  mica  ordinairç  qui  ne  fe  diftingue  que  par  fa  couleur.^Ge  micai^ 
çofiime  tbiis  Tes  autres  ïl'dffRri^  cflëntielWment  clu  mica  verd  desfai>nsi 
découvert  dépùis^àJaha&ti'^G^c^genfiàdtiS^  à  Evbenftok.  en  Sixei.<:i'Ql| 
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dans  ca  dernier  que  M.  Kdproch  «  découvert  ce  nouveau  méreil»  auquil^ 
il  a  donné  le  nom  A^Uranite* 

.M.  \^ernef   dans  fa  traduâion  allemande  de   la  Minéralogie  de. 
Crondedt, qu'il  adonnée  en  178 1^  page  ^Ly^eo  a  fait  une  efpèce 
parctcolière ,  parce  qu'il  y  foupçonnoir  des  principes  difiërens  -de  ceux. du 
mica  ordinaire.  Pour  éclaircir  Tes  doutes  il  eti*  envoya  un  échantillon  i' 
Bergman ,  qui  en  parle,  dans  le  fécond  tome  de  .fes  Opufcules  de  Chimie» 
page  45  ,  édition  latine  ;  &  ayant  cru'y 'avoir  trouvé  du  cuivre  minéralifé 
par  l'acide  marin  n^êlé  à  de  laxgile,  il  i  a  rangé  parmi  les  mines  de  cuivre 
dans  r^  Sciagraphie   du    règne  minéral.  M.  Mongez  en  a  donné  Ui 
traduâion  dans  Ton  Manuel  du  Minéralogîfte ,  au  '§.  ipi,  en  ajoutant 
ce  quon  en  connoiiToit  alors  en  France.  Depuis  ce  tems  ce  minéral 
toujours  rare  encore»  s'eft  trouvé  cependant  plus  fréquemment  en  Saxe  ; 
&  M.  Hoffinan ,  dans  un  Effai  d'Oryâographie  de  1  Eleâorat  de  Saxe, 
inféré  par  pièces  dans  le  Journal  du  Mineur  de  M«  Pikler  (qui  paroît 
depuis  deux  ans  à  Feyberg  en  Saxe  tous  Jes  mois  ) ,  en  a  donné  une 
defcription  détaillée  dans  Je  cahier  de  feptembre  1788.  Après  avoir 
donné  Thiftoire  de  ce  minéral ,  il  dit  que  M.  \/emer  Tavoit  nommé 
chalcolide  C  pierre  contenant  du  cuivre) ,  qu'il  ne  fe  trou  voit  qu'en  Saxe, 
ai  Johann  Georgenftadt  dans  la- mine  George  Wacbefort  ;  &  à  Eybenftok 
dans  la  mine  Tannenbaum,  &  dans  celle  nommée  la  Mine  rouge.  Au 
premier  endroit  il  (b  rencontré  fur  un  fchifte  micacé  à  lames  fines  a-.ec 
oeaucoup  d'ocre  martial  brun.  Il  eft  d  un  beau  verd  d'herbe ,  qui  cepen* 
dant  diéere  beaucoup  dans  fon  in£en(îté,&  approche  quelquefois  de 
celui  dé  fémevaade  9  quelquefois 'de  celui  deferim  II  %y  trouve  le  plus 
Ibuvent  criftallifé  en  petites  &  très-pecires  &  nès-minces  tables  quarrées 
à  bords  en  bifeaux.  Au  fécond  endroit  fa  couleur  verte  paflè  quelquefois 
au  bleu  argentin,  &  il  s  y  trouve  prfncipalementfuperficiel  fur  un  mélange 
de  quartz  &  de  mine  de  fer  rouge  folide  &.  (ibreufe.  Celui  du  dernier 
endroit  eft  d'un  verd  de  fériti  clair.  Il  s  y  trouve  peu  fuperficiel  fiir  du 
granit  compofé  de  quartz  d'un  gris  enfumé ,  peu  de  mica  gris  jaunâtre  & 
beaucoup  de  feld-fpath  couleur  de  chair  en  partie  toût-à-fait  difibus. 
Dans  un  canevas  du  nouveau  fyftême  de  M.  \^erner  que  ce  même 
M.  Hoffman  a  fait  infêrer  ^ans  le  cahier  d*avrii  dèrnief  dii-Xdurnal  da 
Mineur ,  l'auteur  a  placé  la  chahrolide  parmi  les  argiles  entre  la  chloride 
&  la  hornblende ,  ce  qui  fait  fuppofèr  qu'il  n'a  pas  jugé  les  indications 
de  cuivre  affez  déterminées  ou  allez  con(idérables,  pour  la  ranger  parmi  les 
mines  de  cuivre.  Probablement  la  découverte  de  M.  Klaptoth  lui  fera 
alfigner  une  autre  place  dans  le  ^iyAçme  dont^  M.  Cerner  s'occupa 
iSrieuftment.  .  ,    ^  .     ,  :  • 

La  pechblende  que.  le  m^mq  auteur  i^tîîngée  dans  le  canevas'  men« 
tlonnéàla  fc\i.re  des  mines  de  fer  après  rèpierir^  pendant  que  toiis  'le$ 
autres  minéralogiftes  le  placent  ou  parmi  les  mines  d'argent»  ou  parmi 
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les  mines  de^zinc^  aura.  vr«îl(Ni^kUemmt  le.ai£«t  ftrt  dit  4éc#iiiv^ 
deM.Klaproth  Te  confirme»  \    f*  ,        r=        , 

M.  Werrïer  a  donné,  lé  nom  de  Schéele  (ScAeelium)  au  métal  ^ttoa 
retire  de  it  tungftcne  ou  voiftam. 

Un  de  mes  amis  à  Francfort  fur  le  Mein  »  en  fatfànt  1  analyfe  de  b 
mine  du  plomb  jaune  de  Viliâch  ta  Càrinrhie»  dans  refpérance  :  d*j 
trouver  i*acîde  phoiphorique  »  7  a  au  contraire  décx>uvect  1  acide 
tungftique*  /^  -i 

Je  fuis,  &c.  '         '  •         ; 

StraJbourgiS  Janvier fj^O.  ' 

D  s  s  C.  H  I  P  T  il  O  N  •   '  1  * 

I7«  Za  Phmhapne  charhonneufe  oa  hexaèdre  »  découverte 
nouvellement  en, Su'iffe  i     '      ,        ' 

T^rM,  Stkuve.     .  ,  ' 

V^'£sTain(i  que  je^  nomme  un  nouveau  foffile  découvérrpar  M^  le 
Comte  de  Razoumowsky  (1)  qui^enfuite  de  toutesJes  expériences  que 
j*ai  faites  fie  dont  je  fierai  mention^  paroît  (e  rapprocher  delà  plomha» 
gme.  Je  lut  donne,  en  attendant  l'épithete  dfscAartonneuJi^pwccQ  quVIIfe 
j^fTemble  extrêmement  au  charbon  de  pierre  fchideux  ,  où  d^àex^re , 
parce  que  fes  fragmens  ont  cette  forme.  D^  recherches  ultérieure^ fiti  ce 
lîngulier  foflîle  décideront  ^'il  forme  un  genre  ^  part',  ou  B  on  ^oit 
le  cônddérer  comme  une  plombagine*  H  eft  très-commun  dan^  Une 
roche  qui  forme  un  paflàge  entre  les  granits  &les  brèches,  quon  n'a 
trouvée  jufqu  à  préfent  qu'en  maflès  roulées  dans  le  pays  de  Vaud. 

'CaraSêrés^^exiéçeûrs^     ''/'  /  '  ^'  '  ., 

La  couleur  de  ce  fofHle  eft.d'un  gris  de  fer  plus  otr  rirotil}  fonié'> 
cuî  s'approche  queIqu<^ois' du  noir>rtïit?^"  -      "  \^  ^'^1^    -\ 
Il  paroît  que  Ta  couleur  eft  pkis.foncëei  Ibrlqtfil  a  «é^x^éaux 


«  (r)  M«  le  C.  ée;R.  t  ^it:  svaitf  nui  en  expMelKOi  i«i<K«fl«9tf9tpqfli(  d^o^rrrV 
la  nature  de  ce  foffilei  ou'ii  vient  de  me  communiquer  »  &  quTfe  trouveront  dans  le 
aÎ3airae  voîumeMcS  jha  y<rrv^/&tf."8tiivaiire«'èxpérleiftw;ee  ftjflile  uuiuleai 

Ces'expéffkntei  & 


ftn  denîî*mtel^«^!etfrieHj;  Je  mt  f^ai^im  Arvwdr  répéter 
•d'ayouer  mon  erreur  fi  j'eli  ai  cottmKV»    ^^^  /    •\  ^^  .  ;    -:  ^^ 
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injtfMM'</âe4*iirJ!0ii  y*  iaAtfff({^  un  lëgcnr  cdiatoyemeni 

dont  la  principale  teinte  eft  jaune.  ^  i  '  -  > 

Qn' trouve  cé(te  plombëg^né  en  mafles  de  différentes  grandeurs  ren- 
fermées dans  une  pierre  qui  tient  le  milieu  entre  les  granits  &  les 
ibricbes/  '  -    :  ^  '-:.-;  i:  "    !   .>:i^  :  4       • 

Intériaùr^entelte  aun  éclat con(idérable,fiivoir, un  ëclat  mécalli^ 
'4]ue^^n^i6  les/injures  du  temps dimii^uent  à  la  longue  (on  éclat»  & 
le  changent  de  métallique  en  ordinaire  (i). 

Sa  fraéîure  confidérée  dans  les  grands  fragmens  eft  fcbifteufe^  Dans 
les  petits  ffagmens  9  ou  conddérée  en  détail^çUe  eft  imparfaitement  con« 
choïde  &  paflè  du  conchoïde  au  lanie11«ux. 

Elle  fe  cafTe  en  morceaux  anguleux  qui  afférent  pour  l'ordinaire 
uné-8gSre  panffléltpipddè  ou  imparfaite  dont^lesatigRs  &  les  ârt^CB 
font  tranchans. 

Elle  eft  compoléev  delpià:es  parSlé^ipçde^  oii  of^iques  qu'on  peut 
aifément  féparer. 
s    Elle  éft  parËiifement  opaque. 

Èiie  faltt  les  doigts  lorfcm  elle  a  été  un  peu  pilée  G  elle  eft  dure  9 
&  fans  cela  H  elle  eft  tendre  :  fa  raclure  St  (à  poudre  .ont  une  couleur  de 
charbon ,  &  préfente ,  comme  le  charbon ,  des  particules  brillantes  lorf- 
qu  elle  n'eft  pas  broyée  Zi  éxtrêmemehr  fine; 

Humedéç  ,  elle  rte  répand  point  d'odeur  terreufe» 

Elle  eft  ordinairement  mi-diiré  &  (è  laifle  racler  au  couteau  en 
sVgrehant  &  fans  laifferde  trace  luifante.  Quelquefois  elle  eft  tendre 
6c  hriable ,  mais  il  paroît  que  c'eft  celle  qui  a  fubi  déjà  quelque  altération. 

Elle  eft  afièz  cafTantè  pii  aflez  fragile* 
^  Elle  eft  maigre  au  toucteir^ 

Elle  eft  un  peu  froide. 
''  Elle,  eft  légèire  &  à  environ  le  poids,  du^charbon  de  pierre  gras. 

■  CaraSéres  chimiques. 

Jae$  acides  aidés  même  de  la  chaleur  np  la  xliflôlvent  point»  foit  avants 
foit  après  fà  calcination»  &' îé  fUCre  n'augmente  point  laâion  des  acides 

fur. cette pierijfU,  jul.-  -,•   -,1  y,,.  :y.  .  -..  .'    - 

Les   alkalis  n  ont  aucune  f^ictn  ;  fur  elle  par  voie  bymide. 
.    Expof^e  au  ch^lumc^ti  à. un.  feu  brufque»elle  décrépite;  expofée  â 
une  chaleur  graduée ,  elle  ne  s'enflamme  point  ni  ne  colore  point  la 
flamme,  mais  elle  devient  d'un  gris  jaunâtre   Se  diminue  de  volume 
fans^  qà'oiT  apperçoivei  ni  flamme  Ucue  on  verte.,  ni  odeur  ful&reqfè. 


(1):  Ces  exprafliom.  nt  laÉrottroiÉ  Rpinkt^pcopre^  avibipCffim^sTiini  connoitroat 

la  méthode  de  AI.  W^mti^Note  de  M.  d4taMc$htm%\  .  ,^  ^v. T     s 
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Quoique  î'aie  fait  agir  pendant  trè$-*long-cems  le  chalumeau  fur  elle  » 
}e  n  ai   pu  la  volatilifer  en  encier. 

Le  borax  la  divife  fans  la  diflToudre. 

Ayant  expofé  pendant  une  heure  dans  un  creufet  i  un  feu  aflez  vif 
(bixante grains  de  morceaux  choi(ts,je  vis  une  flamme  bleue  ondoyante 
qui  <lura  pendant  long-tems  fans  pouvoir  obferver  d'odeur*  La  couleur 
gris  de  fer  difparut  &  fut  remplacée  par  une  couleur  d'un  gris  clair 
jaunâtre»  Les  morceaux  avoient  un  œil  lamelleux,  peu  de  cohérence 
&  pefèrent  <}ùarante»cinq  grains.  Il  y  a  donc  tu  quinze  -grains  de 
volatilités. 

Mêlée  avec  huit  parties  de  falpêrre  &  jetée  fucceflivement  dans  ua 
creufet  incandefcent  »  elle  détone  avec  force*  En  verfant  de  l'eau  fur  le 
oitre  Bxé  obtenu,  il  refta  après  que  la  diflblution  fut  faite , une  terre 
d*un./aune  grifâtre  qui  fe  comporta  comme  notre  pierre  calcinée. 
.  Si  on  la  mêle  avec  la  moitié  de  fon  poids  d'alkali  fixe  &  qu'on  fafle 
rougir  le  mélange  dans  un  creufet»  on  obfervela  même  flamme  qu'on 
remarque  pendant  (à  calcination.  La  pierre  ne  paroît  point  altérée,^ 
je  n'ai  pu  découvrir  aucun  changement  dans  Talkali  employé. 
^  Cette  flamme  pourroit  faire  foupçonner  la  préience  du  foufre  ou 
au  moins  de  Tacide  vitriolique  ;  mais  les  liqueurs  alkalines  obtenues 
en  verfant  de  l'eau  fur  le  produit  des  deux  dernières  expériences  ,  ne 
donnèrenc    aucun  flgne  de  foie  de  foufire  ou  d'acide   vitriolique  lorC- 

3ue  je  les  mêlai  avec  de  l'acide  nicreux  afFoibli  8c  lorfque  j'y  ajoutai 
îifêrentes  diflblutions  métalliques  &  dé  la  diiTolution  de  terre  pelante. 
Ces  expériences  fuffifent  pour  montrer  que  notre  pierre  n'eft  ni  un 
i>itume»  ni  une  pierre  de  corne  criftallifée»  ni  une  manganéfe,  ni  une  blen- 
de, ni  enfin  unêmolybdène,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  foupçonné. 
Elles  prouvent  quelle  j^fï  tr^-voifine  de  la  plombagine  »  fi  ce  n'en  efl: 
pas  une}  car  elle  eft  comme  la  plombagine,  inattaauable  aux  acides; 
c^le  détonne;cQmme  elle  avec  le  tiitre*  chauffée  brulquement  au  chalu-* 
meaUj^  elle  décrépite  comme,  elle  &  y  Revient  plus  légère*  EllelaiflTe  un 
réfijud'imjgtis  jaunâtre  qui  ^  il  e(l  vrai,»  eft  plus  cûnfidérable  que  dans 
la  plombagine  ordinaire ,  ce  qai.vieot  peut-être  de  ce  qu'elle  eft  unie  à 
un  peu  de  terre,  filiceufe  qui  occafiqnne  ff  plus  grande  duretér  Le 
borax  enfli>,  comme  elle ,  ne  la  diflout  point. 

Quelques  phénomènes  qp'^lle  préCente  pourroiehc  .faire  Cbapçonnec 
qfi^elleJeft  dif  genre  de  ià.molybdèaA^mwJaxQatyhdèoe  eft  attaquable 
par  les  acides.  {^Vi^^  vitrloUque.  adonne  .\9yea  elle  une  rdiiTohjtion 
▼èrte  Se  bleue  lorfqu'elle  eft  îroide  -,  calcinée ,  elle  répand  une  odeur 
iolfareni^ixaldnée,  elle~donne  avct  uu  aciite'&'  inr^ftiétâl  un  préci-' 
pité  bleu  ;  elle  ne  détonne  pa?  viv(ez»ent  avec  le  falpetre;  aucbalutrieau^ 
ellu  donne  une  fumée  &  «une  terce  blaockf  .à  la  flamme  extérieure- 
gui  devient  d'un  beau  bleu  frappée  par  le  cône  intérieur.  l.es  vapeurs 
Tome  XXXVI^  Part.  I,  1790.  JANVIER.  H 
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c[ui  fe  dégagent  colorençlà  partie  jaune  de  la  âamme  en  vert  ;elIeco-» 
lore  le^  flux  ;  phénomènes  que  ne  préfence  pas  notre  fbflïle ,  &  de  plus 
Jeur  pefanteur  diflfere. 

Je  crois  donc  erre  fuffifamment  fondé  à  la  regarder  comme  un 
fofiile  très-voifin  de  la  plombagine.  Quoique  je  fois  porté  à  la  regarder 
comme  une  vraie  plombagine  ^  je  fufpens  mon  jugement,  ne  trouvant  pas 
les  expériences  que  j'ai  Faites  fuffiûntes  pour  lever  tous  les  doutes  h 
cet  égard.  Si  le  tecnps  me  le  permet  »  je  ferai  des  recherches  fuivies  fur 
cette  fubftance  (i). 

Ce  foflile  Singulier  ne  paroîtpas  appartenir  à  la  SuifTe  feule.  J'ai  dan< 
ce  moment  devant  les  yeux  une  fubffaiace  parfaitement  (emblable^  fi 
on  en  excepte  la  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  le  gris  de  fer  ic 
le  rouge  modéré  ^  elle  vient  du  pays  de  Gofha  de  la  Friedrichs-grube^ 
proche  ^d*IImneau,  On  le  regarde  comme  un  eifenrahm  uni  a  du 
charbon  de  pierre.  J'iqvite  ceux  qui  en  auront  d^  échantillons  aiTez 
çoundérabies  pour  pouvoir  les  Soumettre  à  des  expériences ,  d'exa- 
miner s'il  (^  comporte  en  tout  comme  la  plombagine.  La  plombagine 
e(l  9  à  ce  qu'il  me  pfnoît,  plus  commune  qu'on  ne  le  penfe  ,  les  différent 
eifenrahffts  ,  le  i^4t  des  ànglois,  quelques  fubftances  crues  mansanèfe  ^ 
pourroient  bien  n*être  que  des  elpècts  particulières  de  plombagine. 

t      ,/■  "IMMI'J    U'.'IJ.'Il    M.'    'Tf  II'  ■     JJl    I     .    .IJ    Ji  ',1     ,  ■   ■  I     ^H'^       L 

RÉPONSE 

Ài^x  Obfervations  de  M.  Uassenfratz  y  relatives  à  im 
Ménjoire  de  M.  Vacca  Behjlinghibri. 

iVX«  Hassskfratz  a  donné    un  Mémoire  daits   le   troHJèm^' 
v^c^me  des  tonales  dé  Gbintte,  dah$  lequel  il  prétend,  ce  que  fat 
»  i^hsrçhé  à  prouver^  ^api^èf  tes  données  &  les  çalcués  de  M.  OrtLwfotd^ 
»  que  fi  lu  vapeur  aqueufeeftprijh  dans  le  fang  i.  tétat  timide  y  pauh/u 
^  quefoa  volume /oit  la  qkarùme^fej^tiè me  partie  dé  tair  rendu  dans , 
»  chaque  expiration ,  la  quantité  de  i:haUùf  néce^ aire  pour  faire  pt^èr^ 
^  cet^  eau  à  Pétatde  Papeurétoi^,  tout  ce  que  tair  àtmofpkér^e 
»  aurait  pu  dégtigerenfomûm'ûvéc  le  Mr^ne  du  f angle  gœ^  acidé^ 
»  carAoaiqide' que  fon^rênd^m  méhté^tems.  D*oà  il  paroît   (tiivrè, 

^(i>  J'ai  re^qudqueç  échatitiHëÂs*decetteftib8afice ,  trop  petits  pdur  en  £âre  . 
Tanaly^è:  on  «n'en  pronut  de  ftocdiiSdéKade»,  tdots  je  piontrai  m'ett  occuper» 
NùtedcM^àflaMé^trie^         '      ^:  .    . 
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«}oute-t-U ,  j»  que  dans  cette  fuppofirîon  le  fang  n'acquéroic  pas  lîe 
»  chaleur  par  la  refpîratton.  Or  ,  comme  il  n'eft  peTfoiine  qui  ne  foie 
»  perfuadé  que  certe  vapeur  aqueufe  forme  plus  du  dixième  de  Taie 
»  expire)  la  refpîration  devroic  produire  un  effet  contraire  à  celui  de 
»  M.  Cravford  j>.  Cependant  voici  ce  que  j'ai  dit(ij.  Une  quaranre- 
ièptième  partie  de  vapeur  aqueufe  qui  fe  rrouveroit  dans  Tair  de  la 
reipirarion  abforberoit  toute  la  chaleur  abfolue  ou  calorique  de  cet  air. 
J*ai  énoncé  cela  de  la  manière  du  monde  la  plus  générale ,  fans  avoir 
égard  aux  fources  d*oà  cette  vapeur  peut  tirer  fon  origine.  En  cfF«t,  cela 
eft^abfolument  indiflfërents  &  je  vais  le  démontrer. 

M.  HalTenfratz  me  fait  l'honneur  de  m'indiquer  les  caufes  de  la  forma- 
tion delà  vapeur  aqueufe  dans  le  palfaee  fuivant:  «  Cette  vapeur  aqueufe 
a»  rendue  dans  chaque  infptration  efl  formée^  i^*  de  l'eau  déjà  en  vapeur 
9  &  diflbute  dans  l'air  atmofphérique  -,  2^«  de  Feau  formée  dans  les 
oj  poumons  par  l'union  d'une  portion  de  Phydrogène  dû  fang  avec  une 
»  pprrion  du  gazoxîgènede  Fajrinfpiré.  Or,  ajoute-t-il ,  comme  dans 
»  la  formation  de  t'eau  par  l'union  de  Phydrogcne  &  du  gaz  oxigène  il 
»  y  a  toujours  une  grande  quantité  de  chaleur  dégagée,  cette  vapeur 
n  contribue  ï  augmenter  la  chaleur  interne  au  lieu  de  la  diminuer  » 
»  comme  le  conclut  M.  Berlinghieri  ». 

'  Quant  à  Teaudéjè'  en  vapeur  qui  fe  trouve  dans  l'air  atmofphérique, 
il  eft  clair  quVlJe  jouît  déjà  de  la  capacité  de  la  vapeur  aoueufe.  Lorfqu'on 
m  fiiit  r^xpérience  pour  déterminer  la  chaleur  abiblue  ae  Tair  atmôlphé- 
rique,  cette  vapeur  aqueufe  exiftoic  déjà  &  abforboit  une  quantité  conH* 
dérable  de  chaleur  abfolue.  Cependant  toute  la  chaleur  abfolue  que 
montroit  ce  mélange  d'air  atmofphérique  &  d'eau  en  vapeur  étoit 
attribué  à  Tair  atmofphérique  feul.  S'il  faut  rerrancher  dans  ce  calcul  la 
chaleur  abiblue  de  la  vapeur  aqueufe  pour  avoir  celle  de  l^ir  armofphé- 
tique,  cette  dernière  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofè. 

Suppofbns,  par  exemple,  que  dans  Tair  cottimun  qu'on  prend  pour 
£iire  rexpérience,  il  y.  ait  ^'d'eau  réduite  en  vapeur.  La  chaleur  abiolue 
<Ie  Teau  réduite  en  vapeur  eft  \  la  chaleur  abfolue  de  Teau  liquide  comme 
•900:  t«  La  capacité  de  l'air  atmofphérique  fe  trouve  à  celle  de  Teau 
liquide  comme  19:  !•  Pour  avoir  la  chaleur  abfolue  de  l'air  il  faut  rerran-^ 
cher  la  chaleur  abfolue  de  la  vapeur.  Pour  fair^cela  il  faut  divifer  900 
par  47  ;  puifque  G  la  totalité  étoit  de  la  vapeur  aqueufe,  la  chaleur  abfolue 
fcroitjjoo  fois  pftis  grande  que  celle  dé  Teau  ,  &  il  s'agît  \c\  de  déter^ 
miner  la  chaleur  de  -^  de  cette  totalité.  La  divifion  faire,  on  trouve  que 

(«)  J*aî  eK^kné  cette  47^  partie  par  les  fîgn«5  ^.  M.  Haflenfrati  croît  que  cela 
tcigarde  le  volume.  Cependant  II  eft  bien  clair  qtt*îl  regarde  la  maflè.  Je  faîs  cette 
ob&rvation'^  parce  que  fi  j'avoîs  confondu  réellement  la  nfaiTe  avec  le  volume,  je 
paroitrois  ignorer  les  défimdens  de  la  mécanique. 
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cette  47^  partie  eft  19  à-peu^^près.  Donc  (î  la  chaleur  abfoluede  la  vapeur 
cft  =  19 ,  la  chaleur  abfolue  de  1  air  atmofphérique  eft  =  o;  &  comme 
c*eft  Tair  acmdfphérique  &  non  pas  la  vapeur  qui  fe  décompofe ,  le 
fang  ne  peut  pas  acquérir  un  atome  de^  chaleur  ablolue.  Si  i  on  fuppole 
que  la  vapeur  aqueufe  foit  en  moindre  quantité,  par  exemple 9  7;»  on 
fera  cbff^é  de  faire  une  fouftra«!tion  dans  la  même  proportion  qui  dimi- 
nuera toujours  la  chaleur  abfolue  réelle  de  l'air  dans  la  même  propor* 
tion^  que  H  elle  avoir  été  ajoutée  après  la  décompofition  de  Tarr.  De 
forte  qu'il  eft  abfolumènc  indifférent  que  cette  vapeur  exifie  avant  oa 
après  que  Tair  a  été  refpiré.  Si  elle  exiftoit  avant,  il  falloir  foullraire  fa 
chaleur  abfolue  ;  (i  elle  a  été  ajoutée  il  faut  de  même  foudraire  de  la  chaleur 
abfolue  de  Tair  atmofphérique ,  la  quantité  de  chaleur  abfolue  néceflàire 
pour  remplir  la  capacité  de  la  vapeur. 

Quant  à  Teau  qui  peut  provenir  de  la  combinaifon  de  rhjrdrogène  ic 
du  gaz  oxigène  »  voici  ce  que  je  réponds  :«n  fuppofant  vraie  la  formation 
de  l'eau  par  l'union  de  Tair  viral  &  de  l'hydrogène,  il  eft  sûr  que  la 
chaleur  qui  en  réfulte  n'eft  que  celle  que  l'air  vital  contenoit  (l).  Maïs 
la  vapeur  aqueufe  qui  en  réfulte  eft  en  telle  quantité  que  fa  chaleur 
abfolue  doit  furpafler  de  beaucoup  la  totalité  de  la  chaleur  abfolue  de 
l'air  vital  dont  la  vapeur  aqueufe  a  abforbé,  non-ieulement  toute  la  chaleur 
que  Tair  a  pu  dégager  y  mais  pour  remplir  (à  capacité  a  dû  en  abfotber 
encore  davantage,  fircf,  j'introduis  dans  Ic^  poumon  de  l'air  atmofphé- 
rique ;  j'en  tire  de  la  vapeur  aqueufe.  Je  ne  fais  pa5  d'oà  vient  cette 
vapeur  »  mais  je  calcule  la  chaleur  abfolue  de  cerre  vapeur 'aqiteufe  & 
celle  que  l'air  avoir  avant  d^entrer  dans  le  poumon.  Je  trouve  celle«ci 
moindre  que  Tautre.  Je  conclus  (  avec  toute  la  raifon ,  ce  me  (èmble  }  que 
la  chaleur  abfolue  de  l'air  ne  fufHfant  pas  même  )  remplir  la  capacité  de 
la  vapeur  »  ne  peut  pas  donner  au  fang  une  quantité  quelconque  de 
chaleur.  Je  déduis  de  cela  que  l'air  ne  peut  pas  donner  la  chaleur  animale, 
&  que  par  conféquent  la  théorie  'de  M.  Cra^rford  eft  fau/fe. 

Je  vois  que  le  fane  ne  peut  pas  non  plus  fournir  cette  chaleur  y  jfî  l'on 
en  croit  la  méthode  de  M.  Cravfotd.  Comme  il  n'y  a  que  Tair  ou  le  fang 
qui  puiifent  fournir  la  chaleur  animale, '&  que  cette  méthode  n*cn 
découvre  pas  aflez  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  de  ct%  deux  âuides ,  je  dis , 


(t)  Je  crois  qu'on  ne  ro'objeâera  pas  qu'outre  h  chaleur  de  l'air  yftal  0  faut 
calculer  auffi  ceUe  de  l'hydrogène.  L'hydrogène ,  en  fbppofant  qu'D  exifiât ,  vien-' 
droit  du  fâng.  Ainfi  la  chaleur  abfolue  de  rhvdrogène  fèroit  prifê  en  totalité  dans  le 
fang ,  qui  pareonféquent  perdroit  toute  la  chitleur  abfolue  que  l'hydrogène  acquerrou» 
D'après  cela ,  il  efi  clair  que  la  chaleur  absolue  de  l'hydrogène  ne  doit  pas  être 
calculée  comme  contribuant  à  tenir  l'eau  en  vapeur ,  puisque  ii  la  chaleur  abfbluii  de 
l'hydrogène  ne  retombe  pas  dans  le  fang ,  celoi-ct  doit  A  refroidir  en  proportion  de 
la  chaleur  ab(blue  qu'il  a  perdoet  ^ 
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€fac  puîfque  la  chaleur  exifte ,  la  méthode  n'ed  pas  capable  de  la  découvrir 9 
éc  j  appelle  cctrc  méthode  erronée. 

Voilà  mon  raifbnnemenr  dans  la  ruppofîtion  que  TeaU  vienne  des 
deux  fources  que  M.  HafTenfratz  m'a  indiquées.  Je  pourrois  m*arrêter  (uc 
l'hypothèfe  de  l'union  de  l'hydrogcne  &  du  gaz  oxigène  dans  les  pou- 
mons y  6c  fur  l'autre  hypothèfe  de  la  converfion  de  ces  deux  gaz  en  eau  » 
hypochèfe  qui  Te  fondeifur  des  expériences  niées  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  les  ont  repérées,  &  qui  feroit  encore  une  hypothèfe  quand 
même  ces  expériences  feroienr  vérifiées.  Mais  il  me  fuffit  d'avoir  prouvé 
que  toutes  ces  fuppoHtions  étant  vraies ,  la  vapeur  aqueufe  venant  de  ces 
caufès,  feroit  toujours  la  même  difficulté  infurmontable  à  la  théorie  de 
M.  Cravford  ;  &  l'effet  feroit  toujours  le  même  que  C\  la  vapeur  avoir 
été  prifeà  l'état  liquide  dans  le  fang  :  puifque  dans  le  dernier  cas  ce 
feroit  la  chaleur  ablolue  qui  palferoit  de  l'air  dans  la  vapeur  après  avoir 
été  dépofée  dans  le  fang  »  &  dans  le  premier  elle  paflèroit  direâement  de 
Tair  dan^  la  vapeur ,  mais  elle  n'augmenteroit  pas* 

Si  M.  Haflènfratz  fe  fut  donné  la  peine  de  lire  avec  attention  mon 
Mémoire  &  d'y  réfléchir  avec  juftefTe ,  comme  je  me  fuis  donné  la  peine 
d'examiner  avec  foin  &  avec  impartialité  toutes  les  expériences  qui 
ièmblent  mener  à  la  conclufion  de  M.  Cravford  ,  il  n'auroir  pas  regardé 
comme  une  fuppo/ition  un  calcul  des  plus  (impies  Se  des  plus  fondés,  8c 
qu'on  ne  peut  appeler  hypothèfe  »  à  moins  qu'on  ne  révoque  en  doute 
l'exifience  de  Teau  dans  l'air  de  la  refpiratton  (i). 

Quant  à  la  théorie  de  M.  Lavoifîer^  je  crois  avoir  démontré  dans  le 
même  Mémoire  qu'elle  ne  diffère  de  celle  de  M.  Crawford  que  par  la 
nomenclature  &  par  quelques  erreurs  fur  les  capacités  (2).  Je  fuis  encore 
du  même  avis,  &  ]e  le  ferai  jufqu'à  ce  que  M.  HalTenfratz  ou  quelque 
autre  de  ces  Meflieurs  qui  compofent  les  Annales  de  Chimie,  &  qui 
connoiffent  parfaitement  bien  les  idées  de  M.  Lavoifier ,  me  faflent  voir 
que  je  me  fuis  trompé. 


pouce  < —    -, 

atmofphérîque  i  chaque  refpîratîon. 

(»}  On  a  reconnu  après  moi  ces  erreurs  mêmes  dans  les  Annales  de  Chimie- 
f^oyei  le  Mémoire  de  M.  Seguin  dans  ces  Annales ,  voL  3* ,  pag.  1 54  ft  183  dans 
«ae  note* 
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LETTRE 

DE    M  LE  COMTE  JEAN -BAPTISTE   CARBURT  ^ 

A   MM.    D'ARCET    ET   LAVOISIER. 

A  Paris,  U  i6  Septembre  178p. 

JYloNSlEUR  , 

On  connoîr  par-rout  le  droit  qu'ont  vos  lumières  de  fixer  les  opinions; 
&  un  ami  d'Italie  que  je  defire  vivemei^t  de' fatisfaire  ,  me  charge  dy 
avoir  recours  pour  établir  la  fienne» 

Vous  favez  qu'on  a  parlé  d'une  abondante  minière  de  nitre  découvertQ 
il  y  a  cinq  à  fix  ans  dans  le  royaume  de  Naples  en  Fouille  au  Pulo  di 
'  Mofletta,  Un  defire  favoir,  I^  s'il  exide  quelque  parc  du  nitre  minéral  ; 
c'e(l-à-dire ,  du  nitre  dans  le  fein  de  la  terre  »  loin  du  concours  de  1  air 
at'morphérique  &  des  fubftances  végétales  &  animales ,  &  en  véritable 
minière  de  nitre ,  comme  font  celles  de  fel  marin  &  de  métaux. 

a"*.  Si  Ton  doit  croire  que  le  nitre  du  fufdit  Pulo  di  Mofletta  foîc  du 
liitre  minéral,  &  appartenant  â  une  véritable  minière  de  nitre* 

Je  vous  prie  inftamment  ^  Monfieur ,  de  me  donner  une  houvelle 
marque  de  votre  bonté  &  de  votre  complaifànce  en  me  mandant  votre 
avis  fur  ces  queftions  »  &  d^agréer  toujours  les  (èncimens  de  la  refpeâueufe 
confidération  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


LETTRE 

i 

DE    M.  LE   COMTE   FALÎANO    CARBURI, 
A    M.    D'A  R  C  E  T, 
A  Padoue^le  ip  Septembre  lyBp^ 
JVloNSIEUR, 

.  .  .  .A  mon  arrivée  à  Padoue  j'ai  été  très^urpris  au  fujec  d'une 
difpute  littéraire  que  j'ai  trouvée  fort  répandue ,  &  qui  certainement  ne  le 
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feroit  point,  ou  du  inoin$  dureroit  peu  de  rems  en  France,  où  les  per- 
Tonnes  inflruiies  dans  la  Chimie  &  dans  la  Minéralogie  font  en  plus 
grand  nombre  qu'en  Italie.  Cette  charmante  contrée  eft  bien  refpedable 
â  beaucoup  d'égards-,  mais  l'on  nie  dit,  &  je  commence  à  m'en  appec- 
cevoir,  qu  on  y  cultive  peu  les  fciences  que  j'ai  nomniées» 

J*ai  été  queflionné  fur  cette  difpute,  &  je  n'ai  pu  refufer  de  dire  ce  que 
j'en  penfois ,  ou  plutôt  ce  que  tout  le  monde  eh  penfoit  d'après  les 
recueils  des  Mémoires  fur  la  formation  &  la  fabrication  du  iâlpctre , 
publiés  par  votre  Académie  des  Sciences. 

Voici  le  (ujet  de  la  queftion.  Dans  une  province  d'Italie  on  a  remarqué 
il  y  a  quelque  tems  à  la  furface  de  la  terre  une  nitrière  naturelle ,  qui 
fuivanc  routes  les  apparences  eft  d'un  médiocre  rapport.  Ceux  qui  ont  fait 
cette  remarque  ont  fuppofé  avoir  découvert  une  vraie  mine  de  nître,  l'ont 
annoncée  comme  telle,  &  par  conféquent  comme  une  découverte  extraor- 
dinaire ,  que  n'attendoient  pas  lerchimiftes ,  auxquels  jufqu'à  préfent  ne 
font  connues  que  Us  nitrières  fuperBcielles  de  la  Touraine  6c  d'autres 
parties  de  la  France,  auffî  bien  que  de  TEfpagne,  de  i'Afîe ,  de  1* Amé- 
rique ,  &c. 

Je  vous  prie  doac ,  MonCeur  ,  de  me  faire  favoîr  fi  vous  êtes  perfuadé 
d'une  pareilledécouverte ,  qui  bouleverfe  tous  les  faits  que  Ton  a,  &  toute  la 
théorie  fur  la  formation  du  falpêtre ,  comme  il  s'enfuivroit  de  Tannonce  & 
des  idées  de  l'auteur  qui  prétend  que  pour  la  formation  du  fufdit  fel  il  n  eft 
point  nécefTaire  du  concours  d'aucune  matière  ni  animale  ni  végétale. 

Si  vous  voulez  vous  donner  cette  peine ,  vous  augmenterez,  Monfieùr, 
la  reconnojfTance  que  je  vous  devrai  toujours,  ainfi  que  la  très^grande 
cftime ,  &  le  refped  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  Sec. 


RÉP  ON  S  E 

DEM.    D'A  R  G  E  T, 

A   M.  JEAN-BAPTISTE  COMTE  CARBURl. 

iVloNSIBDR, 

Je  ne  doute  pas  de  l'exiftence  des  nitrières  natualks ,  telles  ^'oti  en  a 
trouvées  depuisquelques  années  dansle  royaume  de  Nazies, ^mtérieoremenc 
dans  plufieurs  provinces  d'Efpagne ,  aux  environs  même  de  Madrid ,  & 
comme  on  ie  raconte ,  aux  Indes  orientales ,  &  vers  le  haut  Gange.  Far* 
tout  ce  fel  s'y  trouve  efflorefcent  à  la  fut-ce  des  rochers  &c  plus  encore 
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fur  la  terre  des  champs.  C*eft  fur-tout  dans  les  années  très-sècbes, 
m'écrit  M.  Prouft ,  qu'on  en  fait  une  récolte  plus  abondante  ;  &  voili 
pourquoi  nous  en  trouvons  fi  peu  de  la  forte  en  France ,  &~bien  moins 
encore  en  Allemagne»  &  dans  les  climats  plus  froids  &  plus  humides* 

Quant  aux  nitrièrcs  en  nialTe  dans  le  fem  de  la  terre  ^  telles  quon  y 
trouve  Iç  fèl  gemme ,  je  nç  crois  pas  qu'il  y  en  ait  de  connues  ;  je 
regarde  comme  d/montré,  qus  l'acide  nirreux  ,  Tun  des  deux  élémens 
du  falpêrre,  ne  peut  fe  former  ^  &  ne  (e  forme  en  tf{èt,qu'i  l'air  libre  &au 
contaâ  de  l'atmofphèfe  *»  &  pour  l'alkali  y  qui  lui  fert  debafe,  il  n'y  a 
jamais  que  les  végétaux  qui  le  produifent.  Si  l'alkali  végétal  pouvoir  fe 
fermer  dans  le  fein  de  la  terre ,  nous  y  trouverions  le  tartre  vitriolé ,  le 
fei  fébrifuge  de  Sylvius,  comme  on  y  trouve  le  fel  de  Glauber  ^  dont  la 
bafe  c(l  Je  natrum.  Mais  obftfrvez  aufll ,  je  vous  prié ,  que  le  fel  marin  eft 
le  feul  que  Isunature  nous  préfente  en  niafTes  &  en  véritables  mines.  Tous 
les  autres  fels ,  tels  que  l'alun,  le  fel  de  Glauber,  les  fels  ammoniacaux , 
le  fel  d*Ep(bm  «  &c.  ne  fe  trouvent  jamais  qu'épdrs  »  efïtorefcens  à  la. 
furfàce  de  la  terre ,  des  rochers,  ou  dans  leurs  cavités,  lorfqu'il  y  a  ua 
libre  accès  à  l'air,  ou  confondus  avec  d'autres  fubftances,  ou  diflbus  dans 
les  eaux  minérales ,  ou  enfin  en  mafTes  concrètes  %  criftallifées»  comme 
on  trouve  le  natrum  dans  plusieurs  lacs  de  Tlnde,  de  la  Perfe  &  de 
TEgypte  »  après  les  fortes  évaporations  des  grands  foleils  d'été;  mais,  je 
le  répète ,  jamais  en  couches ,  ni  en  6Ions« 

On  ne  connoîc donc  pas^  que  je  fâche,  de  mine  franche  de  fel  de 
Glauber ,  ni  de  fel  ammoniac ,  ni  d'alun  ^  ni  de  fel  d'Epfom ,  &  les  feules' 
qu'on  connoiffe  jufqu'ici,  font  celles  de  fel  gemme ,  de  félénice,ou 

})lâtre.  Quant  à  Talun ,  au  fel  ammoniac ,  &  quelques  autres»  qu'on  trouve 
buvent  aux  environs  des  volcans ,  c'eft  tout  une  autre  chofe;  leur  origine 
n'^  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  peut  appeler  une  mioe.  Ce  que  je  viens 
de  dire  de  ces  fels  ,  je  le  dis ^  à  plus  forte  raifbh  ,  du  falpêtre  »  qu'on  ne- 
trouve  jamais,  pas  même  daos  [s%  eaux  de9  fources,G  ce  n'eft  quelques 
veftiges  y  que  charrient  les  eaux  qui  coûtent  dans  les  terreins  formés  nou« 
vellement  par  des  dépots  \  telle  eft  en  général  l'eau  dçs  puits  de  Paris.  On 
y  trouve   loùvent  quelque  peu  de  vrai  nitre. 

Une  preuve  encore  que  l'acide  nitreux  ne  fe  forme  pa5  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  c'eft  que  pouvant  y  rencontrer  l'alkali  minéral ,  on  aurok  ilu 
nitre  quadrangulaire,  ce  qui  n'exide  pas.  Je  regarde  donc  comme  prouvé 
par  le  fait ,  par  le  raifonnement  »  &  par  its  indications  \t&  plus  c]aire.t» 

2ue  l'exiftence  das  nîtrières  dans  lefens  qu'on  le  prétend,  n'a  jufquict 
:é  reconnue  nulle  part». 

J'ai  rhonneùr  d'être,  &c.  • 

Taris  ^  te  IJ  OSpbrç  lySp, 

M  PONS  M 
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RÉPONSE 

DEM.    LAVOI5IER, 

AU  MÊME  COMTE  JEAN  -  BAPTISTE  CARBURL 

Paris,  9  Oâobre  178^* 
JVloNSIEUB, 

Le  nirre  ou  falpêtre  eft  un  Tel  qui  Te  forme  journellement  fous  nos 
yeuB^  mais  avec  le  concaâ  cleiaîr-:  on  n'en  a  jufqu'ici  découvert  aucun 
veftige  dans  le^endfoict  oà  laîr  ne  circule  pas  librement.  Il  n'exjfte  donc 
pas ,  &  il  ne  peut  exifter  de  mine  dt  falpêtre  dans  rintërieur  de  la  terre* 
V  Une  relTemblance ,  ou  mime  une  (Conformité  de  nom  ,  a  donné  lieu  à 
bien  des  erreurs.  Pline  a  donné  le  Âom  de  nitrum  ou  de  natrum ,  à  un 
feJ  alkali  qui  de  (on  tems  fe  tiroir  d*£gypte,  comme  il  s'en  cire  au- 
jourd'hui \  c*eft  à  ce  (èl  qui  eft  vraiment  fofHle  &  minéral  que  doit  le 
irapporter  tout  ce  qUe  les  anciens  ont  écrie  fur  le  nitrum  ou  natrum.  A 
Té^rd  de  celui  que^nous  déHgrionsTous  le  nom  de  falpêtre  ^  il  leur  étoic 
«Dfolomertt  înconAu. 

Vous  me  faites  Tbonneur  de  me  demander^  MonHeur^ce  que  je  fais 
de  la  prérendue  nrine  de  falpêtre  découverte  dans  la  Fouille  dans  le 
royaume  de  Naples.  Je  n*ai  aucun  détail  particujier  à  cet  égard  ;  mais  ce 
donc  je  fuis  bien  convaincu ,  ce/l  que  la  comme  par*  tout,  le  falpêtre  fè 
trouve  toujours  i  la  fur&ce  des  terres  &  des  rochers ,  ou  du  moins  à  une 
crès-petitè  profondeur  ,&  dans  des  lieux  où  l'ait  pénétre  atfément. 

Jai  Thomieur  d^être^  &c. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  t)^ AGRICULTURE  DE  PARIS. 

\  àk  Société  Roy«lè:ié*A0nc«il(ute  de  Parts  a  tètia  fa  fésnct  publique 
la  lundi  28  (Ucenib#e.M.  iBr«a(ronec;$ecrétaire  perpétuel ,  a  lu  l'expofô 
destnvaut  délaSotiiétépfen^a^'l^anftée,  Téiege  de  M.  Fooeeronx  4e 
Blavaux ,  8c  celai  «le  M.  le  Marquis  de  Turgor.  M.  lé  Duc  de  Charoft 
T»m4  XXXFl,  Part,  /,  1790.  JANPIER,  l 
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a  lu  un  Mémoire  fur  Im  mojtns  d'améliorer  le  fort  des  journaliers; 
M.  TAbbé  Lefcbvre,  Agent  général,  a  Éwt  Jeûtïte  d^un  Mémoire  (m 
rétabliffement  d'une  ferme  expérimentale.  M.  Cretté  de  Paluel  a  pré- 
fenté  le  tableau  de  fes  cultures.  M.  Cadet  de  Vaux  a  lu  des  obfervations 
fur  la  manière  de  reconnôître  les  diverfes  qualités  des  terres ,  &  M.  le 
Marquis  de  Gouffier  un  Mémoire  fur  la  polfibiltté  d'introduire  la  culture 
du  coton  dans  lés  provinces  méridionales  du  Royaume.  Les  bornes  de 
la  féance  n  ont  pas  permis  de  fiiireledure  d'un  Mémoire  fur  les  femailles 
par  M.  Parmentier,  Se  dun  autre  de  M.  Bonccrf  fur  le  rouilfage  du 
chanvre. 

M.  le  Préfident  du  Comité  d'Agriculture  &  du  Commerce  de 
^'Assemblée  Nationale  a  diftribué  lui-même  les  Prix  aux  difiërentes 
perfonnes  qui  les  ont  obtenus  p  dans  l'ordre  fuivant: 

Prix  diflribués  &propojfis  parla  Société  Recale  iC  Agriculmre  ^  dans 
fa  fiance  pubUquc  tenue  le  28  Décembre  1789* 

Prix  diflribués.   . 
'    •     !• 

La  Société  avoit  ptopofé  dans  (a  Séance  publique  du  xp  juin 
1787  ,  pour  fujet  d'un  Prix  ï  décerner  en  1788,  la  queftion  fuivanfe: 
Quelles  font  les  Plantes  qi^on  peut  cultiver  avec  le  plus^  ^avansag^ 
dans  hs  terres  qiion  ne  laiffe  jamais  en  jachères  9  €c  quel  efl  F  ordre 
fuivant  lequel  elles  doivent  être  cultivées  f 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  concours  en  17889  elle  en  avoit  difUi^* 
gué  deux  dont  elle  avoit  fait  une  mention  honorable  ;  &  elle  avotc  pro^ 
pofé  de  nouveau ,  pour  1789 ,  le  même  fujet  »  en  ajoutant  à  la  fbmme  de 
300  liv.  une  médaille  d*or.  Plufieurs  Mémoires  nouveaux^  &  des  Supplé- 
mens  à  ceux  qui  avoient  été  remis  en  1788 ,  ont  été  envoyés  au  concours^ 
&  la  Compagnie  a  adjugé  le  prix  à  un  Mémoire  dont  elle  avoit  fait  une 
mention  honorable  en  1788 ,  coté  N**.  d,  ayant  pout épigraphe:  Artem 
experientia  fecit  exemplo  monjlrante  viam  ^  Se  auouel  TAureur  a  ajouté 
un  Supplément  »  cfàns  lequel  il  a  traité  avec  fuccès  la  féconde  partie  de  îa 
queftion  prefqu'omife  dans  fon  premier  Mémoire.  Le  billet  cacheté  9 
joint  à  ces  deux  écrits ,  renfennoit  le  nom  de  M*  Menuretde  CAambaudp 
Doâeur  en  Médecine  de  l'Univerfîté  de  Montpellier ,  rendant  à  Paris,  Se 
une  prière  de  la  part,  au  cas  qu'il  rcmpotrSit  le  prix ,  d'en  ajouter  la  valeur 
aux  fonds  deftinés  à  la  conftruâion  des  nouveaux  Hôpitaux,  ou  d'ea 
difpofer  pour  tel  objet  de  bien&îfanc^  qiie  U  Sôfciété  jugeroici  propos. 

Quoique  le  Mémoire  N^.  7  ,eyant  pour  épigri^pbe  :  Heâeque  muiaiis 

.  requie/cunt  ffttibus  arva;  &  le  Supplément  qui  y  a  été  joiàt  cette  année, 

ne  rempliflènt  pas  entièreaieBt  Tobjet  propofé»  la  Société  a  arrêté  qu'il* 
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en  (êroie  fiiic  de  nouveau  une  mention  honorable ,  6c  aue  l'Auteur  ferotc 
invité  à  fe  faire  connoitre,  pour  mettre  la  Compagnie  a  portée  de  publier 
ce  travaiKLa  Société  a  également  arrêté  qu'il  feroit  fait  une  mention 
honorable  du  Mémoire  envoyé  cette  année  au  concours ,  ayant  pour. 
éevitk  :  Terra  gênerons  herbam  opportunitatem  Mis  à  quitus  colitur. 
aecîpit  tenediâionem  à  Deo ,  &  que  1! Auteur  feroit  invité  f  dans  les  mêmes 
vues  9  à  (è  fiiire  connoitr€. 

IL 

La  qaeftion  fuivante  (brmott  le  fu|et  d'un  prix  de  la  valeur  de  500  liv. 
dû  i  la  génèroficé  à^  M.  le  Dac  de  Charoft  :  Quels  font  les  meilleurs 
moyens  de  garantir  les  habitations  de  la  campagne  iesaccidens  auxquels 
elles  font  le  plus  fouvent  txpùfees  ;  d^en  ^endreleféjour  plus  sûr  ^  plus 

Xain  ^plus  commode  ^&la  confhruSionplus  économique  f 

Ce  prix  devoir  être  adjugé  dans  cette  Séance.  Parmi  les  divers  Mémoires 
envoyés  au  concours,  la  Société  a  diftingué  celui  N^*  4  »  ayant  pour 
deviie  :  Théorie  efl  belle ,  mais  prtuique  la  furpaffe  .•  falyffy.  Et 
elle  a  accordé  le  Prix  â  (on  Auteur ,  M.  Cointeraux  ^  ArchiteAe»  réfîdanc 
2  Paris.  La  Société  a  arrêté  qu'il  feroit  (ait  une  mention  honorable  ^  I^  du 
Mémoire  N^.  l  ,  ayant  pour  devilè  :  Novifti-ne  locum  potiorem  rure 
beato^  dont  l'Auteur  eft  M.  Lendormy-^Laucour,  Doâeurèn  Médecine, 
Correfpondant  de  la  Société  à  Mondidier  ;  2^  du  Mémoire  N^.2,  ayant 
pour  épigraphe  :  Sinon  ingentem  foribus  domus  altafuperbis  mane 

Jalutantum  totis  vomit  adibus  undam  :  at  fecura  quies  ;   &  nefcia 

jallere  vita. 

IIL 

La  Société  avoir  annoncé  qu'elle  adjugeroit  cette  année  un  prix  à  la 
petfonnfc  qui  lui  auroit  fait  connoître.  Quelles  font  les  étoffes  qui  peuvent 
iti^e  en  ufage  dans  les  différentes  Provinces  de  France  ou  des  pays 
étrangers^  &  fiir-^tout  dans  les  pays  dt' montagnes ^  &  dont  les  bergers 
&  les  voyageurs  (e  fervent  pour  fe  garantir  des  pluies  longues  & 
abondantes,  ha  cfiffèrens  écrits  envoyés  au  concours ^  8c  les  échantillons 
q|ue  les  Auteurs  ont  prélèntés  ^  ne  réuniflànt  pas  les  qualités  mentionnées 
dens  le  Programme ,  la  Société  n  a  pas  pu^  don  net  ce  prix  )  mais  ayant  diftin- 
gué  parmi  les  diverfés  étofiès  qui  loi  ont  été  adreflfées,  dne  éroffè  de  laine 
feutrée,  qui  réunit  la  (blidité  au  bon  marché,  fâchant  d^dlleurs  que  des 
étoileV  de  cegenrefont  employés  avec  avantage  dans  quelques  parties  de  la 
Tartarie»  elle  a  adjugé  une  médaille  d^or  ï  l'Auteur ,  M.  Véra ,  connur 
déjà  par  plufieun  decouverres  dans  les  arts ,  &  fur-tout  par  l'emploi 
d'une  corde  (ans  (in  ,  propre  à  élever  leau. 

Tome  XXXri,  Part,  I ,  lypo.  JANriER.  l  z 
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La  Société  avait  annoAcé  qu'elle  diftribaeroir»  dans  cette  Aflèmblie  ; 
des  inédaiIles<)'or  aux  pef  fonmes  qui  fe  fèroient  diftinguées  par  remploi  de 
quelque  procédé  nouveau  ou  mu  connu  >  ou  qui  atuoient  concomru  d'une 
Manière  efficace ,  aux  progrès  de  rÂgriculnire  »  &  au  bien  ^  ftre  des 
Culrivaceurs.  Ces  prix  ont  été  décernés ,  favoir  :  , 

A  M.  Vilmorin,  Marchand  Grenetier  à  Paris,  &  Correfpondant de 
la  Société,  pour  avoir  préfenté  différentes  obfervarions  trcs-intéreflàntes , 
avoir  fait  un  grand  nombre  d'expériences  utiles,  nii»la Société  à  portée 
de  diftribuer  des  femences  précieufes ,  délivré  gratuitement  aux  Cultiva* 
teurs  peu  aifé^des  environs  4e  la  eipitale  ^  des  graines  pour  enfemencer 
leurs  pôlTeflions  à&^^&its  pac-  la  grek,  &  avoir  dans  cette  circonftance 
malheureufe,  fait  lé  (àcrîftce  de  (es  droits  de  çommiflion  pour  uqe 

3uantké  tirès-cpnCdérable  de  graines  que  TAdminilbation  lavoit  chargé 
e  faire  venir  de  l'étranger. 
A  M.  l'Abbé  JRorier,  Correfpondant  de  la  Société  à  Lyon ,  Auteur  de 

Î^lufîeurs  Oivrages  d'économie  rurale  ,  où  l'expérience  précède  toujours 
a  théorie ,  &  qui  offrent  Tapplication  la  plus  faeureufe  des  ftiences  à 
rAgricttlture  ^  pour  avoir  formé  à  L^on  une  Ecole-pratique,  la  première 
de  ce  genre  »  où  les  Jardiniers  trouvent  des  leçons  &  des  exemples  fur  \t% 
diverfes  perdes  de  l^ur  «irt,.&  en  particulier  (lu  la  culture  des  arbres 
fruitiers*  ,     . 

A  M.  Etienne  CmUaux^  Maître  Boulanger  à  Arjpajon ,  qui  dans 
l'hiver  défaftreux  de  1788  ï  8p  ,  malgré  le  prix  exceflit  des  farines ,  &: 
quoique  père  de  huip  enfàns,  a  cuit  pendant  fix  femaines  confécutives 
cinq  facs  de  farine  par  jour ,  &  a  fourni  aux  befoins  ^e  la  ville  d'Arpajon 
&  des  enuiion«,  dans  un  moment  où  (es  confrères  avoient  ^refqœ  cefTé 
kur  travaîL  Ce  citoyen  généreux  a  fait  dans  cette  occa(îon  le.facrîiice  de 
la  (bmme  de  1500  liv»  qpoique  prévenu  par  les  Magjftrats ,  qu'ils  ne 
pouvfiienc.ni.  lui  pxqroet(re«  ni  lui  donner  aucun  efpoit  de  rembour(è'- 
ment,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'ajouter  à  cet  aâv  de  bien faifance r celui 
de  donner  à  crédit  du  pain  à  tous  les  malheureux  qei  (è  font  adreiles 

è  lui. 

A  M«  l'Abbé  Roffnal.hixcjeat  de  l'Hiftoire  Pbtlofopbique  des  deux 
Indes ,  qui  a  cédjé^  à  radminifiratièo  povinciale  de  la  Haute^Guyenne  » 
un  contrat  de  ^^OQQ  Irv.  doo4^  U%  intérêts  doivent  être  annuellement 
employée  à  donner,  des  encoufage^eqf  aux  Culûvateuss^de  \a  Provrnç^ 
qui  fe  feront  le  plus  diftinrguéf  par  destravaux  ou  des  procédés  relatifs  ^ 
lamélioration  de TAgripul^ur^.  . 

La  Société ,  sûre  de  n'être  contredite  par  perlbnne,  décerne  ce  prix  au 
doyen  d&  Philofophes  fraDfWs  ao  nom  de  tous  les  an^is>de  l'Agriculture 
fc  de  rhumanitél  • 
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A  M.  Nia>las  Fourey  ^  Laboureur  à  A^igny ,  Membtç-des  Coniices*- 
Agricoles  de  Joigny,  pour  ivoh  introduic  aux  environs  de  Joigny  , 
lu&ge  de  parquet  les  jachères  »  nuilgré  Topinion  générale  des  Cultiva- 
rturs  de  ce  cawton  .  <}ue  le  parc  éfoit  iniftileaux  terres,  &  nuifible  aux 
bcties  à  laine  )  malgré  les  contrsrîécés  de  coûte  efpèce  qu'on  lui  a  fait 
éprouver ,  foie  en  dirperfànc  (on  troupeau  ^  foit  <en  sompant  fon  parc 
pendant  la  nok  ^  de  lui  fofcftanb  un  procès  pour  lempccbet^e  continuer  ; 
pour  afDir  le  premier,  dam  fit  Faroidè^  culcivévdes  pairies  arrificieUes'v 
&  s'être  toofoistfs  porté  avec  emptêflement  à  &ire  tous  les  eflais  dont  îL 
a  été  chargé  pas  les  ComiceS'Agridoles  de  Joigny^    ,    .  /    .. 

A  NL'jOelëyiléufe,  Curé  de  Roderen  en  Atfiure,  pour  avoir  ^avec  un 
modique  revenu  »  /bns  aucun  ftcours  étranser,  fait  difparotere  la  mendi-*' 
cité  dans  fa  Paroiflè  »  rendu  la  jeunefle  laborieufe ,  afluré  la  fiibfiftance 
MX  kifii^iiies,  9i'  At^  fecoars  aux  malades.;  pour  avoir  enfin  dans,  peu 
d  années*  transformé  une  feule  de  Êiinéans  6c  de  miférables,  en.  eîtoyona 
utiles  ft  ¥^ttteuaDr  Le Diftrié^  de CcSimar  i  apr&  avoir  examiné  le.plat<>.de 
ce  citoyen  rafpeâable ,  6c  avoir  reconnu  le  faccèt  camolet  de  lleflbi  qu'il 
en  a  fait  dâins  fa  Paroiflè»  l'a  adbjité  »  6ô  a'atrêté  de  defliancifec  a^.  la 
Province  un  règlement  calqué  (Iir  tst  principes.  *     .  ^   ;: 

A  M.  Jàfiph  Martin  ^Jardinier ,  pour  aLvoin 'Oranfporté  d'Eusope  ^  & 
dépofé  dans  le  Jardin  Colonial  de  rifle-de  -  France  ,  une.  roUeiAion 
d'arbres  fruitiers  Sl  de  plaïKe^  écbnbmiqoess'  «infiqu'une  grande  quantité 
de  graines  iKiles>  avoir  tranfportéde VtfleMde-Fbance v dans tiosColeniee 
des  Antilles  ,  les  arbres  à  épiccs  8c  l'arbreèDSÔn  ;  avoir  rappexté  dexea 
dijflfërens  paysi  anecolleâionde  plantes.^  AWDr«S'vivan5\&  djp'graânpvl^ 
plus  *conndérabie  qui  aie  encore  été  apportée  en  Franter&  esfm  étui 
parvenu^ au  moyen  d'une  grande  aâivité,  par  des  foins  affidus  &  des 
procédés  nouveaux  9  à  enrichir  le  Jardin  de  la  nation  (i)  &  les  deux 

,  '  ^0  II. y  a  Wng'teins  qû^aU  lîcu  de  Aire  jardin  iîU  Jlbi ,'  Bthtiothèque  du  Roi\ 
jirniées  du  ttot^  ValMaUx  du  Roi  »  Pfh^f'mtes  du  J^ôl ,  éc.  )«  dii  ,'P'aiffeàusè 
de  la  Nation ,  Armées  de  la  NatioH  V  p^êfflM  dt  ia^Nitêim'^  Jktrdikf^tklic  ou 
de  la  Nation^  Bibliothèque  publique  ,  Pojle  publique  ,  au  Heu  de  Pq/?c 
Royale.  On  devroît  auffi  dire  Société'  nationale  d* Agriculture ,  8c  non  SociéU 
Royale,^  &c.  &c%  Il  eft  abrqlamei^t  nçceffaiTe  4'adopter  ces  dénominations  ,  parce 
que  dankce^te  matière  rien  n'cd  ladSKrent.  Les  Angfoi$  quf  ont  contribué  avec  tant 
d'éclat  ^MJt  ptogth  ^t  la  raiftttjffiftttr'Afa/Kr  Britannique ,  k  non  pds  Mufée 
duRoi  fmm  Ss-  ^ifent'ljes-yiiifftaux  du  Rot  -^-ëtew  -ce- doDt-^é-  Uns-  al.fak^<ies 

tefiiodm.'  j\.  »  i-.  "\ '•!\  jr-u?  f}  -.['.'•  î.^"  i^  ^  \  •■'  'w.,.!*'  ^.g^-  p,  r 
jeuecfenoiî'phis^amAb/d/  4'i#/^W:</«J?(>i.,^aMisJe^j(p(};ftfiro^^  jRe?/.*J«ti 
Rdmalne  appirf'oiml^A;>{j.,>%(34i^i)llM^^ffi^es^'ii^  ayoîativv^lâ<:us«Ç(l  ic^  qu^un 
p9é(h  qai>ax6oîA an  Qie^  pw 4ê.r9gar()ar,  G<|aiaif  <oû  ^Aj^r?.  Huf  boiiirae  n'efi 
fuiet^'vfi  antfe  homme,  La  fog^.pè^  I4  rendre  efclave;  maïs 'dès  aâ'U  n'tCt  pluî 
aCclave  t  il  ujeil  fn^t  qu'à^  la  Loi ,  dofit  Je  Rai  leâ  .U.  .fufc^  ç^nvne  les  autres  con- 
citoyens; parce  que  tous  ont  confendâ  l.S|(J^)  foitdireâemept  j  (çuindlce^rbent 
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mondes ,  de  végétaux  précjeoz  /  donc  la  muIripl|catioii  paie  cônttibaer 
à  la  richeflTe  de'l'Erar,&  an  bonheur  de  rhumaniré.    . 

A  Madame  Charloue  Lambert  »  é|ioufe  de  M.  Philippe  Denifit , 
Laboureur  à  Inrreville ,  près  â'Ecampes ,  oui  a  offisrc  aune  nombreuiè 
famille  confacrée  à  i' Agriculture  »  l'exemple  non  interrompu  des  vertus^ 
du  travail  &  des  calens  agricoles. 

A  M.  Gviége  y  ancien  .Plantaire  dans  la  Marine  »  réfidant  à  Monta* 
terre»  près  Creiii,  pour  avco* cultivera  la  charrue  pendant  pïufieurs  années, 
dans  des  rerreins.iàbloneûx  Se  abandonnés»  une  grande,  quantité  de 
pommes  de  terre ,  dont  il  a  extrait  la  fécule  par  des  procédés  employés, 
en  grand;  avoir  diftrihué. gratuitement  de  ces  racines  aux  Cultivateurs 
peu  aifés ,  &  avoir  par  cette  générofité  &  par  (on  exemple  propagé  dans 
fon  cancan  lufage  de  cette  plante. 

La  Sobiévé  a  accordé  en  mèine»tems  à  M.  Gouge  »  une  charrue  d'une 
firuâure  particulières:  propre  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre* 

A  M«  f^éluard»  Curé  de  LefcheroUes  ^  près  de  U  Fercé-Qaucber^qui 
a  fondé  dans  fa  Paroifle  un  prix  confifiant  en  uaç  coufonDe.de  laurier, 
une  médaille  d'argent  &  la  fomme  décent  Jivres ,  pour  être  diftribué 
annuellement  au  C^harretier^Laboureur  ^  qui  fe  (èra  le  plus  diflingué  par 
fes  mœurs  6c  fon  travail.  Ce  prix  a  été  adjugé  cette  année  pour  la 
première  fois» 

La  Société  en  décernant  une  médaille  à  M.  Véluard,  a  voulu  lui  donnei^ 
un  témoignage  public  du<plrix  qu'elle  attache  au  zèle  qu'il  a  montré, 
pour  les  progrès  de  i'Agricmtnre»  &  préfenrer  aux  Labpureurs  un^nçmvel, 
irxemple  de  toute  Tinfluence  que  .peuvent  avoir  de  telp^âables  PajlçQrs 
fur  les  mœurs  &  les  connoiflances  agrtcolest 

V. 

La  Sociéxé.a  accordé  une  médaille  d  argent  à  M.  Çolej^  Maître  Bou- 
langer au  Gro^-Caillou  ^  pour  avoir  fait  fur  la  panification  djverfei  expe^ 
iriences  indiquées  par  la  Société ,  &  avoir  prouvé  qu^on  pouvoit  encore 
tirer  parti  des  pommes  de  terre  gelées. 

VL  "      .       .        ■   '■ 

La  Compagnie  a  adjuaé  en  forme  de  prix  fit  béliers  8c  ûx  brebis  de 
raceefpagnoleifayoir)  deux  béliers  &  deux  brebi$  à  M«  GaUot%  Membre 

par  leurs  reprélentans  on  fondés  ^  pouvoir*  Car  hs  Loix  ne  font  eue  dej  promefis 
mutuelles  que ft  font  Us  Citoyens;  &  comme  chacun  eft  oi>li|é  de  tenir  (â 
promcflè  ,  eil  fujçt  '  d  fa  promeffe ,  dès-lors  il  eS  Jiijtt  à  la  Loi.  Maïs  nul  n'cft 
Hijét  au  Magîttrat  qui  Biit  exécuter  la  Loi.  On  doit  feulement  cbâr  ilces  Magiflrats 
lorlqu'ils  parlent  au  nom  de  la  Loi.  '  Or  Je  Roi  n'efi  que  le  premier  MagiSrai» 

Que  rhomme  déformais  (ente  donc  toute  (a  dignité }  iSE^tl^il  ne  (è  ttgarde  jamais 
f  omnsç  le  fiijet  d'un  autre  homme  comme  lui* 
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ie  rAflemblée  Nationale,  CorrefpQndaot  de  la  Société  à  la  Chataigneraye 
en  Poitou,  qui  a  communiqué  utl  grand  nombre  d'obfervatipns  inté- 
reflantes-fur  l'Agriculture,  &  concouru  d'une  manière  efficace  à  améliorer 
lare  agricole  dans  la  Province  qu'il  habite ;^deux  béliers  &  deux  brebis  à, 
M.  Cr^tUt  Correfpondanc  de  1^  Société ,  Laboureur ,  Maître  de  Pofte  à 
SainC'Oenis ,  &  Secrétaire  du  KqJ^  ijé(idenc  au  Boqrger  ^^qui  ^  dans  une  ex* 
ploîration  considérable»  donne  tes  exemples  d  une  rrcs-bonne  culture  ,  & 
a. qui  ja  Compagnie  eft  redevable  de  pluueurs ôbiervat;îons  importantes  \ 
deux  béliers  &  .deux  brebis  à  M.  i?/t2i^câr^,,Mjembre  de  l'Ademblé^ 
Nationufe  ^  Cultivateur  à  Lauriol  en  Dauphiné,.qut  le  premier  dans  fa 
Province,  a  employé  avec  fuccèsdiverfes  méthodes  de  cultiver  les  mûriers 
^  de  foigner  les  bêtes  à  laine,  &  a  enrichi  l'économie  rurale  d  un  nouveau 
procédé  dans  l'éducation  des  y  ers-à-foie. 

.;  ■       '^  Prik  prapbfés.  •.',-• 

Les   Comices* Agricoles  de  Monttbrc-rAmaury ,    témoins  /du  tort 

confidétable  que  faic  aux  luzernes  U  plante  paraCte  connue  fou»  le 

nom  de'  Cufcute^  àvoienc  prié  la  G>mpagnie  de  vouloir  bien  proppCf i^ 

-  un  prix  relatif  à ,  cet  objet^;  la  Société  avoic  en  conféquence  annoncé  « 


la  Cufcute  ou  Teigne  qutff  trouve  comuriément  dans  lef  Lu^ernieres  ? 
Les  Aléatoires  envoyés  au  concours  n'^y^arit  ^|>oint  cntièremient  Tatisfi^iç 
la  Société'»  elle  a  propofé  dç.  npuveau  la  même  quç(tion  pour  Van- 
xiée  1790.  Le. prix  conûftpra  dans  la  Comme  de  500  livres,  fie.  une 
xnédaille  dor;  les  Mémoire^  ne  feront  reçus  que  jufq^*àu  "prçp^er 
avril  1750.  'I  r  .* 

II.  '        ..   :   y   :.'•'   .. 

La  Société  avroic  propofé^  pour  l'année  1788,  un  prix  de  la  valeur 

"de  600  lîvxK,  en  f^v^r  du. n^eilleur. Mémoire^  qui  tuLifMurok  été 

âdrelTé  fot  le  fijjet  fuivanc  :  PerfeSioftaer  Us  Âifférens  procédés  e/wv 

ployés  pour  faire  éclore  anificieUement&  éleyer  des  pouhts  ,-&•  indi- 

quer  les  meilleures  pratiques  à  fuivre  dans  un  établiffement,  de  ee 

genre  fait  e^  grand.  Aucuii  4«»  ^M^^ioires  r^us  viie  Igi  .ay¥ntt  paru 

avoit  rempli  fuflSlami^ent  les  çonditipns  du  Pri^a^ifiie^elle  a{>roj>ofé 

de  nouveau  le  .même  fujet.  Le  pfjx  dé; J^  v^aleori^de   6oo-tiYres  fera 

•diftrîbué' dans  la  Séance  puhiiqtie  de  17PO;  les  ôuvràg€is  n&:lèfonc 

reçus  que.  jufqu'au  premier  avril  de  ia  ,m^e.  année  :  il  fera,  libre  aux 

coucurrens  de  fe  faire  connoître»  afin  que  les  Commiflàires  nommes 

par  la  Compagnie  puiffenc  fe  concerter  avec  eux  pour  répéter  te  ex« 

pèriences*  ,^»  /  :  * 

1?^ 
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\     '  "  lll.  ','■■' 

La  Société  avoir  annonce  en  1787  qu'elle  adjugeroic  dans  U  féanctf 
de  i^SS,  une  médaille  d*ot  à  l'Auteur  de  l'ouvrage  le  plus  à  Ir 
portée  des  Habitans  de  la  Campagne,  8c  1er  plus  propret  leur  donner 
des  xf^initoiir^n ces  en  morale  ;  èc  en  écfmomie  rurale  Se  domeftique. 
Aucune  ^es  i^iâces  envoyées  au  concoure'  naya^t  rempli  le  but  de  li| 
Société,  d^Jié2\  annbiic^  âe  nouveaplrmêmefujet  pour  l'aiilnéç  I75K>. 
Les  perfbçfties  qui  s*occuperont  de  cet  bbjeç  ni  font  pas  tenues  dç 
donner  des  cbhndifïânc^s  nouVeUjes ,  mais  feulement  un  ezpofé  clair  » 
ftiéthodique  5  &  très -abrégé  des  meilleurs  principes;  un  livre  ^  en  un 
.mot;'  qui  puifle  être  mis  entre  les  mains  des  Habltans  des  Campa- 
gnes des  deux  fexés  &  de  tout  âge.  Les  ouvrages  deftinés  à  concou*- 
rir  pour  ce  prix  ne  feront  reçus  4|Me  jiifqu'^u  premier  avril  17^0. 

.     '      :  .  : ;  .-    I  v^.    •     •.:,•.-,       /  î 

La  Société  a  propoft,  dam  fa  fëance  publique  de  1787,  pouî 
fujet  d'un  prix ,  de  déterminer ,  par  des  expériences  fuivîes  &  coni^ 
parées ,  quelles  font  tes  meilleures  méthodes  qu*or^  doit  fuivre  pour 
obtenir  tei  parties  /Ureujès  des  végétaux  ^  &  pour  en  reconnottre  les 
^alités.  La  Compagnie  délire  que  tes  concurrens  faflent  Tappficanon 
de  la.  médiode  qu'il;  aurotit  adoptée,  à  différeiitês  plantes  ci^ltivée^ 
uii  jpeu  en  grand;  qu^ih  prépa:rept  les  parties  fibreufes  de  ces  pUuites^ 
de  manière  qu'elles  foient  'propres  à  la  filature:  enfin  ,  qbe.  les  a^n* 
rages  des  plantes  qui  auront  été  foumiies  i  tomes  ces  jexpériences , 
forent* appréciés  comparativement  à  un  pareil  travail,  fait  fiir  ie<hanvre 
ou  le  iin.  Le  prix  iera  de  la  valeur  de  600  livres,  auxquelles  on 
ajourera  une  médaille  d'or  s  les  Mémoires  feront  reçus  |ufqu^u  pre^ 
mîer  mars  17^0.  •    ^ 

■,.    .      •.-•-.  .v^,  .......     .. 

...  .  -  .,..,,  ^ 

La  Société  a  prqpol^,  dansrla  «)6me  Séance  de  Z7S7,  un  prix  de 
600  livres ,  qui  (era  adjugé  dans  ta  "âéatfce  publique  de  S7po^  i 
r  Auteur  du  meilleur  Mémqhe  fur  la  q^eftien  fuivante:  Quels  fini 
Us  mqytnsies  plus  sûrs*paur  ùttenir  de  nivelles  vaniUs  de  vigétMtx 
utiles  dans  J* Economie  mralt  &  dàrkejliqut^  S^^^utis  font  Us  pror 
cédés  ^  à  fuïvre  pour  outinHUer  ddàs  un  pays  tes  Sfféretuts  variétis 
de  vigétauk  ?  La  Sdciéeé  ÀeCttt  que  itk  concurfèm  «'occupent  ooti^ 
feulement  de  rindicarioit  ^s  ^ptocédéi  qu'on  po\»irorit  fiiivre  pour  (è 
procurer  *  de  nouvelles  variéeés ,  &  les>  acclimater  dans  un  |>ays  ,  maïs 
encore  de  l'hrftoire  des ,  méthodes  qu'on  a  employée^  jufqia'fd  pour 
parvenir  à  ce  but.  ^es  -Ouvrages  deftioés^«U  côncpurs  ne  feront  reçus 
que  jufqu'au  premier  Mars  17PO. 
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VI. 

.  La  queftîon  fuîvante  r  proçofëe  en  1787,  forme  le  fujet  d'un  autre 
prix  de  600  livres  ,  qui  ne  fera  diftribué  que  dans  la  Séance  publique 
oe  l7po  :  Quels  font  Us  f^égétaux  croijfant  naturellement  dans  le 
Royaume  j  ou  dont  la  culture  jr  feroit  facile  ^  qui  peuvent  fournir 
une  matière  colorante  en  bleu  ,  &  quels  font  les  moyens  de  déter^ 
miner  avec  précifion  la  quantité  de  cette  fubflance  dans  les  diverfes 
plantes  qui  la  contiennent  ?  Le  travail  du  Faflel  étant  très-bien  connu , 
la  Société  dcfire  que  les  concurrens  ne  s'occupent  point  de  cet  objet , 
a  moins  qu'ils  n'aient  à  indiauer  des  procédés  nouveaux  &  plus  avan- 
tageux que  ceux  qui  font  ordinairement  mis  en  pratique.  Les  Auteurs 
défigneront  les  plantes  dont  ils  parleront,  fous  le  nom  Botanique  de 
Linné ,  &  ils  font  priés  de  joindre  à  leurs  Mémoires  des  échantillons 
ou  des  certificats  authentiques  de  leurs  expériences.  Les  Mémoires  ne 
feront  reçus  que  jufqu'au  premier  mars  17^, 

VIL 

La  Société  a  piopofé  en  1788,  pour  fujet  de  trois  prix^dont  \^ 
fonds  ont  été  faits  par  le  Corps  Municipal  les  queftions  fuivanres: 
Quelles  font  les  caufes  du  dépérijfement  des  Forêts^  &  quels  font  les 
moyens  <Py  remédier  f  Ce  prix  fera  de  la  valeur  de  600  livres. 

Le  (ècond  prix  de  la  valeur  de  306  livres,  fera  accordé  à  la  per- 
(bnne  qui  aura  préfenté  le  meilleur  Mémoire  fur  la  manière  la  plus 
économique  &  la  plus  profitable  de  faire  le  charbon  de  bois. 

Le  fujet  du  ffoifième  prix ,  de  même  valeur  que  le  précédent,  eft 
relatif  à  la  queftton  fuivante.-  Quels  font  les  meilleurs  moyens  tté- 
conomifer  le  bois  de  chauffage ,  fans  diminuer ,  dans  ^intérieur  des 
maijonsy  la  maffe  de  chaleur  dont  F  habitude  &  Vufage  ont  fait  une 
néceJjUtéf  Les  pièces  deftinées  au  concours ,  pour  chacun  de  ces  trois 
prix,  ne  feront  admifes  que  jufqu'au  premier  mars  1790.  La  Société 
décernera  les  prix  dans  fa  féance  publj,que  de  la  même  année. 

VIII; 

M.  l'Abbé  Raynal  ayant  remis  à  la  Société  la  fomme  de  1200  liv. 
pour  faire  les  fonds  d'un  prix  relatif  à  l'Agriculture ,  la  Compagnie  pro- 
pofe  pour  fujet  de  ce  prix  la  queftion  fuivante  :  V ne^ Agriculture  flo^ 
riffante  influe^-t-elle  plus  fur  la  profpérité  des  manufaSures  ,  que  taç^ 
croiffement  des  maaufaSures  fur  la  profpérité  de  (Agriculture  ?  Les 
pièces  envoyées  au  concours  ne  (èront  reçues  que  jufqu'au  premier  avril 
f79i  y  &  le  prix  fera  décerné  dans  la  féance  publique  de  la  même  année* 
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IX 

La  queftion  fuivante  forme  lefujec  d*an  prix  àt  la  valeur  de  <So#Iiv, 
qui  fera  adjugé  en  1791.  Efl-U  plus  nvantagtux  dt  laifftr  quelque 
tems  le  fumier  fur  la  terre  avant  de  Peafouir,  que  de  Venterrzr  auffi* 
lit  après  lavoir  répandu  ;  de  quelle  manière  la  nature  du  fol  ^  des 
engrais ,  &  Vexpofition  influant  fur  ces  procédés  ;  &  quels  font  Us 
principes  généraux  qui  peuvent  fervir  de  règle  dans  ce  cas  ? 

La  Société  n  attend  la  folnrion  de  cette  aueftion  que  des  Gilrivateun 

3ui  auront  fait  fur  cet  objet  un  grand  nomore  d'expériences.  Les  écrits 
eftinés  au  concours  ^  ne  feront  reçus  que  jufqn*au  premier  avril  1791* 

X. 

La  Société  propofe  de  nouveau ,  pour  fujet  d  un  prix  ^  défaire  eon^ 
noitre  quelles  font  les  étoffés  qui  peuvent  être  en  ujage  dans  les  difH* 
rentes  Provinces  de  France  ou  des  pays  étrangers  ^  Ofur^^tout  dans  Us 
pays  de  montagnes^  &  dont  Us  bergers  &  les  voyageurs  fe  fervent  pour 
fe  garantir  des  pluies  longues  &  abondantes. 

La  Compagnie  defiie  que  ceux  qui  travailleront  fur  cet  objet  » 
décrivent  tout  ce  qui  concerne  le  choix  &  la  préparation  des  matières 
premières  ,  les  procédés  de  fabrication  des  étoffes  outils  propoferont  « 
&  de  leurs  «nptcts,  qu'ils  ajoutent  â  tous  ces  détails  «  l'évaluation  du  prix 
auquel  les  feoricatis  pourront  établir  ces  étoffes;  enfin ,  qu'ils  joignent  à 
leurs  Mémoires  des  échantillons  affez  confidérables  pour  que  la  Société 
puifTe  s'alTurer  par  elle*même  de  leur  qualité  &  des  avantages  qu'on  doit 
s'en  pronufttre* 

Ce  prix  £èra  de  la  valeur  de  600  liv*  Lts  Mémoires  ne  feront  reçus  que 
jufqu'au  premier  avril  I7f  !• 

XL 

Il  fera  décerné  dans  la  féance  publique  de  1791 9  une  médaille  d'or  au 
fils  de  Laboureur  qui  ^  n^ ayant  pas  encore  atteint  fa  vingt-cinquièm^ 
année  j  &  ne  fâchant  pas  lireitûira  appris  à  lire  couramment  dans 
tefpace  d'une  année ,  &  aura  récité  de  mémoire  devant  les  Notables  du 
lieu  quHl  habite^  la  Déclaration  des  Droits  de  t Homme ,  &  Us  divers 
articles  de  la  Conflitution  des  Municipalités  y  décrétés  par  f  AffembUe 
tiaiionaU. 

Les  certificats  doivent  être  £gnés  du  Curé  ou  des  Notables  du  lieuj  ils 
ne  feront  reçus  que  joiqu'au  premier  avril  I7pi« 

X  I  L 

Il  fera  accordé  dans  la  féaQce  publique  de  t^^2, ,  un  prix  confiftant  en 
une  médaille  d'or  deJa  vakuî  de  300  livres  4I  laperfonne  qui  aura  cultivé 
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en  France  le  plus  grand  nombre  de  pieds  de  cotonniers  ,  non  au'deffous 
Ve  nulle  ^  &  aurapuirejfi  à  la  Société  des  éekaniillons  du  coton  provenu 
de  cette  plantation. 

Ce  prît  eft  du  à  la  généroficë  de  M«  le  Duc  de  Charoft  \  les  cerrificaft 
&  les  échancitioos  envoyés  au  concours,  ne  feront  reçus  que  jufqu'aii 
premier  avril  179a* 

La  Société  diftribuera,  dans  fa  féance  publique  de  lypo,  plufieurs 
médailles  d  or  aux  perfonnes  qui  auront  contrioué  d'une  manière  évi<* 
dente  aux  progrès  de  TAericulrure  &  au  bonheur  des  Laboureurs.'  Elle 
engage  (pecialement  les  Cultivateurs  du  Royaume»  à  lui  faire  connoîrre 
les  Citoyens  qui  auront  rempli  à  cet  égar4  les  vues  de  la  Société  ;  elle 
diftinguera  fur-rout  ceux  qui  auront  fiiit  des  plantations  d'arbres» 

Les  Auteurs  des  Mémoires  deftinés  au  concours  »  ne  mettront  point 
leurs  noms  à  leurs  ouvrages ,  mais  feulement  une  fentence  ou  devife  \  ils 
attacheront  ï  leurs  Mémoires  un  billet  cacheté,  contenant  cette  même 
devife ,  leur  nom ,  leur  qualité  &  leur  demeure.  Ce  billet  ne  fera  ouvert , 
par  la  Société ,  qu'au  cas  que  la  pièce  ait  remporré  le  prix. 

Les  Mémoires  feront  adreflés  Tous  le  couvert  de  M.  le  premier  Miniftre 
des  Finances,  à  M.  Brocjssomet ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  9 
rue  des  Blanc^Manteaux ,  N^  29\  &  s*ils  lui  font  remis  entre  les  mains , 
il  en  donnera  un  récépifle où  feront  marqués  la  fentence  de louvrage  & 
le  numéro  indiquant  l'ordre  de  la  réception. 

Extrait  £un  Programme  Latin  de  t Académie  EleSorale  des  Sciences 

de  Manheim. 

U Académie  Eleâorale  propofa  pour  fujet  du  prix  ordinaire  de 
yo  ducats,  premièrement  pour  Tannée  1787,  enfuîte  derechef  pour 
l'année  lySp,  la  queftion  fuivanre  :  Comme  il  eft  connu  fue  téteSricité 
efi  du  nombre  des  irritans^  on  demande  fi  elle  eji  un  moyen  propre  à 
répéter  à  la  vie  les^  noyés  j  les  fitffoqués ,  ou  autrement  tombés  en 
typhixie  i  fi  file  mérite  d'être  préférée  aux  autres  moyens  de  ce  genre 
etnployés  jufquici  s  quelle  efi  en  ce  cas  la  manière  la  plus  sûre  &  la 
plus  facile  de  Je  fervir  de  ce  moyen*  L'Académie  attend  là-deffus  des 
cxpérences  fumfàntes  &  déciflves  ^  q^'on  fera  fur  des  hommes  ou  fur 
d  autres  animaux.  N  ayant  reçu  ni  la  première  sÀ  la  féconde  Cois  aucune 
réponfè  fatisfaifante ,  cette  Compagnie ,  eu  égard  ï  la  grande  utilité  de 
cette  queftion,a  ré^Iu  de  la  réitérer  encore  pour  Tannée  lypi ,  en 
doublant  le  prix  ci*de(fus  indiqué^  qui  fera  par  conféquent  de  100  ducats, 
XÂ  Mémoires  doivent  être  écrits  en  latin ,  en  allemand  ou  en  françois , 
&  envoyés  avant  le  premier  juillet  de  ladite  année  1791-  Quant  aux 
queftions  hiftoriques ,  l'Académie  laifle  ï  chacun  la  J^rté  de  chôifir  dans 
rhifloire ,  dans  la  géographie  ou  dans  la  généalogie  du  moyen  S^e , 
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fur-foût  des  Provinces  firuées  fur  le  Rhin ,  quelque  fujet  Hluftre  &  reittaBr 
quable,  de  le  travailler  &  de  réclaîrcir  par  les  ouvrages  des  écrivains, 
par  les  anciennes  Tables,  ou  par  d'autres  documens  dignes  de  foi.  Elle 
promet  aux  Auteurs  une  récompenfe  jufte  &  proportionnée  à  l'ouvrage 
envoyé.  Les.  conditions  du  tems  &  des  langues  font  les  mêmes  que 
d-deffus. 

Programme  des  Prix  propofés  par  la  Société  Royale  des  Sciences 
&  des  Arts  du  Cap-^François  ^  à/on  AJfemblée  du  ij  Août  178p. 

La  Saciété  demande  des  Obfervations  : 

I^  Sur  la  quantité  de  Pluie  qui  tombe  durant  l'année  dans  uo 
Quartier. 

2^  Sur  la  hauteur  des  Marées. 

3^  Sur  la  conftitution  &  la  température  des  faifons. 

4°.  Des  Obfervations  météorologiques  &  topographiques,  conte-- 
nant  des  détails  fur  les  Eaux,  les  Vents 5  leurs  qualités  &  leurs  effets 
fur  la  fanté  des  Hommes. 

5^  Sur  la  qualité  des  Eaux  &  des  Pâturages  dans  les  différentes 
faifons. 

6^  Sur  les  maladies  des  Blancs  &  des  Nègres  (lir  les  montagnes  , 
dans  les  plaines,   &  les  différentes  manufaélureSr 

7^  Sur  les  maladies  des  Nouveaux  venus, 

8^  Sur  les  maladies  des  Beftiaux  ^  lies  caufes  qui  peuvent  les  prtv 
duire,  les  moyens  de  les  prévénit  &  d'y  remédier. 

9^  Des  Échantillons  de  Minéralogie,  d'Hiftoire  naturelle,  avec 
Tindication  des  Lieux. 

Prix  à  décerner  en  I7JK>» 

1®.  L'Éloge  de  Chriftophe  Colomb. 

2"".  Celui  de  MM.  Turc  de  Cailelveyre  &  Doulliol,  fondateurs 
des  maîfons  de  Providence  de  cette  Ville. 

3^  Ne  pourroit-on  pas  perfectionner  dans  la  Colonie  la  méthode 
du  labourage  ,  é:  employer  les  inftrumens  agraires  ,  pour  diminuer  le 
travail  des  Nègres  f  Dans  quels  lieux  c^s  indrumens  pourroient-ils  être 
adoptés?  Quels  font  ceux  qui  pomrroient  convenir  f  Et  quelle  feroié 
la  manière  de  s'en  fervir  ?        , 

4^.  Déterminer  quels  font  les  moyens  d'améliorer  les  Terres  dans 
îes  Colonies  f  Quels  font  les  engrais  qui  conviennent  à  telle  terre , 
ou  à  telle  plantation  ? 

5^.  Quel  efl:  le  point  de  macération  qui  convient  àTIndigo,  pour 
obtenir  de  cette  plante  la  plus  grande  quantité»  &  la  meilleure  qua- 
lité de  fécule  ^ 
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Dépendril  de  l:^Habitwt  de  faire  de  Tlndigo  bljeu  ou  cuivré»  & 
quelles  font  les  cauies  qui  en  peuvent  faire  varier  les  qualités  ? 
*     Lorfque  la  fermentation  eft  trop  avancée ^  le  battage  peut-il,  (ans 
intermède,  la  ramener,  à  fon  point  convenable,  fans  nuire  à  la  quan- 
ti ce  ou  à  la  qualité  de  i'Iûdigo? 

La  preife  nuit-elle  à ^  la  qualité  de  Tlndigo-f  &  donne-c-elle  un 
avantage  au  Fabrfcanc '.ou  au  Teincurter  ?  /      , 

Prix  à  décerner  en  lypi. 

i^.  Le  fol  de  Saint-Domingue  peut-il  fournir  les  remèdes  nécef- 
fairés.  pour  guérir  les  pialadies  dit  pa^s  ?     ' 

a*.  Combien  ry  a-t-il  d'efpaces  deGale?  La  Cale  animée  d*A&ique 
&  d'Amériqgeeû-eile  lamême  que  colle  qui  a  été  obfervée  en  Eu- 
rope ?  Quels  font.  les.  fignes  dittibfftifs:de:chaque*efpcce  de  Gale ,  & 
quel  eft  le  traitement  qui  leur  convient? 

Prix  à  décerner  en  1792. 

I^.  Donner  des  Obfer  varions  forles  diverfts  pèupliâdesde  l'Afrique, 
la  forme  de  leur  Goifverhement^ 'AY'Jeiïrs  mœurs,  leurs  ufâge^,  le 
climat  quelles  babkènri;  leur  maniéré" de  vivre/  lënrs  tnaladies^  lé 
régime  qui  leur  convient  le  mfefix  lorfi^ue  leurs- irtdfvîdus  foni  tVgnf- 
'porté$  dans  les  Colonies',  &  Tefpèce  'de  travail  auquel  on  a  rémar- 
qué^qu'ils  étoieht  les  plus  propres,  • 

i^'Aflfîgner  les  caulcs  éloignées  &  immédiate*  ,  la  nature  Scie  tfai- 
Wmenf-de  la  Fièvre  ardente  maligne' dès  Indes*  occidentales*.  '   •      '^  ^ 

La  Société  exige  que  les  Auteurs  des  IVÏémoires  ettvoyés  a\i  con- 
cours^ aflîgrient  la  ♦OThofriînâfîon  la  ^îus  convenable  à  t'etre  maladie , 
ouétabJiflTent'  la  différence  qui  exifte*  entre  le  ma!  de  Sîam  ,  la 
Fièvre  jaune,  la  Fièvre  ardente  maligne ,  &  la  Fièvre  maligne  efTcn- 
tîelle.         . 

La  Société  demande  qu*én  développant  les  caulês  qui  lui  donnent 
naHIance)  &  défignant/laxlaflè  d'Hommes  la  plus"  expdfée  l  la  Ôon- 
craâer,  l€S 'Aâi^éùrs  inài^àcW.  les  ptéeautioàs  i  prendre  pour  ifea 
gar»oiir.  ••"•  *^V  ;;'  -  •-  '  .'"  \  ••■^/''^"'  *  '"'' 
'  finiki ,  elle -i^poiiî  aux  Cbi^urrens  robitgatîôn 'dé  dëterminef; 
fi  >  d'après  la  connpifFanee  du  caraâère  de  cette  maladie ,  elle  petit 
êtte  i^ont^gîeufe.;     .*••«:' 

3^.  Quelle  éflP  la  •  màWère  d'agfr  des  Mouclicsi  canAarides  ?  Quefs 
font  leufs  effetV'ïur-lt*f%tthiébt^s  i  fiif^Mer  orgaheéf  ,*&  parrîciilîèremerit 
fur  les  nerfs?  Quelles  fort  les  maladies ,  les  efpcces  de  Fièvres  fur- 
tout  dans  lefquelles  leur  application  peut  être  utile  ?  Quels  font  Its 
fymptomes  qui  l'indiquent  f  Quels  font  les  fignes  favorables  ou  perni- 
cieux que. les  véficatoires  peuvent   fournir?  N'y  a-t-!l  pas  des  Fièvres 
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Mt^  lefqttfiies  les  véfîcacbires  fi^venc  être  odles»  de  d«iitres  dans 
Icfquelles  ils  (bnc  dangereux  1 

Ces  difierentes  quçftîons  (ont  très  -impartantes  dans  la  pratique^ 
•de  la  médecine ,  dans  un  temp»  principalement  oà  ^application  des' 
véficatoites  eft  devenue  une  e(pèce  de  mode  ^  x)ut  ft»ce  fcuvent  le 
Médecin  .à  les  appliquer,  dans  un  temps  enfin  oà  Ton  eft  aflùré 
que  Ton  abufe  fouvent  de  ce  remède  par  -  une  application  incoofidé^ 
rée ,  inutile  ou  dangereufè. 

Tous  les  Prix  feront  une  Médaillé  d*or  de  là  même  ferme  que  les 
jetons  de  la  Sociéoé.  ^       . 

^out  le  monde  aura  la  liberté  de  concourir  i  excepté  les  Membres 
réfidans  de  la  Société  ;  les  Auteurs  auront  fàin  de  ne  point  fe  &ire 
<x)nnotcre;  ils  tnfcrtront  leur  nom  dans  un  billet  cacheté»  &  ils'adref- 
ferpnt  leurs  Ouvrages  à  M.  Atthaud  »  fecrétatre  de  la  Société. 

•  •  .  ■     -  .  -   . 

Prix  propofés  par  t  Académie  dt  Chdlons-fur^Mame» 

.  L* Académie  propofe  trois  nouveaux  fùjets  de  prix ,  dont  le  premier  , 
conçu  en  ces  termes  :  Quels  nuiyens  pourroU^oa  employer  pour  prévenir 
&  punir  les  banqueroutes  i  eft  pour  l'année  prochaine*  Lja  récompenfe 
du  vainqueur  fera  une  fomme  de  6oo  livres.  . 

Le  fécond  prix,  fur  les  meilleurs  moyens  dUtahUr  en  Chûmpagne 
des  manufaâures  de  toile  dans  Us  lieux  où  U  rCy  en  a  point,  &  de 
les  p'erfeâionner  dans  ceux  où  U^  en  a  dgà^  fera  donné  en  l'année 
179  î.  Une  fomme  de  600  lir«  eft  deftiilte  à  celui  qui  aura  le  mmz 
traité  ce  fujet. 

Le  ttoifièpie  prix ,  touchant  les  moyens  de  rendre  utiles  à  VJSuU  Ite 
enfaas  trouvés  ^  fera  aafît  décerné  en  179 1«  Il  7  aura  pour  ce  prix  utte 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  livre& 

M.  Brémont  rappela  que  TAcadémie  avoit  déjà  annoncé,  pour  1  année 
prochaine,  un  autre  fujet  de  prix,  fur  Us  moyens  de  mettre  em  cuivre 
fa  plus  avantageuje  les  terreins  inculus  i  Jifs  &  arides  de  l^Chem" 
pagne ,  en  y  employant  quelque  efpèce  quf^  ce  fiit  de  végéfamt  »  fyrhres  > 
arbriffeaux  %ou  arbufies  qui  puiffent  être  analogues  au  fol  des  dhf^rmêes 
contrées  de  cette  Proviace.  Ce  prix  lèra  une  médaille d'ot  de.  k  mime 
Valeur  aue  la  précédente.  ^        ,   1 

Les  Mémoires ,  écrits  en  françois  ou  en  latin ,  (èront  envofés^  jfiranà 
de  port  9  avant  le  premier  mai  de  chaque  année  ,  à  M.  Sabbathîer  ^ 
Secrétaire  perpétuel  de  T  Académie  ^  à  Ch^ns-fi|r«A(ari}^ 
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PROSPECTUS. 

Journal  ^Agriculture ,  à  Pufage  des  Cultivauurs  ;  par  M.  RcYKiEa , 

Correjponaant  de  la  Société  Roj aie  d* Agriculture  ,  &   Membre 

de  plufieurs  Académies  Nationales  &  étrangères. 

L'agficttlcare ,  long-temps  clédaignée  par  le  régînie  de  la  féodalité, 
reprend  rimporcance'  qu'elle  doit  avoir  dans  un  pays  tel  que  la 
France:  les  préjagés  qui  décourageaient  les  Laboureurs s'affoiMilTent ; 
les  Loix  qui  muiripiioient  les  entraves  difparoiiTent  ,  6c  bientât  la 
France  deviendra  l'émule  de  l'Angleterre  par  (on  Agriculture  &  fes 
Manufaâures.  Un  Journal  d'Agriculture ,  non  point  adrefTé  aux  Savant, 
mais  fait  pour  ceux  qui  veulent  apprendre,  eft  un  moyen  d'inftruâion 
pour  toutes  les  civiles*  Les  Anglois  1  ont  fenti ,  &  M.  Arthur  YoUpg 
a  répondu  i  leurs  defirs.  La  ^ciété  Roy4le  d'Agriculture ,  devenue 
Torgane  de;  la  Nation  J^gxicolc  auprès  du  gouvernemenr ,  depuis  que 
TAUemblée  Nationale  la  chargée  de  lui  communiquer  jfes  obferyations 
fur  cette  partie  de  TAdminillration,  devoir  être  la  première  inftruite . 
des  projets  de  ce  Journal.  Cette  Compagnie  a  permis  au  Rédaâeur 
de  taire  ufage  de  la  Lettre  fuivante ,  comme  un  gage  de  rintérêt 
qu  elle  veut  bien  prendre  à  fon  entreprilè. 

ce  J*ai  communiqué  à  la  Société  Royale  d'Agriculture  la  lettre 
>i  aue  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  relativement  au  Journaf 
a»  d'Agriculture  dont  vous  devez  être  le  |lédaâeur.  La  Compagnie 
yi  ne  peut  voir  qu'avec  beaucoup  de  (àtis&âion,  un  travail  deftiné  à 
a»  répandre  les  connoiflances  agricoles,  ic  rédigé  par  un  de  (es 
3>  Cocfefdondans  ,  dont  «41e  a  été  plus  d^ine  fois  à  portée  de  con- 
3>  noitre  le  zèle  éc  les  lumières.  Elle  regarde  fur-tout  comme  tres- 
sa avantageux  aux  progrès  de  l'Art  le  defleîn  où  vous  êtes  de  con(i- 
»  gner  dans  un  Ouvrage  périodique  les  pratiques  employées  avec 
a»  fuccès  dans  l'Etranger.  Les  Cultivateurs  François  vous  auront  à 
f  cet  égard ,  Monteur ,  une  obligation  d'autant  plus  grande ,  qu'ils 
9>  ont  eu  jufqu^à  préfent  moins  de  fecours  en  ce  genre.  "^ 

33  Signé,  Bkoussonet,  Secrétaire  perpétuel »* 

Ce  Journal  contiendra 

La  tradu^don  de  tout  ce  qui  paroitra  d'intéreflant  dans  les  Langues 
étrangères ,  dans  les  Colleâions  Académiques,  Journaux ,  &  autres 
Oovrages  qui  îufqu'à  préfent  ont  été  perdus  pour  la  France»  ou  n^y 
ontpercé  qu*avec  lenteur. 

Tous  les  Mémoires,  Notices,  Obfèrvations  qui  feront  communt* 
qués  au  Rédaâeur  \  il  les  publiera  tels  qu'ils  lui  feront  envoyés ,  ou 
avec  des  changemens,  à  la  volonté  dps.  p^rfo^mes  qui  avec  l'habitude 
itobferver,  n ont  pas  celle  décrire.  v 

L'extrait  des  Mémoires  lus  à  la  Société  Hoyale  d'Agriculture ,  à  la 
irolonté  des  Auteurs. 
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Les  Loix  &  les  Jugement  qui  auront  écé  re&dos  fur  des  faits  qui 
concernent  l'Agriculture  &  rÈconomie  rurale* 

Le  Kédadeur  fe  propoiè  ae  donner  plut6c  des  faits  que  des  raifbn- 
nemens,  d'éviter,  autant  qu'il  eft  poflible,  les  théories  fyftématiques , 
qui  nuifent  prefque  toujours  dans  des  Mémoires  particuliers.  En 
général  ,  moins  de  mots  que  de  faits ,  moins  de  phrafes  que  d'idées , 
loTît  .dés  loix  qu'il  veut  invariablement  fuivre.  '  .  *  . 
"  Il  paroi tfa^ deux  fois  par  mois  une  feuille  de  ^e  Journal ,  de  l6 
pages  îf«-8*.-  Au  mois  de  janvier  Feulement  il  en  paroîtra  trois ,  donc 
l'une  contiendra  un  réfumé  des  découvertes  faites  dans  Tannée.  Le 
nombre  des  planches  dépendra  de  la  nature  des  fujets  ^  &  i«  Rédaâeur 
ne  prend   aucun  engagement  â  cet  égard. 

•  Le  prix  de  la  fjufcriptîon  eft  8  livres  par  an  pour  Paris,  &p  livres 
franc  de  port  jufqu'aux  frontières.  Les  premières  livrailbns  pairoîtront, 
dès  que  le  nombre  des  foufcrîprions  pourra  couvrir  les  frais. 

Les  Lettres  de  foufcriptîon ,  Annonces,  Livres 'ou  Mémoires  devront 
être  adrefles ,  francs  de  port ,  au  Bureau  de  ce  Journal ,  chez  M. 
Lagrangb,  Libraire  ^  rue  Salnt-Honoré ,  vis  à-vis  le  Palais 
Royal  &  le  Lycée. 

On  peut  foufcrire  égaleipent  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Europe* 
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LETTRE 

A    M.    DE    LA    MET  HÊ  RIE, 

Au  fujtt  du  Traité  fur  V origine  ù  la  formation  des 
.Champignons' j  inféré  dans  le  Journal  dçPhyfique  du  mois 
d'Avril  ty8^  /  compofé  pat  M.  Medicus^  ConfeilUr 
de  Régence^  Direàeur  du  Jardin  botanique  de  Mankeim  j  &c^ 
GrextràiiparM.'KtJUiEki    •*   -,  ^ 

y  '         '  •*/'** 

Par  M.  le  Baron  de  BeAuvois,  ytjfacié  du  Cercle  des  Philadelpkes 
établi  au  Cap-François ,  &  Cçrrefpondant  dé  P Académie  Royale 


des  Sciences  de  Paris* 


Mon 


SJEUR  (l). 


Je  ne  chercherai  point  ici  à  filtre  Féloge  d(i  Journal  aliquel  vous  préfidez 
aujourd'hui.  Sa  rëpûtation  eft  rrop  bien  &  depuis  trop  long-rems  établie. 
L'île  de  Saint-Domingue ,  quoique  crès-éloignée  de  la  capitale  de  la  mère 
patrie^  jou^  également  de  l'avantagé  d*jr  puifer  des  connoîflances  & 
d'apprendre  les  déemrverres  qui  fe  fortt  jourhellemencr  avantage  quelle 
partage  avec  toute  TEurope  .&  les  autres  parties  du  monde. 

Après  avoir  été  petidant  deux,  ans ,  que  j'ai  paflex  à  la  côte  d'Afrique, & 
uhiquement  parmi  des  nègres ,  privé  de  la  fatisfadmn  d'être  au  cours  des 
travaux  &  des  découvertes  des  fiivans,  je  fuis  eivfin -arrivé  dans  cette 
colonie  où  j'ai  lu  &  relu  tous  les  ouvrages  qu'il  m'a  été  poffible  de  me 

(i)  Je  doit  70US  prévenir  ,  Mbnfîeur ,  que  ma  fanté  étant  délabrée  par  les  dîverfis 
(êcouffes  que  j*-aî  éprouvées  i  la  c6te  d'Afrique  ,  J'emploie  ici  tous  mes  momens  a  la 
rechÂche  des  plantes  &  des  înfeâes,  afin  de  ne  pas  rendre  înfrùftucux  mon  féjcUf 
dans  cere  colonie  ;  ce  qui  fait  que  je  n'ai  pas  cherché  dans  cette  Lettre  â  purifier  5t 
corriger  mon  (lyle.  Je  ne  me  fuis  occupé  que  du  fond  de  la  queffîon  ,  lans  chercher  à 
rendre  mes  phrale     bien  corrcftes. 

Tome  XXX  1^1  y  Part.I,   ij^.  FEVRIER.  L 


Digitized  by 


Google 


8a       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

procurer.  Comme  je  m'occupe  efTentiellcment  &  principaitfment  de 
rHidoire-NaruieUe  i  l'objet  de  mes  vovages^  vou»  Tentez  que  le  Journal  de 
Pbyfique  eft  un  âfes  premier^  que  j'ai  cherché à^cbhfult^r. 

N'ayant ,  pour  ainfî  dire,  rien  fair  în^primer  jufqu'à  préfenr  .  je.  ne  fuis 
connu  que  de  quelques  naturalises  françois  &  de  l'Acadéniie  des  Scienc^i  ' 
de  Paris  j  à  qui  j'ai  fournis  tous  mes  travaux  ,&  qui  les  a  ju^és  dignes  de 
fon  approbation.  La  partie  de  l'Hiftoire-Naturrile  ^e  j'avois  le  plus 
étudiée  avant  mon  départ  de  France  eft  celle  des  mouJJ'eSy  des  algues  tc 
des  champignons.  Je  ne  rrie  filîs  pa^  uiiu^ueinent  attaché  àreconnoître  les 
differens  genres  &  leurs  efpèces ,  &c^  portant  plus -loin  mes  obfervations  ^ 
j'ai  cherché,  autant  qu'il  eft  poffibie  d'y  parvenir  par  une  étude  fuîvie& 
uneconftance  fans  borneâ  ,  a  pénétrer  les  fecrets  ae  la  nature  ^  on  plutôt 
â  faifir  ce  qui  avoir  échappé  aux  naturali(fbs.  J  ai  defiré  en  conféquence 
de  connoître  la  manière  d'être,  de  végéter  &  de  fe  reproduire  de  ces  êtres 
dont  la  nature  &  la  régénération  éroient  problémariq\9es«  Mes  rtftvaUx 
ayant  été  favorablemeiit  accueillis. par  l'Académie  des  Sciences  ^  \é  crois 
pouvoir  me  flatter  >  (\  je  ne  fuis  pas  parvenu  à  refondre  ctompletremeçt  tes 
problêmes ,  que  mes  recherchés  ne  font  pas  entrcrefnenr  vaines  &  inftap- 
rueufes.  Jugez  d'après  cela  ,  MonHeur,  combien  j'ai  dû  être  étonné  en 
lifant  le  Traité  de  M.  Medicus  &  fon  fyftême  des  crifiaUlfadons 
végétales.  Je  vous  avoue  naturellement  que  d'après  tout  ce  ûu  avoit  écrit 
LfNNë^  d'après  l'adoption  générale  de,  fon  fyftême  par  prefque  taia  U$ 
mturaliftes  diftingués  ,  d'après  le  dernier  Ouvrage  de  Af«  Gouan^  oâ  ce 
fyftême  eft  de  nouveau  développé  avec  la  fàgacité  &  les  connoiffifnces 
peu  communes  dont  ce  favant  a  donné  tant  de  preuves;  je  vous  itvoue  , 
dis-jei  que  M.  N£CKea,&  quelques  partifans  «de  la  même  opin.ioB  , 
éroient  les  feuls  au  monde  oui  puflfent  nier  le  principe  Avandé  par  le  S£UL 
ET  Vi\Ai  PjLiNK  DU  XYlII*  SIÈCLE  (  LiNNÉ)  :  Omne  vivum  ex  ovo  , 
&  cet  autre:  Ex  ni/ùlo  nihil;  mais  je  m'apperçois  du  contraire ^  ceft 
pourqpni  je  m  emprefti^  de  répondre  par  la  voie  de  votre  Journal  à 

M.    MEDICl/S  {!)• 

Je  ne  vous  cntretîendfai  pas ,  Monfieur ,  de  mes  divers  Mémoires  fui 
les  ii\diViKfis^  cryptogames X2)  i  ils  font  dépofés  à  l'Académie  ^  où  je  les 

(i)  Je  connoHTbss  avam  de  quhter  la  France  l'Ouvrage  de  M.  NfCKER  de 
Manbeîni ,  fur  les  champignons.  Ce  naturalifte  ne  m'uyaot  pa.^  paru  avoir  démontré 
plut  t^eurcufement  l'origine  des  champignons  ^  leur  formation  &  leur  rêproduOîon, 
que  celles  des  moufTes  dans  fil  Phyfiologu  des  corps  organîfés ,  je  m'étois  réfer?é 
à  combattre  fon  opinion  dans  mon  Ouvrage  5  maïs  ce  QTieme  faifânt  chaque  jour  des 
profëlîtes ,  comme  tout  ce  qui  a  l'aîr  du  merveîNeiix ,  &  ne  fâchant  pas  l'époque  ^e 
mon  retour  en  France ,  )e  n'ai  pas  cru  devoir  garder  plus  Icng-tems  le  filence  (or 
une  erreur  qui  pourroit  de  nouveau  (ê  perpétuer. 

(i)  Je  ne  me  (êrs  de  ce  mot  cryptogajhe ,  qui  fignîfie  mariage  caclfé,  que  pour 
me  faire  entendre  plus  ginéralemest ,  car  d'aprcs  mes  observations  ^  je  ne  connols 
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{«(Te  luPqu'à  ce  que ,  rendu  dans  ma  patrie ,  ;e  puiflè  mettre  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  que  mes  voyages  m'ont  empêché  d'achever ,  &  dont  le 
/  maoufcrit  a  été  confié  lors  de  mon  départ  à  M,  de  Jcjssilu  -mon  ami. 
D'ailleurs  M.  le  chevalier  de  la  Maivck  qui  avoit  été  4iommé  par 
l'Académie  avec  MM.  âdanson  &  de  J^ssieu  pour  examiner  rout  mon 
travail,  en  a  fait,  mVt-ondit,  imprimer  un  dans  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie au  mot  Champignon.  M.  MBOicuspeut  le  confulter,  &  il 
•verra  que  d'après  des  obfervations  très-fouvent  répétées  &  rrès-muirtpliées  » 
lepenfe  &  fofe  avancer  que  les  champignons  sont  absolument 

DES  PLANTES ,  ORGANISÉES  TOUTES  COMME  TOUTES  LES  AUXRES  » 
AYANT  DES  FIBRES»  DES  VAISSEAUX  ,  DES  RACINES,  UNE  ELEÙ- 
JRAISON  •  DES  ATTRIBUTS  MALES  ET  f  EMELLES  »  DES  SEMENCES  , 
SANS  LE  CONCOURS  EfÊ^UELLES  ELL6S  IfB  PEUVENT  ESSENTIEL- 
LEMENT SE  RtoÉNÉRER  ;  ENFIN  ,  Vti  PREMIER  DÉV£LOPP£Mt:NT  » 
UN  ACCROISSEMENT  ET  UN  DÉfÂrISSEMENT  QUI  NE  S'£FF£CTU£ 
ORDINAIREMENT  DANS  TOUS  LES  CORPS  ORGANISÉS  QU'aPRÉ;; 
AVOIR  LAISSÉ  EN  MOURANT  DES  ÊTRES  SEMBLAEfLES  A  EUX  ET 
QUI  ÉPROUVERONT   LES  MÊMES   RÉVOLUTIONS  (l)*  Si  je  n'écôls  paS 

fi  éloigné  de  Paris ,  j'aprois  Thonneur  de  vous  adreiïer  un  Mémoire  fur 
l'irrirabilité  que  j'ai  obleivée  dans  l^s  mêmes  plantes;  obfervaâons 
bien  cpockiantes ,  qui  viepoent  à  lappoi  de  ce  que  je  viens  d'avancer  ^  Se 
^itlonnent  plus  de  probabilité  à  mon  opinion  (a). 

Ceci  pofé^  je  me  contenterai  donc  ,  MonHeur  ^  de  rappeler  les  prin- 
cipaux païlàges  du  Traité  de  M.  Medicus  ,  pour  faire  voir  que  f  jn 
fyftême  n'eft  pas  toujours  étayé  de  bafes  certaines  &  folides.  Je  fupplJe 
M.  MediCUS  &  M.  Reynier  Ton  tradudteur^  de  croire  que  je  n'ai  pas 
rinteotion  de  ks  cboqqer  &  de  les  critiquer.  Je  vais  foutenir  mon 

aucane  plancè  cryptogame,  Ainfi  en  fulvant  l^^rdre  ovture!  ,'la  cryptogamle  deCkiné 
draent  co'mppiée  de  fix  fmAlts-jies  Augeres  $  les  Ijcûpodes  ^ks  moujij  ,1^% 
algius  proprement  dites ,  les  lichens  Sf,  les  çhan^pîgnaDs  ,  &  fî  l'on  vouloit  les  fâîu 
entrer  dans  le  fyftéme  artificiel  du  niëm&  auteur ,  les  familles  (êroienc  répandues 
dans  différentes  claflfes ,  tels ,  par  exemple,  que  les  clavaria  kypoxilon  &  digltata 
dansla'roonoecîe  ,  le  lycoperdon  bovtfia  d^ns  la  polyendrie  pcly^ne ,  &c. 

(1)  Jeii*aipas  la  ridicule  prétention  de  trop  gén^li(êr  le  principe.  J^  (Iiis  qu'il 
•«xiAe>  des  plantes  fur  la  «awre  4e6]ueile«  on  n'a  point  de  doutes ,  de  qui  cependant  fê 
naultipliem  également  de  jgraines &  de.bouc^riss  :  il  peut  &  faire  que  quelq'ies  cliini- 
pignons  aient  cette  propriété  ;  mais  je  foutiens  que  ce  moyen  qui  n'ed  pour  l'ordi- 
naire que  l'effet  de  rindufTrie  de  l'homme  toujours  preflTé  de  jouir ,  n'ed  pas  celui  que 
la  nature  amplc^'e  eflèntiellement ,  &  que  cette  mère  commune  ne  connoit  pour  la 
régénération  de  tous  les  corps  orgamfês^qne  le  rapprochement  des  attribnts  (êxucl.c. 

(1)  J'^  kl  plufieurs  MéaDoires  à  l'Académie  fiir  ceue  matière  \  le  premier  a  cté     ' 
pr^fenté  en  17&0,  lors  du  coqoouts  ouvert  par  la  mort  de  M.  Duhamel  du  Monceau^ 
&  d'autres  en  X7S4  ,  lorfqu'il  s'eÀ  agi  de  nommer  à  la  place  de  Botanique  vacante 
par  la  mort  de  M.-  Gnettard. 

Tome  XXXVl^  fart.  7,  1790.  FEVRIER.  L  % 
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opinion  en  combattant  la  leur ,  mais  avec  îes  armes  de  Thom  êtefë  & 
^a  la  déférence  due  à  leurs  talens  &  à  leurs  connoiflances.  Peut-être 
d'ailleurs  fuis-je  moi-même  dans  Terreur:  la  queftion  n'en  deviendra 
que  plus  intéreflante  ;  car  c'eft  prefijue  toujours  du  choc  des  opinions  que 
que  naît  la  vérité.  Ce  fera  donc  aux  favans  éclairés  &  inAruits  à  nous 
ju  ger*.  Je  ne  hafarde  cette  Lettre  que  fourenu  par  la  fanâion  &  l'appro- 
barron  que  l'Académie  a  donnée  à  mes  obfervarions. 

M.  Mî'Dicus  ïemonte  jufqu'àTHÉojHRASTE.  Il  réclame  l*opîiTÎon 
i^s  anciens  pour  étayêr  la  fienne  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  , 
com  me  il  le  dit  lui-même,  «  JuNG  eft  le  premier  qui  en  l6l^  ^  Ibutinc 
9>  cette  opinion  ,  que  toute  plante  boit  naître  d'une 
»  GRAINE  (1),  ddhs  un  tems  ou  à  peine  on  Javoit  ce  que-c^fl  qu'une 
»  graine  ?>.  En  effet  dans  tes  tetns  éloignés  où  vivoient  Thbophraste, 
DioscoRiDE  ,  PjLiNE  ,•  Mathîoee  ,  CiESAtPiN  ,  &c.  \es^  fciéfices 
étoîent  à  pettie  à  leuir* berceau ,  &  ecs  favans  s*attachoient  plutôt  à  donner 
des  noms^  aux  plantée  &  à  les  claflei',  foie  d'après  les  lieux-  dii  é!^ 
croiffenr ,  foit  d'après  leurs  vertus  médicinales ,  qu'à  rechercher  là  caufe 
&  les'efFets  de  leur  naiffance,  de  leur^accroiffement,  de  leur  régénération 
&  de  Jeur  dépériflement.  Il  me  (èmble  donc  que  le  fentimenc  de 
BoccoNE,  de  Mentzel,  de  Tournefort  ,  de  Vaillant,  de 
MicHELi^de.GLEDiTSCH  ,  de  Haller,  de  Linné  &  d*unc  infinité 
d'autres  très-recommandables ,  qui favoient  ce  que  cejlquune  graine ^ic 
qui  ont  joint  aux  connoifTances  acquifes  par  eux-mêmes  celles  qui  leur 
ont  ététranfmifes  par  leurs  p'rédécefleurs,  eft  de  tout  point  préférable* 

Lobfervarion  faite  par  Otto-MulLer  chez  Madame  la  Comtefle 
de  Schulin  eft  bien  éloignée  d'être  favorable  au  fyftême  de  M.  MedicuS» 
Si  l'allée  que  trette  Dame  a  fait  exhauflèr  avec  du  fable  pendant  Tété 
de  1765  5  n*a  produit  au  printems  I767  ni  plantes  ni  champignons  y  la 
laifbn  en  eft  (impie:  c'eft  qu'il  eft  très-peu  de  plantes ,  excepté  celles  des 
bords  de  la  mer,  qui  croiffent  &  vivent  dans  le  fable.  Encore  n'eft-ce 

3u'au  bout  d'un  certain  renis  qu'on  y  en  trouve  >  lorfquc  le  vent  a  apporté 
e  la  pouflîèrë  &de  la  terre ,  qui  »  répandues  à  la  furrace  &  mêlées  avec 
le  fable ,  lui  ont  donné  un  principe  de  végétation  qu'il  n'avoit  ps  aupa- 
ravant. Ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  au  bouc  d'environ  fix  ou  huit  mois 
qu'on  avoit  lieu  d'efpérer  de  rencontrer  des  plantes  dans  cène  aHée  nou- 
vellement exhauflëe ,  &  achevée  probablement  en  hiver ,  tcms  où  les 
graines  déjà  tombées  en  automne,  tranfportées  par  le  vent  &  implantées 
dans  les  lieux  où  le  hafard  les  a  fixées  y  ne  pouvoient  plus  être  déplacées» 
On  n'a  pas  trouvé  non  plus  de  champignons  dans  cette  allée*,  non  pas^ 
comme  paroît  le  croire  M.  Mbdicus  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  à% 
plantes ,  mais  parce  que  les  champignons  (è  rencontrent  encore  plus 

'         ''  ■  mmm^mmm^mmmmm^^  ■'         ■■■■■ 

(i)  Voye{  Journal  de  Phyfiquc»  avril  178^»  page  141. 
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rarement  (  pour  ne  pas  dire  jamais  )  dans  des  lieux  fi  fecs ,  fi  arides  &  (i 
peu  ombragés. 

M.  Reynier  a  fenti  toute  la  force  de  cette  objeélion  qu'il  a  prévue» 
Auffi  ne  pekH-il  s'empêcher  de  convenir  lui-même  que  le  fait  n'eft  rien 
moins  cjue  décifif. 

Quant -à  la  découverte  des  animalcules  tant  prônée  &  fi  fortement 
foutenue  pat  Munckausen  &  Charles  Rooz  ,  je  crois  l'avoir 
combattue  d'une  manière  afTez  fatisfaifante  dans  mon  Mémoire  imprimé 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie,  pour  être  difpenfé  de  m'y  arrêteriez 

M.  Medicus  defircroit  «<  que  les  recherches  que  Ton  fait  aduellemenc 
»  fur  les  parties  de  la  fruâificatipn  des  champignons  fujfcnt  incerrom- 
»  pues  jufqu'au  moment  oiY Ton  auroit  décidé  s'il  en  peut  exifter(i)». 
Il  me  femble  ,  i^  que  pour  décider  fi  ces  parties  peuvent  exifter,  il  faut 
en  faire  la  recherche  &  s'affurer  fi  elles  exiftent  ou  non  ;  2**.  que  depuis 
très  -  long  -  tems  patmî  les  dix -neuf  vingtièmes  des  naturaliser  cecre 
queftion  n'en  ert  plus  une*  L'on  étoit  &  l'on  eft  encore  plus  que  perfuadé 
que  ces  parties  exiftent.  Il  ne  falloit  &  il  ne  faut  encore  que  les  déterminer 
précifément  dans  tous  les  genres  pour  atteindre  à  la  convidion  :  ce  qui  eft 
fait  en  grande  partie  i  car  le  grand  nombre  d*obfervations  raflemblées 
depuis  MiCHELi,  ne  permet  plus  de  <^ou^er  que  les  champignons  ont  des 
graines  &  une  pouflîère  fécondante.  Il  faut  donc  au  contraire  engager  les 
.  naturalises  à  s  occuper  de  la  recherche  de  ces  attributs  dans  ceux  oà  ils 
ne  font  pas  précifément  déterminés,  tels  que  quelques  clathrus^  quelques 
clavaria  &  les  mucor  de  Linné  ,  plutôt  que  d'y  renoncer  d'après  uM 
opinion  que  tout  femble  démentir;  fauf  aux  naturaliftes  qui. adoptent 
cette  dernière  opinion  y  à  travailler  à  la  confolider  par  des  obfe? vations 
exades,  bien  fuivies,  bien  interprétées,  Se  par  des  expécîenccs  certaines. 
Oeft  le  feul  moyen  dé  connoître  le  vrai. 

Me  voici  arrivé ,  Monfieur  ,  \  un  paffage  du  Traité  de  M.  Medicu^s 
<}ue  je  me  vois  contraint  »  pour  être  plus  intelligible ,  &  pouir  faire  voir 
combien  il  prouve  peu  en  raveuf  de  l'opinion  de  l'auteur  »  de  réfuter  phrafe 
par  phrafe  (2). 

ce  Oit  trouve  ordinairement ,  dit  ce  naturalifte  »  les  champignons  fut 
»  les  troncs  d'arbres  morts». 

Je  pofe  en  &it  qu'il  n'y  a  pas  la  moitié  des  champignons  qui  £>it  dans 
ce  cas.  Les  genres  des  agarïcus  Se  des  pi^^aj  Lin*  u>nt,fans  contredit, 
ceux  qui  renferment  le  plus  d'efpèces.  Le  premier  n'en  fournit  pas  dix, 
dont  cinq  au  moins  fe  rencontrent  fur  des  arbres  encore  très-verds5  &  le 
lècond  en  offire  tout  au  plus  quatre  ou  cinq.  Aucune  efpèce  des  lycoper^ 


(1)  Jonroal  dePhyfiqiie,  avril  I73^:|page  »4J. 
(»)  md.  page  i44« 
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don  bien  connue  &  bien  déreritiînée  ne  vient  fur  les  arbres  ;  le  tratuUa 
ncftoc  croît  fur  la  rerre,  &  le  trente  hemifpherica  dans  la  mer,  La  moitié 
des  boletus  fort  de  terre  ,  ainfi  que  les  phallus ,  \ts  helvela  te  plu- 
fieurs  clavaria.  Le  bel  &  înrèrertànt  Ouvrage  de  M.  Bulîiardfwi  fervit 
de  preuve  dans  ce  que  j'avance. 

t  M.  Jacquin  ,  ajoure  M.  Medicus  ,  a  obfervé  que  le  clatkrus 
»  deaiidams  croît  plus  volontiers  dans  les  places,  altérées  par  le  feu  y». 

J*ai  fait  la  même  ob(ervation  en  Europe,  en  Âfriq4ie,,&  à  Saint- 
Domingue  où  cette  plante  'eft  également  commune  ;  mais  je  fiiis  bien 
éloigné  de  conclure  de  ce  fait  que  les  champignons  n'ont  pas  de  graines  , 
&  j  oblërve  : 

1**.  Que  le  clathms  dtnudaius  nf  vient  ipoxvït  dans  les  places  aliérées 
far  le  feu  ^  mais  uniquement  fur  des  fouches  d'arbres  brûlées  &  expofées 
ijepuis  long-^ems  aux  injures  du  rems, 

2**.  Que  cette  o'bfctvation  ne  peut  être  înterprérée  en  faveur  de 
Topinion  de  M.  Medjcus.  La  feule  raifbn  de  ce  fait  étant  que  cette 
plante  eft  petite |  grêle ,  quelle  ne  vient  bien  que  dans  une  cavité  ou  un 
creux  propre  1  recevoir  8c  à  conteliir  une  humidité  perpétuelle  ^  ce 
qu'elle  rencontre  fwr  utie  fouche  brûlée.  Si  elle  fe  rencontre  Hu  un  arbre» 
non  brûlé ,  c'eft  toujours  dans  une  fente  ou  entre  le  bois  &  Técorce.  Elle 
ne  croît  aufli  que  fiir  le  bois  très-pourrj  ^  prefque  décompofé  &  fufc^tîble 
de  conferver  pl«s  long^temsThumidité. 

5^.  Que  il  le  champigoon  étoic  le  produit  du  végétal  (ut  lequel  il  (è 
trouve ,  il  ne  &  rencontreioit  pas  indiUUQâemeiac  fur  toutes  eipèces 
d'arbres  9  &  encore  moins  Itir  un  cadavre  brûlé  qui  neftplus  lui-même  y 
mais  ao  contraire  entièrement  dénaturé  &  incapable  de  lienbroduirç , 
pas  mime  la  puité&âioo.  Cependant  cette  plante  (e  trouve  audi  commu- 
nément en  Afrique  &  à  Saiût4>omtogue  <)u'en  Europe  »  quoique  Jes 
arbres  de  ces  trcâs  parties  du  monde  ne  foien^  pa$  les  mêmes. 

Cette  obfervation  (uffit,  à  <e  quil  me  paroît,  pour  répot^dre  à 
M.  Medicus, qui  defitesoitfiîvoirdctoKjue  végétai  produit  fonchampignoA 
particulier. 

^.  Enfin  ^^tn  admettant  l'opinion  de  MM.  Necker  &  Msdicus 
que  les  végétaux  en  décompodtion  donneat  naid^nce  aux  cbaaipigpon$  ^ 
leiait  même  (èroir  a>ftfradii3»iffe ,  attendu  qu'^n  morceau  de  bois  ou 
une  plante  brûlée  ne  peut  rjen  produire ,  puifqu'une  fois  réduits  \  cetitat  » 
les  corps  ne  fe  déeompofent  plus^  ii  reftenf  éternellement  ^  foit  entiers 
dans  l'état  de  cbatbon  «  fc^t  divifés  en  poufli^einatt^quabJe  &  nullement 
fulceptible  de  changer  de  nature» 

Cette  obfervation  me  fournit  l'o^cafion  de  préfenter  une  preuve  que 
les  champignons  ne  font  pas  des  plantes  paralîtes ,  ainfi  que  le  croient 
pludeurs  naturalises.  En  effet,  il'  eft  cerraia  qw  les  cbampigaoïii  qui 
fortent  direâement  de  terre  ne  font  nourris  aux  dépens  d'aucon  Mrps 
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vivant.  Ce  fair,  répondront  peur-être  MM.  Necker  &  M£Dicus,ne 
dértuir  pas  leur  iyAèttte  fût  la  formation  des  champignons,  puifqu'ils 
peuvent  fortir  diredement  de  la  terre  &  être  le  produit  de  la  décompo- 
firion  des  végétaux  qui  fe  c^nveriifTent  en  fumier.  Cette  objedlion  potir- 
roit  erre  jude  en  admettant  le  principe  adopté  par  les  natihalides;  mais  ce 
principe  n'étant  qu'imaginaif e ,  ainfi  que  je  l'ai  déj.\  fait  voir  &  que 
j'erpère  le  démontrer  par  la  fuite,  elle  devient  ici  de  nulle  valeur.  Quant 
aux  champignons  qui  croiffent  fut  li*s  bois  mort5,  ils  né  peuvent  pas 
être  regardés  non  plus  comme  parantes ,  pnifqu'ils  ne  vivent  pas  aux 
dépens  d'un  corps  vivant.  Refte  donc  le  plus  petit  nombre  :  ceux  que 
I  on  rencontre  lui  des  arbres  verds  ;  mais  ces  champignons  rre  viveur 
pas  plus  aux  dépens  des  arbres  que  ceut  obfervés  il  y  a  long-tems  fur 
Its  linges  des  bledés  (x),  ne  vivent  aux  dépens  des  malades.  Je  ne  penfe 
pas  que  M.  Medicus  prérende  que  ces  champignons  (ont  le  prdduit'du 
pus  qui  (brt  d'une  blefîure  ;  car  alors  fes  criflûUijanotts  végétales  deviens- 
droient  aufli  Ams  certains  cas  des  criflallifations  animales.  Je  penfe 
donc  qu'il  eft  plus  naturel  de  croire  que  les  champignons  qtit  ctoifTenc 
fur.  \t%  arbres  'encore  verds,  ne  foht  pas  plus  parafites  que  cerraines 
moujfes  &  ctrtàiasjungermannia  dont  les  arores  font  afTez  ordinairement 
couverts ,  fur*tout  du  côté  expofé  au  nord  ^  ainfi  que  fa  judicieufemenc 
obfervé  le  célèbre  DiLLenxus.  On  voit  en  outre  parmi  ces  mêmes 
moiiffes  &  ces  mêmes  Jungermannia  à^  petits  champignons  qui  ne  font 
nullement  adhérens  aux  arbres^  &  qui  ne  peuvent  être  le  produit  des 
ipoulTes  qui  à  cette  époque  (au  printems  Se  en  automne  )  9  font  très- 
v«tes  ,  en  pleine  vigueur  &  chargées  de  fleurs  &  Je  fruits.  Ainfi  ,  non- 
iêulement  les  champignons  ne  font  pas  des  plantes  parafiies,  mais  mêm« 
ils  ne  peuvent  pas  être  lè  produit  des  végétaux ,  qui  ^  du  moment  qu'ils 
tournent  l  la  putréfaâion  ne  font  plus  rien  ,  &  ne  peuvent  conféquem- 
ment  donner  naiflance  à  des  corps  parfaitement ,  régulièrement ,  conf- 
tamment  &  uniformément  organifés ,  d  après  ce  prîndpe  bren  vrai  :  Ex 
nihilo  nihtl. 

■Il  II  I       1         ■  ■    ■      ■    I  I     _■  I  .  I    ■       ■  A  I         ■ 

(i)  Divers  auteurs  (M.  Toumefort  lui-même»  autant  qtf^U  peut  m'en  fouvenîr, 
^ns  un  Mémofte  qa'tl  a  lu  à  l'Académie)  ont  obfervé  une  eCpèce  (Kircicùlière  de 
champignoRS  qui  fe  trôuvok  fouvent  fur  l'appaieil  des  bledcs  lorfqu'on  le  levoit.  Je 
s*at  pasia  prétention  de  deviner  ni  d'expliquer  comment  ces  végétaux  (ê  rencontrent 
dàitis  de  tetles  circonfiances  ;  xrcm  voici  ce  que  yt  (bttp^onne^  &  qui  me  paroit  plus 
mtureU  La  graine  des  champienoes  efi  -ipet  fine  &  aflez  légère  pour  être  long^tenris 


fij^endue  dans  l'air;  le  ha(ârd  a  fixé  ces  graines  for  le  linge  des  pl?.i4;s  ,  elle^y  ont 

Îiermé  ii  la  faveur  de  Thamidité  ;  ie  dirai  même  de  la  conuption  du  pu^.  Voilà  ^ 
elon  moi, l'effet  très-fimple  d'un  fait  qui  paroit  f!  extraordinaire  â  cei'taines  gens, 
A  moins  qu'on  ne  vautUe  que  l'onguent  de  la  mère ,  le  cérat ,  une  dîtlpUnion  de 


«uinquma  ou  autres  Ingrédiens  dont  on  (ë  (èrt  pour  pan  fer  les  plaies ,  nï  produifeni 
«es  champignons. 
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a  iEDER  ,  continue  M.  Medicus,  a  fait  la  même  obfecvation  fnr  le 
33  phallus  efculentus  (  la  morille^,  &  Gleditsch  taçopte  quon  a  été 
»  obligé  dans  la  Marche  de  Branclebourg  de  défendre  de  brûler  l'herbe 
a»  pour  faire  venir  des  morilles. •  .  •  «S'il  éxi/loit  une  graine  , le  feu  la 
»  feroit  périr  *,  mais  il  eft  plus  naturel  de  croire  que  les  morilles  font  nées 
»  des  végétaux  décompofës  an. 

Je  n'ai  jamais  fu  nier  un  fait  avancé  comme  tel.  Je  croîs  donc  avec 
M.  Medicus  qu'en  Allemagne  comme  ailleurs^  les  amateurs  de  morilles, 
cherchant  tous  les  moyens  de  fatisfairê  leur  goût  &  s'embarraflant  fort 
peu  de  favoir  fi  ces.  champignons  ont  des  graines ,  ou  s^ils  font  le^^ 
produit  du  hafard^  adoptent  les  préjugés  du  peuple,  lorfque  fur-tout, 
ils  ne  nuifent  point  à  leurs  defirs.  Je  crois  donc  qu'en  Brandebourg  on  ' 
briiloir  des  herbes  pour  avoir  des  morilles  :  Je  crois  auflî  qu'une  bonne 
police  a  empêché  ce  prétendu  moyen  d*en  avoir  davantage  ;  mais  ce  que 
je  ne  croirai  jamais ,  c'eft  que  depuis  ce  rems  il  en  poufle  moins  ,^&  iq^V^l 
ce  procédé  feuiétoit  dû  la  naidànce  des  champignons  (i)  , parce  que:     / 

i^  Comme  l'obferve  trcs-JMdicieufement  iCoER,  le  feu.  brûleroit  la 
graine,»  fi  toutefois  elle  (e  trôuvoît  à  la  Superficie  de  là  tehe*        '    i 

2^.  Qu'en  fuppofant  que  les  champignons  foient  produits  par  les 
végétaux  décompofés,  ce  que  jefuis  très-éIoignéd*admetrre,les  morilles 
ne  peuvent  l'être  par  des  végétaux  brûlés  dpnt  les  cendres  ne  font  nulle- 
ment  décompofables  ,  naturellement  parlant. 

5**.  Que  les  morilles  ont  des  femences  très-faciles  à  reconnoître,  & 
„que  fi  le  feu  n'a  pas  fait  périr  ces  graines,  c'eft  qu'elles  étoient  trop 
profondes  en  terre,  &  que  les  cendres  des  plantes  brûlées  peuvent,  étant 
mêlées  avec  la  terre  par  les  pluies  douces  &  chaudes  du  printems, donner^ 
à  cette  même  terre  une  force  &  une  puifiance  végétative  qu'elle  a'auroit 
peut-être  pas  eu ,  &  qui  néceflTai rement  facilite  le  développement  des 
graines,  Auflî  remarque-t-on  que  plus  le  printems  eft  pluvieux  ,  plus  les* 
morilles  &  autres  champignons  font  en  abondance; 

Au  refte,  je  n'ai  jamais  vu  employer  ce  moyen  en  France,  où  certai- 
nement on  ne  manque  pas  de  motilles.  Il  peut  être  bon  &  avantageux  pour 
l'abondance^  mais  non  pas  nécelTaire,  ni  caufe  première  pour  faire  croître 
les  champignons. 

<f  J'obfetverai i  ajoute  M.  Medicus ^  une  chofe  remarquable,  ceft 
»  que  le  fumier  produit,  quand  il  eft  frais  ,  Vagarîcus  Jimetarîus ,  & 


*(i)  Il  eft  certain  que  les  cendres  des  végétaux  brûlés  contribuent  à  cngraîdcr  le 
terrcîn  ,  &  doivent  fervir  au  développement  d*une  plus  grande,  quantité  de  graJnes  ; 
maïs  il  eft  également  certain  que  ce  moyen  favorable  pour  (e  procufet  une  plus 
grande  quantité  de  morUles  n'eft  pas  la  caufe  première  de  leurexîfience,maîsfeule- 
i^îent  du  diveloppement  de  la  gcaîne  produite  par  des  morilles  de  l'année  précé* 

3»  produit 
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s  produit  enfuite  torfqu'il  a  perdu,  (lar  le  repo$,'une  partie ile  fa  force ^ 
»  Telpcce  de  champignon  que  Ion  fert  fur  les  tables  >>  »  &Ct 

L'explication  de  cette  prétendue  ûngularité  ne  me  paroît  pas  difficile 
à  donner.  Uagarîctts  fimeiarius  çft  un  champignon  trcs-mou  i  mince, 
conrenanr  beaucoup  d'eau  ,  &  n'ayant  prefque  point  de  fubftance 
charnue.  Il  croît  ordinairement  folitaire  ;  il  n'a  befoin  pour  fe  déveJop* 
per  que  d'une  légère  fermentation  accompagnée  d'une  humidité  chaude, 
telle  que  Ted  celle  du  fumier  nouveau.  Cagaricus  campejlris  au  con^ 
traire  (  c'eft  celui  que  M.  Medicus  défigne  par  le  champignon  que  l'on 
ïèrt  fur  les  tables  )  eft  très-compa^e  &  très-charnu.  Sa  graine  eft  plos 
long-tems  à  germer  :  elle  exige  pour  fon  développement  une  fermen- 
tation plus  coniidérable  8c  un  principe  nutritif  bien  f«rmé&  plus  agiHànc 
t^ue  la  première  humidité  du  himier  nouveau.  Lorfqu'elle  rencontre  ces 
qualirés  néceilàires  à  fa  germination  ,  elle  fe  développe  en  plusieurs  fila- 
mens  différemment  entrelacés  6c  en  tous  fens  (  c'eft  ce  que  les  jardiniers 
appellent  tlanc  de  champignons  ).  Ces  fibres  (ont  les  vraies  racines  du 
végétal 5  &  fur  lefquelles  on  apperçoit  de  petits  points  ronds  qui  grofliflènc 
peu-à*peu ,  jufqu'à  ce  que  parvenus  à  la  furfàcede  la  couche,  ils  paroiflênc 
en  forme  de  boutons  &  deviennent  des  champignons  parfaits ,  ainfi  &  de 
la  même  manière  »  relativement  à  leur  conilitution  &  à  leur  oreanifar ion 
qu'un  bouton  de  fleur  s'épanouit  au  moment  de  la  fécondation  des 
lemences.  L'expétîence  &  les  obfervatîons  préfentent  des  preuves  Jncon- 
teftables  de  ce  fait.  Si  Ton  met  «ne  glace  bien  tiettpyée  ou  un  morceau  dé 
pa'piei:  noir  fous  ua  champignon  encore  fi^rmé  &  prêt  ï  fe  développer, 
qadqaes  inftans  après  le  développement  parfait ,  la  glace  ou  le  papier 
font  couverts  d'une  pouffière  très-fine  dont  les  crains  font  de  div^rfes 
formes.  11^  fe  diftinguent  facilement  à  la  loupe  &  même  à  l*œil  nud.  Cette 
pouffière  n'eft  pas  la  graine ,  mais  le  furplus  du  pollen  qui  occupe  le 
bord  des  lames.  ' 

J'ai  nombre  de  fois  répété  cette  oWèrvatîon  fur  Yagancus  campeflris 
dans  un  marais,  près  de  Paris ,  o&  le  jardinier  foignoit  plus  de  vingt 
couches  à  champignons ,  &  dans  les  bois  fur  Vagartcus  mufcarius  & 
autres.  Elle  eft  confignée  dans  un  de  mes  Mémoires  lus  à  TAcadémie,  & 
auquel  j^ai  joint  des  figures  &  des  échantillons  en  nature  de  tous  les  ^rats 
du  développement  de  la  graine  de  Yagdricus  campeflris  (i).  Cette 
obfervation  me  paroît  fimple,  naturelle  ,  &  propre  à  expliquer  par  la 
théorie  des  graines ,  ce  que  M.  Medicus  pré(ente  comme  inexplicable. 

(i)  Ce  feroît  fans  dbate  ici  k  lieo  de  défigner  la  phoe  qu^occupe  damles  cham* 
pigDAHs  la  gratnt  de  ces  plantes;  mais  ma  Lettre  n'eft  déjà  qye  ^rop  loi^e ,  &  je  me  vois 
forcé  de  renvoyer  M.  Medicus  &  les  perfoones  curieuCès  de  conpoirre  de  plus  ampl^ef 
détafls  à  mon  Mémoire  inféré  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  »  jar  M*  le  Chevalier 
de  la  Marck. 
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Quant  à  i'erpèce  de  cfiampignon  qui  croît  fur  les  couches  de  tan  danç 
les  ferrjes'cliaucîiis,  ce  n*eft  pas,  comme  le  foupçonne  M.  Medicus,  le 
pTincipe  de  certains  champignons  du  genre  de^  agaricus  de  LiNmé  S  ii 
eft  lui-même  un  champignon  diftinA,  parfait  &  coniplet,  décrit,  à  ce 
que  je  préfume,  par  le  mcme  LiNNé  fous  le  nom  de  mucor  fepticus. 
Cetce  plante  que  je  n  avois  vue  avant  dé  quitter  l'Europe  que  dans  \e$ 
fejres-chaudes ,  m'avoit  paru  crès-fingulicre  &  mériter  l'attention  des 
naturaiiftes  obfervateurs.  Je  Pai  long-rems  fuîvie  dans  tous  fcs  états  au 
Jardin  du  Roi  &  dans  les  ferres  de  M.  DE  Saint-GermaIn  à  Paris, 
fans  pouvoir  obtenir  rien  de  bien  fatisfaifanr.  AufH  n'en  ai-je  parlé  dans 
mes  Mémoires  que  confime  n*ayant  que  Ats  doutes.  J'ai  eu  le  bonheur  de 
Ye%  réaiifer  en  certitude»  Il  y  a  environ  quinze  jours  qu'étant  à  cherchée 
des  plantes  &  des  infeâes  dans  les  environs  du  Cap,  le  hafard  me  fie 
jeeter  les  yeux  fur  un /^â/iicum  (le  chien-denc  de  Saint-Domingue)  »  & 
employé  comme  tel  dans  la  colonie.  Je  fus  très-furpris ,  &  j'avois  peine 
à  en  croire  ints  yeux  ,  lorfque  fur  ce  gramen  très-verd  &  bien  portafir^ 
je  reconnus  cettç  plante  ^ue  f aVois  tant  étudiée  en  France,  Alors  je  la 
cherchai  dans  les  environs,  &  j'eus  la  fatisfadtlon  de  la  Voir  conlme  ea 
Europe  dans  tous  fts  états  ;  d'abord  dans  l'état  de  fluidité,  c'eft-àdiret 
femblable  â  une  olatière  jaune  &  glaireulè ,  &  dans  fon  état  de  perfec-^ 
tion ,  c'eft-à'dire  »  sèche  ^  compofée  d*une  pouffière  brune  femblable  à 
celle  des  lycoperdons  ,  &  renfermée  dans  une  pellicule  un  peu  farinetttc 
en  deiïus  &  gJsarre^  d'où  je  conclus  que  cette  plante  eft  un  cbampignon 
parfait  &  difttnâ  qui  fie  vient  en  Europe  que  dans  des  ferres-diaudes  & 
fous  ^ts  chailis,  parce  qu'elle  a  befoin  pour  gerpier  d'une  température 
chaude  &  humide  conforme  a  celle  de  Saint-Domingue  dont  cette 
,  plante  ell  indigène  »  /^  d'où  les  graines  ont  été  tranfportées  avec  d'autres 
planfes  envoyées  par  les  naturalises  des  climats  cliauds. 

Quoique  cette  obfervation  me  paroilfe  fans  réplique,  je  dois  en 
rapporter  ici  une  autre  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  la  nature  de  ce 
champignon  ,  &  pour  rendre  nion  opinion  encore  plus  probable.  Dans 
une  matière  aufli  délicate  &  acffi  peu  connue ,  je  ne  puis  ralFembler  trop 
de  faits  pour  fixer  Popinion  des  naturaiiftes  fur  l'origne  &  la  nature  iie% 
champignons  ;  qui»  comme  vous  avez  pu  déjà  le  juger,  n'ont  rien  cle 
merveilleux ,  &  ne  s'écartent  pas  elTentiellement  des  loix  de  la  nature 
pour  la  régénération  &  la  multiplication  perpétuelle  de  tous  les  corps 
organifés. 

Tout  le  monde  fait  que  chaque  climat  a  (es  produâions  par fteuli^rea 
&  qui  lui  fbnt  propres.  C]ellesde  rAmérique  né  font  point  liattfrelles  i 
rEurope,  &  îes  pTodaâi6nis  de  l'Ettrbpe  ne  fe  rencontrent  pas  en  Amié^ 
rique,à  moins  qu'elles  p'y  aient  été  tranfplahtées ,  &  aînfî  dès  «ntttt 
jpàrtiés  dit  monde.  Il  eft  même  des  genres  dont  toutes  Tés  é(pèlce^  ne 
croiilènt  que  dans  le  même  dimat^roais  il  en  eft  ini^réont  certaines 
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élpéces  fe  plaifenc  dans  les  climats  chauds  ^  &  d'autres  dans  des  climats 
tempérés  &  même  froids.  Le  genre  dcsmucor  de  Linné  eft  dans  ce  cas. 
J^  mucor  fepticu^  donc  je  viens  de  parler  »  a  Ton  femblableSc  Ton  analogue 
^n  Europe.  G)mme  cet;e  plante  n  a  point  été  décrite  par  Linné ,  &  que 
MiCHFXi  (èul  eft  celui  (jui  me  paroît  en  avoir  parlé ,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  la  connoître«  Çetie  flpèce,  fi  toutefois  cen  eft  une.particu- 
lière  >  nedifiF^re  de  la  précédente  que  par  1^.  couleur.  Le  mucor  feptîcus 
4de  Saint-OomiogMe  eft  d'abord  jaune  &  gluant ,  puis  roux  &  brun;  celui 
(d'Europe  eft  blanc ,  puis  grisâtre  &  brun.  Le  premier  s'étend  &  (è 
djfperfe  ;  1  autre  eft  ovale ,  porté  entre  deux  brins  «f'herbe ,  &  reffemble  à 
4e  la  mquflTe  ou  bave  de  liipaçon.  Je  Tai  trouvé  nombre  de  fois  dans  mes 
-herbortià^ons  aux  envirocfs  cle  Paris  &  de  Lille  en, Flandres,  où  j'accom- 
.pagnois  M.  Leftibondois ,  pidn  ni^ître.en  Hiftoire-Naturçlle  ,  homme 
tr^inftruJt,  &  dont  la  niodeftief^ule  fait  reloges  s'il  n'eft  pas  parvenu  à 
,nie  tranfmettre  fes  coxinoinances  peu  communes  ,  il  a  du  moins  réuflî  en 
m\fi\iix9Jàtit.z^\t&c\* amont  néçeitaires  à  tous  çegx  qui  fe  deftinent  à 
pourfuivrela  même  carrièiÇsdQnt  tous  hommes  devroient  au  tnoins  avoir 
uneieinture  ,&  qui  devroit  entrer  ^ntieilen[ient  dans  l'éducation  de  la 
leunedè. 

Cette  plante,  eft  ^rès-bien  figurée  dans  ]Miçif|ti  fous  le. nom  de 
mucil^Lgo^Qompcit  je  n'ai  pas  cet  auteur  fous  les  y^ux^  je  ;nepuis  voqs 
,<lé%ner  Jes  pages  ni  la  iîgure,  ipaisjl  eft  jmpc{(nble  en  cherchant  de  ne 
.pas  la.  rencontrer  (i)&Ja  diftinguer. 

Une  autre  obfervation  det  NL.Mkpicus  fur  les  cl^ampinons^  de  chêne 
(ce  doit  être.le^a/^/uji^/zwrWjLin.oii  le  boletus  hepaiicus y  Schxf*  {2)), 
'iion'^feulement  n'eft  pas  plus  concluau^t&eo  fa  faveur,  mais  même  vient  à 
.Tappui  de  mon  opinion.  L'interpféfaqQn  des  faits  fait  toute  Ja  différence 


■remarquée  par  M.  MEDtcusiur  une  glace  éc  autres  corps  voifins  de 
:  Tendroit  où  ont  été  pl?i^és  des  champigtiops ,  n'eft.  &,  ne  peut  être  que  le 
.  preipiet  développement, des^  graines  qui  s'en  font,  j^cliappées  &  qui  ont 

^^^— ^^— —       I        ■■  n      II       I  I  ■ ■      I        ■      w        ,  ..I       ■ 

(i  )  Comme. cette  pkuite  |u  premier  abord  lefljBmble  à  une  eÇ^èce  de  bave  dépof^e 
-  par  les  liiinaçons,  je  dois  pxévienic  ^cî  qu'il  pe  ^aut  pas  la  confoodre  avec  une  vraie 
*  bave  que  Ton  rencontre  fouveht  fur  les  herbes  :  on  l^s  dîfîînguera  ficilemenf  en  ce 
que  la  plante  a  plus  de  corps  ,  &Tenferme  une  fubffance  glaance  quîlfe  Convertît  en 
'  pouftère.  Là  bave  des  limaçons  au  contraire  n'a  point  de'fblMIté,  &  n'*eft  compofée 
"  qtiô  de  ^petites  véficules  remplies  d'air.  ^  1 

(i)  Je  vous  prie*  Monfîeurtde  fuppUcr  à  ce  qu'il  peut  manquer  aux  diverfêf 
Citations  f9Xit%  dans  cette  Lettre  :  n'ayant  pas  fous  les  yeux  ces  Çuvrages ,  je  ne  pi2Îs 
citer  que  d'après  ma  mémoire  qui  ijçut  n'être  pas  exaôe  ^  pour  le;^  détails  feulement  j 
car  quant  au  fond  j'en  fuis  sOr  ,&  je  l'avance  hardiment.         ■     •  ''i       ->  ..  >      r, 

TomeXXJtVÏ,  Paré.  l/i??©.  FEVRIER.  M  2  * 
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Commencé'  à  germer  à  ta  faveur  de  l'humidité  contenue  dans  les  individus 
qji  les  ont  produites.  Sans  aller  chercher  une  glace,  la  même  obfervatîon 
le  peut  fifire  égalx'ment  fur  Ati  agarîciis^^ts  boletus^à^shydmus  ^  des 
helvela  ,  des 7^5^/;^^/ ,  des  treme/la  ^Sc  généralement  fur  tous  les  cham- 
pignons en  les  liiîpendanr  au-deflus  d'un  papier  dont  la  couleur  tranche 
avec  celle  des  fncivîdus  fournis  a  réxpériéïK.e.'  Dès  le  lendemain  on  verra 
dlflindement  à  la  loupe  &  mcme  à  1  oeil  nud  (  fe  fuppofe  que  les  cham- 
pignons foient  parvenus. à  leur  état  de  maturité),  les  graines  qui  font 
forties  de  la  plupart  avéc\uiie  êxplofion  fenfible.  Il  eft  plus,  fi  robferva- 
teur  a  la  patience  &  Inattention  d'examiner  pi?tidént  quelque  tems  le  jèU 
de  ces  plantes  ^  il  fera  lui-même  témoin  cie  leurs  mouvemens  d*irrita* 
biiifé  qu'elles  éprouvent  à  chaque  éjaculati©n  des  graines.  C'eft  fur-tout 
lùr  la  plupart  des  pe:(i:(a  (  j*en  excepte  le  pe^i^a  îentifera  qui  doit  finre 
un  genre  à  part  ) ,  fur  les  helvela  ,  lur  \t  phallus  ejculenïus  (  la  morille >» , 
fur  le  tremdla  nofloc  y6cc,  que  ces  mouvemens  font  fenCblcs  &  frappans  \ 
j'ai  6iit  cette  oblervation  nombre  de  fois  :  j'en  aï  rendu  témoins  plufieuris 
bofaniftes  de  Paris.  J'ai  porté  à  l'Académie  des  Sciences  phifieors  indîr- 
vidus  du  pe:^}^ii  cochleata  ,  Lin.  J*y  ai  fait  voir  la  C  rtie  des  graines  en 
irrrirant  légèrement  ces  plantes,  foit  par  le  foufifle,  foie  avec  le  doigt,  & 
j'ai  fait  ren.arvjuer  que  ce  champignon  Te  crifpoit  &  fe  ramafToit  fur  luî- 
ïiiême-,  enfin,  j'*ai  fournis  au  microfcope  une  parcelle  de  ct%  mêmes 
plantes,  on  y  a  reconnu  leur  dru  dure  ,  leur  organifation  »  la  manière 
dont  les  graines  font  rangées ,  &  la  caufe  naturelle  des  rvouvemens  &  de 
la  crifpatioa  qu'éprouvent  ces  champignons  lorfqu*ils  les  lancent.  Tous 
ces  faits  bien  conlèatés  &  répétés  dans  l'Académie,  me  paroifTent  décififs. 
J'ajourerai  encore  que  fi  on  fufpend  les  champignons  fans  qu'ils  touchent 
aux  papiers  fur  lefquels  les  graines  tombent,  elles  s'y  dtflécheront  &  ne 

*  germeront  point;  Ç\  au  contraire  les  champignpns  pofènr  diredementfur 
les  papiers,  &  qu'on  n'y  établifTè  pas  un  coûtant  d'air,  l'himiidîté  qulls 
contiennent  s'écha[^pera ,  les  graines  germeront  &  formeront  ces  bourrelets 
&  cztiQ  expanfion  qu'a  obfervé  M.  Medicus  dans  fes  expériences. 

Il  eft  plus  que  tems,  Monfieur,  de  finir  cette  Lettre  déjà  trop  longue  & 
qui  n'inrérefle  peur-ctre  que  le  plus  petit  nombre  de  vos  LedeurS.  Je  dis 
donc  ,  &  }e  crois  avoir  finon  prouvé,  du  mofns  rendu  très-probable,  que 
l'opinion  deMM.NfCKER  &  M  EDicusn'eft  fondée  que  fur  des  apperçus 
infuflfîfans ,  &  fur  des  obfervations  dont  \ts  réfultats  font  mal  interprétés  : 
que  mon  opinion ,  celle  de  prefque  rous  les  naturaliftes,  eft  en  tout  point 

•  plus  naturelle  &  plus  jufte  ;  qpe  tout  nous  porte  à  croire  que  les  cham* 

{lignons  font  réellement  Ats  plar-tes  qui  fe  régénèrent  efTentitllement  par 
e  moyen  général  &  commun  à  tous  les  corps  organifés ,  c'eft-à-dirc,  par 
le  fecours  des  graines ,  préalablement  fécondées  par  des  organes  mâles:  & 
que  ce  que  M.  Medicus  appelle  des  criflallifations  végétales  n'eft  autre 
chofe  que  le  développenienc  de  la  graine  qui  fe  fait  par  l'extenfion  le 
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renrrelacemenc  de  plufieurs  fibres  fur  lefquelles  naifTent  des  champignons 
pareils  à  ceux  dont  ces  graines  font  forties. 

QuarK  à  l'idée  de  croire  que  les  individus  du  règne  animal  produifenc 
également  des  champignons ,  vous  fentes  qu'elle  e(l  inadmiffible.  Oa 
trouve  des  champignons  fur  le  corps  de  quelques  infectes  morts  &  décom- 
pofés  ,  parce  que  ieui  corps  a  fervi  de  fumier  à  la  faveur  duquel  la  graine 
s  eft  développée  ;  tel,  par  exemple ,  que  fur  la  larve  d'un  fcarabée  »  appelé 
mouche  végérapre,  que  le  Comte  de  Buffon  avoir  pris  pour  la  larve* 
d'une  cigale,  comme  s'il  eut  dû  ignorer  que  les  larves  de  cigale ^  aind 
que  celles  de  tous  les  infeâes  hemiprères ,  ne  diffèrent  de  Tinfeâe  parfait 
que  par  la  privationr  des  ailes  «  &  n  ont  pas  la  plus  petite  reifemblance 
avec  les  larves  des  coléoptères.  Ne  feroic-on  pas  tenté  de  croire  que  c« 
fublime  écrivain  ne  s'eft  jamais  attaché  aux  détails,  fans  lefquels  cependant 
il  eft  bien  difficile  de  raifonner  fur  Tenfemble.  Certes,  le  célèbre  Linné  , 
a  qui  il  n'a  pas  fu  rendre  juftice,  fe  ftroic  bien  gardé  d'une  telle  erreur  (l). 

La  plante  qui  crdît  fur  cette  prétendue  larve  de  cigale  fe  rencontre 
quelquefois  fur  d'autres  larves  Se  même  fur  des  infèâes  parfaits.. Cette 
larve  eft  ce  qu'on  appelle  ici  &  en  Afrique  maoka  ou  vers palmijle  (2). 
Je  n'ai  pas  encore  pu  déterminer  au  jufte  fon  efpèce  ;  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que  c'eft  Oi\  U  fcarabeus  aloeus  ou  un  cerambix  de  Linné.  Je 
me  propofe  d'en  donner  des  détails  plus  circonftanciés  &  de  plus  amples 
renfeignemens  en  publiant  la  relation  de  fhes  voyaees. 

Je  terminerai  cette  Lettre,  Monfieur ,  en  vous  faifant  part  d'un  fait  8c 
d'une  obfèrvation  que  les  naturaliftes  &  les  boraniftes  ne  feront  pas  fâchés 
de  connoîrre.  On  a  cru  jufqu'à  préfer.t  que  le  champignon  qui  croît  fur 
le  maoka  ou  vers  palmifle  eft  un  clav^ria ,  &  l'on  eft  dans  l'erreur.  Cette 

}>lante  eft  très-certainement  un  botetus.  J'en  ai  vu  plu/îeurs  individus  dans 
e  cabinet  de  M.  Artaud,  Médecin  du  Roi  &  Secrétaire  perpétuel  du 
Cercle  As%  Philadelphes.  Lorlque  ce  champignon  eft  parvenu  a  fon  entier 
développement,  l'extrémité  fe  renfle  en  forme  de  maffue,  &  la  circon^ 
férence  fe  charge  de  trous  bu  pores  pareils  à  ceux  de  tous  les  boletus.  Ne 
pourroît-on  pas  l'appeler  boletus  larvarum  f 
Je  fuis^  &c» 

Du  Cap^Fr(inpols  IJle  Saint-Domingue  ,    le  2  Juillet  178p. 


(i)  J'ignore  fi  le  Comte  de  BufFon  a  public  &  fait  imprimer  Con  opinion  fiir  les 
prétendues  mouches  végétantes  ;  mais  jt  l'ai  lu  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  â 
M.  PoLOKY  ,  Doâeor  en  Médecine  au  Cap-François ,  en  le  remerciant  de  l'envoi 
qu'il  lut  avoit  fait  de  ces  larves  chargées  de  champignons. 

(i)  Les  nègres  de  la  côte  &  ceux  de  Saint-Domingue  font  grand  c:is  de  ces  larves. 
Ils  vont  exprès ,  ceux  de  la  côte ,  les  chercher  dans  les  bois  «  &  s'en  font  un  régal. 
,  J'en  ai  même  tu  qui  les  avaloient  en  yie  &  (ans  les  faire  griller. 
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LETTRE 

DE    M.    R  E  Y  N  I  E  R, 
A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

SaR    LA  NATURS    DU  FstT. 
JVLoNSIEUR, 

G>mme  le  nombre  des  phyfîciens  pneumatiftes  diminue  tous  les 
jours  en  France,  Urne  fera  permis  d'employer  les  mots  feuipfalogif- 
tique,  &  principe  inflammaole;  mots  que  la  nouvelle  doârine  vou- 
loir proforire,  comme  trop  clairs  &  trop  faciles  à  prononcer.  Car, 
<}ans  coures  les  fciences  ,  des  néblpgiGnes  barbares  impriment  un  certain 
lefpeâ  \  la  multitude,  &  contribuent  au  fuccès  des  doârines  qui  les 
«fiîjploienr.  M.  Leopold  Vacca  Berlinghieri  vient  de  donner,  dans 
votre  Journal ,  des  principes  nouveaux  fur  la  nature  du  feu  :  quelques 
rapprochemeos  heureux ,  joints  à  qs%  idées  plus  hafardées,  me^ga- 
^ent  à  difcuter  cette  matière. 

Ce  phy/icien  prouve  très-clairement  &  par  des  faits ,  ainfl  que  vous 
favez  déjà  établi ,  que  le  feu  de  la  combuftion  ne  vient  pas  de  Tair , 
mais  bien  des  corps  qui  fe  décompofent  :  mais,  en  même  temps, 
il  diftingue  le  feu  ou  principe  de  la  chaleur ,  du  pblogiftique  &  du 
principe  inflammable,  fans  déterminer  comment  ces  trois  erres  peuvent 
erre  oiiFérens* 

Il  ma  toujours  paru ,  que  plus  on  (implifie  U%  êtres  &  les  opé- 
rations de  la  rature,  &  plus  on  (e  rapproche  de  la  vérité.  Le  feu  eft 
un  principe  des  corps,  puifque  l'air  le  développe  dans  toutes  les  dé^ 
compofitions  dont  il  eft  l'agent  :  il  forme ,  par  fa  combinaifon  avec 
d'autres  principes ,  la  nature  de  chaque  fubftance.  C'eft  donc  de 
i'exaâe  proportion  de  (es.  principes,,  que  dépend  la  nature  de  chaque 
erre ,  &  cette  proportion  forme  fon  effence  ;  de  forre  que  le  plus 
léger  changement  alrcre  fa  manière  d*ctre  &  modifie  fa  nature.  Sous 
•ce  principe,  i^air  pur  combiné  avec  le  feu  des  fubitances  qui  k  dé-" 
compofenr,  perd  la  nature  d'air  viral,  &  le  réfidu  des  corps  n'a  pas 
les  mêmes  propriétés  qu'ils  avoient  primitivement. 

Diaprés  un  tel  principe,  on  ne  peut  admettre  çiucune  matière  par* 
Meulière  de  la  chaleur  ;  parce  que  cette  matière  ,  qui  doit  néceilaire^ 
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snent  erre  le  feu  ou  un  de  Tes  compofcs  «  ne  pouiroit  entrer  dans  un 
corps ,  ou  le  quitter ,  Tans  changer  Tes  principes.  Car  chaque  corps 
ayant  une  quantité  de  feu  proportionnelle  à  fa  nature ,  la  plus  légère 
augmentation  ou  diminution  altéreroic  néceirairemènc  Tes  propriétés* 
Cependant  un  corps  échauffé  poflTede  les  mêmes  propriétés  chimiques, 
que  iorfqu^il  eft  firoid.  Ainti  la  chaleur  n*eft  pas  une  matière ,  &  cettb 
capacité  de  chaleur^  qu'on  a  calculée,  e(l  une  hypothèfe  fans  fende^ 
ment. 

Le  feu  efl  doué  dune  élaflicité  elTentielle  à  fa  nature,  à  laquelle 
il  obéit  9  dès  que  fes  liens  ou  fes  combinaifuns  ne  le  retiennent  pas, 
&  qui  eft  réveillée  par  la  préfence  du  feu  en  mouvement.  Ainu  un 
corps  dont  le  feu  eft  dilaté  par  Tinflammation  ^  l'échaufFemenc,  des 
frotremens,  &c  »  mis  en  conrad  avec  un  corps  »  dont  le  feu  eft  ea 
équilibre»  &  agit  fur  lui:  le  feu»  que  ce  fécond  corps^ contient ,  & 
dilate,  écarte  les  molécules  conAituantes ,  &  le  feu  principe  des  deu^ 
corps  parvient  2  une  dilatation  moyenne  $  de  forte  que  le  premier 
perd  un  peu  de  fa  chaleur,  Se  que  le  fécond  en  acquiert.  Une  choie 
digne  d'atrention  ,  c'eft  que  la  chaleur  ne  franchit  pas  les  efpaces: 
elle  Ce  propage  graduellement  d*un  lieu  dans  un  autre  ,  &  cela  f 
mefure  quelle  pafle  les  intermédiaires.  C'eft  que  la  dilatation  de  chaque 
molécule  de  feu  augmente  celle  des  molécules  quelle  ^voifine,  & 
que  c'eft  par  une  progrefTion  auflî  infenCble,.  que  la  chaleur  fe  pr(>- 
page:  des  hits  viennent!  Tappui  de  cette  vérité.  L*air ,  autant  échaufl^ 
que  poflible,  fe  dilate  fans  changer  de  nature ,  Se  revient  à  Gi  pre* 
mière  manière  d'être  »  lorfqu'il  fe  refroidit.  S*il  abforboit  une  matière 
de  la  chaleur ,  en  s'échauffànt ,  cette  chaleur  augmenteroit  la  quan« 
tité  de  feu,  qui  conftitue  (à  nature  de  fluide,  &  les  propriétés  feroient 
altérées.  On  peut  s'en  aflfurer  eo  chauf&nt  de  l'air  dans  des  corps 
décompofables ',  il  fe  charge  du  feu  qui  s'en  échappe  &  devient  air 
fixe ,  phlogifttque ,  ou  inflartimable ,  fuivant  les  circonftances ,  Se  ces 
corps  perdent  leur  nature.  L'eau  chaviFée  dans  un  corps  non  décorn- 
pofable,  dans  Ja  machine  dePapin,  n'éprouve  aucun  cha}ic;euient: 
fes  vapeurs  fè  condenfent  en  fe  réfroidilTanr,  &  redeviennent  liquide5* 
Chaunee  dans  des  corps  décompo&bles,  comme  ^dans  des  canons  de 
fer  rougis,  elle  ^ devient'  un  âuide  inflammable,  alots  fa  nature  eft 
changée ,  par  fa  comblnaifon  avec  une  nouvelle  quantité  de  feu. 

Il  me  paroît  que  cette  application  de  la  décompofition  apparente 
de  i'eau,  adoptée  déjà  par  M.  Klaproth  ,  eft  bien  naturelle.  Leau  en 
vapeurs,  c*eft-i-dire*dont  le  feu  principe  a  été  dilaté  pat  la  chaleur» 
padaat  dans  on  tube  de  fer  chauffé  au  rouge  »  fe  ckarge  des  molé- 
-cules  de  fta  qu«  {leur  cvcefllve  dilatation  rend  mokis  adhérentes 
aux  autres  principes  de  ce  métal.  Combinée  avec  cette  nouvelle 
pottibn  de  ^u,  elle  éft  un  fluide  femblable  X  Uit  inflammable  ^  que 
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le  froid  ne  peut  pas  ramener  à  Térat  liquide,  parce  que  c'eft  une 
nouvelle  coinbinailbn,  qui  diffère  de  celle  de  l'eau,  par  la  propartion 
des  principes.  Ce  fluide  inflammable  ^perd ,  par  la  combuftion ,  l'excès 
de  feu  qui  rtiafquoic  Teau ,  &  cet  élément  reparoît  fous  fa  forme  li- 
quide. 

Ce  développement  de  la  décompofitioti  apparente  de  Teau,  que 
j'ai  propofé  dès  Tan  1786,  en  décruifant  le  preftige  ,  explique  TexaC*- 
titude  des'  réfulrars,  que  les  phyficiens  pneumatiftcs  ont  obtenus,  Se 
qu'ils  avancent  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  leur  fydême  :  car 
puifque  Teau  revient  à  fa  première  nature  ,  elle  conferve  le  mcme 
poids,  &  Tait  pur  devenant  air  acide,  ou  phlogifliqué ,  fuivant  les 
circonftances ,  abforbe  le  feu  qui  fe  dégage  de  Teau  aériforme,  8c 
les  principes  contenus  dans  les  vafes  ,  quoique  diverfement  combinés  , 
confervent  le  même  poids.  Âinfl  y  en  accordant  même  luix  phyficiens 

fmeumarifleS)  la  vérité  de  leur  expérience  ,  on  peut  la  faire  entrer  dans 
a  maffe  des  faits  qui  établiflTent  la  doârine  du  feu ,  &  Ton  efl  dif- 
penfé  de  condruire  un  édifice  neuf  ^  en  faveur  d'une  Gfule  circonftance 
&  d'un  fait  très-partiel  (1).  .  ^ 

Tous  les  corps  n'ont  pas  la  même  dilatation  ^  pdr  conféquenc ,  le 
feu  n'y  eft  pas  au  même  point  de  condenfation  :  on  peut  m'oppofer 
cette  objeâion.  Mais  comme  la  dilatation  ^  effet  de  la  chaleur ,  eft 
purement  relative  à  un  état  antérieur ,  &  qu'il  ne  petit  exifter  de 
chaleur  abfolue  dans  aucune  circonftance ,  elle  tombe  néceflairemenr. 
Un  folide ,  an  liquide  &  un  fluide  contiennent  du  feu  principe  » 
mais  diverfement  combiné,  foit  pour  la  quantité,  foit  pour  l'état 
habituel  de  dilatation.  Mais  à  partir  de  ce  point,  ces  trois  fubftances^ 
placées  dans  un  lieu  plus  chaud  ,  ou  plus  froid  .augmentent  ou  dimi<* 
nuent  de  volume  &  indiquent  le  même  degré  au  thermomètre;  quoi* 
que,  parla  diverfitéde  leur  nature,  Tunefe  dilate  en  quantité  plus  ou 
moius  confidérable ,  que  les  autres  ^  ou  parcourt  une  échelle  plus  oU 
moins  étendue.  L'eau,  depuis  le  point  de  fa  congélation,  jufqu'à 
celui  de  vapeurs,  parcourt  une  férié  immenfe  de  degrés  de .  dilatation, 
tandis  au*un  métal  en  parcourt  un  très-petit  nombre;  cependant  ces 
deux  fubftances  offrent  des  degrés  de  cl^aleut  égaux ,  lorfqu'elles  (bnc 
placées   dans   le^  mêmes  circonftances. 

Il  fuit  de  ce  principe  fur  la  chaleur  ,  principe  qui  me  paroît  ap« 
plicable  à  tous  les  faits  partiels ,  que   la  quantité   de  feu ,  contenue 

(1)  Les  èxpéflences  de  M.  Van  Troofiwyk  ajojutent  une  nouvelle  preuve  eu 
faveur  dé  moii  opinion  fur  la  prétendue  décompofîtlon  de  Teaujcar  le  fluide 
éledriaut  fe  combinant  avec  les  principes  de  quelques  molécules  d'eau  ,  lés  dihte 
&  les  change  en  air  inflammable  ;  mais  dès  que  l'étincelle  a  lieu,  ell^  enflamme  cette 
aouvelle  combinai(bn  &  rétablit  Tétat  primitif  de  Teau.  Cette  explication  bien  fimple 
lii(^en(êra  les  auteurs  de  ces  expédences  ingénîeu(ès  de  changer  de  CjOémes. 
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dans  les  corps ,  ne  change  pas  »  fans  altérer  leur  Jiaturé  »  &  que  la 
chaleur  eft  une  cîrconftance,  c'eft-à-dire ,  une  augmentation  ou  dimi- 
nution de  volume  des  corps,  produite  par  Tëtat  de  dilaration  ou  de 
conden&tion  du  feu  qu'ils  contiennent.  La  fenfation  que  rhomme 
&  les  autres  êtres  feofibles éprouvent,  k  Tapproche  d*un  corps  échauffé, 
eft  une  fuite  de  la  dilatation  du  feu ,  qui  tend  à  iè  mettre  en  équi- 
lAre,  &  cette  fenfarion  ne  peut  être  donnée  comme  une  preuve  en 
faveur  de  l'exiftence  d'un  nouveau  fluide. 

Lorfque  la  dilatation  du  feu,  contenue  dans  un  corps,  augmente 
au  point  de  diminuer  infiniment  fon  adhérence  aux  autres  principes, 
Tair ,  dont  l'aflînicé  avec  le  feu  eft  conftante ,  fe  dégage  ,  &  ce  corps 
fe  décompofé:  quelques  molécules  de  cet  air  (e  Aident  dans  les  réfidus 
&  augmentent  leurs  poids.  Ceft  le  développement  le  plus  clair  des 
phénomènes  de  la  combuftion  »  que  les  pneumatiftes  regardent  comme 
inexpliquables,  dans  la  théorie  des  partifans  du  feu. 

D^autres  affinités  que  celles  de  1  air,  peuvent  également  décom* 
po(èr  les  corps:  il  fuffit  feulement,  qu'une  fubftance  ait' une  plus 
grande  affinité  avec  le  feu,  qu'une  autre,  pour  le  décompofer ,  foip 
dans  fon  état  naturel,  (bit  lorfque  l'adhérence  de  fes  principes  eft 
affoiblie  par  la  chaleur.  Un  acide  difibut  un  métal ,  parce  qu'il  a 
plus  d'affinité  avec  le  feu  conftituant  de  ce  métal ,  que  les  autres  prin« 
cipes  du  métal  n'en  avoient  :  fl  le  fépare ,  &  les  molécules  d'acides 
|ui  s'en  font  chargées ,  contenant  une  nouvelle  portion  de  feu,  changent 
le  nature.  Plufieurs  deviennent  aëriformes,  c*eft-à-dire,  une  combi- 
natfbn  de  l'acide  avec  une  nouvelle  portion  de  feu,  comme  l'eau 
acriforme  eft  une  combinaifon  de  l'eau  avec  une  nouvelle  portion 
de  feu.  Lorfqu'on  enlève  aux  acides  cet  excès  de  feu,  les  anciennes 
proportions  le  rétabliilènc  ,  ^  ils  reprennent  leur  première  nature. 
AinH  la  combuftion  ,  les  dilTolutioos  ,  &  même  la  refpiration 
des  êtres  vivans  ont  un  feul  &  même  principe ,  l'affinité  différente 
des  corps  avec  le  feu.  Mais  on  n'a  pas  encore  déterminé  comment 
cette  affinité  exifte  ,  quels  en  font  les  principes  ,  pourquoi  certaines 
combiriaifons  de  la  matière  la  poflfédent  plus  que  d'autres.  Ceux  qui 
pourront  jetter  quelques  lumières  fur  ces  faits ,  rendront  un  fervice 
eflèntiel  aux  favans.  Car  même  en  feconnoiflant  cette  forme ,  en  la 
voyant  confirmée  par  une  obfervatîon  conftante,  on  efl  forcé  d'avouer 
que  le  mot  affinité  eft  vide  de  fens,  qu*il  préfente  des  idées  vagues, 
&  qu'il  eft  employé  pour  exprimer  un  fait  qii'on  ne  conçoit  pas. 
Dans  toutes  les  fciences,  on. a  long-temps  répondu  aux  qucftionneurs 
trop  preffàns ,  cela  tft^  parce  que  cela  doit  être  ,  avant  d'être  en  état 
de   leur  expliquer  les  caufes. 

Je  finirai  ,  comme  tous  ceux  qui  propofent  des  théories  nouvelles, 
Tome  XXXyi,  Fart.  /,  1790,  FErRIER.  N 
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par  dire,  que^ celle-ci  explique  mieux  Içs  faits  que  les  ancienne*  hypo- 
fhèfes  ,  &  que  tous  les  faits  viennent  s'y  clafler  d'eux  mêmes. 
Chacun  tient  naturellement  aux  idées  qu'il  a  conçues.  On  me  per- 
mettra de  rappeler  l'épigraphe  que  j'ai  prife  en  propofant  me» 
idées  fur  le  feu  ,  pour  la  première  fois  »  du  choc  des  opinions  jailUt 
la  vérité:  toutes  les  fois  qu'on  attaque  «les  théories  reçues,  on  les 
écUircit,  lorfqu'on  ne  les  renverfe  pas« 
Je  fuis ,  &c. 

Paris  9  U  28  Décembre  178p. 


MÉMOIRE 

SUR  LA  DIÇNSITÉ  DE  L'AIR  A  DIFFÉRENTES  HAUTEURS  j 

Par  M.  DB  Saussukb  le  fils. 

X  L  efi  conftant  d'après  les  expériences  d'un  très-rgrand  nombre  de 
pbydciens,  que  l'air  fe  çondenfe  à  trèfr*peu-piè$  dans  le  rapport  des 
poids  qui  le  comprimant,  ^  que  par  conféquentla  denfitéde  Tatmoi^ 
pbçre  doit  décroître  en  progreilion  géométrique,  tandis  que  les 
hauteurs  croifTenr  en  progreflion   arithmétique* 

L'on  ne  peut  juger  par  l'expérience  (i  la   denHté  de  ratmofpbère 
fuit  eflPeâivement  ce  rapport 3  qu'après  avoir  exaâement  déterminé  l'iii-. 
âuence  qu'ont  fur  elle  la  chaleur  ic  l'humidité  qui   paroiflent  être 
indépendamment  du  changement  de  pre^io.n^  les  principale^  caulèi;  4f 
fes  variations. 

Bouguer  partit  de  la  loi  quedpivent  fujvre  les  con4enratipns  de  l'air  , 
pour  calculer  les  hauteurs  4es  montagnes  par  le  baromètre  >  en  prenupc 
la  différence  des  logarithmes  correfpQnda^s  aux  élévatipns  du  iper-t 
cure  dans  les  deux  (tarions  dont  on  veut  connoître  les  hauwirs  refpec-r 
rives.  Il  peroît  que  ce  phyHcien  n'avoit  aucune  notion  de  l'influence 
dje  la  chaleur  &  de  l'humidité  fur  la  df nficé  d^  t  eir  9  pu  que  s'il  ei| 
avoir  fur  Teffet  de  la  chaleor^il  le  [ugeoit  beaucopp  moindre  qu'il  ne 
l'c^it  réellement, 

Lorfqu'il  voplut  appliquer  fa  èofnwA^  ^V^J  expériences  qu'il  avoit 
faites  lui-mfme  à  diâereQtes  hauteurs  dan$  les  Cordiljiètes  ^  il  rroqvrji 
qu'elle  ne  donnoir  des  réfulrats  txaâ$  qu'ji  cerfaines  hauteurs  &  dans 
certaines  limites,  &  il  foupçonna  dès  lors  qu'il  y  avoir  dans  le  lefTort 
de  l'air  d'autres  variations  qu^  ^celles  que  ^  chaleur  &  les  change- 
ment du  poids  de  ce  fluidf  y  ^uvotenc  ii^trod^i^e. 


Digitized  by 


Google 


SUk  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      S9 

Boaguer  chercha  à    confirmer  cette   fuppofition  par ,  1* expérience, 
'  &il  crut  y  parvenir  en  faifant  ofciller  à  différences  hauteurs  un  pendule 
ï  peu-près  (emblable  à  celui  dont  Ntvton  s*étoit  fervi  pour    trouver 
les  rapports  des  réfîftances  de  diflférens  milieux. 

Bouguer  jugeoît  par  \t%  pertes  de  mouvement  que  faîfoit  le  pendule 
dans  un  temps  donné ,  de  la  réfîftance  de  Taîr  &  par  conféquent  de 
fa  denficéy  &  il  voyoit  s'il  y  avoir  un  rapport  confiant  en^re  lesdenfirés 
trouvées  par  le  pendule  &  les  pefanreurs  indiquées  par  le  baromètre. 
Ses  réfulrars  furent  eue  depuis  le  fommct  du  Pitchincha,  montagne 
de  la  Cordillicre  oii  le  mercure  fe  foutenoit  dans  le  baromètre'  à*  l6 
pouciBS^  jufqu'à  une  hauteur  où  il  fe  foutenoit  à  21  pouces,  il  y 
avoir  un  rapport  confiant  entre  les  denfités  de  Fair  &  les  poids  qui  le 
comprimoient  ;  mais  que  depuis  cette  limite  ,  la  denfité  relative  de 
Tair  diminuoic  de  plus  en  pkis,  jufqu'à  une  hauteur  de  200  toifes  au-  '^ 
dedus  de  la  furface  de  la  mer,  que  dès  lors  elle  celToit  de  décroître, 
&  alloit  enfuite  en  augmentant  jufqu'à  la  mer  ;  il  crut  pouvoir  en 
conclure  que  toutes  les  molécules  d  air  ne  jouiffbient  pas  d  une  même 
élafiicit^,  &  que  les  plus  élaftiques  gagnoient  le  haut  de  Tatmo^phère 
raïKiis  que  celles  qui  Téroient  moins,  reftoîent  en  bas.  (  FoycT^ 
Mémoires  de  [Académie  de  175*3 ,   page  5t5.  ) 

Ces  expériences  n*avoienr  point  été  répétées  depuis  Bouguer ,  elles 
demandoient  cependant  à  fètre,  puifqu'clles  pouvoient  tendre  à  per- 
feâionner  la  méthode  de  la  rnefure  des  montagnes  par  le  baromètre , 
de  même  que  le  calcul  des  réfiraoHons. 

'Peu  de  jours  avant  le  départ  de  mon  père  pour  le  Col  du  Géant , 
M.  fabbé  Gruber  ,  célèbre  phyfiden  <!e  Prague  >  lui  écrivit  pour  l'engn- 
ger  à  répéter  les  expériences  que  Bjug-aer  avoit  faîtes  à  cefiijer;  il  en 
feiïtit  l'importance, &  fît  conftruîre  fut  le  champ  un  pendule  fphérique 
à^étdXn ,  creux  en-dedans ,  de  y  pouces  de  diamètre  &  du  poids 
d'environ  2  livres.  Ce  pendule  étoit  fufpendu  â  un  fil  d'argent  long 
ée  fix  pieds  U  terminé  par  un  anneau  d'acier  qui  ofcilloît  fur  le  tran-» 
chant  d'un  crochet  dfe  cuivre* 

Le  nombre  d'expérrences  que  faîfott  mon  père  dans  ce  voyage  & 
auxquelles  il  pouvoît  à  peine  fufiiTe,  l'engagea  à  me  charger  du  foin 
particulier  de  celles-ci. 

Le  peu  de  détails  dans  lefquels  entre  Bouguer  fur  la  fufpenfion 
de  fon  pendule,  ta  manière  de  s'en  fervtr  &  de  Tobferver,  nous  a 
feir  faire  un  grand  nôrribre  de  teneàrives  inutites ,  &  fefoit  peut-être 
une  raifon   pour  douter^de  Texaiftitude  de  fes  réfulrars. 

Nevton  s  etoit  fervt  d'une  f^vhère  pont  fon  peiïdute ,  Bou^^r  lui 
fiibftitua  un  cylindre,  *chanî»enient  dont  on  ne  conçott  pas  rutrlir-é,  vn 
qne  ce  cylindre  oflfirant  à  l'air  une  diiFérente  furface fnî van t  fa  polîtioa 
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^ans  la  courbe  qu'il  décrivoit,  dévoie  aind  troubler  lexaâicude  des 
léfulrars. 

Après  avoir  fait  quelques  expériences  avec  le  pendule»  je  m'apj)erçu$ 
qu'il  y  avoir  très-peif  de  régularité  dans  les  ofcillations ,  &  quel  erreur 
provenoit  de  la  grande  difficulté  qu'éprouvoit  le  pendule  à  s*émouvoir 
parallèlement  à  la  direction  que  je  lui  donnois  ;  il  décrivoit  toujours 
des  ellipfes  plus  ou  moins  excentriques ,  &  perdoit  en  les  parcourant 
une  quantité  de  mouvement  dont  il  étoit  impoflible  de  tenir  compte» 
Nous  avons  modifié  ces  expériences ,  de  plufîeurs  manières  en  chan- 
geant la  fufpenfion  du  pendule  ,  en  fubftituant  des  fîls  de  foie  aux 
fils  de  métal,  &  nous  n'avons  pas  eu  plus  de  fuccès. 

Lorfqu'à  de  grande*  hauteuis  je  fus  forcé  d'obferver  le  pendule» 
fous  une  tente,  je  trouvai  dans  \t%  ofcillations  de  beaucoup  plus 
grandes  irrégularités  qui  provenoient  fans  doute  de  ce  que  le  mât  de 
la  tente  auquel  le  pendule  étoit  fufpendu ,  participoit  à  fon  mouve- 
ment ,  qui  deven?nt  alors  compofé,  tronbloit  totalement  la  régularité 
des  ofcillations.  Nous  conclûmes  de*là  qu'il  n'étoit  poffible  de  faire 
ces  expériences  avec  exaâitude  que  dans  des  maifons  où  l'on  étoit  à 
même  de  fixer  le  pendule  à  un  mur  ou  à  une  poutre  très-folide* 
A  notre  retour  nous  nous  occupâmes  des  moyens  de  perf^dionner 
k  fufpenfion  du  pendule ,  &  nous  trouvâmes  que  celle  qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  fufpenfion  â  refibrr ,  donnoir  les  réfulrats  les  plus  fa- 
^isfaifans.  J'obferverai  que  la  longueur  qu'on  donne  au  reffort»  doit  être 
en  raifon  de  fa  flexibilité.  Si  le  refTort  efl  trop  long ,  les  ofcillations 
font  tremblantes;  s'il  ne  l'efl  pas  afTez,  il  oppofe  trop  de  réfiftance  au 
mouvement  du  pendule.  La  lame  d'acier  que  nous  avons  employée  à 
cet  effet  a  4.  pouces  de  longueur ,  4  lignes  de  largeur  &  efl  fixée  à  une 
verge  inflexible  d'acier,  à  l'extrémité  de  laquelle  e(l  le  pendule.  La 
diflance  comprife  entre  la  partie  inférieure  de  la  pince  qui  ferre  le 
reffort  &  le  pôle  fupérieur  du  pendule ,  efl  de  fix  pieds.  Il  faut  avoir 
foin  que  cette  pince  n'embraflè  pas  obliquement  le  rtffort  &  que  le 
pendule  foit  vertical.  Pour  juger  de  la  réfiAance  de  l'air ,  je  compre 
de  même  que  Bouguer  combien  le  pendule  doit  faire  d'ofcillatipns 
pour  réduire  l'éteqdue  de  fes  demi-excurfions  de  lOO  lignes  ï  80. 
Ces  obfervations  exigent  la  plus  grande  attention.  Il  efl  très-difficile 
de  faifir  le  moment  où  ies  ofcillations  ont  précifément  la  longueur 
requife  pour  qu'on  puiffe  commencer  â  les  compter,  &  celui  où  il 
faut  s'arrêter  ;  il  efl  difficile  encore,  d'éviter  toute  erreur  de  parallaxe  » 
Je  moindre  courant  d'air ,  le  moindre  mouvement  dans  le  lieii  où  (e 
font  les  obfervations ,  influent  fur  leurs  réfultats ,  elles  exigent  affez  de 
temps^  ce  n'efl  qu'en  les  répétant,  plufieurs  fois  qu'on  peut  s'affurei 
de  n'avoir  pas  commis  d'erreur  ;  enfin  on  ne  peut  poipt  faire  ces  ex- 
périences à  de    grandes  hauteurs ,  (  parce  que  le  mâr  ou  le  pieu  aiH 
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quel  Ton  rufpend  Je  pendule»  participe  à  fon  mouvement ,  &  dans  les 
maifons  mêmes  »  il  eft  fouvenc  difhcile  de  trouver  un  lieu  qui  leur 
ibir  propre.    . 

Il  eft  un  autre  moyen  de  faire  ces  expériences,  qui  confifte  à  pefèr 
à  différentes  hauteurs  un  ballon  de  verre  exadlemenc  fermé  ;  fes  variii' 
rions  obfervées  dans  les  poids  du  ballon  correfpondent  aux  différences 
des  poids  des  volumes  d*air  que  le  ballon  déplace.  Les  inconvéniçns 
attachés  aux  expériences  du  pendule  ,  me  nrent  fentir  la  néceflité 
d'employer  cette  dernière  méthode  qui  eft  beaucoup  plus  direde,  plus 
exaâe  &  plus  prompte  que  la  première.   . 

JVf.  l'abbé  Gruber  dont  j*ai  déjà  parlé,  a  inventé  âne  balance  remar- 
quable par  fon  extrême  fenHbihré  ;  on  en  voit  la  defcription  dans  les 
mémoires  de  la  fociété  littéraire  de  Bohême  de  178S.  IVl.  Gerftner  a 
rendu  par  de  petits  changemens  cette  balance  propre  à  éprouver  la 
denfité  de  Tair.  Ces  deux  favans  font  aâuellement  occupés  à  faire  ï 
ce  fujet  des  expériences. 

M.  de  VoMchy  {  Mémoires  de  P Académie  1780,  page  73)  a  ima- 

§iné  un  appareil  très-ingénieux  au  moyen  duquel  on  trouve  le  poids 
u  balloji  fans  tâtonnement.  Mais  cemme  il  n'a  jamais  été  exécuté, 
que  (à  conftruâion  parole  difficile  &  que  le  temps  nous  manquolt, 
nous  avons  employé  une  balance  ordinaire.  ^ 

Le  ballon  dont  je  me  fuis  fervi  eft  fermé  hermétiquement,  il  fe 
fufpend  à  la  balance  au  moyen  d'un  crochet  de  verre  qui  fait  corps 
avec  lui,  il  a  la  forme  d'un  ellipfoïde  applati  dont  le  grand  diamètre  a 
153  lignes  ;&  le  petit  147586  lignes.  Sa  folidiré  ,  y  compris  celle  du 
crochet  &  du  cône  tronqué  auquel  tient  ce  crochet,  eft  de  ioyj.py 
pouces  cubes  ,  il  pèfe  à  27  pouces  du  baromètre,  à  11,5:  du  thermo- 
mètre &  à  75*  de  l'hygromètre,  18723  grainr;  Le  volume  dair  qu'il 
déplace  alors  pèfe  461,79  grains.  Je  fuppofetai  la  denfité  de  lait 
égale  à  lunité  à  28  pouces  du  baromètre,  ii,y  du  thermomètre  & 
75:  de  Thygromèfre,  &  puifque  le  volume  d'air  que  déplace  dans  ce 
cas  le  ballon  pèfe  ^TJy^S  g^aîns,  &  que  la  denficé  de  l'air  eft  propor- 
tionnelle à  fon  poids,  l'en  conclurai  qu'à  27  pouces  elle  doit  être 
exprimée   parla  fracUon  096719. 

La  balance  dont  je  me  fuis  fer /!  trébuche  fenflblemenr ,  à  7  grain  ^ 
QU  à  un  millième  de  la  dendté  de  Tait  à  27  pouces  lorfqu'elle  eft 
chargée  du  poids  du  ballon. 

Ce  qui  jette  le  plus  d'incertitude  dans  les  expériences  de  Bouguer, 
c'eft  d*avoLr  négligé  d'eftimer  TefFct  de  la  chaleur  Se  de  Thumidiré 
fur  la  denfité  de  l'air.  J'ai  cherché  à  reconnoicre  leur  influence,  8c  je 
fuis  parvenu  à  la  déterminer  non  avec  route  la  précifion  dont  cette 
correéUon  peut  devenir  fufceprîble  pat  des  inftruméns  pins  fenfibles 
Ce  unplMS  grand  nombre  d'obfervations ,  maisafTezexaâement  cepen* 
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dant  pour  noccafionner  aucune  erreur  dans  les  rifulrârs  que  ces  expé^ 
liences  pouvoienr  donner. 

L'influence  de  la  chaleur  fur  la  denfiré  de  l'air  doit  erre  modifiée, 
1*.  en  raifon  de  là  quantité  dt*  cerre  même  chaleur  \  a®,  en  raifoQ 
de  la  denfîré  de  la  tranche  d  air  fur  laquelle  elle  agir.  Il  y  a  donc 
deut  corre^ions  à  faire,  l'une  fc:larive  à  la  hauteur  du  thermomètre}^ 
l'autre  i  celle  du  baromètre.  Je  fuppoferaî  ici  ces  deux  correâions 
indépendantes  Tune  de  l'aurre;  elles  ne  le  font  peut-être  pas,  cela  eft 
même  vraifemblable.  Mais  lear  influence  réciproque  ne  peut  pas  pro« 
duire  d'çrreur  fenttble  dans  ces  expériences  »  vu  que  le  ballon  a  toujours 
été  pe(2  l,  des  degrés  de  chaleur  prefque  fembUbles  8c  peu  diflilis 
du  d^gré  commun  auquel  je  ks  ai  toutes  réduites  pour  eflimer  Te^èt 
die  la  chaleur  relativement  à  fa  quantité.  J'ai  fait  des  obfervatii!>ns  de 
y  ^n  y  degrés  du  thermomètre  ïiuk  mêmes  hauteurs  du  baromètre  fi: 
aux  mêmes  degrés  de  l'hygromètre,  les  difftrettces  des  poids  du  ballon 
comparées  à  celles  des  degrés  du  thermomètre  m'ont  fait  connoîrrt 
l'dFet  moyen  de  la  chaleur  fur  la  deniité  de  l'air  de  J  en  y  degrés 
du  rhermomètre. 

A  TTj  pouces  une  différerrce  de  y  degrés  de  chaleur  comptife  entre  o 
6c  \t  2f  degré  du  thermomètre  de  Réaurmir ,  côrrefpond  à  tme 
différence  de  4.3, y  grains  fur  le  poids  du  ballon  ,  ou  à  la  0,0541^^*  partie 
de  la  denflté  qui  équivaut  ici  au  poids  de  p9)28  pouces  cubes» 

De  o  à  y  deg.  jdeg.correfpoadentà  8,|  grains  ou  à  la  0^017974^^ 

yâio. .  .y 8,4  .  .^*  • . . .  o»oi8ij^OJ 

loàiy  •  .y ^  .  • .  .8»y  ..;•....  0,018406: 

ly  à20  .  •  y ^ 8,p o,oip273 ' 

20à2y.  .y  .......  •-,.  .--p,4 o,0203y6. 

Les  expériences  de  M.  de  Morveau  inférées  dans  les  Annales  de 
Chyniie',tom.  I,  page  2(Sp, par oifTcnt  donner  de  plus  grandes difi^rences 
dans  les  dilatations  de  1  ait  à  dfffërens  degrés  de  chaleur.  Cela  rient  fans 
doute  à  la  grande  diflftrence  des  procédés  que  nous  avons  employés. 

J*ai  déduit  par  une  règle  de  proportion  l'effet  moyen  d'un  degré  du 
thermomètre  fur  le  poids  du  ballon  de  6  en  6  degrés ,  &  le  produit  du 

Suotient  par  le  nombre  de  degrés  au-deffus  ou  au-defTous  de  xi,y ,  ma 
onné  le  nombre  de  grains  qu'il  &lloit  retrandhet  ou  ajouter  aux  pofdt 
trouvés  par  l'oblèrvation. 

Pour  trouver  la  féconde  correftion,  j'ai  comparé  IVfftt  -d'im  cerfaîn 
nombre  de  degrés  du  thermomètre  fur  le  poids  du  ballon ,  à  une  certaine 
élévation  ,  avec  Teffèt  que  les  mêmes  degrés  de  chaleur  produi(enî  dans  la 
laine  fur  le  poids  du  ballon  ,  &  j  ai  trouvé  une  différence  ferifible  dans 
es  réfiiltats  des  expériences  faites  à  la  plaine  &  fur  la  monrairne* 
A  27  pouces  y  degrés  de  chaleur  correfpondentertlre  I0&  ly  deg^éi 
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à  8,y  grains.  A  2^  pouces  les  mêmes  degrés  de  chaleur  correrpondent  à 
9*3S  gf«i>^'  ou  à  la  0,02^5:12^  do^laderilité*  Une  difFérencedeJ  pouces 
éms  la  hauteur  du  baromètre  en  produit  donc  une  de  o^Sj  grains  dans 
Tinfluence  de  y  de  chaleur  fur  le  poids  du  ballon. 

Mon  père  a  taie  avec  un  manomètre  de  Ton  invention  des  expériences 
qui  s'accordent  à  prouver  que  les  dilatations  de  Tairparla  chaleur  font 
plus  gfandes  dans  un  air  rare  que  dans  un  air  denfe. 

Il  auroic  été  intéreflanc  de  voir  (i  cette  correâion  étoit ,  comme  je  Tai 
iiippo(B|  proportionnellement  la  même  à  différentes  hauteurs;  mais  nous 
<i*avons  pas  éprouvé  à  de  grandes  élévations  des  différences  de  chaleur 
affez  considérables  pour  décider  cette  queftion. 

Je  n'aurois  même  pas  ca  une  différence  de  y  degrés  à  24  pouces  »  bien 
qu*UQ  féjour  de  douze  jours  à  cette  hauteur  m'aie  rnis  i  même  d'y  fitîre  un 
très-grand  nombre  d'obfer varions,  fi  je  n'avois  employé  l'expédient  dé 
^tendfe  notre  ten^e  au  foleil,  &  de  comparer  les  obfervations  que  j'y 
faifbis  à  celles  que  je  venois  de  faire  îmmédiarem«nt  auparavant  dans  un 
lieu  plus  froid. 

La  manière  la  plus  direâe  de  reconnoltre  l'effet  de  rhumidité  indé- 
pendammenr  de  la  chaleur  &  de  la  hauteur  du  baromètre ,  efl  de  choidr 
des  obfervarions  où  les  hauteurs  du  baromètre  &  du  thermomètre  (ont  les 
mêmes  9  mais  où  le  degré  d'humidité  varie  beaucoup.  Il  réfulre  de  ces 
obfervations^  i^.  que  1  humidité  diminue  la  denfité  de  l'air,  &  qu'une 
différence  de  10  degrés  de  rbygroroètre  entre  le  65*  &  le  pj^  degré 
correfpond  environ  à  une  différence  d'un  grain  fur  le  poids  du  balbn  ; 
â^«  que  cet  effet  eft  (ènftbiement  le  même  à  la  plaine  &  fur  la  montagne. 
Il  eft  à  remarquer  que  lorfque  Tair  approche  d'être  faturé  de  vapeurs  ou 

3u'il  reftdéii,  l'humidiré  qu'indique  l'hygronf^re  ne  diminue  plus  fa 
enfité;  vraifemblablement  parce  que  ce. fluiçle  abandonne  une  partie  de 
Teau  qç'il  renoit  en  diifolutipn  :  cette  eau  perdant  alors  fa  forme  élaftique, 
ajoute  au  poids  de  fair,  bien  loin  de  le  dimimier.  Je  crois  qu'au  15^^ 
degré  la  denfité  de  l*air  n'a  befoin  d'aucune correâion  pour  l'humidité; 
€'eè*à-diie ,  qu'à  ce  degré  d'humidité  l'air  eft  aufli  pefant  qu'au  7J^  degré 
^e  PhygrptYietre.  Cette  obfervation  s'accorde  rrès-bjen  avec  la  marche 
du  mercure  dans  le  baromètre^ qui  remonte  toujours  un  peu  dès  qu'il 
commence  à  pleuvoir. 

Pour  juger  n  lesdenfités  trouvées  par  le  ballon  étoiettt  proportionnelles 
aui  pteffîons  indiquées  par  le  barom erre,  j'ai  cr^i  devoir  di^rerminer  indé^ 
penaampfient  de. toute  obfervation  le  rapport  qui  doit  exifter  entre  le 
poids  du,  volume  d'air  que  le  ballon  déplace ,  &c  la  hauteur  du  baromètre 
qui    lui  correfpond ,  en  fuppofant  les  lienfités  proportionnelles    aux 

{)reflîons.  La  différence  entre  les  réfultats  trouvés  par  ce  calcul  &  par 
'obfervation ,  devoir  m'indiquer  la  quantité  dont  les  deniîtés  s'écarteroient 
4e  la  loi  qu'elles  dévoient  fuivre  ;  pour  trouver  ce  rapport ,  j'ai  cherché  le 
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poids  de  1063,5,6  pouces  cubes  d'air  eiirreaS  &  2?  pouces  une  ligne  par 
Ja  différence  des  logaricbmesde  ces  nombre  réduits  en  lignes,  en  fuppofaDC 
ie  poids  d'un  pied  cube  de  mercure  égal  à  pyo  livres  &  le  thermomètre 
à  il,y  (degré  où  d'après  les  recherches  de  M,  Trembley  les  hauteurs  du 
barpmètre  approchent  le  plus  d  exprimer  en  toifes  de  France  les  élévations 
des  montagnes  par  la  feule  différence  des  logarithmes  de  ces  hauteurs  }, 
j'ai  trouvé  que  ces  10J'5,9J  pouces  cubes  d'air  dévoient  pcfer  477>4y 
grains. 

En  répétant  le  même  calcul  à  28  pouces,  le  volume" d'air^léplacé  par 
le  ballon  s'eft  trouvé  devoir  pefer  461,79  grains.  La  différence  des 
denfîtés  dans  ces  deux  cas  efl  de  0,03281  ou  de  ly^dtf  grains  pour  le 
poids  du  ballon  ;  celle  des  hauteurs  du  baromètre  qui  lui  correfpond  eft 
ce  12  lignes.  J'ai  donc  fait  :;ette  proportion  12  :  0^03281  ou  l^^ôS 
grains,  comme  le  nombre  de  lignes  compris  entre  27  pouces  &  la  hauteur 
trouvée  par  le  baromètre  eft  à  la  différence  des  denfités  ou  à  celle  des 
poids  du  ballon  qui  leur  correTpond.  Comme  dans  ce  rapport  le  ther- 
momètre eft  fuppofé  à  II, y,  j'ai  dû  néceiTairement  réduire  toutes  mes 
obfervacions  fur  le  ballon  à  ce  même  degré  lorfque  j'ai  voulu  les  com- 
parer aux  hauteurs  du  baromètre.  Le  degré  étoit  d'ailleurs  indiffèrent^ 
parce  qu'à  tous  les  degrés  de  chaleur,  la  denfîté  de  l'air  doit  être  également 
proportionnelle  aux  pre(Eons. 

rour  Thygromènre  j'ai  choifi  le7y*  degré  qui  eft  à-peu-près  le  degré 
moyen  d'humidité  auquel  toutes  ces  obfervation$  ont  été  faites. 

J'ai  fait  pendant  Tété  dernier,  1789 ,  plus  de  foixante-dix  expériences 
fur  la  denfité  de  l'air  »  dans  un  voyage  où  j'ai  accompagné  mon  père  aux 
montagnes  du  Valais.  J'ai  pefé  le  ballon  prefqu'à  tous  les  demi-pouces 
compris  entre  28  pouces  &  18  pouces  lO  lignes  »  &  j'ai  trouvé  qu'à  la 
plaine  dans  les  vallées  les  plus  étroites ,  comme  fur  les  (bmmités  lesplus 
ifolées,  la  denHté  de  l'air  étoit  toujours  proportionnelle  aux  premons 
lorfqu'on  faifoit  les  correâîons  indiquées  plus  haut. 

Je  n'ai  négligé  dans  ce  voyage  aucune  occalîon  de  comparer  les  obfcf- 
vations  du  pendule  avec  celles  clu  ballon ,  leurs  réfulrars  (è  (ont  en  général 
accordés.  Lts  expériences  du  ballon  dpnnoient  l>eaucoup  plus  de 
précifion. 

Pour  calculer  les  obfèrvations  du  pendule ,  j'ai  fuppofé  que  les  pertes 
de  mouvement  dans  un  tems  donné  étoient  proportionnelles  aux  denCtés, 
ce  qui  fappofe  néceffàirement  que  la  réfîftance  de  l'air  croît  comme  le 
quatre  des  vitefles.  Les  géomètres  auxquels  cette  proportion  neparoitroic 
pas  démontrée,  pourront  juger  par  des  expériences  analogues  ,  mais  plus 
multipliées ,  fi  la  raifon  des  quarrés  des  vîteflfes  eft  bien  efieâivemenc 
celle  que  fuit  la  réfiftance  de  l'air. 

Dans  le  haut  de  l'atmofphère  où  la  chaleur  varie  peu  ,  &  où  elle  eft  en 
beaucoup  moindre  quantité  que  dans  la  plaine ,  elle  doit  avoir  auflî 
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beautonp  moins  dlnfluence ,  ou  doit  trouver  fans  Faire  de  correâion 
pour  la  chaleur  les  denfirés  à^peu-près  proportionnelles  aux  prenions , 
ajnd  que  l'avoir  obfervë  Bouguer.  Dans  le  bas  de  i'atfnofphere  où  la 
chaleur  varie  beaucoup  &  où  elle  eft  en  plus  grande  quancité,  on  ne  doit 
plus  trouver  ce  rapport.  Or ,  comme  un  même  degré  de  chaleur  a  d'autant 
moins  d'influence  fur  la  denfité  d'une  tranche  d'air,  que  cette  tranche  eft 
plus  bafTe,  on  doit  trouver ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  la  denficé  pro- 
portionnellement moins  grande  à  mefure  que  l'on  s  approche  de  la  fur- 
face  de  la  mer ,  &  c'ed  aufli  ce  que  quelques  expériences  de  Bouguer 
fembloient  indiquer.  Il  eft  donc  vraifemblaole  que  ce  célèbre  phyficien 
«'écoit  trompé  lorfqu'il  avoir  avancé  &  cru  prouver  que  toutes  les  molé- 
cules d'air  ne  jouiiToient  pas  d'une  même  élafticité  ;  la  caufe  de  fon 
erreur  venoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoir  négligé  d*tftimet  l'influence  de 
la  chaleur,  Sc  peut-être  de  ce  que  les  moyens  qu'il  avoir  employés  n  étoienc 
pas  ezacb. 


Expériences  dit  Pendule  dejliné  à  mefurer  la  réjrjlance  de  Pair. 


Noms  dis  lieux. 

Nombre  des  ofcil- 
lations  que  fait  le 
Pendule  pour  ré- 
duire retendue  de 
fes  \  excurjions 
deioo  Itg.àZoL 

Poids  de 

ioss,9S 
p»  cubes 
d'air. 

Baromitre 
corrigé* 

Therm. 

Hygr. 

Genève. 

154 

4^^,75?  gr* 

.„. 

0,90  1. 

17 

82 

Vi(p. 

138 

4î9,7i? 

Z6y 

1,09 

ï4,5 

75 

Macugnaga. 

144 

410,79 

^4. 

1,125 

iijP 

7* 

Sîmplon. 

IfO 

40^,29 

^5* 

S,o6% 

I3>7 

74 

Chalets  de  Pedriolo. 

Jf8 

XL 

1,89 

",7 

71 

Chalets  de  Betu. 

158 

380,19    ' 

22. 

o,6S 

12,» 

79 

Tome  XXXri,  Pari.  I,  175)0.  FEVRIER, 
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Expériences  fur  le  Ballon  defiiné  à  mefurer  la  denjlté  de  Fùir^ 


Noms  des  lieux. 


Poids  de 
ioî3^î  p. 
cubes  dalr. 


Scyflil. 

FraBgy. 

Domodcflbla. 

Genève, 

Genève, 

Genève. 

Pic  di  Mulera. 

Genève, 

Genève. 

Genève. 

Dovcdro. 

Banîo. 

Scopello. 

Scopello. 

Vifp. 

Vîfp. 

Vanzone. 

Rîva. 

Riva. 

Riva. 

Carcofaro. 

Macugnaga. 

Macugnaga* 

Macugnaga. 

Macugnaga. 

Macugnaga, 

Macugnaga. 

Simplon. 

Sîmplon  Tavcrnctteî 

S.  Jacques. 

Barancsi. 

Chalets  de  Pedrîolo. 

Vahornancbe. 

Chalets  de  Pedrîolo. 

Chalets  de  Pedriolo. 

Beita. 

Betta. 

Col  de  Valdohîa, 

Col  de  Valdobia. 

Corne  Rouge. 

'*ic  Blanc. 

Mont  Cervîn. 


Baromètre 
corrigù 


48',iPg. 

17  p. 

10,105] 

480,79 

17 

^,17 

453,79 

17 

3>*4i 

48<f,79 

17 

4,«5i 

479,79 

17 

4,701 

441,19 

17 

3>4i 

45î,i9 

17 

ly\6l 

439>i^ 

17 

0,81 

4<!ro,79 

17 

0,015 

454,79 

16 

M5 

456,79 

16 

4,194 

445,i5> 

16 

3i375 

441,79 

16 

1,734 

43<f.7P 

i6 

2,878 

459.79 

16 

7,09 

455^.15» 

»5 

11,58 

435>ti9 

15 

11,00 

418,79 

14 

10%^67 

415,19 

14 

10,58(5 

411,54 

14 

10,717 

418,79 

14 

5,711 

417,79 

14 

4i<?î^ 

415,19 

*4 

1,785 

40^,19 

14 

X1785 

414,19 

■   14 

0,44 

413,19 

14 

0,33 

4îl,79 

*3 

II, II 

410,19 

»3 

8,c<fi 

405,79 

*3 

^,015 

5^7,04 

13 

1,945 

191,19 

11. 

11,17 

390,19 

11 

8,4 

389,79 

11 

1,44  5 

388,79 

11 

1:445 

593,79 

11 

19 

389,79 

11 

0,4 

378,79 

11 

0,^5 

377,79 

11 

0,65 

370,79 

11 

1,115 

370,19 

ic 

1  045 

350,19 

19 

9,45<5 

'35Q.79 

19 

5.1^ 

340,79 

18 

IO,2>5 

Thermomètre, 


Hygro- 
mètre. 


5,7 

85 

43 

90 

18.1 

81 

o»5 

91 

4,7 

79  _ 

15 

73 

«77 

80 

15,3 

73 

11,5 

85 

10 

85 

18,5 

7«,3 

M»3 

81 

'4 

85 

17,5 

88 

14,5 

75 

15,1 

75 

15,5 

70 

17,8 

80 

19 

77 

i<,tf 

79,1 

14,1 

77 

14,1 

77,3 

11,5 

.^9 

17,3 

66 

ï^3 

7f,5 

IX 

85 

ï*>î 

80 

11. <f 

74,9 

1^,5 

16 

13,3 

17 

iys3 

17 

15,4 

67 

9,5 

88 

11,7 

ZB 

^,7 

11 

9,3 

Z6,% 

11,6 

19 

14 

78 

11,8 

74 

11,1 

74.1 

10,9 

77 

7,7 

17 

8,5 

e$ 
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Je  finirai  pat  donner  en  forme  d'exemples  les  calculs  détaillés  de  cinq 
obfervatîons  prifes  à  difFérences  Hauteurs» 

A  SeylTel  le  baromètre  corrigé  étoit  2  27  pouces  4-  10,103  lignes,  le 
thermomctie  fufpendu  à  côré  du  ballon  étoir  à  y,7  ,  i'hygromèx're  à  S(î, 
&  le  volume  d  air  que  déplaçoit  Je  ballon  pèfoir  483,29  grains ,  c*eft-à- 
dire,  21,^  grains  de  pins  qu'il  n  auroit  pefé  à  27  pouces  (î  le  thermomètre 
y  avoir  été  à  ix^y  &  Thygromctre  à  77. 

.  J'ai  trouvé  par  l'expérience  qu'une  différence  de  j6  lignes  dans  la 
hauteur  du  baromètre  faifpit  une  différence  de  o,8y  dans  Tinfluence  de 

5  degrés  du  thermomètre  fur  le  poids  du  ballon  dont  une  différence  de 

10^103  lignes  dmiinue  de =  0^24    grams  1  influence    de 

^  degrés  du  thermomètre  fur  le  poids  du  ballon  j  donc  à  27  pouces 
IO,lO}  lignes,  5*  degrés  de  chaleur  correfpondent  à  8,26  grains.  Main- 
tenant pour  réduire  le  poids  du  ballon  à  ce  qu'il  auroit  été  fi  Je  thermo- 
mètre eût  été  à  I  i.y,  je  retranche  j',7  <le  1 1, j*  &  j'ai  y,8  degrés  ;  de  ces 
^,8  degrés,  4,3  compris  entre  J  ôc  lO  degrés  correfpondent  à  J,Ol  gr. 

6  I, y  degré  compris  entre  10  &  ly  degrés  correfpond  a  2,48  grains,  hs 
5,8  degrés  correfpcndent  donc  à  9,49  grains,  qui  retranchés  de  483,29 
grains,  donnent  473,80  grains  pour  le  poids  du  volume  dair  qu  auroit 
déplacé  le  ballon  i\  le  thermomètre  eût  été  à  II,J. 

L'hygromètre  étoit  à  86-;  je  prends  la  ^lifférence  entre  75*  &  86  ,  & 
j^ai  II  degrés  qui  correfpondent  à  1,1  grain  à  ajouter  au  poids  du  ballon 
our  déplace  alors  un  volume  d'air  dont  le  poids  eft  474,90. 

La  différence  dans  les  poids  du  ballon  entre  27  pouces  &  27  pouces 
110,103  lignes  eft  de  13,29  grains,  celle  qu'on  trouve  par  le  calcul  au 
moyen  de  la  proportion  que  j'ai  indiquée  ,  eft  de  13,17  grains  :  l'expé- 
rience ne  diffère  donc  du  calcul  que  ^12  grains. 

>       Second  Ejcemple. 

A  Vanzone  ,  village  Gtué  au  folïd  d'une  vallée  étroite,  le  baromètre 
corrigé  éfoit  à  26  pouces -h  2,305*  lignes  ,  le  thermomètre  placé  près  du 
ballon  étoit  s  16,2  ,  Thygromètre  à  84  ,  &  le  volume  d'air  quedéplaçoic 
le  ballon  pelbit  440,79  grains. 

Une  différence  de  9,30;  lignes  augmente  de  0,22  grain  l'influence  de 
c  degrés  de  chaleur  fur  le  poids  du  ballon  ;  donc  $  degrés  de  chaleur 
correfpondent  entre  10  &  1$  degrés  à  8^72  grains,  &  entre  jy  &  20 
degrés,  y  degré* conefpondent  à  9,12  grains. 

Pour  corriger  Teffet  de  la  chaleur,  je  retranche  i  IJ  de  l5,2  ,  &  j'ai 
4,7  degrés,  de  ces  4,7  degrés,  3,;  compris  entre  lO  &  ly  degrés  cor- 
refpondent à  ^,4^  grams,  &  1,2  compris  entre  ly  &  20  correfpond  à 
2,19  grains.  Les  4,7  degrés  équivalent  donc  à  8,64  grains,  qui  ajoutés  à 
XXXFl ,  Part.  I,  i7i;o.  FEFRIER.  O  2 
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440,79  donnent  445)943  grains  pour  le  poids  qu'auroit  déplacé  le  ballon 
fi  le  thermomètre  eût  été  à  ll,^.  L'hygromètre  étoit  à  84  ;  la  différence 
de  84  à  yy  ell  de  9  degrés  qui  correfpondent  à  o,p  grain  à  ajouter  au 
poids  déjà  trouvé.  Le  volume  d'air  que  déplace  le  ballon  ^  cfe  donc 
4yo,33  grains.  Le  poids  de  ce  même  air  fe  trouve  de  449,^^  par  le 
calcul.  Inexpérience  diffère  donc  du  calcul  de  0^66  grain, 

Troijième  Exemple ,  à  Macugnaga ,  au  pied  du  Mont-Rofa» 

Baromètre  corrige 24     0^44 

Thermomètre -h  12,3 

Hygromètre 7^ 

Poids  du  volume  d'air  déplacé  par  le  ballon.  414)^9  grains 

Correftion  pour  la  chaleur 4-  i^y 

Réfultat  de  Inexpérience .  .  •     4I5'>7P 

Kéfultat  du  calcul ^^S^^9  ~ 

DiiFéreiice  •  Â  •  •  •  •  •  • t o,j 

Quatrième  Exemple ,  fur  le  Col  de  f^aldobbia. 

-Baromètre  corrigé 21     2,12^ 

Thermomètre +  iifi 

.  Hygromètre  •••.<••.•••• 74 

Poidsdu  volume  d*air  déplacé  par  le  ballon  •  •  370|2p 

Correâion  pour  la  chaleur*  .  .  • •  H-Ojéi 

Correftion  pour  rhumlditë, •  — 0,1 

Réfultat  de  l'expérience ••.....      370,80 

Réfultat  du  calcul  •  •  • 370,61 

Différence.  ......*  .*.  .  . .  .- * .        o,ip 

Cinquième  Exemple,  fur  le  Glacier  du  Mont-Cervin^ 

Baromètre  corrigé  .  •  .  . 18     10,2^ 

Thermomètre 4-  8,^ 

Hygromètre • 6^ 

Poids  du  volume  d'air  déplacé  par  le  ballon .  .      340,79 
Correâton  pour  la  chaleur  •••.•••••••      -^  6,4 

Correâion  pour  l'humidité  ••....•.•••     --*-  i 

Réfultat  de  Pexpérîence. 333*39 

Réfultat  du  calcul 334»23 

Différence.  • 0.84 
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VOYAGE 

A  la  Nitrière  naturelle  qui  fe  trouve  à  Molfetta^  dans 
ta  Terre  de  Bari  en  Fouille  ;  par  M.  Zîmmerman, 
Profejfeur  de  Mathématiques,  de  Phyfique  6*  dHiJloire^ 
Naturelle   à  Brunfwick.  A  Paris ,  quai   des  Auguftins , 

"^N^  19  >  chez  Barroîs  Taïaé  ,  Libraire  5  fuccefleur  de 
Ch.  Ant.  Jombert  père^Ôc  Cellot,  Libraires  du  Roi  ^  pour 
r Artillerie  &  le  Génie,  1785^. 


E  X  T  R  AI  Ti 

:,  Defcfiption  de  la  Nitrière  ou  du  Pulo  (1)  de  Mol/ettd^  ^ 

CiE  fut  ie  29  février  que  nous  parcîmes  de  Naples ,  M.  l'Abbé  Fortîs , 
M.  Havkins,  gentilhomme  anglois ,  habile  minéralogifte  de  retour  de 
la  Grèce  dont  il  a  parcouru  1^  plus  grande  partie. en  naturalifte,  M.  Del- 
fico, gentilhomme  napolitain  qui  a  eu  le  premier  l'idée  de^tirer  parti  de 
Ja  découverte  da  nitre  natif ,  &  moi.  Nous  nous  rendîmes  chez  M.  le 
Baron  de  Giovini ,  un  des  plus  zélés  &  des  plus  intelligens  protedeurs 
de  la  nitrière.  Il  nous  reçut  avqc  Heaucçup  d'affabilité  ,  &  arrangea  tout 
pour  que  nous  puiffions  voir  la  nitrière  le  même  jour. 

Nous  allâmes  de  Molfetca  à  travers  des  jardins  plantés  d'oliviers ,  de 
▼ignés  &  d'amandiers,  fur  un  terrein  toujours  calcaire  comme  le  rede 
de  la  Pouille.  Nous  trouvâmes  dans  un  de  ces  jardina  9  la  terre  cou- 
verte d*une  mine*  de -fi?r  fort  povre,  une  hématite- tralcatre.  La  route 
étoit  raboreufe ,  &  s'élevoit  un  peu  •,  mais  elle  étoh  ea  général  très- 
analogue  au  reiïe  du  pays.  Apres  avoir  parcouru  environ  un  mjlle , 
nous  apperçûmes  à  la  gauche  du  chemin,  c'eft-à-d^r'e  .versj'oujeft,  un 
enfoncement  fubit  du  terrein.,  comme  fi  une  grande  malle  circu- 
laire du  fol  s'étoit  affaiflTée  tout-à-coup.  Cet  enfoncement  reflèmble  à 
une  excavation  circulaire  faite  anciennement  par  la  main  des  hommes. 
Nous  y  dcfcendîmes  par  une  porte ,  que  le  gouvernement  fait  garder 
depuis  qu*on  a  commencé  à  exploiter  la  nitrière.  C'eft  près  de  là  qu'on 

(1)  On  appelle /?iz/o  tout  enfoncement  ou.  cavîté,  de  forte 'qu'on  entend  parce 
mo:  toutes  les  autres  grottes  dont  nous  parlerons  dans  la  faite  cle  ce  Mémoire, 
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a  bâti  une  maifon  pour  M.  Tabbé  Forris,  prépofé  à  la  diredion  des 
travaux.  Voici  comme  nous  avons  trouvé  le  pulo,  C'eft  un  amphi- 
théâtre prefque  circulaire,  d'environ  i6oD  palmes  napolitains  en  cir- 
conférence, &  de  I2y  palmes  de  profondeur. 

Les  parois  qui. forment  cette  excavation ,  s'éloignent  quelquefois  de 
la  perpendiculaire  ;  mars  elle  reffemble  beaucoup  plus  à  un  cylindre 
droit  qur'à  un  cône  renverfé  ou  cratère.  Si  on  Ta  repféfenté  fous  cette 
dernière  figure,  c*eft  que  les  fubftances  dont  les  parois  font  formées, 
fe  décompofent  ,  fe  détachent  d*en  haut,  &  en  s*accumulant  trop  près 
des  parois,  roulent  vers  le  rtiilieu  Aivpuloy  8c  lui  donnent  cette  appa- 
rence* L'intérieur' ou  le  fond  d\i  pulo  eft  bien  différent' aujourd'hui  de 
ce  qu^f  étoit  du  temps  qu'on  en  a  fait  là  découverte  ;  car  non-feule- 
ment on  en  a  tiré  uile  grande  quantité  de  terre  qu'on  y  a  accumulée 
pour  la  leifiver  ;  mais  on  y  a  conftruit  pour  cet  ufage  ,  un  long  bâti- 
ment au  milieu,  &  l'on  a  creufé  un  puits  affez  profond  pour  avoir 
de  l'eau.  Au  refte  ,  on  voir  encore  une  grande  partie  du  pulo  couverte 
&  environnée  dtf différentes  plantes,  dont  voici  le  catalogue  (i), 
que  je  dois  à  la  complaifance  VÏe  M.  le  chanoine  Giùver^i ,  qui  cultive 
rhiftoire  naturelle  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Le  fond  du  pulo  étoit  autrefois  affermé  à  un  payfan  ,  qui  en  avoit 
fait  un  petit  jardin  ;  c'eft  pourquoi  on  trouve  encore  aujourd'hui  quel- 
ques oliviers  Sr  quelques  figuiers  dans  fon  intérieur. 

Les  parois  du  cylindte  Toht  formées  en  général  de  pierre  Calcaire 
en  couches  horizontales.  C'eft,  principalement  par  une  de  ces  couches  , 
plus  blanche  que  les  autres,  qu'on  remarque  urie  petite  înclinaifon 
dti  Couches  vers  Fhorizon.  Cfcft  vers  là  mer  qu'elle^'  defcendeiK  le 
plus  tandis  que  du  côté  oppofS,  elles  s'élèvent  de  façon  que  leur  direc- 
tion monte  à  la  furface  du  terrein.  Ce  ne  font  proprement  qye  les 
deux   tiers  enviror^  du  pulo  ,  qui   en  font  la   partie   la  plus  intérel^ 


(i)Capparîs  fpînaTa,  Soîanumnîgnim. 

'Achantus  mollis.  \  '      Hedéra  helîx.  .      * 

Afphodeluç  fïilulofiis.   '      ^    '  Urtl^ij  dioîcâ.* 

Ruta  graveolens.  Rhaninus  alaternus, 

Thiafpî  burfa  paflorîs.  Ferula  communîs. 

Teucrîum  chamxdrîs.           ,  Thymus  vulgarîs. 

Delphinîum  fiaphifligria.  Hyofciamus  albus. 

Arum  arîfarum.              Sedum  rubens. 

-    ChryfatithemuHv^orooariujiw  —       -  -  Borr»g«  -officiiulls.- 

Ranunculus  Ecarn.    -     ,     ..  Fumarîa  officînalîs., 
Cerînthe  major,  B.  flato  flore  afperîor. 
Les  deux  dernières  font  connues  pour  contenir  beaucoup  de  nître. 
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fànte,  le  refte  de  l'amphithéâtre  étant  encore  couvert  de  terre  &  d'her- 
bages. 

La  nature  de  la  pierre  calcaire  qui  forme  le  pulo  ,  eft  variée.  Celle 
qui  domine  eft  la  pierre  calcaire  compade  ,  lapis  calcarius  folidus , 
panictilis  impalpabitibus  &  indiJlinSis  Wallerii  ^  à  callur^  écaillèufe  , 
de  couleur  plus  ou  moins  blanchâtre.  On  trouve  principalement  trois 
couches  de  oatte  efpèce ,  de  4  &  y  pieds  dt*  hauteur.  Ces  bandes  fonc 
(îtuées  alternativement  avec  celles  d'une  pierre  calcaire   moins   com- 

Î^ù&  y  à  caflure  terreufe  ,  d^une  couleur  plus  jaunâtre  ou  plus  foncée. 
<a  premièie  pierre  calcaire  a  quelquefois  des  ftratificarions  minces 
d'oolithes:  elle  contient  outre  cela,  mais  rarement ,  du  fpath  calcaire 
à  petites  pyramides  triangulaires,  dans  lequel  fe  trouvent  quelques 
pétrifications.  C'eft  dans  la  pierre  moins  compade  ,  qu'on  trouve 
communément  des  oftracites.  M.  Foras  m'a  dit  qu'on  voyoit  ^à  & 
là,  de, la  félénlteV niais  nous  n'en  avons  pas  trouvé. 

On  rencontre  quelquefois  ciyis  la  pierre  calcaire,  en  mailès  ifolées 
(,  nidulans  ) ,  de  la  terre  bolaire  ,  ordinairement  rouge ,  quelquefois 
grife  &  verdâtre. 

Telles  font  \ts  différentes  matières  qui  conftituent  !e  piilo.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  manière  dont  ce  cylindre  eft  formé ,  jVi  déjà  remar- 
qué que  les  deux  fortes  de  pierres  calcaires  ,  alternativement  fituées , 
Hjlraùfiées  horizontalement,  enrroient  dans  fa  compofition  pour  la  plus 
grande  partie.  Les  autres  efpèces  de  matières  dont  j'ai  parlé  n'y  fonc 
qu'acceflbires.  La  furface  de  cette  voûte  ftratîfiée^'eft  rien  moins  que 
lilfe.  Elle  eft  au  contraire  criblée  d*une  multitude  de  petits  trous , 
qui  reflcmblent  très-fouvent  à  des  terriers  de  lapins ,  &  percée  en 
outre  de  plufieurs  grandes  ouvertures  à  difKrens  étages.  Ces  ouver- 
tures font  les  embouchures  de  grandes  grottes ,  qui  vont  dans  Tinté- 
rieur  du  terrein.  Ces  embouchures  ont  fouvent  10  pieds  de  hauteur , 
&  quelquefois  jufqu*à  l$Q  palmes  de' profondeur.  Elles  Çq  fubdivjfent 
en  d'autres  galeries ,  de  forte  que  j*ai  compté  jufqu^à  18  embouchu- 
res, pour  autant  de  gâteries  foûterraînes,  qui  aboutiiTent  dans  une 
feule  grotte.  La  plupart  dcces  conduits  fourerrains  n'ont  pas  encore 
été  examinés;  leur  furface  eft  criblée  en  tout  fens  ,  comme  celle  du 
refte  3e  la  grotte.  Lorfque  Ton  confidère  cts  grottes  &  leurs  furfacts 
plus  attentivement,  on  s'appefçoit  que  tous  ces  trous  fe  font  formés 
par  la  déccmpofition  de  la  pierre  calcaire.  Il  me  femble  que  Taflion 
feule  de  ratmofphère  n'a  pas  été  fuffifantc  pour  déterminer  cette  fin- 
çulière  décDcMpofirion  ;  mais  qu'elle  a  été  aidée  par  un  agent 
ou  dilïblvant  interne;  opinion' qui  fera  démontrée  pat  les  obferva- 
tions. 

Cette  force  motrice  interne  confifte  dans  les  fels  marin   &   nifreujf 
contenus  dans  la  pierre  calcaire  ;  le  ni^e  en    beaucoup  plus  grande 
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quanrité  que  le  fel  marin.  Les  formes  fous  lefquelles  ces  (els,  toujours 
combinés  ,  fe  montrent  à  l'obfervateur ,  font  très-  variées.  Je  ne  par- 
lerai cependant  que  du  nitre,  le  fel  marin  étant  trop  peu  intércdanc, 
&  par  fa  quantité,  &  par  fa  qualité. 

Oa  trouve  le  nitre  dans  les  grandes  grottes  ?ers  la  mer,  c'eft-à- 
dire  ,  â  loueft  &  au  nord-oueft ,  entre  la  pierre  calcaire  en  petites  cou- 
ches ,  fouvent  d'un  demi-pouce  d'épaifleur.  Ces  couches  (ont  ordinai- 
rement horizontales,  comme  leur  matrice;  mais  il  en  part  d'autres 
qui  là  traverfent  perpendiculairement.  On  voit  encore  le  nitre  former 
des  couches  plus  minces,  irrégulièrement  criftaHif-es,  qui  ont  fait 
éclater  en  écailles  la  pierre  la  plus  du'Ye  ;  de  forte  que  la  furface 
concave  auflî  bien  que  la  convexe  de  ces  écailles ,  font  couvertes  de 
nitre.  Ce  fel  domine  fi  fort  'dans  ces  grottes ,  qu'il  eft  le  feul  qii  on 
fente  au  goût,  quoique  lanalyfe  démontre  qu'il  s'y  trouve  une  por- 
tion de  fel  marin.  Outre  cela ,  le  nitre  forme  fur  la  plus  grande 
partie  decouverre  du  pulo ,  des  efflacefcences  plus  ou  moins  riches 
en  nitre.  Ces  efflorefcences  fe  montrent  quelquefois  en  croûte  dure , 
combinée  avec  de  la  terre  calcaire  y  quelquefois,  fous  la  forme 
d'un  enduit  comme  du  coton  ou  de  la  laine  fine»  très -riches  en 
nitre. 

Tantôt  ce  font  des  excroiflTances  en  forme  de  clous  ou  de  cylin- 
dres ,  qui  fortent  de  plus  de  neuf  lignes  hors  de  la  pierre.  On  voit 
encore  de  ces  excroiuances  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  s'élever 
fur  la  matrice  en  forme  de  boudins.  Quelquefois  cette  efïlorefcence 
r^emble  à  du  (ucre  purifia  ,  crittallifé,  trôc-blanc,  mais  dont  les 
criftaux  ne  font  ni  grands  ni  réguliers.  Quelquefois  enfin  ,  on  voie 
le  nitre  fortit  fjus  la  forme  de  puftules ,  qui ,  s'a^randirtant  &  s'ap- 
pcûchant  Jes  unes  des  autres ^  s'entremêlent,  &  tormenc  une  croûte 
entière.  Au  refte ,  il  cft  évident  xjue  ces  diyerfts  configurations  dépen- 
dent principalement  des  diftérentes  mactères  hétérogènes ,  mêlées  au 
nitre  y  ainfi  que  du  local. 

Nous  avons  trouvé  le  nitre  (bus  cçs  différentes  formes  ^  non-feule^ 
ment  fur  l'extérieur  des  parois  dq  pulo ,  mais  encore  dans  its  grottes 
&  les  galeries  moins  expofées  à  Tair»  &  même  à  une  protondeuc 
de  plus  de  cent  palmes.  L'obfervation  nous  a  montré  que*  ni  la  ma- 
trice ,  ni  le  lieu  du  pulo ,  ne  font  indifferens  au  nitre.  Li  pierre 
calcaire  compare  produit  non*(eutement  plus  de  nitre  ^  mais  aufli 
du  plus  pur.  La  féconde  efpèce  de  pierre  calcaire  ,  ou  celle  qui  approche 
don  tuf  calcaire,  en  donne  moins,  8c  de  moins  pur;  tandis  que 
lar^ile  rouge  ou  la  terre  bolaife  .en  contient  très-peu.  Sur  cette  der- 
nière fubftance ,  on  ne  voit  que  des  flocons ,  ou  un  enduit  lanugi- 
ni  jx. 
J.es  grottes  &   galetics  les  plus  riches  eo   nitre,  fe   trouvent   du 
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coté  de  l'ed  Se  du  nord«e(l«  Oii  a  donné  des  noms  à  plufiturs  des 
plus  riches  grotres  :par  exemple,  Feidinanda^  Carolina  &  Gravina» 
la  dernière  ecaac  ainli  nommée,  parce  qu'on  crçîc  que  fa  galerie  Tou- 
terraine  s^érend  jufque-U.  Nous  donnâmes  a  une  autre  le  nom  de 
Foriis^  enThonneur  de  celui  quia  découvert  les  rîcheffes  du  pulo.Les 
erottes  trop  éxpofées  à  lair  donnent  moins  de  nitre  que  les  autres* 
La  terre  du  fond  ^e  ces  grotcits  était  extraordinaîrement  riche  en  nitre 
du  temps  de  la  découverte.  Le  pulo ,  vierge  alors  &  intaâ  depuis 
nombre  d'années ,  avoir  produit  une  Immenfe  quantité  de  nitre,  fans 
qu'on  Ten  eut  privé. .  Ce -«itre  ,<formé  principalement  à  la  furface 
des  parois ,  avoir  fait  éclater  la  pierre ,  l'avoit  fait  tomber  avec  lui 
dans  le  fond,  &  en  s'y  accumulant^  avoir  imprégné  le  fol  même. 
Pour  ce  qui  regarde  les  différentes  fortes  de  nitre,  on  y  trouve, 
1^.  le  nurum  terra  iavolucum ,  2^.  le  nitram  urrâ  mînerali/aeum  , 
^\  niirum  baji  calcareâ.  Selon  Tanalyfe  de  MM.  Vairo  &  Piuaro  , 
habiles  cbimilles  de  Naples,  une  (impie  lixiviation  fuffit  pour  tirer 
des  deux  premières  efpèces  un  nirre  très-pur  ,  de  forte  qu'il  y  a  ici 
un  nirre  à  bafe  alkaline  comme  aux  Indes  orientales,  au  Thibet  & 
en  Efpagne.  J'en  ai  vu  moi-même  au  magafin  de  la  nitricre,  qui^ 
quoique  Hmplement  ledivé  dans  l'eau  pure  ,  étoit  en  gros  criftaux 
bien  formés  de  deux  pouces  de  longueur,  &  par&itement  criftal- 
lifés. 

M.  le  profeflTeuf  P'airo  a  trouvé  qu'un  palme  cubique  de  terre 
nitreufe  du  pulo^  pefant  23  rotoli  21  onces  280  grains,  contenoic 
24  onces  de  nitre  &  quatre  onces  de  fel  marin  (i)« 
'  La  pierre  calcaire  mérite  à  jufle  titre  d'être  appelée  la  matrice  du 
nitre,  puifque  non-feulement  elle  le  contient^  mais  elle  le  reproduit 
à.pluGeurs  reprifes,  en  grande  quantité  &  fort  vîte.  En  général, 
tout  le  pulo  reproduit  le  nitre  qu'on  lui  enlève ,  en  plus  ou  moins 
de  temps,  hts  grottes  les  plus  riches  le  réproduifenc  &  plus  vue  & 
plus  abondammenh  La  reprodu^on  fe  fait  plus  promptement  eh  été 
qii'en  hiver.  La  terre  des  gtottes  du  pulo  avoir  befoin  pour  cela  de 
iept  jouis  en  hiver,  &  de  trois  jours  en  été.  Les  parois  ,  oûjia  pierre 
C4lcaire  raclée  demande,  quatre  femaines,  &c  en  d'autres  endroits 
même  huir  Semaines  pour  cette  opération.  <*^ 

Lorfquon  augmente  la  furface  de  la  pierre,  elle  reproduit  leTîWe 
en  plus  grande  abondature.  J'ai  vu  des  hachures  qu'on  ayoit  faites  à 


(ï)  Je  n'aî  pas  été  en  état  d'anaïyfer  ces  dîflRrentes  efpèces  de  nîti  ;  maïs  Ij'en  al 

des  échant91ôns  que  jeue  manquerai ^as  de  faire  paflèr  i  uo  de  nos  mâilenrs  chîmiUes 

aUemands ,  &  d'en  rendre  compte.  Il  ed  ï  remarquer  que  ce  calcul  de  M.  Vairo  eft 

M  lorfque  la  terre,  ou  le  fond  de  la  nitrière  tt'étoit  pas  eocore  gâtée  par  Ve^^ 

aumâtre.  *  '  t 

Tome  XXXriy  Part,  J ,  J7pOi  FEVRIER,  P 


Digitized  by 


Google 


114    OBSÈRf^ATlONS  SUR  LA  PBTSIQUE, 

coups  de  marteau ,  peu  dt  remps  avant  nottt  arrivée  »  &  ces  pericf 
«nfonoemens  étoient  déjà  remplis  de  nouveau  nkre.  Un  palme  cubi- 
que de  terre  nicreuft  ,  leflSvée  ia  première  fois^  donna  2^  onces  de 
nitre,  &  trois  mois  après  un  rotolo  &  20  onces  (  oa  3  liv.  y  onces 
&  demie  )  de  nitre  nouveau.  La  reproduction  moyenne  eft  ,  feioiî 
M.  P^airo ,  de  2  livres  y  onces  &  demie  par  palme  cubique.  CVft 
cette  réprodiK^oiî  prompte  &  continuelle  qui  tait  la  richefTe  de  b 
nirrièrc.  M,  Fairo  a'  évalué,  d'après  diverfes  expériences,  la  terfé 
qui  fe  rrouvoit  auprès  àts  parois  du  pulo  ,  lorfqu'il  étoit  à  cette 
'  nitrière,  ï  environ  ^,9o6y  1S2  palmes  cubiques  »  &  la  valeur  moyenne 
des  terres  rirées  de  douze  difRrentes  grottes,  à  10  onces  572  grains. 
La  maffe  totale  du  nitre  A\xpulo  feroie  entre  30  &  ^  mille  quintaux» 
&  la  féconde  reproduâiou  feroit  de  pkis  dé  jo,O0O  quintaux.  Il  ma 
été  impoflible ,  n'ayant  que  peu  de  temps  pour  obferver  le  pulo , 
d'apprécier  Téxaétitude  de  cts  calculs,  qui,  d'ailleurs,  font  le  réful- 
tjat  d'une  longue  fuite  d'expériences  &  de  recherches.  Mais  il  eft 'cer- 
tain que  It  pulo  mérite  toute  l'attention  du  gouvernement,  &  que  le 
podui^  qu'on  en  peut  tirer  doit  être  conHdérable. 

II  n'eft  fans  doute  pas  inutile  de  dire  quelque  chofe  de  la  manière 
dont  s'eft  fake  ta  découverte  du  pulo.  M.  l'abbé  Forùs  parcourant 
la  Fouille  comme  natoralifte,  en  1783^  tk  trouvoit  à  Molferra.  Il 
cherchoit  des  objets  d'hiftoire  naturelle.  M.  le  chanoine  Gioveni  lut 
pria  d'un  enfoncement  fitué  dans  les  environs ,  que  quelques  perlbn* 
nés  regardoient  comme  le  cratèi'e  d'un  ancien  volcan.  Ils  s'y  rendi- 
rent enfemble,  &  une  bande  calcaire  attirant  leurs  regards,  fixa  leur' 
curiofîté.  M.  Fortis ,  err  l'examinant  avec  attention,  découvrît  que 
les  efflorefcences  qui  la  couvroient,  contenoient  du  nitre  en  grande* 

Îuantîté.  Comme  ït  pulo  n'avoir  e^ore  été  remarqué  de  perfoftM^ 
:  confiquemment  qu'il  n'avoit  pas  été  remué,  il  eft  clair  que  le 
nitre  <levoit  y  être  très-abondant.  M«  Fortis  s'en  feroit  vraîfèmbtable^ 
ment  tenu  là ,  fi  un  bon  patriote ,  M.  Delfico ,  employé  dani  le$ 
finances ,  p'efit  déterminé  IVl.  Fortis  à  parler  de  cette  décoUvette  au 
couvernt^nt  ;  ce  qu'il  fit ,  de  retour  à  Naples.  Mats  il  fut  bièA 
étonné  lorfqu'on  lui  nia  cette  découverte ,  6c  l'exiftencè  du  nitre  natif* 
On  traita  de  rêverie  l'idée  d'une  nitrière  naturelle ,  &  l'on  fit  to0t 
pour  empêcher  le  gouvernenrant  d'en  entreprendre  l'exploitatifoi}.  On 
auroit  tort  d^  croire  que  ce  fât  l^gnorancequi  tâchoit  de  faite  écbouet 
cetie  entraprlfe;  un  intérêt  particulier  en  étoit  la  véritable  caufe.  Le 
teyaume  de  Naples  eft  malMurfaTameot  aflujetti  ï  un  impôt  der  plus 
durs ,  à  une  femne  de  nitre;  Chacun  y  eft  forcé  de  donner  fon  fumier 
aux  fermiers  du  nitre ,  à  moins  qu'il  ne  s'eti  racheté  moyetînartr  tme 
fomme  d'argent.  Cela  a  caufé  de  grands  maux;  car  il  eft  auÉ  dut 
de  nç  pouvoir  améliorer  fon  champ  avec  je  fumier  de  fes  bèftiaux^ 
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que  4'etre  mis  aux  galères  pour  tmtr  tue  une  perdrix.  M.  le  chevalier 
A3on  t  uès-zélé  pour  le  bien  public^  fiic  principalement  celui  qui 
regarda  cette  découvert^  comnxe  le  meilleur  mojren  pour  afFraticbir 
l'état  dun  impôt  (î  onéreux ;&  malgré  les  criaiijeries  de  la  cupidité, 
il  engagea  M.  Forns  à  repartir  pour  le  pulo.  11  détermina  le  roi  i 
faire  faire  des  recherches  ultérieures  fur  la  nitrière»  par  MM.  f^airo , 
Pitioro  Se  la  f^ega.  Les  recherches  de  ces  favans  ayant  prouvé  décinve-* 
ment  Ja  valeur  du  pulo ,  Sa  Majefté  gratifia  M.  Fonis  d  une  penfion ,  ic 
le  chargea  conjointement  avec  M.  le  chanoine  Gioverù ,  dinfpeâer  le 
rravail  àç  la  nitrière» 

Il  eft  fâcheux  qu'on  fe  foit  fervi  pour  fa  lixiviarion  des  terres  si  nirre» 
de  Veau  d'un  puirs  creafê  au  milieu  du  pulo.  Cette  eau  faumirre  con- 
tient, dans  le  tems  des  pluies»  douze  onces  de  fel  marin  ^  &  dans  la 
fîchérefle,  jufqu^à  vingt-cinq  onces  de  ce  fel  par  chaque  palme  cubique» 
Elle  augmente  de  beaucoup  les  difficulrés  de  la  lixiviarion  ,  &  elle 
empêche  la  terre  nitreufe  de  reproduire  du  nitre,  ce  qui  a  gâté  une 
grande  parrie  des  terres  lès  plus  riches.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'on  fuivra 
le  confeil  qu'ont  donné  MM.  Gioveni  Se  Fonis  ^  de  raflëmbler  l'eau 
lies  pluies  dans  de  grandes  cîternes.:  c'eft  le  moyen  le  plus  fîmple  ,  le 
moins  cher  &  le  plus  avantageux.  Le  pulo  deMolferta  n*e({  pas  la  feu^e 
nitrièré  de  la  Fouille.  M.  le  baron  Gioveni  a  fait  un  voyage  par  ordre 
du  gouvernement ,  dont  voici  quelques  réfultars.  Il  y  a  près  d'Altamurat 
Gravifia,  Minervino,  Bari  y  montrone  ^  Maflafra  ,  Matera,  &  de 
Ginofa,des  nirrières  dont  quelques-unes  font  aflez  riches.  Elles  fe 
trouvenr  routes  fur  un  fond  calcaire.  Le  pulo  ou  la  nirrièred'AItamura 
eft  confidérable.  Se  forme  un  creux  femblaUe  à'cduideMolfetra,  mais 
d'un  mille  de  circonférence,  &  de  i200  palmes  de  profondeur.  Il  eft 
idivifô ,  comme  la  rutrière  de  Molfetta ,  en  plufieurs  vaftes  grottes ,  don^t 
quelques-unes  fervent  quelquefois  d'étables  aux  troupeaux  des  habitans-; 
&  ce  qu'il  y  a  de  très^extraordinaire ,  c'eft  que  le$  grottes  habitées  par 
les  hommes  &  par  les  animaux ,  font  celles  qui  fi^urninent  le  moins  de 
niae.  La  nitrièrc  de  Gravina,  qui  n'eft  éloignée  de  celle-ci  que  dte 

Juatre  milles ,  pourroit  rendre  plus  de  âoo  cantaro  ,  ou  36400  livres 
è  nitrp,  G  elle  étoit  bien  traitée.  Elle  a  plus  de^^o  palmes  de  profondeur. 
Il  (ê  trouve  encore  aux  environs  de  la  ville  une  aflez  girand  nombre  de 
petites  grottes  plus  ou  moins  riches  en  nitrew  Voilà  beaucoup  de  (burces 
de  richfiKs  de  cette  efpèce.  On  peut  encore  ajouter  k  cda  que  la  Calabre 
ji'eft  pas  dépourvue  de  nitrières ,  à  la  vérité  peu  connues  {ufqua  préfent. 
..  Je  neihWgagcvai  pofaïc  à  rechercher  comment;  le  nitre  s'engei^dte 
dans  ces  grottes  calcaires  :  càntent  d'avott  propvé  le  fait,  jc';]ai(re  à 
d'autres  rej^pitcarî^B  xie^ce  phiiïomène.  Mt  F'dîro  peofe  que  le  nirre.çloit 
-&  ibrmatîan.à  un  gaa  nitreux  qvirlort  de^la  tieere  mênie  >  ii  ed  porié.  à  U 
é90Îre,.pjSMrcequela  ba&aikalfne  sengendrr^a  là  pierre  àiint^tieUt 
Tsme  XXXri,  Part.  /,  1790.  FEFRIER,  P  2 


,Digitized  by 


Google 


ii6    OBSERVATIONS  SUR  LA  TBYSIQVE, 

delà  terre, faiïs  le  concours  des  végéfaux,  &  fans  celui  de  ratmor- 
phère. 

Une  obfervation  très-inférefTante,  &  qui  femble  appartenir  de  fort 
près  au5ç  nirricres  natirrelles ,  o\i  puloy  eft  celle  que  M.  le  chevalier  dt 
Dahmieu  a  h'xén  vouin  me  communiquer,  &  que  je  rapporte  ici, 

<c  Tous  Jey  édifices  de  Maltbe  font  conftruirs  avec  une  pierre  calcaire 
3>  d'un  grain  fin  &  d'un  liffu  allez  lâche;  elle  eft  naturellement  molle  : 
3>  elle  acquiert  de  la  dureté  à  lair ,  &  réHfte  long-tems.  Mais  il  eft  une 
»  circonilance  qui  hâre  fa  deftruâion  &  qui  la  réduit  en  pouftière»  cVft 
y*  lorCiii*el!e  a  é:é  mouillée  par  leau  de  la  mer  5  alors  elle  refte  toujours 
»  humide,  fc  fe  recouvre  d'une  eflflorefcence  faline*,  il  s'y  forme  une 
M  crciVe  de  pkifieurs  lignes  d'épaifleur,  mêlée  de  fel  marin  &  de  nirre  à 
»  bafe  calcaire  S<.  alkalîne.  La  pierre  s'égrène  d'cîlle-même  fous,  cette 
»  incniftation  .  &  fe  réduit  en  pouflîère.  La  croûte  faline  fê  détache  & 
»  tombe ,  &  il  s'en  forme  une  nouvelle  fucceflîvemenr ,  jufqu'à  ce  que 
»  toute  la  pierre  foie  détruite.  Une  feule  goutte  d'eau  de  mer  fuffit  pour 
»  placer  dans  la  pierre  ce  germe  de  deftrudion  \  elle  y  forme  une  tache 
20  qui  s'étend  peu-à-peu  ,  &  qui  fait  parricipef  toute  la  rnafle  à  ce  genre 
a»  de  carie ,  qui  ne  fe  borne  pas  à  cette  (èule  pierre  lorfqu'elle  eft  employée 
»  dans  un  mur ,  m:is  fe  communique ,  avec  le  tems ,  aux  pierres  voifines  ^ 
^  &  s'annonce  toujours  pat  Tefflorefcence.  Les  pierres  les  plus  facilement 
9>  attaquées  font  c^lés  qui  contiennent  le  plus  de  terre  magnéfieone  ; 
»  elles  réfiftent  davantage  lorfqu'elles  ont  un  grain  plus  (in  &  plus  ferré« 
»  Cette  carie  contagieufe  attaque  toutes  les  pierres  de  Maltbe  expofées 
»  à  l'eau  de  la  mer  », 

J'ajourerai  à  cette  obfervation  que  les  nitrières  de  laPouille  (bnr^  ou 
près  de  la  mer ,  ou  du  moins  n'en  font  pas  affez  éloignées  pour  qu*on 
ne  pui(fe  raîfonnablement  fuppofer  que  le  terrein  dans  lequel  elles  (è 
trouvent  n*ait  pas  été  baigné  de  fes  eaux  dans  des  tems  plus  reculés. 
Quoi  quM  en  foit  de  cette  remaraue  ^  je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir 
expliquer  l'origine  du  nttre,  &  de  1  attribuer  au  fel  marin.  J'abandonne 
tous  les  raifonnemens qui  portent  l'empreinte  de  la  théorie»  perftiadéque 
nos  connoiffanees  font  trop  limitées  ^  &  que  notre  vue  eft  beaucotm 
trop  courte  pour  former  aucun  fyftcme*  Ayant  été  obligé  de  r^eprendra 
Je  même  chemin  par  lequel  j'étois  venu  à  la  nitrière^  je  ne  parlerai  que 
de  Môlfetra  &  de  Barletta,  ainH  que  de  leurs  environs  «  que  j'ai  vtK 
avec  attention.  La  premièrecontient  13,000  hommes ,  dont  plus  de  la 
moitié  eft  compofêe  de  pêcheurs  &  de  mariniers.  On  y  compte24.  preiTcifs^ 
nommés  trapetti;  il  en  fort  annuellement  20,000  fomi  n'huile.  Ltfoma 
pèfe  180  rotoHjOU  375*  livres.  La  valeur  de  chaque rotoU  eft. dé  21* 
ducats,  ou  de  lOO  livres;  Son  rerritoire  rend  outre  cela  ponr  2y»coo  docats 
d  amandes.  Le  chemin  d'ici  à  ffîfceglia  9  quoique  mauvais,,  pafle  par  âe 
belles  campagnes  abondantes  en  toutes  fortes  de  fhiits.  C'eft  aprè»  avoir 
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pafTé Trani ,  que  le  chemin  commence  à  devenir  praticable,  &  cju*on 
jouit  d«  la  vile  d  ude  vafte  piaine  couverte  d  oliviers  &  d  amandiers  en 
fleurs  9  de  moidons  &  de  vignes«  Un  grand  nombre  de  petites  cabanes 
conftruites  en  pierjecattaite/dônnenti  cctteplaineun  air  rrès-pittorefque. 
Ces  mailbnnertes  rellêmblent  à  d'anciens  tombeaux  tartares  ;  elles  Ibnc 
.  bâp«rs»cn  dôme., -ôc  fervent  de  logement  à  ceux  qui  gardent  les  fruits, 
&  fonf  pour  cela  nommées  fp^ckia  4ans  le  pays.  En  pafTant  par  Trani , 
ville  agréable  tk  bien  Htuée ,  nous  traversâmes  un  pont  très*long  ,  bâti  à 

Êrands  firais.(^ir  un  enfoncemëicit  marécageux ,  pour  aller  à  Barletta.  M.  le 
aron  Efperti  nous  reçut  avec  beaucoup  d*afFabiliré  >  &  eut  la  complat- 
fance  de  nous  faire  voir  cette  ville.  Elle  eft  aufli  bien  pavée  que  Naples , 
tout  en  grands  quartiers  de  jpierre  calcair^.  C'eft  une  des  villes;  les  plu| 
f  emarquables  de  la  province.  Ses  maifons  font  belles  «bien  ntuées;  Ton 
territoirje  eft  vafte',  &  le  commerce  Ôoriflant.  Sa  population  fe  monte  a 
1 0,000  âmes  ;  il  y. a  treize  couvetif ,  un  confervatoire  ou  màifon  d'orphe- 
lins, &  une  manufaâure  de  nitre,  L^exportation  qui  s'y  fait  en  huile, 
en  bled ,  en  vin  &  en  oranges,  attire  dans  foh  port  plus  de  lyo  yaifTeaux 
étrangers^.  Barleifa  pofsède  34,4QO  moggie  (i)  de  terres'  cultivées,  qui 
donnent  dan5jei  aitnécs  fertiles  pd^oôo  tomoU  de  feigle  (2) ,  5*6,000 
d*6rgei  2^,000  d'avoine,  18,000"  de  ft^ts.  Le  produit  des  oliviers  Jfe 
inonte  à  jSqJôfni  (3)  ,  &. celui  du  vin  à  2^,000.  On  y  recueille  2,300 
'/a/7io/i  d^amandes.Xé  nombre  des  bœufs  &  des  biifBes  y  eftconfldérablè, 
'&  celui  des  brebis  eft  de  plus  de  JJ.OOO.  On  (ait  que  c  eft  près  de  cette 
ville  que  fe  trouvent^  Içs  grandes  QJines.  On  m'a  dit  qu'elles  occupoienc 
400  hommes ,  mais  que  1  air  en Ideyienr  infeâ  dans  les  grandes  cbâieurs. 
^ous  quitunies  Barlétta' pour  retoiirner  à  Naples  par  le  même  chemin 
<|ue  nous  avions  parcouru,  ravis  d'avoir  vu  les  nitrières  :  fîngularttés  aa/fî 
im^eff«jptè$  pour  rHiftoire-Naturelle  q^  u^^^^ 

•^11  ■    ■         .     ■.    ■  ■.."  .  . — :: [ ^«^ r^ 

'    (f)'Le  mo^/û*  é^uj vaut  â-peu  près  â  Tarpent  de  Paris',  qui  contîettt  ^oô  toifts 
«»«é*V  félon  IVt' delà  tittdél         -     .      -  ...  ' 

(t)  Le  tomolo  ou  tumulo   vautvAloh  le'm£mp  acadéhtîcien,' environ  .quatre 
boifleaiix  de  Paris,  ,•'-'. 

'  %'^;\t}oma  ^tfe  .zoftirn^^^  qui  pttcqt 

'dikcùjï'  xïHntt%  i  diéîriîe';*— ^  VT^^^i  AffPârSj  potlt^.^Wduë  Tom/i.  /  ' 

"'  *li  èft'bwn  prouvé  par  tous  les  fajts  quç^I^  wre  ioarnellcraenfdansdc» 

'   les  anales  i&S^'é^cûleS;  en  décompo/I^n  ,^d 


faaîif  ,..&ç.  .xjo^sjfo^iJMe-ft  a  cccte 

n  ell  encore  prouvé  qûé  le  nifre  fe  trouve  <fn  tres^grande  quantité  dans  plufieuis 
"bofiïfëés.  Le^4|#t'  pluviales  lâv^affft^Mf ^èrM  éi^Wtfk  etiUpdHer  le  ttiM  ^infî  que  les 
autres fel$ dànslé»fieuver6t  dabi  bàfÀ^rs^  cépeUdàit ésuife  raîialy(è  dès  eavk  des 
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DESCRIPTION 

D'un  Instrument   au   moten    vuquel    on    peitt 
rétablir  la  respiration  ; 

Par   M.  RouLAND,  ProfeJJeur  &    Démonfirateur    dé  Phyfi^M 
expérimentale  en  CU{iiyerJîté  de  Paris  (!)• 

v)N  doit  rinventîon  de  ce  |)rédeaxnnftrument  à  M.  Çorcy ,  fflédean 
de  f hôpital  militaire  de  Neut-firifeck  ,  &  phyficien  de  la  mcmc  ville, 
qui  l'a  fait  connoître  dans  ufi  mémoire  (ur  les  diffèrens  moyens  de 
rappeler  à  la  vie  les  afpHyxîques ,  iaféré  dans  le  Journal  de  Médecine  , 
cahier  de  juin,  année  178^.  Jaloqx  d'avoir  en  ma  poflèflîon  un  inftru- 
ment  d  utile,  &  d'en  foire  connoître  le  mécânirme  dans  mes  cours 


l^g^.^    -     -  -     -  -       ^  ^.  - 

&  depuis  )ai  procuré  i  plufieiirs  perfonnes   ce  mêfpe  în(ti:ument,  qui 

offre  un  moyen  fur  &  façilç  d'introduire  de  rair  pur  dans  lés  poumons 

&  d'en  retirer  celui  qui  y  eft  méphitifé. 

L'abolition  de  la  refpirjition  ou  le,âéfaut  du  renouvellement  daîr 

contenu  dans  les  poumons ,  étant  la  véritable  CauCe  de  la  mort  dea 

— i.-: — : : : M  '      * ^ ^ —   ■'   >       '■1.7.-'.,    ,-  ^      ,   ,, 

puits  &  des  fleuves  ï  peine  y  trouve-t-on  clés  vefliges  de  nitre  /  éc  jamais  daks  les  eauik 
Jt  Î5  tnar. 

Il  faurdonc  en  conclure  que  ce  CA  Ce  décompose  ptr  ragitation  des  eaux.  II  tk 
décof^ppie  égalèqient  dans  réoonomie  animale  Qdoi|  Aelf  rçtfpuyejamaift  Wi- 
qu'il  foit  contenu  dans  plufieurs  végétaux  dont  Ce  nourqflmt  IffS  ai^a^^  Pei|t-Àn^ 
contob*«e.rf*il.i^y  fonwp  r^  \  ,     • 

Telles  iont  les  règles  générales.  \\.     ' 

ajUis  des  ^afuûf.  la^raot  3çs  tcrtç^xrèshrlcbes  t^imre ^  ^  wo^t  fe  ^^p^fe;  dans  des 
lacs  trèsW'oifins  0^  ,eUies  VéT9po^rpient  2r9m[Uefn^  inmpffiycgueif 

nitre  n'eût  pas  le  tems^  de  Ct  décompoier  ^  8c  criAàlKsâc  en^^andéi  maOes'  comme  le 
&\  gemme?  Celui-ci  eft  aiiffi cèrtètnaiiient  on  prodmtnottvMu  qui  te  forme  joumel- 
leniçnt,  Coit  dans  les  glaotes  marines,  foit  dans  les  animaux  marins,  ^9^  V^  ^ 
rf^pof^r  &  prîd^llifer  dans  des  cîrconflançes  favorables. 

La  (èule  difTérence  que  ^réfentçnt  j^ei"  fl^ux^  Ws  ^  cVft  (^l  fi^  niche  ft  décônfâVl^ 
très-facilement,  aU  lieu  qilkè  îe  kî  ràMiiett  décom^pofé  pbs'diM^eiriélit/^ây^tfâ^ 
|rc^h^rp,r4€écienUc?;L,ettresi^  ^jIM.^Ç^rt^uri^  d'Arec &'L^^^^^^  't  *p 

luidffl|aQdérwi.Ud«fw#y^,^rbû<«lde4l9«,fgf£l^q^  , 
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âfphyxît^s  où  fafFoqiiés,  c'éftÊrre  céder  fur  le  champ  ccrre  caufe,  que 
^Introduire  de  Pair  refpirable  dans  les  poumon^.  Si  ce  tnoyen  a  eu  dit 
fixcch ,  malgré  tous  les  tlicbnvéniens  attachés  jufqu'à  préfent  à  fo« 
o&ge,  combien  n'ett  doit-onpas  efpérer,  fi  Ton  eft  pàrvehu  à  détruira 
t6u.<  ces  incdnvértiéns,  &  à  pérfe<flionner  Temploi  de  ce  moyen? 

On  ftît  <Jde  l'atr ,  tel  qtril  fort  dçs  poumons ,  êft  beabcoup  Hioîns 
put  Se  fttbiiis'  propre  à  Ir  r'efpiration  que  quand  il  f  ë(V  entré  :  rf  a' 
perdu  (bn  ait  vital,  foh  gaz  dépWogtftlqué  ,  le  feul  qui  fbitirà^àblè 
d'entrètériîir  là  vie  des  animaux;  il  ne  irefte  prefqoe  plus  qirMrn  gaz 
mëphiticjtie»  qui  bien  loiti  de  pouvoir  fetvir  à  la  refpi ration,  Tétehidroic 
au  contraire  s'il  étoît  refp'n-é  de  nouveau.  Ceft  pouttant  cet  aîr  îhï^ 
put  (k  délétère  qu'on  iiftroduit  dans- le  pouxiion ,  Ibtfàn'nn^  ptrfdrrné 
fouffle  avec  fir  bouche  dans  celle  dtin  afphyxié  :  on  éft'donc  bien  ë^or- 
gtiè  par  c^xt  mancÈUvré  ,  de  rempfir  le  but  qu'on  fe  propdfè. 

L'ufage  du  fbufflet  orditiaire,  quoique  préférable',  n'eil  ce^efndàntt 
pas  lui-mênle  fans  défaut.  L'air  qtt'il  foutriit  eft  à  la  vérité  ,  àtiffî^  piir 
que  Celui  éd  l*atnTbf|>hère  ^ili.  l'éntotire  j  mais  en  fe  fervaHt  de  ce 
moyen  on  n'eft  point  afliiré  d'introduire  de  l'air  dans  les  poumons, 
car  dAes  poumons  font  déjà  renTvlis  d'un  air  méphitique,  comme 
en  n'en  peut  douter  ^ on  conçoit  facilement. que,  pour  en  introduire 
du  nouveau,  il  eft  indifpenfabfe  d'^en  extraire  celui  qui  s'y   trouve  &. 

J|ui  empêcheroit  probablement  l'accès  à  l'aii-  qu'on  (e  propofe  de  lui. 
ubftiruer.  Il  6iut  donc  commencer  par  pomper  le  gaz  contenu  dans 
les  poumohs  &  y  porter  au  même  moment  un  air  pur  Se  propre  à 
la  relpiration;^  Or ,  on  peut  produire  facilement  ces  deux  effets  au  moyen 
dé  rinflrument  propoU  par  M.  Gorcy.^  , 

Cet  înÛrument^  tel' que  je  Tai  fait  conftruîre,eft  compoféde  deujr 
corps  de  foufflets  joints  enfemble  fans  cornniunîcâtion  de  l'un  dans 
Tautfe ,  quoiqu'ils  aient  un  feuillet  comn}un.  Xe  feuillet  extérieur  de 
ëbaque  foufllet  eft  percé  d*un  trou  auquel  eft  adapté  une  foupape.  La 
partie  inférieure  &  cylindridue  par  oà  l'air  doit  fortir  eft  maftiquee  dans 
use  boîte  de  cuivre  qui  renferme  deux  autres  fôupapes  alJapcëes  aux  con- 
duits qui  communiqiteïît'dans  finYérieUf  dçs^  (buffle'ts.^Le  cquv^rcle  de 
cette  boîte ,  qui  eft  viflc  defliis  avec  un  anneau  de  cuir  énrre  deux,  a 
prçfquela  forme  d*un  entonnoir  ;  fa  tige,  qûî  çft  creuIe,'a'pour  prolon-^ 
getnent  un  tuyau  fiexiblè  fait  d'un  morceau  de/câffefas  gommé  qui 
xécouvre  un  fil  de  métal  tourné  en  fpirale.  A  ce  tùyâu  en  èftjoint  un  àunê' 
dlvoire  dont  1  extrémité  eft  arrondie  en  cànûle ,  ^  de  groHeur  à  pouvioir 
être  introduite  dans  les  narit^'ei.  On  peut  fubftituet'à  cette  Ça.nule  un  tjjvau 
tin  peu  applattii  fi  on  aime  mieù^  Tintroduiré  dan'^la  bouche  que  d^p^ilés 

Chaq.ue  (oupape  eft  ut>e  gorge  de  cuivrç  ^rmée  à  un*bput  par  une 
baxide  ae  taâiïtas  gommé ,  plus  large  que  n^ëftFouvertûre  de  la  gorge 
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fur  laquelle  elle  eft  tendue  &  fixée  au  moyen  d'une  foie  force  tournée  i 
Tencour  de  la  gprge  >  en  forte  que ,  fi  Ton  fou63e  par  le  coté  de  la  gorge 
oppofé  au  tafFeras,  l'air  foulève  celui-ci  &  s'échappe.  Si  au  contraire  on 
fpuffle  de  l'autre  côté. Tait  applique  le  taffetas  fur  l'ouverture  de  la 
gorge  &  la  ferme  cxadtement,  fans  pouvoir  pafler  au  travers. 

Ces  foupapes  (ont  engagées  dans  d'autres  pièces  de.  cuivre  jointes 
exadement  aux  foufflets  ^  &  celles  qui  occupent  Ws  mêmes  places  dans 
(es'deux  foufflets  font  difpôfées jen  fens  contraire^  de  forte  que  quand  oa 
déploie  ^es  foufflets,  deux  foupapes  »  Tune  adaptée  fur  le  feuillet  extériêut 
de  l*un  des  foufflets,  &  l'autre  placé  à  rexcrémité  inférieure  4"  fécond 
•foufflet 9  s'ouvrent  du  dehors  en  dedans  &  permettent  à  Tair  de  s'introduire 
dans  les  .deuxfouffleti  v  lequel  air ,  lorfqu'on  les  afFaifje,  s'en  échappe  pat 
les  dpux  autres  (bupap^s  «qui  ouvrent  du  dedans  en  /dehors.  , 

L'extrémité  inférieure  des  deux  foufflets,  quoique  percée  par  deux 
canaux  différens  au-delKis  des  foupapes  9  eil  néanmoins  terminée  par  un 
même  tuyau ,  parce  que  l'air  qui  doit  forrir  &  rentrer  par  ce  tuyau  ne 
le  fait  qu'alternativement,  quoique  les  mouvemens  des  foufHets  foienc 
fimultanés. 

.    ,       Manière  de  Je  fervir  de  cet  Injlrumeru. 

Après  avoir  introduit  la  canule  du  tuyau  flexible  dans  une  narine  ^  &' 
tenant  le  double foufflet  par  les  deux  manches,  on  faif  fermer  exaâemenc 
la  bouche  &  l'autre  narine ,  alors  on  déploie  feulement  les  foufflets ,  & 
voici  ce  qui  arrive  :  un  de  ces  foufflets  reçoit  l'air  éxrérieur  par  la  (bu« 
pape  que  porte  fon  feuillet ,  &  point  du  tout  par  celle  qui  eft  à  fon 
extrémité  inférieure.  L'autre  foufflet,  au  contraire  ^  fe  remplit  par  la  (bu- 
pape  adaptée  i  fon  extrémité  inférieure,  ou  dans  le  fond  du  tuyau  flexible , 
la  foupape  jointe  à  fon  feuillet  reftant  fermée.  Mais  comme  le  tuyau 
communique  avec  l'aîr  du  poumon ,  c'eft  donc  l'air  agi  ie  trouvoit  dans 
cet  organe  qui  a  paffê  dans  le  fécond  foufflet.  Onaffaiuè  les  deux  foufflets, 
6c  alors  celui  qui  eft  rempli  d'air  extérieur  le  porte  dans  les  poumons,  & 
l'autre  fe  vuide  de  l'air  qu'il  a  pompé  dans  cet  organe;  on  continue  la. 
rncme  manœuvrç ,  &  on  oblige ,  par  ce  moyen  ,1a  poitrine  de  Tafpbyxié 
d'exécuter  le  mouvement  de  la  refpirâtion.  ^    \ 

U  faut  bien  prendre  garde  dé  précipiter  le  mouvement  des  foufflets. 
Ce  doit  être  une  perfonne  inftrtiite  du  mécanifme  de  la  refpirarion  qui 
les  faile  mouvoir.  On  feint  bien  que  plus  on  imitiera  parfaitement  la 
refpî'ration  naturelle,  plus  ce  moyen  doit  avoir  d'eflîcacité. 


de. 

îploy'ei:  le  gâz  déphïogîftïqué 
l'air  commun ,  on  aura  une  yeffie  remplie  de  cet  air  vital  8c  fermée  par 
un  robinet  \  on  l'adaptera  dahs'  cti  <^tat  à  l'un  A^s  foufflets,  '^nengageanç 

''•'?  •-  '  :^-  •     -dan*. 
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iMS  Véctou  du  robinet  une  vî$  que  j'aî  ménagée  au-deffbus  de  la  (bupape 
•Tpirante  du  même  fouffler.  On  ouvrira  enfuite  ie  robinet,  &  le  foufflet 
pompera  alors  Tair  contenu  dans  la  veflîe  ,  pour  l'injeAer  dans  les 
poumons» 

Ceftaiiifi  quau  moyen  d*un  tnftrumentpeu  compliqué  &  commode 
à  manier ,  on  parviendra  facilement  à  extraire  des  poumons  Tair  méphi- 
tique qui  caufe  la  fiifFocation  ,  &  à  le  remplacer  par  un  air  nouveau ,  foit 
pompé  dan^  Tatihorphère ,  foir  extrait  des  fubftances  qui  foumifTent  Taîc 
Je  plus  pur»  ou  Tair  vital  par  excellence ,  que  l'on  eft  fondé  à  regarder 
comme  un  puiflknt  fecours  dans  les  arphyxies. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

Aireffét  p/r  Af.   G  E  A  N  T  Y  ,    Avocat    au    Cùnttîl  Supéruwt 

&  Membre  de  la   Société  Royale  des  Sciences  é  des  Arts^ 

du  Cap'Franpois  ^ 

A     M.    ROULAND. 

De  la  même    Société^  ProfeJJeùr    &  Déntôn/lrateur   de    Phjji^ue 
expérimcf^tafe  en  CUniverfiié  de  Paris  ^  &c. 

JVloNSIEUK, 

Dans  le  commencement  de  1788»  je  paflài  quelques  jours  \  tra<» 
Tailler  Air  les  airs  acide  vitriolique  &  alkalÎJ  ,  &  j^^  £s  une  découverte 
qui  m  occupa  bien  agréablement.  Je  fis  pafler  du  gas.  acide  vitriolique 
au  travers  du  lait ,  qui ,  comme  vous  penfex  bien ,  fe  tourna  de  fuite 
en  fromage  ;  il  me  vinr  l'idée  que  la  grande  tendance  de  ctt  air  à 
s'unir  à  Tair  alkalin  le  feroit  fortir  de  moh  lait  caillé  pour  fulvre  une 
deftination  qui  lui  étoit  plus  naturelle,  &  probablement,  dis  «je  à 
moi-même ,  les  principes  ou  les  parties  du  lait  féparées  par  cet  inter- 
mède fe  rapprovheronr,  &  mon  caillé  redeviendi'a  du  Jaît.  Je  nofois 
pas  trop  l'efpérer  :  il  n'y  a,  je  crois,  que  les  génies  privilégiés,  qui 
fondent  d'un  coup-d'œilauflî  rapide  qu'affuré  quelques-unes  des  profon- 
deurs de  la  nature ,  qui  ne  doutent  jamais  du  fuccès  d'une  expérience 
dans  Tapplication  qu'ils  font  des  principes.  Enfin  je  portai,  de^  lair 
alkalin  aans  nion  fromage,  qui  difparut  auflî  promprement  que  je l'avois 
vu  fe  former*  Je  revis  du  lait,  &  ce  lait  étoit  plus  homogène,  plus 
liquide  qu'avant  l'expérience-,  parce  que  trait  depuis  y  à  5  heures  peut- 
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erre ,  fans  être  aigri  »  il  commençotr  à  féparer   ou   laiflTer  monter   la 
crème;  après  rexpérience^îl  étoic  en   fubftance   comme  fortant  de  la. 
vache. 

Mais  ce  lait  avoir  une  odeur  infupportable  d'alkali  volatil.  Je 
penfai  que  cette  odeur  étoic  caufée  par  une  furabondance.d'air  alkalin , 
&  que  n  je  n'avois  porté  au  travers  du  fromage  que  la  dofe  d'ait 
alkalin  néceffaire  pour  faturer  l'air  acide  vitriolique ,  .je  n'aurois  pas 
eu  d'odeur  étrangère  au  lait.  Je  répétai  Texpéxience  avec  précaution  y 
j'introduifis  de  l'air  alkalin  dans  une  mefure  du  même  lait  caillé 
comme  ci-defFus,  mais  peu- â-peu ,  graduellement,  &  jufqu'à  çt  que 
je  crus  remarquer  le  retour  de  mon  lait.  En  procédant  de  cette  manière 
j'eus  du  lait  parfaitement  revenu  &  fans  goût  ni  odeur  déiagréable» 
J'ai  répété  pIuHeurs  fois  depuis  l'expérience  ,  qui  ne  s'eft  jamais 
démentie. 

A  préfenr  je'  ne  do^te  &  ne  m'étonne  plus  de  TefScacité  des 
cataplafmes  aikalins  ,  que  j*ai  vu  employer  quelquefois  pour  diSiper 
des  douleurs  ou  des  efpèces  d'inflammations  aux  feins  des  femmes> 
nourrices.  Ces  fubftances  ,  en  fluidifiant  le  lait  qui  Çp  porte  trop 
abondamment  dans  les  vatfTeaiix  ,  facilitent  fa  fortie  dans  les  cas 
d'engorgemens  \  &c  s'il  eft  vrai  que  quelques  humeurs  ou  un  trop 
.  long  féjour  dans  les  feins  y  fisiic  grumder  te  lait,  qui  dans  cet  état 
V  doit  obftruerles  vaifTeaux  hc  donner  lieu  aux  funefles  accidens  queprou; 
vent  quelquefois  les  nourrices  ou  nouvelles  mères ,  les  cataplafmes  ' 
aikalins  peuvent  rétablir  la  circulation  eiî  rendant  au*  laie  fa  forme 
naturelle.  Comme  aufli  je  crois  que  les  cataplafmes  de  mie  de  pain» 
de  lait ,  Sec.  peuvent  confidérablemçnt  augmenter  le  mal  quand  ces 
fubftances  panent  à  un  certain  degré  de  fermentation,  auquel  leuc 
nature.  &  la  chaleur  les  portent  bientôt  ;'  &  il  faudroit  au  moins 
avoir  Tattention  de  les  renouveller  trcs-fouvent.  Il  me  fertble  que 
ces  catilplafmes  n'agiflènt  en  ce  cas  que  comme  humeftans,  &  ne 
peuvent  que  diminuer  la  renfion  des  fibres.         : 

Dans  peu  je  vous  adreflèrai  un  petit  mémoire  fur  les  moulins  i 
feu  ,  propres  à  adapter  à  nos  fucreries.  Je  vous  prierai  de  le  faire 
inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

JW  rbonaeur  d'être,  &c. 
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RÉSULTAT    D'EXPÉRIENCES 

Sur  le  Camphre  de  Murcie ;  par  M.  Pr oust.  A  Ségovie , 
chez  Antonio  Spinoza» 


E  X    T   R  -A   I    T. 

Uavs  les  premiers  froids  de  l*autoinne  dernier ,  j'eus  occafion 
d'obferver  un  vafe  d'huile  eflènttelle de  lavande,  dans  lequel  il  s'étoic 
formé  difiërenres  criftalllfacions  ramifiées.  Le  6roid  feul  &  le  repos  avoienc 
produit  ces  configurations  qui  reflfembloienc  afTez  à  celles  qu'offirenc 
pluHeurs fubftances ,  fuNtoûc  le  camphré,  lorfqa elles  ont  été  difToutes 
dans  re(prit-de-vin ,  &  qu'on  a  affoibli  la  didblurion  par  un  peu  d'èau  ; 
mais  pas  au  point  d'avoir  un  précipité.  Ces  ramifications  écoient  compo- 
fécs  de  tameaux  divergens  formés  par  des  o(flaëdres  implantés  Us  uns 
fur  les  autres.  Il  faut  que  le  fluide  ait  été  dans  un  parfait  repos  ;  mais  les 
criftailifations  accélérées,  telles  que  ceile$  qu'un  froid  plus  rigoureux  peut 
produire  dans  l'efpace  d'uneî  nuit ,  au  lieu  d^ic^âëdres  ne  préfentent  que 
des  lames  hexagones  entrejacées  les  junes -dans  ies  autres.^       '  ^^ 

Je  crus  d'abord  que  c'étoit  quelques  atô(iies  de  camphre  qu'on  avoic 
déjà  obfervésdans  les  huiles  eiTeiltielle's  de  nos  plantes  d'Europe  ^  lefqueh 
croient  confondus  avec^quelques  concrétions  falinesl  produites  par  :1a 
rancîdlté  de  ces  huiles.  Mais  ayant  examiné  d'autres  vafes  pleins  de  la 
même  huile  de  lavande ,  j'apperçus  des  dépôts  blancs  comme  la  neige  fur 
les  partie^  des  vafes  qu'avoît  touché  l'huile. évaporée.  Ce  qui  ne  me  perrtiic 
plus  de  douter  que  le  diflbivant  s'étatit  difllpé  »  le  camphre  avoic 
criftallifé. 

Telf  (ont  les  faits  qui  m'ont  démontré  l'exiftence  du  camj)hre  dans  nos 
huiles  de  kvande  de  Murcie.  En  conféquence  il  me  parut  de  la  plus 
grande  importance  d'examiner  fi  le  climat  ou  croiflent  les  plantes  influe 
plus  qu'on  n'a  penfé  fur  la  quantité  de  camphre  dont  s'imprègnent  les 
plantes  d'Europe;  ic  fi  ces  recherches  raériroienr  l'attention  du  commerce. 
Je  foupçonnai  que  la  lavande  ne  feroit  pas  la  feule  plante  qui  polféderoic 
cet  avantage,  &  je réfol us  d'étendre  mes  recherches  fur  les autres^huiles 
elTentielles  de<;  plantes  de  notre  pays ,  reliés  que  le  romarin ,  la  marjolaine 
&  la  fauge.  L'expérience  a  confirmé  mes  foupçôns;  '     ' 

I  I. 

La  fimple  évaporation  à  l'air  libre  fufîîfânt  pour  féparer  le  camphre  de 
CCS  huiles,  me  fmirninoitun  moyen  facile  d'évaluer  la  quantité refpecîlive 
Tomt  XXXyi,  Paru  I,  i^^o.  FEVRIER.  Q  2 


Digitized  by 


Google 


124    OBSERVATIONS  SUR    LA  PHYSIQUE, 

,de  ces  fubdances.   Je   commençai  dans  le   mois    de   décennbre  mes 
expériences. 

La  température  de  l'atmofphcre  fut  pendant  ce  tems  afTez  conftamment 
depuis  6  degrés  au-deflbus  du  thermomètre  de  Réaumur  jufqu  à  10 
au-deflus. 

Je  mis  ces  huiles  dans  difféttns  plats  de  porcelaine  peu  profonds  ^mais 
d*un  diamètre  afTez  confidérable.  Je  les  plaçai  dans  un  lieu  peu  fréquenté 
k  1  abri  de  tout  mouvement  &  de  la  pouflière. 

Pour  évaluer  les  quantités  de  ces  huiles  &  de  fss  produits,  je  me  fuî» 
toujours  fervi  du  poids  fiâif  darobê  (1),  avec  1  attention  de  ne  pas 
employer  moins  d'une  livre  poids  de  marc  dans  chaque  va(è* 

A  mefure  que  Thuile  s'évaporoit ,  &  qu  elle  dépofoit  le  camphre  ; 
l'avoisfoin  de  le  ramaflfer  avec  une  écamoire^S:  je  le  mettois  dans  un 
entonnoir  garni  d'une  gaze  d'Italie  9  afin  que  lé  camphre  égouttâc  avec 
la  moindre  per^e  poflible» 

Par  le  moyen  de  ce  procédé  j'obtins  de  chacune  de  mes  huiles 
efleocielles  la  quantité  fuivante  de  camphre. 

Huile  de  Romarin,  Camphre,, 

l6arrobe$ •  •  .  .v. ..........   1  arrobe  r?r 


&z» 


isr 


Huile  de  Marjolaine. 

9    arrobes  al  livres  2  onces.  •••.•••.•••••    i  arrobe  '^ 

Hutte  de  Sauge. 

7   arrobes  13  livres  4  onces 1  arrobe  7^ 

Huile  de  Lavande. 
4   «"«>1>« •  .  .  .  .    1  arrobe  -^^ 


lit 


La  très-grande  volatilité  du  camphre  qui  â  la  température  de  !a  glace 
perd  toujours  quelaue  chofe ,  peut  fournir  des  objections  contre  les 
réfultats  de  cette  Table.  Il  faut  convenir  que  les  huiles  eflèntieiles  avec 
lefquelles  le  camphre  fe  trouve  uni  ne  peuvent  s'évaporer  fans  emporter 
une  portion  de  ce  camphre.  Auffi  n'ai-je  point  donné  ces  calculs  comme 
exprimant  la  quantité  abfolue  de  camphre  qui  eft  contenu  dans  ces 
huiles. 

IIL 

Je  vais  rapporter  maintenant  les  phénpmètïes  qui  fe  préfentent  pendant 
I  évaporation  de  ces  huiles.  •  ^ 

(1)  L'arrobe  pèTc  vmgtçinq  Iwres  d'Efpagne. 
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L'huile  de  lavande  qui  mérite  le  plus  d'attention,  non  feulement  parce 
<|u  elle  eft  à  meilleur  marché,  mais  encore  parce  qu'elle  contient  une  plus 
grande  quancné  de  camphre,  donne  fes  premiers  produits  au  bout  de 
vingt-quitre  heures.  Ils  font  comf>ofé$  d*ure  multitude  de  petites  lames 
entrelacées  &  ilcuées  obliqjaement  au  fond  du  vafe ,  de  mis  dans  un  entons- 
noir  ils  s'éqouttent  avec  beaucoup  de  facilité.  L'huile  fe  conferve  fluide 
jufqu'à  ta  fin ,  &  dépofe  du  camphre  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  réduite  à  la 
quantité  d'un  gros  y  confervant  fa  fluidité  jufqu'à  la  an. 

Si  la  température, efl:  plus  chaude,  par  exemple, i  ly  degrés,  l'huile 
donne  (on  produit  en  douze  heures.  G;ci  nous  conduit  à  une  conféquence 
c?e  la  plus  grande  importance. 

Les  fucs  huileux  des  plantes  font  plus  ou  moins  abondans  d  une  année 
à  l'autre;  de  cette  abondance  dépend  en  général  cl*une  chaleur  &>rte ,  fur- 
tout  dans  une  année  de  fécherefle.  Le  camphre  contenu  dans  ces  plantes 
fuit  les  mêmes  variations. ...  Il  s'enfuit  que  les  années  où  la  faiCôn  a  été 
le  plus  favorable  i  fa  formation ,  la  portion  excédente  que  l'huile  a  pu 
tenir  ea  diHblution  à  une  température  de  lO  à  i  j  degrés ,  s'élèvera  au 
chapiteau  ou  fe  féparera  par  le  refroidiflèment  qu'on  eft  obligé  d'em- 
ployer lors  de  leur  diftillation.  Cette  conféquence  eft  inconreftable  ;  & 
cette  féparation  eft  un  fait  dont  les  diftillateurs  de  Murcie  doivenx  ctre 
avertis.  Il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  confirmer  ces  vérités  que  le», 
expériences  fuivantes,  / 

Dans  une  quantité  déterminée  d'huile  où  j'avolsmtsun  feîzième  de. 
camphre ,  j'ai  reconnu  une  partie  des  faits  dont  j'ai  fait,  menrion.  Une 
chaleur  douce  fit  diffoudre  promptement  ce  camphre;  maisaufli-rôt  que 
la  température  defcendit  à  7  à  8  degrés  au-delTus  de  zéro ,  température  i 
laquelle  l'huile  de  lavande  n'abandonne  aucune  portion  de  fa  quanriré 
naturelle  de  camphre,  il  fè  fit  une  criftallifàrion  au  fond  du  vafe.  Je  la 
rama(rai,&  après  l'avoir  laiffi  égoutter,  non-feulement  ^e  trouvai  le- 
même  poids,  mais  il  y  eut  une  augmentation  d'un  quart. 

Gftte  expérience  me  démontre  que  l'huile  s'eft  naturellement  chargée 
de  tout  le  camphre  qu'elle  peut  diflbudfe ,  &  que  l'excès  qu'elle  admet 
n'a  pas  pu  être  diflbus  fans  précipiter  une  partie  de  celle  qui  appartient' 
i  la  doie  primitive  de  l'huije. 

Nous  devons  conclure  de  cesfeîtsque  la  faifon  fiavorable  qiH  complétée 
cette  faturation ,  comme,  par  exemple»  celle  de  Tannée  où  s'eft  recueillie 
l'huile  qui  a  fervi  à  nps  expériences ,  produit,  fui vant  toutes  les  appa- 
rences, une  quantité  plus  grande  de  camphre  que  ne  peuvent  indiquer  les 
expériences  faites  fur  ces  mêmes  huiles  tranfportées  Se  analyfées  à  ofie 
chaleur  de  12  à  ly  degrés.  Enfin  ,  on  peut  déduire  une  nouvelle  vérité ^ 
relative  à  l'art ,  (avoir ,  que  l'huile  de  lavande  peot  diiToudre  plus  d'un 
quart  de  fon  poid«  de  camphre,  comme  Lemeri  le  père  l'avoir  reconn» 
de  Thuile  de  térébenthine  6c  des  huiles  gtaffes. 
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Paflfons  maintenant  à  Vhm\t  de  fauge.  Le  camphre  s  y  inanifelle  auili  » 
mais  plus  tard ,  encore  que  les  criftaux  aient  la  même  ferme  &  le  même 
arrangement ,  cette  huileéranc  moins  fluide  que  la  précédente  ,-Je  camphre 
s'égoutte  avec  plus  de  difficulté  ^  &  il  eft  nécefTaire  de  l'exprimer.  Elle 
donne  Ton  produit  avant  d'êrre  réduite  au  quart.  Son  réfidu  eft  épais  Se 
d'une  conndance  fembJable  a  celle  du  firop* 

L'huile  de  marjolaine  fe  comporte  à-peu-rprès  comme  celle  de  fauge* 
Son  camphre  fe  manifeAe  encore  un  peu  plus  tard;  il  eft>en  moindre 
quantité  y  8c  s'égoutte  très-bien.  Elle  perd  moins  promptemenc  fa 
fluidité  ,  8c  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  deux  premières. 

L'huile  de  romarin  »  quoique  la  moins  chargée  de  toutes  »  dépofe 
cependant  fon  camphre  plus  tard ,  &  continue  a  le  donner  jufqu'a  ce 
quelle  foit  réduire  à  la. cinquième  ou  (ixième  partie.  Le  réfidu  prend 
un  peu  de  couleur,  s'épai  (Et  c  le  camphre  ne  s'égoutte  qu'avec  difliculté , 
&  il  eft  nécefTaire  de  Kexprimer. 

Pai  enfuite  pris:  ces  quatre  efpèces  de  camphre  que  j'ai  bien  fait 
égoutter ,  Se  que  j'ai  débartaflës  du  refte  de  l'huile  qui  pouvoir  7  adhérer 
par  le  moyieh  du  papier  fans  colle  •  &  je  les  ai  enfuite  exprimés.  Ayant 
pulvérifé  ces  maife^  elles  étoient  sèches  au  taâ ,  brilloient  comme  la 
Deige ,  en  avoient  la  blancheur.  Toutes  ces  efpèces  fe  reffembloient  par 
l'odeur;  Se  loifqii^on  4es  avoit  mêlées, on  ne  potiVoît  plus  les diftinguer. 
Après  avoir  rapporté  les  phénomènes  que  nous  a  préfenté  Tévaporation 
fpontanée,  paHons  à  ceux  que  produit  lapplicatibn  du  feu. 

/    .^'  .".'•"  ^  -        '  IV.- '^ 

Un  des  principaux  moyens  que  la  Chimie  emploie  pour  défunir  les 
parties  d'ui  çompofé  eu  fondé  .fur  finégale  dilatabilité  de  fcs  parties.  Mais 
lorfç^ue  celui-ci. ^ft  infufl5rapta'Onî  efti  obligé  ;de  recourir  à  d'autres  » 
c'eft-à-dire ,  que  qyand  le  premier  ne  réuflît.pas ,  il  faut  avoir  recours  aux: 
voies  d*alEnité.  Les  expérience^!  précédentes  nous  ont  appris  que  le 
camphre  Se  les  huiles  eflentieiles  n'efe  voiatilifent  pas  au  rrcme  degréxle- 
chaleur.  On  peuTidonc  employer  ce  moyen  pour  les  défunir,  C'eft  ce 
qu'on  fera  par  le  moyen  de  la  diftillation. 

Mais  comme  l'intervaUjô  entre  l'afcenfion  du  camphre  &. celle  des 
huiles  edèqtielles  e(l  affes  coutt,  la.diftiiIation  doit  être  conduite  avec 
piécautioîi.  Pour^avotr  les  produits féparés '&  ne  pas  leyconfondre,  voici' 
ce  qui  m'a  paru  le  mjeus'réuûir.f.  » 

»  Qn  prend  uti.  bain -marié  plus  targe  que  profond  ,  qu'on  tem pli t 
d'huile  de  lavande  jufqu'aux  deux  tiers  defa'hauteur  ,  on  le  place  dans 
une  cgcurbire ,  avec  rattenrion  que  le  bain-marie  ne  plonge  pas  dans  l'eau, 
8c  que  Teau  lors  de  TéhuUirion  n'en  pjifle  pas  toucher  le  fond.  On  couvre 
Tappareil  avec  fon  chapiteau  ^  on  adapte  le  récipient  |  &  on  rafraîchie 
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Talambic  pendant  la  difiillation  à  la  manière  ordinaÎN?.  On>a  foin  dVnri;^ 
tenir,  le  feu  à  un  tel  degré  qu'il  ne  prodiiife  qu'une  chaleur  ràodérée  dans 
l'eau  de  la  cucurbite  &  dans  le  bain-niarie. 

En  continuant  d'entretenir  l'eau  de  la  cucurbite  à  ce  degré  un  pea 
au-deflous  de  rébuUition ,  fans  permettre  qu'il  s'élève  jufques-là,  on  peut 
recirer  environ  un  fix.ièmede  rbuile«  Mais  il  eft  bon  de  ne  pas  paiTer  ce 
terme. 

Ayant  obtenu  cette  quantité,  on  laifTe  refroidir  TaUmbic  pendant 
Teipace  d'une  nuit ,  ou  plus,  don  le  juge  convenable*  Qn  oreenfuire'lo 
chapiteau,  &  on  découvre  dans  le  bain-marie.  une.  malTe  congelée  & 
pénétrée  d'huile.  On  raniafle  cette  marte,  &  on  la  met  égoutter  fur  un 
linge  ou  fur  un  tamis  de  crin.  On  remet  cette  huile  avec  de  la  nouvelle 
dans  le  bain-marie ,  &  l'on  procède  à  une  teconde  diftillatian  de  la 
même  manière.  On  répète  ce  travail  .a  proportion  du  camphre  qu'oir 
obxient.  .       '       .  .... 

Ce  campbre  extrait  de  cette  manière  eft  afTez  pur  &  afiez  blanc  pouc 
qu'il  n'ait  pa;s  befoin  d'autre  préparation  qu'une-efpèce  de  raffinage  &  de 
purification  pour  achever  de  le  débarradèr  d'une  petite  portion  d'huile  qui 
y  eft  encore  adhérente.  Mais  avant  que  de  traiter  de  cette  opération  ,  je 
juge  convenable  d^xpofer  les  obfetvatlons  que.  m'a  fait  découvrir  la 
pratique  dans  k  cours  des  différentes  diftillatiohs  que  j'ai  faites  de  cette 
huile.  '  T     .    .  . 

Si  Ton  vouloit  retirer  plus  d'un  tiers  de  l'huile  qu'on  {bumet  à  la 
didillation ,  le  camphre  dont  la  volatilité ,  comme  rious  l'aVons  dit  aupa- 
ravant,  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  l'huile,  Vélève  ail  chapiteaa 
en  nature  s'il  reçoit  trop  de  chaleur  du  bain-marie  :  c'eft  pourquoi  on  voit 
clairement  la  néceflité  de  ne  pas  excéder  cette  limite. 

Si  au  contraire  reau  de  la  cucurbite  commence  à  bouillir ,.  le  campbrd 
&  r huile  s  élèvent  enfemble  &  forment  un  feul  produit.  Ce  qui  indiqué 
bien  la  néceflité  de  modérer  le  feu.  -> 

La  première  diftiliation  conduite  fuivant  ces  règles  jdoone  commanéf 
ment  la  moitié,  &  fouvent  plus  du  camphre  contenu. dans  l'huile  de 
lavande.  Trois  diflillations  fuffifent  ordinairement  pour  extraire  touc 
celui  qui  e(l  contenu.  Mais  on  conçoit  facilement  qu'il  eft  beaucoup  plus 
économiq^ie  de  charger  le  bain-marie  de  toute  la  quantité  qu'il  en  peus 
contenir. 

Ayant  vu  que  pat  l'évaporation  à  l'air  libre  oa  retiroit  de  Thuile  de 
lavande  un  quart.de  fon  poids  de  camphre,  nous  devions  efpérer  en 
retirer  au  moins  autant  par  la  diftiliation.  Cependant  je  n'ai  jamais  pu  en 
retirer  qu'un  cinquième ,  excepté  une^fbis  oudeux*  Sans  doute  ce  déficit 
ne  peut  provenir  que  de  la  grande  volatilité  du  camphre  :  c'eft  ce  que  j'ai 
tâché  de  conftater  par  l'expérience. 
,  Je.mis  en  conféquence  dans  un  vafe  de  porcelaine  foixante*douze  graina 
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derhufJede  lavande  que  ji'avois  diftillée,  &  je  le  recouvris  avec  aoe 
cloche  de  criftal,  de  manière  à  laifler  de  l'accès  à  lair  exrérieur.  Au  bouc 
de  quelques  jours  l'huile  fe  di(fipa,  &  lairïa  un  pérît  dépôt  de  camphre.' 
Layanc  bien  defTéché  fur  du  papier  fin  ,il  pefà  quatre  grains. 

Les  huiles  qui  ont  été  diftillées  avec  moins  d'attention  ont  donné ^^ 
^,  &  même  -^  de  camphre.  Mais  le  déficit  ne  va  jamais  plus  loin  lorfque 
le  bain-marie  ne  s'eft  pas  élevé  à  TébuUirion. 

Cette  perte  inattendue  caufée  par  la  diflillation  réduit  le  camphre 
qu'on  retire  de  cette  huile  à  ^ ,  |{ ,  ^^  >  ^^*  ''^^  ^^  77  ^"  ^^  quart  qu'oo 
en  retire  à  l'air  libre.  Nous  devons  aufii  avertir  que  comme  dans  les 
opérations  on  ne  peut  jamais  obtenir  les  mêmes  réPultars  rigoureux  ^ 
comme  on  le  voie  même  dans  la  Métallugle  en  traitant  les  métaux  pré* 
cieuxyde  même  leurs  produits  varient  depuis  12  jufqu'à  ly  ^.  Ainfi 
72  arrobes  de  cette  huile  peuvent  donner  depuis  12  jufqu'à  ly  arrobe^ 
de  camphre 9  au  lieu  de  18  qu'on  en  obtiendroit  en  faifant  évaporer  à  l'air 
libre. 

Si  nous  réfiéchiflpns  maintenant  fur  ce  que  nous  avons  dît  auparavant 
touchant  les  années  où  Thuile  de  lavande  peut  fe  charger  de  tout  le 
camphre  qu'elle  peut  diiToudre,  on  conviendra  (ans  peine  qu'on  peut 
prendre  pour  bafes  de  nos  calculs  les  réfultats  de  l'évaporation  fpontanée* 
Mais  comme  l'analogie  ne  peut  nous  autorifer  à  donner  pour  certain  ce 
qui  eft  plus  probab^e ,  nous  abandonnons  ces  raifbnnemens  pour  nous 
occuper  uniquement  de  notre  objet  principal. 

D  après  les  faits  expofés  jufqu'ici  »  il  eft  facile  de  concevoir  qu'avec  un 
batn-marie  capable  de  contenir  trois  arrobes  d*hui!e,on  peut,  obtenir 
14  à  ly  livres  de  camphie  en  deux  ou  trois  diftillations.  Cette  opération 
fecondaire  fera  ailez  peu  difpendieule»  mais  elle  ne  doit  fe  faire  qu'à  un 
feu  modéré.  Elle  feroît  même  afTez  facile  pour  ceux  qui  diftiltenr  en 
Muicie.  Je  crois,  par  exemple,  que  les  bains^marie  de  plomb  &  les 
cylindres  qui  ont  un  grand  diamètre  &  peu  de  hauteur,  placés  de  manièrç 
à  fournir  une  chaleur  égale  feroient  un  moyen  auffi  économique  qu'expé- 
ditif.  Dans  ce  cas  on  n'auroit  pas  befoin  de  cucurbite.  En^  couvrant  ces 
évaporations  avec  des  chapiteaux  &  dirigeant  le  travail  avec  Tartentioa 
qu'on  a  coutume  d'apporter  dans  la  diflillation  en  grand  y  00  ne  voit  pas 
pourquoi  on  n'auroit  pas  le  même  bénéfice  en  Efpagne  qu'on  a  à  la  Chine 
&c  au  Japon  où  ces  travaux  font  abandonnés  aux  hommes  les  moins 
iiiftruits.  Je  n'in(}(le  pas  davantage  fur  ces  moyens  de  pratique,  parce  que 
1  expérience  à  cet  égard  eft  au-defTus  du  raifbnnement,  &  que  l'ëcono^ 
mie  ic  rintérêt  qui  doivent  diriger  tous  les  travaux  de  la  canipagne  dans 
tous  les  pays  indiqueront  les  procédés  les  plus  fimples  &  ïq%  moina 
iJirpendieux. 

reut-êcre  me  fera-t-on  Tobjeftion  que  des  hommes  groflîers  ne 
pourroient  pas  conduire  des  opérations  auffi  délicates^  Mais  je  répondrai 

que 
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Sue  tous  les  bonimes  (ont  capables  de  ces  fortes  de  travau)t ,  l'art  de  con« 
iiire  le  feu  &  de  diltiller.  ^le  font-ce  pas  nos  nègres  qui  didiilent  le 
tûjffia  dans  nos  colonies?  Les  kalmouclcs  ne  diftillent-its  pas  le  ^ak  du 
lait  des  jumeosf  Et  l'habicudeles  rend  auffi  habiles  que  les  phyfîciens  les 
plus  exercés. 

y. 

Paflons  maintenant  à  la  manière  de  purifier  le  camphre.  Le  procédé 
que  les  hoUandois  emploient  pour  lui  donner  le  degré  de  blancheur  &  la 
fermeté  qu'a  celui  du  commerce  ,*feft  infiniment  plus  fimple  qu'on  ne  le 
croît  communément.  Lemeri  le  père,  un  des  premiers  qui  ait  fait  des 
recherches  \  cet  égard  ,  a  reconnu  que  le  Camphre  impur  expofë  dans  un 
matras  au  feu  de  fable  fe  fublimoit  aflèz  bien.  Depuis  MM.  Valmont  de 
Boftiare  &  Jars  qui  ont  examiné  très  en  détail  \ts  travaux  des  hollandois, 
nous  ont  donné  beaucoup  de  détails  fur  cette  opération.  Ils  nous  afTurenc 
contre  l'opinion  de  Réaumur  &  de  beaucoup  d  autres ,  que  les  hoUandois 
n'emploient  aucun  intermède  pour  purifier  le  camphre.  Plufieurs  autres 
écrivains  modernes  di(ent  au  contraire  qu'il  faut  quelques  intermèdes,  par 
exemple ,  les  uns  veulent  77  de  chaux ,  les  autres  y ,  les  autres  les  ^  y  Sec. 
Je  ne  vois  pas  trop  ce  qui  néceflfite  ces  intermèdes.  Tout  l'art  confîfte 
i  maintenir  avec  égalité  un  degré  de  feu  modéré  pour  fondre  le  camphre 
ôc  le  féparer  des  corps  étrangers  qui  altèrent  fa  pureté  ;  car  fi  le  feu  éroit 
fiiffifant  pour  attaquer  ces  fubdances ,  Us  fuliginofités  qui  s'en  ^lèveroienc 
ne  manqueroient  pas  d'altérer  le  brillant  &  la  pureté  du  camphre.  Au 
moins  c'eft  ce  que  m'ont  appris  les  expériences  que  )'ai  faites  fur  le  mien. 

Dès  le  commencement  que  j'ai  purifié  fans  intermède  le  camphre  extrait 
de  Thuile  de  lavande,  j'ai  apperçu^es  phénomènes  fur  cette  purification^ 
que  je  crois  devoir  rapporter  avec  quélqu'étendue. 

J*ai  expofé  i  la  chaleur  d'un  bain  dé  fable  24  parties  de  ce  camphre 
clans  une  fiole  a  fublimer.  Il  s'en  fublinfa  environ  22  qui  étoient  un 
camphre  blanc  &  folide.  Ik  la  fin  de  l'opération  le  limbe  inférieur  de 
ce  fublimé  prit  une  petite  couleur  roufle ,  &  le  réfidu  devint  très-roux. 

L'opération  finie  je  caffai  la  fiole.  Le  réfidu  pefoit  ^  »  &  il  y  eut  7^  de 
perte.  Il  paroîc  donc  que  le  camphre  n'eft  pas  capable  d'être  altéré  par 
la  chaleur ,  parce  qu'il  fe  volattlife  avant  te  degré  qui  feroit  néceflaire 
pour  le  décompofer.  Mais  quelle  eft  la  matière  qui  Ta  coloré.  Ce  ne  peut 
£tf e  qu'une  fuoftance  étrangère  aff^  fine  pour  foo&ir  le  degré  de  feu 
fuffifant  pour  ènre  altérée.  Mais  nous  verrons  que  ce  réfidu  étoit  pefque 
t;ôut  camphre.  .  / 

L'huile  effentielle  étant  plus  volatile  que  le   camphre ,  puifqu'elle 

s'élève  avant  lui ,  il  paroîtroii   que  leur  mélange  devroit  jouir  d'une 

volatilité  moyenne  ;  mais^  c'eft  tout  le  contraire.  Les  dernières  portions  de 

camphre  unies  à  l'huile  fi)uffrçnt  un  de^é  de  chaleur' biefnftipétieÂr  r 

Tome  XXJi ri.  Pan.  I,  ij^Q.  FEVRIER.  ^     R 
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celui  qi)i  fublime.  l'un  ou  l'autre  >  i^unis  ou  féparés.  D'an  autre  côté 
l'affinicé  qu'elles  peuv'ent  avoir  ne  peut  ctra  catiië  de  Jeur  fixité.  Pour  • 
éclaircir^ce  fait ,  je  mis  une  portion  âe  ce'réfidu  dans  l'erprit^de-vin  :  il 
fi^  entichement  diflbus.  J'y  ajoutai  de  Teau.  Le  camphre  s'en  iepara  aufli- 
tôc  ainfi  auWe  malTe  poreufe  «  tenace ,  roufTe  ,  &  qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  rélme  blanche  tirant  fur  le  roux  .  C'eft  cette  niaiicre  qui  retient  le 
camphre  &  le  colore  lors  de  la  fubfimation.  Nous  pourrons  facilemenc 
trouver  rorigine'de  cette  réflne.  Elle  provient  du  nouvel  état  que  prend 
Thuile  elTentieile  dans  le  tems  qu'elle  fe  trouve  difléminée  entre  les  parties 
du*  camphre.  Cette  huile  fe  convertit  en  réHne  par  l'abforprion  de  la 
bafe  de  l'air  pur*,  elle  s'y  changerait  toute  fi  elle  y  demeuroit  fuffifammenc 
expofée.  Le  -^  de  perte  d'huile  eifencielle  que  nous  avons  eu,  eft  cette 
portion  transformée  en  léline. 

Tout  ceci  nous  indique  clairemeoe  l'altération  que  fubit  la  portion 
cVhuilequi  reAe  mêlaïigée  avec  le  camphre,  &  nous  fait  voir  la  néceilité 
d'employer  un  intermède^  pour  l'aflfinage.  Dans  cet  état  de  réfine  Thuile 
acquterç  de  la  fixité  &  exige  un  plus  grand  degré  de  feu  pour  fe  voiatiiifer* 
Le  camphre  du  Japon  ne  paroit  pas  accompagné  d*huile  e(Tèntielle  , 
comme'  celui  que  Ton'  reitire  de  la  canelle  de  Ceyian.  Au  moins  ne 
pouvons- notl^  pa$  Je  conclure  des  relations  de  Kempfer  6i  autres  qui  nous 
onr  décrit  la  manière^dolic  on  le  ttre«  Il  paroîtroiraœ contraire  ,  d'aptes 
ces  relations,  que  le  camphre  s  élève  en  nature  &  pafle  avec  l'eau  de  ces 
diftillatiotis.  Si' pela  etl  ainfi,  il  ne  peut  contenir  d'autres  impuretés 
que  celles  qui  ont  pu  s'introduire  dans  un  travail  aufli  peu  foigné, 
ou  par  ia  négligence  de  ceux  qui  le  confêrvent.  Par  conféqiienr  on  ne 
voit  pas  pourquoi  les  holiahdois  le  mêJeroienr  avec  la  chaux ,  puilqfu>n 
peur  bien  le  purifier  fans  elle ,  comme  Ta  obfervé  Lenveri ,  &  comme 
l'ont  dit  RriVI,  Valmgt»r  de  Boiîïare&  Jars.  J'aumis  bien  voulu  pouvoir 
cpnfulter-quelqu'ouvrage  plusmbdérne,  tel  que  l'Hilloire  de  Sumatra, 
pr  M.  Mwirfden  •,  mais  je  n'ai  pu  me  le  procurer/ 

Quoique  la  chaux  colore  les  huiles  eflerttielles,  j'efTayar cependant  de 
l'employer  à  la  purification  de  mon  nouveau  camphre.  J'en  mêlai  d'abord 
urt  fixième,:^  je  variai  enfuite  ia  qïianrirë  fuivanr  que  le  camphre  étoic 
plus  ou  moin^  fale  ic  pjus  ou  rticins  gras.  Je  l'obtins  parfaitement  blanc 
6c  parfaitenatKit  ftcj  mais  il  y  eut  ^rde  perte.  : 

Nayiant  pXi  trouver  de  Iir  craie, .jb.mêlàngrai  mon  camphre  avec  un 
huitième  ou  un  quart  dél cendre  lellivée«  Le  (ùbitmé  fut  aflezi  blatic ,  mais 
j'eus  la  même  perte. 

L'expérience  repérée  avec  l'argile  blanche,  j'eus  la  même  perre,mais 

ÇiPi  effets  furent  aiïez  différons  (fe  ceux  qu'on  pouvoir  attendre  d'une  jnatière 

aiiflS  inerte,  &  qui  a  Ç\  peu  d'a(îtiofi  fur  les  huiles  efTentielles. 

,  Elle  donna  a\l  fublîmlé  unecouleitr  faurïedue  1  une  fumée  fauileufe 

4onc  l'odeur. éxoitfQitefneoto  tmuknineufey'âs  rfeiTemblatite  à  celle  que 
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donne  le  fuccin  par  la  dfAillarîon.  JVxamin'erai  dans  uneâiKre  occaHon 
la  cauie  de  ce  phénomène  ;  car  Targrie  donc  je  me  fervis  ne  paroi/Ibtc 
conrenîr  aucune  matière  étrangère  à  laquelle  on  pût  attribuer  cette 
particularité. 

Ce«  expéf iences  démontrent  aflèz  clairement  qu'il  faut  des  intermèJes 
pour  purifier  ce  camphre ,  &  que  ces  intermèdes  doivent  être  pris  dans  les 
corps  terreux  ,  à  l'exception  de  l'argile  -,  enfin  ,  que  laftion  ae ces  inter- 
mèdes eft  de  divifer  cette  petite  portion  réfineufe  qui  soppoft  a  la  purifi- 
cation du  camphre,  &  de  la  mtfttfe  à  fabrî  de  l'adlion  du  (eu.    '         ' 

La  chaux  vive  ou  éteinte,  la  cendre  lavée,  la-craie,  font  des  intermcic^es 
peu  coûteux.  Il  faut  avoir  la  précautiort  de  les  defTécher  exadement  ;  car 
autrement  lorfque  le  camphre  entre  en  fufion ,  Teau  réduire  en  vapeurs  ^ 
caufe    des  foubrefaurs   qui    font   jaillir  les  impuretés    &    faliffent    le 
fublimé. 

Quant  à  la  manipulation  nécefTàire  à  fuivre  pour  avoir  le  camplire 
auflS  beau  que  les  hoUandois,  il  paroît.  qu'il  ne  faut  qu'une  certaine 
préci(ion  dans  la  maniète  de  conduire  l'opération.  On  obtient  faci- 
lement «n  fublimé  qui  a  peu  de  confifiance  5  mais  il  ne  feroit  pas 
poâible  d'amener  notre  camphre  à  l'état  de  celui  de  Hollande ,  &  tel 
qu'on  eft  accoutumé  à  l'avoir  dans  le  commerce*,  il  n'en  eft  pas  moins 
bon  ,  &  fes  qualités  (ont  les  mêmes.  C  eft  ainfi  que  lefucrefous  forme  de 
caiTonade  ne  diffère  point  du  fucre  en  paiti. 

J'eflayaî  de  rechercher  fi  le  procédé  Kollandois  ne  tenoîr  pas  j^utôt  à 
la  forme  du  vafe.  Ce  vafe ,  fuivant  l'obfervation  de  M/ Jars ,  eft  une  fiole 
Ae  verre  applattie,  &  dont  le  haut  fe  rapproche  beaucoup  du  fdnd/Les^ 
▼aiffeaux  dans  lefquels  on  met  le  vitr  a  boite  dans  différentes  ^ônthks 
d'Efpagne  reiïemblent  aflèz  à  ces  fioles  ;  c'eft  pourquoi  voulant  vérifier  G. 
ce  qu'avoit  dit  Jars  étdît  exadl,  je  fis  fouflfler  quelques-uns  de  ces 
vaiflTeaux  qui  fe  rapprochoienr  le  plus  de  ces  fioles.  Le  fuccès  confirma 
parfahemenr.me6JCodjéâu/esil3ij  eus  ¥eiLd'obre'rver  combien  il  y  avoir 
de  différence  entre  du  camphre  fublimé  dans  un  vaiflfeau  fphérique  ou 
«ppl^tâ  Dans  lepr£Sttèr'ia  pateie  inférieure  ^iâ  fublimé  acquiert  aflez 
.Ëicilament  Ja.oranfpvtetiffei.c^innxe  lotiquele  ci|niphre;eft  fondu  par  la 
chaleur  d'un  bain  de  &ble  ;  mais  il  n'en  eA  pas  de  même  à  la  partje 
fupérîeure'qui  eft  trop  éloignée  du  fond  d«  iMtras:  J^  s'il  fe  préfenre 
quelque  portion  tranfparente,elle  fe  trouve  mélangée  avec  d'autres  qui 
ne  le  font'  pas  *,  ce  qui  amptcha  d'obtenir -avec  fefrvaftfr  un^fublimé  égal  & 
uniforme.  ^^  .. 

Dans  les  vafes  applattiiâu  contraire  la  chaîeur  qui  donne  de  la  rranfba- 

rence  au  lirnbe  inféripur  du  fublimé.dans  les  ^utres  vaCjs,  ta  ici'^f\ez 

grande  pour  là  communiquer  à  touçe  ia  ipaffe,  Jaqueîle  devient  ^coute 

tranfparentcî. 

*     II  Tauf  abfolument  employer  plus  de  chaleur  que  ne  paroîtroit  dcvcit 

Tome  XXXFI,  Pan.  1 ,  1790.  FEf^RIER.  R  1 
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Ttfxiger  une  matière  aufli  mobile  ;  &  H  cetre  chalear  diminue ,  le  AiUini^ 
devient  fpongieux  comme  la  nei^e ,  &  fe  trouve  fans  conHllance.- 

.  Il  n'y  a  aucun  rifque  de  faire  DouilUr  le  camphre  -,  &  je  fuis  perfîiadté 
que  le  degré  de  chaleur  le  plus  convenable  à  cette  opération  eft  celui  le 
plus  proche  de  Tébullition.  Il  eft  afTez  furprenanc  que  le  camphre  putflê 
fupporrer  un  pareil  degré  de  chaleur  (ans  fortir  du  va(è  donc  il  occupe  le 
quart.  Mais  de  toutes  les  fubftances  volatiles  il  n*en  eft  pas  dont  rexpan<* 
(ibilité  foit  H  limitée  ,  ainfî  que  l'a  obfcrvé  Boile.  Son  atmofphère  qui  ne 
diflout  pas  facilement  les  vapeurs ,  \ts  comprime. 

Tel  eft  tout  le  mydcre  du  procédé  des  hoilandois  dans  cette  purifica* 
tinn*  II  fe  réduit  à  prendre  des  vafes  applattis  &  à  donner  un  aegrë  de 
chaleur»  tel  que  le  fublimé  conferve  fa  tranfparence  dans  toute  fon 
étendue  depuis  le  commencemerc  jufqu'à  U  fin  de  l'opération.  Ceft 
pourquoi  on  gradue  facilement  l'intérieur  de  ces  vafes  par  le  moyen  du 
iublimé  ,  comme  l'a  obfervé  en  Hollande  M.  Jars,  En  refroidiffant 
enfuite  ce  fublimé ,  il  fe  fendille  en  tout  fens ,  &  ces  fentes  en  alrèreot 
la  tranfparence.  Mais  l'intérieur  du  fublimé  eft  lidè  comme  la  partie  qui 
touche  le  verre.  Fourbe  pas  la  décompofer ,  on  caflè  la  (iole  à  fa  partie 
inférieure  ;  &  comme  fa  confîftance  eft  due  uniquement  à  fon  épatflèur , 
il  eft  eflentiel  de  proportionner  la  capacité  du  vaiffeau-à  la  quantité  de 
camphre  qu'on  a  à  raffiner.  Néanmoins  il  eft  facile  de  donner  au  fublimé 
une  épaiffeur  convenable ,  quoique  le  vaiffeau  (ut  plus  ^rand  qu'il  oe 
faudoit  ;  car  il  n'y  a  qu*à  plonger  plus  ou  moins  dans  un  bain  de  fable  le 
vaid'eau,  la  partie  intérieure  du  fublimé  éprouvant  trop  de  chaleur  fe 
réduira  en  vapeurs,  &  te  fubltmant  de  nouveau,  ira  augmenter  Tépaiflèuc 
de  la  partie  fupérieure  du  fublimé» 


VASORUM     L  YMPHATICORUM 

Corporis  Humani  Hiftoria  &  Icnographia ^  Auâore  Paulo 
Mascagni  ,  in  Regio  Senarum  Lyceo  publica 
Anatomes  Prcfeffbre.  Senis  ^  ex  Typographîa  razzint 
Garni  ^  i  vol.  in-foL 


É  X  T  A   A  I  T. 

iVl.  Mascagni   après    avoir   donné    l'hiftoîre    des    principales 

découvertes  fur  les  vaineaux  lymphatiques ,  examine  les  hypothèfes  de 

^eux  qui    ont  admis  un  fyAcme   lymphatique  »  anériel   fc  vieDUi» 
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fitfheraave  a  cru  que  les  extrémités  des  arrdres  rouges  partent  d'autres  petites 
artères  dellinées  à  corduire  un  âuide  fubtil  »&  dans  lefquelles  le  fan^  ne 
petit  pas  pénétrer  -,  que  ces  petites  artères  communiquent  à  de  petites 
veines  qui  reportent  au  cœur  ce  âuide  fubtil  &  le  remettent  en  circula- 
tion. Vieufens  a  eu  à  peu-près  la  même  opinion  que  Boerhaave.  Il  a  cru 
qu'il  y  a  des  canaux  deftinés  à  faire  circuler  une  humeur  moins  groflicre 

3ue  le  fatig  ;  que  ces  eanaux  na^fTeiit  des  artères  \  qu'ils  fe  terminent 
ans  Jes  veines»  &  qu'ils  forment  l^  membranes  du  corps  animal, 
Haller ,  quoiqu'il  n'admette  pas  le  ryftéme  de  Boheraave  dans  coures  (es 
.parties,  croit  cependant  qu'il  y  a  des  vaiflèaux  particuliers ,  diaphanes^ 
vifibles  fans  microfcope,  qui  prennent  leur  naiilàncedes  artères^  &  dans 
lefouels  le  fang  ne  peut  pas  pénétrer  dans  letat  de  fanré.  Mais  tout  cela 
eft  hypothétique  y  Se  voici  des  faits  qui  le  démontrent*  M.  Mafcagni  a 
obfèrvé  à  l'aide  du  microlcope*(dans  les  animaux ,  qui  à  caufe  delà 
pellucidlté  de  leurs  vaifleaux  peuvent  être  (bumis  à  de  pareilles  obfer- 
vatfons  )  )  que  dans  tous  les  vaifTeaux  »  quelque  petits  qu'ils  puiiïent  être, 
il  y  a  toujours  dans  leur  axe  une  colonne  de  globules  rouges ,  qui  eft 
environnée  de  l'humeur  fércufe.  Cette  colonne  de  globules  rouges  a  un 
diamètre  plus  ou  moins  confidérable ,  fuivant  la  lumière  des  canaux  ; 
mais  il  n'y  a  pas  un  feul  vaiffeau  qui  parte  des  troncs ,  ou  des  ramifi- 
cations les  plus  fines  des  artères  •  qui  ne  finide  dans  le  ^yfiême  veineux 
ordinaire^  &  qui  ne  contienne  une  colonne  rrès-difiinde  de  globules 
Tougesi  Déplus  Mafcagni  a  iojeâé  les  artères  avec  une  liqueur  dont  \ts 
molécules  paroidoient  au  microfcope  plus  groflès  que  les  molécules  du 
(àng.  Cette  injeâion  a  paiTédes  artères  dans  les  veines  «  traverfant  tous 
ït%  plus  petits  canaux.  Le  cerveau ,  le  criflallîn  ,  l'humeur  vitrée ,  la 
coroïde,  Tuvée»  ne  paroifToient  après  cela  qu'un  amas  de  vaifleaux ,  &  la 
capacité  de  ces  petits  vaifleaux  înjeâés  étoir  plus  grande  que  celle  qu'il 
faut  pour  admettre  ces  globules  rouges ,  puifqu'ils  avoient  admis  les 
molécules  de  l'injeAion  plus  grofles  que  \ts  globules ,  &  l'injtâion  avoir 
^ré  pouflée  avec  une  force  très-médiocre. 

Le  fang  donc  paffe  diretfïement  des  artères  dans  les  veines»  &  il  n'cft 
pas  vrai  qu'il  exifie  un  fyfiême  lymphatique  artériel.  Les  artères  fe 
terminent  donc  dans  Us  veines  ^  &  il  n'y  a  qu'une  exception  à  cette 
jrègle  dans  le  tiflu  fpongieux  du  clitoris  &  de  la  verge.  On  fait  qu'ici 
les  ramifications  artérielles  finiflenr  dans  des  çtUules,  &  y  jettent  le  fang, 
A  chaque  cellule  répond  une  veine  qui  reçoit  ce  fluide*  Mais  on  ne  peut 
pas  regarder  la  commutycation  des  artères  avec  les  veines  comme  inrer« 
rompue ,  même  dans  ce  cas  ,  puifque  cVft  le  cœur  qui  poufle  le  fang  dans 
les  artères ,  de-li  dans  ïits  cellules^  des  cellules  dans  les  veines. 

Malgré  cela  la  plupart  des  phyfiologiftes  &  des  anatomiftes  prérendent 
^ue  \ts  arrêtes  ne  finiilènt  pas  dans  ces  veines.  Ils  difenr  qu'elles  (è 
terminent  en  conduits  excréteurs ,  en  grandes  &  petites  cavités  ^  dans  ïù% 
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véficules  des  poumons ,  dans  la  (ùperficie  des  corps  ^  par  conféqQent  Us 
les  regardent  comme  des  ^aifTeaax  exhaiâns. 

On  a  fait  fur-^tout  jouer  un  grand  rôle  aux  conduits  féccéteurs  dans 
Texplication  de  la  manière  dont  fe  font  les  fécrécions;  &pour  démontrer 
cts  conduits, on  a  allégué  les  Jnje^flions. 

L'eau  injeâée  dans  las  artères  émulgentes  pafledans  les  uretères  &  s'y 
accumule  s'ils  font  liés  v  l'huile  de  téiébenrhine ,  injedée  dans  la  veino- 
porce,  pafle  dans  les  canaux  biliaires.  On  in|eâe  par  les  artères^  les 
conduits  falivaires  &  pancréatiques  avec  la  même  huile* 

M.  Mafcagni  convient  de  ce  fait ,  &  même  il  ajoute  qu'il  a  répété  c^s 
injeâions  avec  le  plus  grand  fucçès.  Mais  il  obferve  que  ce  n'eft  |>as  tout 
ce  qui  compofe  TinjeAion  qui  pafle  dans  les  prétendus  conduits  jexcré^ 
teurs  :  c'ed  feulement  la  partie  la  plus  fubtile  ^  celle  qui  peut  traverfer  les 
pores  inorganiques ,  qui  fe  trouvent  dans  les  parois  des  vaiâeaux.  M.  M*  a 
dbfervé  que  ce  nVft  pas  feulefnent  des  extrémités  des  artères  que  (bit  Vhtf- 
-meur  féreufe  que  Ton  avoit  fépacée  du  fang  par  les  conduits  ^s^crétcurs. 
Les  parois  extérieures  de  tous  les  vaifleaux  font  toujours  bumeâées  par  une 
efpèce  de/tofée ,  &  (i  on  lie  un  AraifTeau  »  de.quelquefpèce  qu'il  (bit ,  de 
manière  à  empêcher  la  circulation  ,  on  voit  du  côté  où  le  fluide  refte 
llagnant  cette  rofée  fe  convertir  en  grodes  gouttes.  Cela  alfeu  dans  les 
troncs  plus  confidérables  comme  dans  les  plus  petites  ramifications  \  te 
(i  Ton  fait  dan«  les  animaux  déjà  morts  une  tnjeâion  convenable ,  on  en 
voir  paffer  la  |>artie  la  plus  fisbttle  au  travess  ces  parois  des  vaifleaux  ,  dc 
en  faifant  une  ligature^  on  a  les  mêmes  phénomènes  que  s'il  s^agiflott-d'im 
animal  vivant. 

Jl  n'y  a  donc  point  de  raifon  pour  foutenir. qu'il  y  a  iks  jcofiduks 
excréteurs.  Ces  conduits  on  ne  les  voit  pas  ^  &  i  humeur  féreufe  ,  aia(i 
que  la  partie  la  plus  (bbtile  de  Tinjei^on  /  coulent  au  travers  des  parois 
des  gros  vaiileaux,  où  l'on  convient  qu'il  n'y  a  pas  de  conduits  excré- 
teurs, comme  au  travers  des  parois  <lies  plus  petits  rameaux. 

M.  M.  a  injedé  les  artères  avec  wwgliuen  coloré  par  le  cinnabre^  &  il 
a  vu  palier  la  partie  rouge  de  i'injeâion  dans  les  veines  &  les  remplir 
ainfi  que  les  artères.  Mais  la  partie  la  plus  atténuée  ^u  gluten  eft  paîl.'ée 
fans  couleur  par  les  pores  des  vaifleaux  dans  les  cellules  des  glandes ,  dans 
les  vaifleaux  lymphatiques  qui  tirent  l'origine  de  ces  ceUules  ^  &  dans  les 
conduits  excréteurs  des.  glandes.  ' 

En  opérant  de  cette  manière  fur  les  artères  rénales ,  &  coupant  enGiite 
le  rein  en  plufteurs  parHes  ic  en  di'flFérens  fens,  on  obfecve  a  l'aide  du 
miccofcope<jue<ie  vifcère-eftc^Btpaff  d'une  iflfiRÎté  de  petites  cellules 
qui  communiquent  avec  des  tuyaux  cylindriques ,  do>nt  un  grand  nombre 
(^  réunifiant  enfemble^  forme  un  tuyau  plus  confidérable  qui  va  finir  dans 
les  papilles  du  baflinet.  Ces  tuyaux  font  environnés  d'^ne  infinité  de 
vafflëaux  fangulns.  Les  cellules  ont  dans  leur  fuperiicie  interne  des  petites 
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•émiriences  qui  font  formées  de  vaîfleaiix,  qui  font  par  leur  entortillemenc 
tin  réfèau  fore  épais. 

D'après  ces  notions,  M.  M.  explique  la  fécrétion  de  lurine.  Les 
vaiiTeaux  fangoins  ,  dit-il,  fe  répandent  dans  les  reins  ,  &  leurs  tuniques 
onc  dans  cçs  vifcères  une  rrès*grande  fuperficie.  C'eft  pour  cela  que 
Fbumeur  féreufe  doit  en  fortir  abondamment,  &  tomber  dans  les  cel- 
lules. Les  vaifleauK  lymphatiques  qui  aboutiflenc  à  ces  cellules  reforbent 
une  portion  de  zj^k^  férolité  (l) ,  tandis  que  l'autre  portion  fe  filtre  au 
traver^des  ruyaux  ,  acquiert  par-là  d<;s  propriétés  nouvelles,  &  padedans 
lebaflinet  en  fornie  d'urine.  Cette  explication  tirée  de  la  conformation  & 
de  l'expérience ,  eft  applicable  à  routes  les  autres  fécrétions ,  renverfe  le 
fyftême  de  Rtiiich  &  de  Malpighi« 

L*in|edi:ion  &  les  mêmes  argumens  qui  on^  fervi  à  prouver  que  les 
artères  ne  finiflenc  pas  en  conduits  excréteurs  ,  font  employés  par 
M.  Mafcagni  pour  démontrer  qu'elles  ne  hnifTent  pas  non  plus  en  grandes 
&  petites  cavrtés ,  ni  dans  la  fuperficie  dr  la  peau.  Il  fait  voir  incomefta- 
biément  par  c^%  moyens  que  les  (érofités  qui  fe  trouvent  dans  les* grandes 
cavités  &  dans  les  petites  fortent  des  pores  inorganiques  d^s  vaifleaux 
fanguftnV,  6c  quant  à  la  tfaiifpirarion  ,  elle  a  la  même  naiilance.  Il  eft 
aifé  d'après  les  priitcipes  d^  M.  M.  d'expliquer  h%  hémorrhagies  &  les 
autres  phénomènes  pathologiques  qu'on  atrribuoit  à  la  terminaifon  de» 
artères  en  conduits  excréreuis ,  en  fubftiruanr  à  ces  conduits  les  pores 
inorganiques  &  quelquefois  la  ru|>rure  des  vaifleaux. 

On  a  prétendu  que  les  veines  étoient  des  vaifleaux  abforbans ,  fut 
•quelques  obfervations  &  principaJernent  fur  une  de  KdW  Boerhaave.  Il 
micaefeau  chaude  dans  Teftomac  d'un  chien  quM  vénoir  de  tuer,  & 
ayant  Hé  l'eflpmac  ducêté  d«pHore,afrn  que  le  flurde  ne  s'en  allât  pas  par 
fc^  întertins,  il  fit  fur  cesvlfcères^dfS  preflîon^  graduées.  L'eau  entra  dans 
les  veines,  *  continuant  les  pteffîons,  le  fa^ng  tut  tout-à-fait  châlîé  de 
<rés  vaifleaux.  Ils  furent  remplie  d*eafu  pure ,  qui  fe  déchar^eoît  par  ce 
itibyen  ddns  le  ventricule  droit  du  roîur. 

M.  Mafcagnî  a  répété  plufieurs  fois  l'expérience  de  Kaw  Boerhaave , 
'tnaîs  il  a  vu  que  les  artères  &  les  veines  le  remplifîDient  également;  & 
ayant  introduit  dans  l'eftomac  ^  dans  les  inreflins  du  cadavre  d'un 
enfant  quatre  livres  &  demitf  d'eau  teinte  avacd«^  LV^crer  il  en  vit  in|e(^tés 
après  vîngr  heures  de  tenis  tous  les  vaifleaux  (an^uins  du'  méfenrère ,  ^ 
et  plus*  ?l  trouva  dans  la  cavité  du  bas-ventre  deux  livres  &  demie  de  CkiXt^ 
«au  lét;e'emenr  colorée  ,  qili  s'éfoit  filtiéè  au  travers  des  parois  des 
înteftins  &  des  vaifleaux.  Cette  expérience  de  M.  Mafcagni  qui  démontre 
-    •  ■'   -     '  - ^  - 

(t)  M.  Mafcagni  a  vu  deux  foîs  le  diabète  produit  par  l'obAruâion  des  glandes 
auxquelles  abounlTent  les  vaîïïeaux  lymphatiques  qui  partent  de«  cellulcis  des  reins; 
Cefi  une  preuve  iocontefiable  de  la  rerbrption  en  état  de  fanié. 
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évidemment  que  l'eau  eft  paiTée  dans  les  veines  dans  le  cas  de  Boheraave 
par  \ts  pores  inorganiques,  delà  même  manière  oue  par  ces  pores  elle  eft 

CaflTée  dans  les  artères ,  &  par  les  pores  des  încettins  dans  la  cavité  du 
as-ventre  ;  &  cette  expérience  eft  d  autant  plus  concluante ,  ^u*il  eft 
prouvé  par  rinfpeâion  oculaire,  comme  nous  l'avons  déji  dit»  que 
routes  les  ramifications  artérielles  s'abouchent  ï  toutes  les  ramifications 
veineufes.  ^ 

M.  M.  ayant  répété  toutes  les  injeAions  qui  ont  été  faites  dans  len 
veines  par  des  moyens  à-peu -près  femblables,  a  toujours  vu  que  l'in* 
jeâion  y  pafloit  par  les  pores  inorganiques  ou  par  quelque  rupture  (l). 

Quelques  anatomiftes  voyant  que  l'injeâion  pafloit  des  vailTeaux 
fanguins  dans  les  lymphatiques ,  ont  cru  que  c^  derniers  failbieiit  U 
continuation  diss  premiers.  Mais  ce  paflage  de  Tinjeâion  peut  fe  faire 
de  trois  rnanières  :  I^  par  Texfudation  de  la  matière  injeâée  an  travers 
des  pores  des  vaiflèaux  fanguins.  Dans  ce  cas  cette  matière  tombera  dans 
le  tiflu  cellulaire,  &  les  vaiifeaux  lymphatiques  la  pomperont  par  cette 
propriété  d'abforber  qui  eft  attachée  à  leur  ftruâure.  2^  Par  la  rupmre 
de  quelqu'artcre.  Alors  i'injeétion  tombe  dans  les  cellules ,  elle  eft  abfor- 
bée  par  (es  vaifTeaux  lymphatiques,  &  de  plus  elle  eft  toujours  en  butte  à 
cette  force  qui  poufTe  l'injeâion  dans  les  artères.  Quelquefois  par  ce 
moyen  on  rompt  auffi  les  vaiflêaux  lymphatiques ,  &  Tinjeâion  palle  par. 
la  rupture  avec  une  très-grande  facilité.  3*,  Enfin,  par  les  petits  vaifTeaux 
lymphatiques  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  des  vaiffeaux  fanguins ,  &  oui  ' 
n'influent  pas  fur  la  circulation ,  mais  font  feulement  les  fondions  des 
vaiflèaux  abforbans. 

Au  refte ,  il  eft  sur  que  les  vaiflèaux  fanguins  n  ont  pas  une  communi- 
cation direâe  avec  les  vaiflèaux  lymphatiques ,  &  cela  réfuire  de  TinP- 
peâioh  oculaire ,  puifque  M.  Maftragniapu  faire  parohre  par  l'injeâion  la 
communication  de  toutes  les  artères  avec  toutes  les  veines ,  &  il  a  pu  faire 
voir  ic  faire deflîner  les  cellules  qui  fervent ,  pour  ainfi  dire,  de  fépara* 
tion  entre  les  pores  inorganiques  des  vaiflèaux  fanguins  &  les  embou^ 
rhures  des  vaiflèaux  lymphatiques.  Ces  derniers'  prennent  naiflance  ea 
général  du  tiflîi  cellulaire.  Dans  les  vifcères  ils  partent  aufli  du  tifliè 
cellulaire. 


(0  II  eft  ai(%  de  s*appercevoxf  de  cette  rupture  «  pmfqae  dans  ce  cas  on  trouve 
injeûés  des  troncs  aflèz  confidérables ,  mais  en  difféquant  on  apperçoit  que  les  ram^ 
iications  plus  fubtiles  donc  ils  dérivent  ne  (ont  pas  tnjeâées.  Soppofpns  ,par  exemple.^ 
^u'en  injedant  un  tronc  je  voye  un  autre  ^ronc  Ce  remplir  5  fi  cela  eQ  arrivé  fans 
rupture ,  il  faut  que  l'înjedîon  fou  paflce  par  toutes  les  ramificarions  du  premier  tronc 
dans  toutes  celles  du  fécond  avant  de  les  remplir.  C'efl  ppur  cela  que  fi  je  vols. les 
deux  troncs  injcâés  &  les  ramîficarion^ ,  ouï  font  entre  ces  deux  troncs ,  nonînjeftées, 
il  faut  que  j'en  conclue  que  l'kijeôîon  efi  palKe  par  des  voie«  non  nacQrellts ,  &  que 
pat  çonféquent  il  y  a  ey  une  rupture. 

X  M, 
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M.  Mafcagiii  a  vutlans  plufietirs  vifcères  Hn^ion  pafler  des,  actètes 
dan$  les  veines ,  couler  par  les  pores  inbrgauiques  dans  les  cellules ,  &; 
erre  pompée  vifiblemenr  par  les  vàifleaux  lymphatiques  qui  y.répoodenr.' 
Il  eft  inutile  d  en  dire  da^amage  pour  prouver  que  le  lyftême  lympha^ 
tique  cft  tout' à-fait  féparé  du  lyftêine  tanguin  ,  &  qtre  la  circulation  de 
la  lyniphe  e(l  indépertdante  de  la  force  du  cœur.  . 

Notre  Auteur  n  a  pas  découvert  les  vaiflTeaux  l)raiphatiques  à  la  fuper- 
ficîe  du  corps,  mais  il  les  fuppofe  fur  l'obfervacion  très-connue. de 
rabforjHion  des  matières  par  la  peau. 

Les  vaiflèaux  lymphatiques  partent  fous  la  forme  de  tuyaux  capillaires 
du  tiflù  cellulaire,  9c  ils  pompent  les.  fluides  qui  fe  préfentent  à  leurs 
ofi  fi  ces  ;  enfuite  ils  fe  replient,  s'entortillent,  &  ils  forment  des  mem* 
braces.  Le  péritoine,  la  pieuvre,  la  meiiî1>rajne  interw  de$  int^eftins  &  des 
conduite  excréteurs  des  glandes  ne  font  queides  amas  4e  vaillêaux  lym- 
phatiques. Pour  connoîrre  cette  vérité  par  rapport  au'  péritoine ,  voici 
comment  il  faut  s*y  prendre»  Il  faut  choifii;  le  cada«fre  d  un  enfaqt  more 
d*une  maladie  aiguë»  &  il  faut  injet^er  Tartère  hépatique  &  la  v^ine-porce 
avec  du  gluten  coloré  par  le  cinnabrc.  Le  foie  fe  gonfle,  &  le  fyftcme 
iànguin  pataît  en  entier*  Là  partie  gkttîneufe  plus  atténuée  &  fans 
couleur  fort  par  les  pores  comme  à  l'ordinaire  ,.&'  remplit  les  vàifleaux. 
lymphatiques ,  tant  fuper£ciels  que  profonds,  il  faut  laifl^:reiroidic 
rinjedtion,  &  après,  il  faut  faire  une  înciflofi  dans  un  va|(It;au  iympba^ 
tique  des  plus  cotffldérables  par  laquelle  on  doit  iocjodiîire  çlu  ivc^çure, 
pendant  qu'on  ^ndra  la  fluidité  ati  gluten  avec  deilVau  chaude*  Par.  cette 
opération  le  mercure  poufle  convenablement  ira  avec  aflez  de  vîteflit 
fufqu'â  la  glande  à:  laquelle  aboutit  le  tronc  où  Ton  a  fait  l'injeâion.  Là  , 
trouvant  de  la  réfiflance»  auiieude  pèiétrer  dans  i^^ glande,  il s*ii)froduira 
dans  Içs^  vaiflèaux  lymphatiqutBr  aVec  lefqupis. communique  le  vaifleau 
injeélé ,  &  on;  facilitera  le' paflage  de  ce  métal  eo^leiefQq(Iàn.ç;avec4ine 
{patule  de  la  glande  vers  les  VâiflTeaux  Lymphatique*  Lief;  yaifleaiisç 
limphiitiques  les  plus  profonds  (èrdnt  lemplis  les^  premiers*  Pii  verra 
quik- forment  un  réfeau  &  seiuortiilent  9v^  les  vai^Teaux  (atiguins* 
Après  cela  les  vaiflèaux  lymphatiques  plus  fubtils,  ^  plus  fuperficie^  fe 
montreront  •  &  (brmteronr  un  autre  réfeag  qui  couvrira  dje  manière  tout^ 
la  fiiperBciedu  foie  jàue  Kof)  nrYena^plus  le  p«emi^r^téf^u  ni  )es  valiTeaiix 
(ànguinis*  Enfin,  le  raie paroîtra.fou vert  jdl. unis  l^u^ard'argçAt»  fur  laquelle, 
^è^^nt  encore  des  plus  petits  vaiQeaux ,  qui  m  9  amo^^c^^t  terminent 
dans  tiette  partie  le  lyftème  lymphatique,  &  de  l«urs,ori^ca$  fottpnt  de 
petites  gouttes  de  tn^rcure  »  qu'oa  peut  appercevois^à  lai4e  dVn  bon 
micrpfcope*  j         • 

Si  après  l^avoir  ainfl  bjeéléeon  détache  du  Cî^e  cette  lami»  du  péritoine, 
on  verra  qu^rfle  çft  etiitiètenieat  ciomp^ifie  4^  v^/Jt^iix  ^lyçiph^^i^i^ ,  & 
QM  Içs  filamensqui  ^gnent  cetté.rabnybf^cf  àif.if^^ân^^t^  potée  au« 
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a^ffous ,  ibrtraufllî  dei ^iflTeaux  Iympbatic|iies.  Cettemembrâce  pofée  au- 

âeflbusfeftt'ompofëedevai(ïeauxdympha«TqucfeinremôJé^^ 

ïàngofins,  5c  ce  font  z\}fCvdtê  vailfeaux  lymphatiques  qui  fotnteilc  les - 

ligameris  pat  lefquels  cette  membrane  ïj  attache  au  toie.  - 

n'eft-donc  bien  confiné  que  la  membrane  dttpëmoine^ privée  de" 
vaîfleaux  fanguins,  eftcdmpofée  en  entier  de  vaiflèaux  lymphariqUes,     • 

Piip  dbs^mdyens  femblables  M.  Mafoagni  a  prouvé xjuei la  plcuvfe'&  la  - 
niembraiie  ittrcrDHed^s^  intertins  font  fixités  de  vailTéaux  de  cette  efpètey 
&  il  déduit  par  analogie  que  l'épiderme  &  les  poils  ont  1*  mêfiiè<' 
ftrudurér     '  ■  ' 

•'  Ceft  un  problêmè*à  réféudfe  s'ihjr  atntnon  deîs  vaifleaux  ympha--- 
tiques  qui  fe  déchargent  dans ^  le  canal  thorachique  ou  dans  lei  veines/ 
ùtni  pafflfer*^bpataVattt  par  qurfqûe  gtandc.  Blafi^s  &  Nuk  difent  en  avoir  ' 
inje(ftéd&tt«  lès  àmmaux^^quituçtravèrfoienraucunê  glande.  M.  Hévfon 
dir^avoirftit'k  mêifttechof^  dans jlesKadavres  humains* Mais  M.  Mafcagnr- 
ayarit  répété  hombfC' de^  fois  cett«  expérience,  n'a  jamais  vu  auCun- 
^iûdiii  lymphatique  parr^imau  Câmâl  cliorachîque,  ou  da»s  les  veines- 
fans  avoir  pàflé  auparavant  par  quelque  glande* 

Les  vaifieaux  lyttîphatiqocs  sVa"Ç»nt  des  parties  doiVils  prtfniltot  ' 
wrîgîne^téiinîfljîrttTen  troncs  p)us:  coirfidérables  ,  açris  fe  redivifent,  (e 
rcu^Werit  ^^eore'v  ehtrent^datts  les  ^Ifindes  ;  ils»enibrtent ,  ii^  forment  '^ 
d<^  pîexfas,  qdi't^uét^uefeis  «nibiafiènt  le^tglatidésy  &  la.lympbe  circule- 
paf'cès  ehri^t]?f  ^htoitiiMs  avant  d'ëntret  dms  le  oinal  fhorachiqtte. 
''  Lés'Vaiflféatfx  lywplbârtqet'  font  compofés  de  deuk  tunîqitesi  Dans! 
réxtertîé  on  obferVeifcs  cellules  remplies  d'une  matière  oléeufe.  Miî terne  ^ 
/è  replie  par  intelrvaUes  &  forme  lets  •valvule»  lymphatiques  (i  connues. - 
€é  que  hotte  Ai^t*it  a-obfetvé- dtf  particulier^ Hirxres  valvules^  ceft  quçv- 
tô>uè'  le^  vîai^irr  lymphatiques  de^s  botttmes^i&  des  animaux' en  foM' 

jJburvtrs plus t}U itSôirtS',  malgré raâertiOQtlè^phtfieuff^Aàteinrs-irélébrés 

q\ii  ô'nrfodtyîi»!^  jc»fttiraire.  -  - '-   •  V    .  .1       ;.    .':'     :      .r,   ,.( ,.    "j 

Lès  (îUe^bhtfrnu^s^nVâti«nt>pasdan^laic<ffnpDfitidn  deSs  mnri^ès^d^ 
CCS  vaifleiuif.  On  -He^  apper^oit  pas-  >âtf ^îèéow^pe,  «fl^  pbéffofn(?hes^ 
les  expKqtrent  faii>  fes  y^  flippoferî  H^èr  avoir  cru  que  ces  fibres^ 
f -exîftoient  i  pa*ce  que  ces  vailfeatix  vfe  ferrent  TÎfiWemène  fur  les  fluides  - 
qui  Its  f  aT>ccKifénf^;;&]pat^^;j«*léicOiïtt^  Vitriol  les  faîç* 

ëëkratateh^Miifefici^èffe<Hiltë'de^ft  ferrer  far  les  fluides  ^dépendoit  de 
l^riritâWlftévdl^déVrcMt  dôflet  qoSÈ4qùW  breti¥es  ^prèsJa  mftft.  Opendanc 
itt>trë  A^letiïfa  ltT|e4SWwlet'ddf  lîtwçure  d^-taiffeaux  lympbàiî^Hes ,  dt  il- 
arecmfétVélà''f)VéfarttiohVl^n^lîèJfi^  ptasrd'iine  année*: 

Après  ce  terns  ayant  fait  une  mcihon  dans  un  de  ces  vaiflèauft ,  iL«  vu' 
les  parois  fe^contraélèir  ^  expulfrr  le  ftuide  qu'ètteS'  cbtffenoîent.  > 
'  L'e*pérîe4vce  .cl^iHuiHe  w  ^t#iol  ne  prôuve^ileii  j  ptrilîju^eile  faîc 
xatcotttciii  m^ffià^  kj'  if^Aibmi^r ieffécliéei'r'  d^MsàiAc  ^  dliisr^ue  &^  Vom 
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'touche  les  vaifTeâux  lyniplKiriqtres  avec  du  tyeufVej^dflnTimoHlié',  ik'  ifè 
changent  point  de  figure.  Séroit-U 'poffible  que  cela  arrivât  sll  V'aVbk 
céellemeat  des  fibres*  charnues?  -       *  *' -  •       -*'-     '    ' 

M«  Mafcagni  attribue  donc  Rudement  la  contraâion  de  ces  vaiflèaut 
^  à  rélafticité  de  leurs  tuniques.  D'après  cela  il  explique  la  circulation  dé 
la  lymphe  d^uiie  manière  très^fatisfaiAnte.  Les  ortAces  des' vaifTea!^ 
lymphatiques,  ditîl,  abforbènrl^uniear'quJft'préfetîfèi'lëur a<aiïdri j 
parce  qu'ils  fotit  dans  leur  origine  des  rùyatix  capitlaii^«  L*h'ùmeerr  éntiif'é 
dans  un  vaifleau  le  gonfle  &  en" écarte  les  parties  [>bur  un  fiftfà'nenr ,  mail 
après  ces  parties^  reprennent  leur  prettiière  pa(ïri<>n  par-  Télafticité,  ^  It 
fluide  efl  obligé  de  rnonter.  Les  valvules  empccheiit  qu'il  he  redefcehde  r 
cette  caufe  combinée  avec  d^autres  cau(es  coopératrices,  telles  que  le 
fiiotivement  des  vaifleayx  fanguins,  fair  parvenir  la  lymphe '|)ar  ces  canaux 
îufqy'^aux  vemes.  .  [».*.Mi        ,:     jw.  •.. 

Mais  qu'eft*ce  que  cette  lymphe  ?  c^eft  ce  que  tièlis  ife  faVbits- paîi 
^tore,  Norte  Auteur  a  pris  7[  dtices  J  j  fcruputes  y  gî-arns  d*  lymphe 
«itfraitede  là 'CâVi^é  abdott^imrle^'un  bœuF.  Apfès  ir(>h  l^urH  ÎT'S>A  e^ 
fép^ré  une  partie  fibretiré3qui  pefoièil  grains,  Se  qui  étaht.defleçhee  Vêft 
déduite  à  5  grains.  Le  réfte  étoit  do  fèrum  coagulàble  par  refprit^de-vin  ; 
le  feu  &  les  acides.  Cette  expérience ,  quoiqu'elle  ne  nous  donne  pas  de 

rides,  lumières,  fcrt  dùnnbîhs  à  prouver  comré  le  fehtiment  ^e 
Hc^fbn»  que  la  {ilurgratidé' partie  de' là  lyrrî|ihfe  eft  ifompbfée^  cfe 
lèruiTt.  .    '  '  .>...•}».  •    >:  ir./ . 

Lesyaifleâux  lympbattljués  firiiflenlf  tous  dans  tes  v^tnes (buclavjères  8c 
jugulaires  (l).  Notre  A'uteur  le  fixe  d**{>rè$  uh  gramd  hombire  de 
difleâions  &  d'injeâions ,  &  il  détruit  P«r*l^  ce  €{ue  Mekel  'hôus  avoTt 
die  fur  la  eommunicàtiàn  des  autres  vaifleaiix  fatiguins  avec  le  (yftème 
lymphatique*'  '  .  »  ^     .  '  ^' 

L'origine  des  vaîileaux  lymp^atiquef'  eft  donc  daiis'les  grandes  & 
petites  cavités  du  corps  animal,  lèut^  ferminaifon  efl  danr  /es^  veines  ' 
foQclavlères  &' jugulaires ,  Fei^rs  feiiétfdns  Ibtie  de  renletfte  eti  circulation 
ce  qui  fert  à  la  nutrîfiofi.  '  .  '  '    .    ^'    -'  \  '  '  "  '     ^ 

Mais  avant  que  cette  bumedr  furabondanfte-plitflle  -y.  arriver,  il  &ur 
<]U*elle  pade  par  les  glandes  conglobées» 

Ces  glandes  fenc  eonipofées ,  fuivattt  fiotfè  Auteur  ^  de  vaiileàux  cel- 
lulaires 8f  de  ^féifl&ax  ij^ftiphutiqu^.  On  pbahctft  les  cônfidéirer  o>mme 
des  pelotoQS  de  vaifleaux  lymphatiques,  qtii  «fafôvkiflent  i  d^  cellules.; 
Les  vaifleaiix^^uiiis 's*itftro4uirent  Cependant  «ett  abondance  dans  ces 
glandes  ran|i  avoir  pourtant'  aucune  cdmmuiilcâtioil  dtreâe  ou  par. 


'.(i)  Cependant  fre(que  tôuî  Ce  réuniflêiit  dans  Je  canal  cborac^ique  ,  qui  & 
décharge, oivnaiiiltoo 6k, jl«i»^a vaine  iôucbvièrflgaâch^      . 

To^  XXXri,  PartyJ,  1790*  FBrRlÈR.  Sz 
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anallpmofe  avec  le  fyfi^m^iyoïpbanque.  M.  Marcagni  a  prouvé  tout  ce 
<3uç  nous  venons  ddnçoncçi' à  jfa  manière  ordinaire ,  ce(l-à- dire, par 
1  injectiotu  11  eft  inutile  dédire  cdmmenr  cetre  injeâion  a  été  faire, 
puilque  nous  avons  déjà  indiqué  comme  il  e(l  en  ufagede  la  faire.  Il 
faut  feulement  obferver  quileft  bon  dahs  ces  circonflances  d'eqiployer 
fW  la  cire, ou  4u  plâtre  diflous  dans  l'eau  en  place  du  mercure,  puifque 
ce  niétal^xpmpK  les  vatileaux  ,avec  une  grande  facilité^  &  il  n'a  pas 
i'avaprage  de.fe  figer ,  ce  qui  fait  que  Tinjeâion  de  mercure  n  e(l  p?s  bonne 
lorfqu'il,  sag^,  compie  içi»d|î  devqir  couper  par  morceaux  la  partie 
injeâëe  pour  en  obfe^veitJa  (Iruâure,  parce  que  ce  métal  étant  toujours 
coulant  •&  mobile  fore  par  les  incitions  qu'on  doit  faire  nécefTairemenC 
dans  ces  vaifleaux,  &.les  laiffe  viiides.  Ceft  fans  doute  à  ces  circonflances  » 
pu  à  la  maladie  des  glandes  qu'il  a  injeâées ,  qu'on  doit  attribuer  Terreuc 
de  Mekei ,  qui  acru  que  dans  les  glandes  les  vaifleaux  fangi,4ps  commu* 
niquoient  avec  les  lymphatiques*        '  sr    ;'         .  )  i  ; 

JL'ufage  de  ces  ekndes ,  fui vant^  notre;  Auteur ,  eft  de  retarder  le  cours 
4e  la  lymphe,  &  de  produire  ainH  le^  mêlanj^  irvtimcde  fes  parcies^ç  II 
cro^t  de  plus  que  d'autres  humeurs  ^iennetu  fe  n^êler  à  celle-ci  dans  ces 
organes^  ^  que  des  pores,  des-vaideaux  fanguins  qui  y  abondent ,  (brt  un 
Jtrum  fubtil  qu4  f^rt  à  la  délayer.  Cela  efl  confirmé  par  les  grands  chan- 
genijçns  que  la  lymphe»  éprçuve  en ,  paûanc, par.  les  glandes  conglpbée$» 
Apiis  qi^'elie  le^  a  tritveffées^elle  acqiùert.une.  plus  grande  quantité  de 
partie  fioreufe,  &  change  tout-à-fait'de  faveur.  Ces  vaiflèaux  lyrnpba-. 
Hquçs qui.parrent  du  foige. contiennent  une  lymphe  qui  fèiu  X^xxnp^^c. 
xnais  après  que  <;etfe  Jympbie  9  pa(r^|>a£  les  gladdeSi  elle  prend  une  faveur 
ianocente  &  uniforme.         ,     >  ^ 

Cette  rhéofie,  dit  norre  Aatei>r,.neft  pas  infii;mée  de  ce  que  les 
oifeauxont  fort  peu  de  glandes  &  les  poillons  n'en  ont  aucune;  puifque« 
dftns^es.aiûn^(ix,lfisrple^ul  fiféquans- arrêtant  fuSîfamment  ia  lymphe  ^^ 
d'ailleurs  lêi^rs  vaiffeaux  jymphauqqes  ayfintun  petit  nombre  de  val vules^ 
lemouvemem  d»  ce  fiuide  ^n  devient  très<<liflkile  fictrès-leor. 

M.  Mafcagni  a  trouvé  des  vaiflèaux  lymphatique^  dans  prefque  toutes 
les  parties  duf  corps.  Il  .ea  z,  donné  la  defcription. ,  &  les  a  fait  deuiner  dans 
à^  Tables  très-exaâes*. 

Il  faut  diAingVer  cçs  yaiilè9ux«n  deux  efpêces,  les  fuperficiels  &  \ti 
profo:nds.  Nous  allocvs  e&  ti^açjer  |a  cours.priocipah  £9  général  ils^cçom- 
pagneb^r  les\v*ifl«uix  fanj^it\s#' ^  st.^,.     '?•..' 

Les  .vaUTeaux  iymf4)atjq9e9b'/^P^.<(î^i?^<  ^^"^^^^f^^^t^  inférieures 
(Planche  i[^'' ).  partant  <)f^49ig^>  4^  ^^^.M»f?^r???  ^o°Ç?q"î  fedivifenc 
fur  le  dos  &  fur  la  planre  du  pied,  &  tu  gliflènc  le  long  de  la  partie 
antérieure, poftérienrc i'hrrérieure "&  extenw  de  la  jambe ^  recevant  les* 
branches  des  pani^as  pac  lefquelles  ils  coulent*  j^^fieurs  de  ces  trotKs  (è 
divjfenr>  fe  joignent -^rlraéstaiflènc «a i.parcte.aiivdelIbu8<tlQ  genou.- 
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D'autres  palTant  au^deflus  du  genou  fe  gliflenr  vers  la  partie  antérieure  de 

h  cuifle,  (è  dtviiènt,  puis  le  réuuiiTenc  &  fe  rendent  aux  glandes  de 

laine. 

'  Cnix  de  la  partie  fapérieure  d^  la  cuiife ,  des  felTes ,  de  la  partie  infë* 

Tteure  des  lombes ,  de  la  partie  antérieure  &  latérale  du  bas*:  ventre,  ic 

ceux  de  la  verge  &  des  bourfes  vont  audi  aux  mêmes  glandea* 

'.  Enfin  .  ces  glandes  reçoivent  tous  les  vaifTeaux  lymphatiques  fiiperfidels 
&  demi-profonds  qui  font  au-deHoos  de  la  peau^&  entre  Se  fous'fai. 
pannicule  àdipeufe  de  toutes  les  parties  qui  Ibot  au  deiTous  du  nombril  :. 
quelques  branches  s'étendent  &  Te  mêlent  avec  celles  qui  vont  Je  rendre 
aux  glandes  de  raiilèHe,  tandis  que  quelques  rameaux  des  patries  fupé- 
rieures  au.  nombril  viennent  aum  fe  rendre  aux  glandes  inguinales* 

Lesvaifleaux  fuperficiéls  de  ces  parties  font  placés  par  différens  étagÎR 
entre  la  peau  &  la  gaine  tendineufe  qui  couvre  les  mufclea  fuperficiéls  des 
mêmes  parties. 

Les  vaînèaux  lymphatiques  intérieurs  de  la  |arobe  fuivem  le  cours  des 

vaifleaux  (angoins,  &  font  quatre  troncs  principaux  qu'on  peut  nommer 

peiii  Japhen  f  jamtièr  poJUrUur ,  jamkier  antérieur  ^  &  pertmné  ^  qui 

fiiivent  le  cours  dés  vaifleaux  fanguins  qui  ont  le  même  nom. 

.  Ces  vaiflèaux  arrivés  au  janet  fe  giiflent  dans  les  glande^  qui  s  y  trouvent. 

Ceux  qui  proviebnentde  1  articulation  ^s'y  réunifient  :  de-la  ih  Ibrtent  en 

deux»  rrois  ou  quatre  tfoncs,qui.fedivi&Dt  coulent  avec  les  vaiffeaux* 

fanguins  jufqu'à  la  partie. iiipériiîure  de  la'cuiiTe,  où  ils  'fenrontreiit  des 

glandes  fituées  plus  profondément  qiie  celles  où  vont  aboutir  les  vaiffeaux 

fuperficiéls.  Quelques  unes  de  leurs  branches,  fe  mélangent  emr'elles  &  . 

avec  ceux  fitués  aux  environs  des  vaiileaux  lânguins  illtaques,  qui  en 

fortant  de  la  cavird  du  bas*ventre  prennent  le  nom  de  cruraut>  .  * 

.   En  fortani  de  ces  glandes  ib  fe  divifrnt  en  deux  parties  t  me  coule 

entre  les  vaiflèux  fanguins  iliiaques  »  &  paflè  par  diffîren tes  glandes  où  fe 

rendent  ceux  qui  viennent  de  la  partie  fupérieure  &  poftérieurede  ia  cuiflè. 

Se  qui  paffant  par  réchancrure  fctatique ,  ainfî  que  reux  qui  viemient  de 

la  veffie  des  proihites  des  véficules  féminales  dans  l'homme»  &  du  vagin- 

Se  de  la  niairrce  chez  les  femmes. 

Tous  les  vàiiTeaux    lymphatiques  de  ces  parties  communiquent  en 
plu(îeurs>ndroits  enfemble ,  forment  des  ptexus^ ,  fe  rendent   vers  les- 
vertèbres  des  lombes,  où  ils  tsaverfent  difteneotes  glandes  »  fuiveilt  Its» 
troncs  de  Taorte  Se  de  ia  veine  cave»  &  en&n  vont  avec  d'iutres  vaiifeaux 
fosmer  le  canal  rhoracbique.  '  .  -; 

Chaque  vifccre  a  des  vaiflèaux  lymphatiques  qui  accompagnent  les 
vaiflîsàux  fanguins  Se  en  fuivent  les  gros  troncs.  Les  uns  font  fuperlîciels 
Se  fe  diftribuenr  dans  la  partie  extérieure  du  vifcère  :  les  autres  en 
pénètrent,  la  fubftancé  Se  font  intérieurs.  Aînâ.toiis  les  yj&ères  du  bas-* 
ventre ,  les  teflicules  ^  la  matrice ,  les  ovaires  >  les  trompes  ,4és;  seins  y  I9 
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foie,  la  care  »  le  pancféas,  \e%  iocefii os  ,  l'eftomac  »  &c.  &c«  om-o»  gnollî 
nombre  àt  ces  vaiAsaux  qDÎ  vocr  fê  ffodie  a«z  glandes  du  aié^ectèrey 
&  de-U  dans  le  canal  tboT^chique*  ' 

Tons  cet  vaiflSraisx  lymphar icjucs  placis  aa^deflbos  da  nombril ,  fiiper- 
'  fitiebou  {>ro&nds  ,  cous  ceux  des  viTccres  du  bas-veucre  »  à  i'coicepioii 
de  qoel<)a^^Hinf  du  foie,,  coocourene  donc  a  là  ferniamii  du  canal 
filOfacbu|ue«'On'iâic  que  ce  canal  monte  le  long  de^Taotte,  &  tra  (ê 
îrtter  dans  la  fons^clayi^re.  Dans  couc  ce  trajet  û  reçoit .  on  grand 
nombre  de  nooreaui  vatflèaux  lymphatiqocs  des  parties  ou  il  pafe^, 
4*abord  des  petits  rameaux  qui  proviennent  du  ligameat  du  foie,  &  de 
ce  vifccre  lui-même  ^  d'autres  qui  viennent  de  Tœibphage. 

Il  y  a  des  vaiflèaux  lymphatiques  entre  chaque  côte  »  qui  fuivenr  les 
Tjîflfinï  iàngains  &  les  oeiïi.  Ils  viennent  de  la  ploivre  ^  traverlent  des 

S  landes  placées  an-deilbus  de  cette  membrane  ,  &  de-là  fe  rendent  da» 
'aortes  glandes  placées  ï  coté  du  corps  des  verrcbtes. 
Les  vaifleaox  lymphatiques  du   poumdn    (ont  '.  très  -  nembcaneuK  ; 
,  quelqoesr uns  coulent  rupernciellement  entre  la  membraw  do  ^uiaon  tù 
le  tiuîi  du  vifcèse  ,  d'autres  {bot  profonds  &  fiiivent  le  cours  des  vartleaux 
.  fanguins.  De^là  ils  le  rendent  aoz  premières  glandes  qui  font  à  la  divilîon 
des  branches  les  plus  confidéraBles  des^vaiflèanz  (anguins  &  des  bronches. 
.De  ces  gbndes  ils  paflênt  aux  plus  éloignées  »  fetinant  des  plexus.  Se  (ê 

Î;liilènc.au*deilbs  &  aux  côtés  de  la  trachée «•aiccre,  de  l'aorte»  de 
ksfephage  &  ^  Tazigos  ,  où  ils  rencontrent  d'autres  glandes  9  & 
après  \t$  avotf  traVeriëes  j  ils  vont  iè  rendre  par  ditfërens  endroits 
au  canal  thorachique*  Quelques-uns  (e  portent  aux  glandes  du  col» 

Les  vaiflèanx  lymphatiques  du  cœur  fui  vent  le  coucs  des  jraiflèaox 
(anguins.  On  les  voit  bien  dans  le  corur  de  ceux  qui  ne  fi>nc  pas  gra^« 
On  les  infeâe  facilement  vers  la  pointe,  &  on  remplit  aufli  par  la  pteffion 
les jpetirs. /filets  déliés.  Alors  le  mercure  paroit  en  petits  globules  fur  la 
futbce  du  cceoc. 

Ces  vaiiTeaux  paflênt  au-deflus  de  1  artère  pulmonaire ,  &  i  l'endroit  où 
le  péricarde. (è  replie  au-deflus  de  l'aorte ,  tè  divifenten  trois  ou  quatrn 
•branches  qui  rencontrent  une  ou  pluHeurs  glandes  placées  au*deflus  de 
laorre,  d'où  elles  fonent  avec  d'autres,  branches  ;  (ê  iqclent  avec  les 
^vaiflèaaxr  lymphatiques  du  péricarde  &  du  thymus  9  &  vont  avec  eux,  & 
ceux  de  la  mammaire  interpe ,  au  canal  thorachique. 

/Les  vaiflTeaux  lymphatiques  du  diaphragme  font  tres^confidéiables.  Après 
avoir  traverfé  différentes  glandes ,  ils  vont  fe  perdre  dans  le  canal  tfaora- 
chique«  '       i 

t  Tous  les  vaiflèaux  lymphuriques  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
^  d'une  partie  de  Tabdonien  ^  ceux  du  col,  &  une  partie  de  ceux  du  dos* 
après  un  cours  plus  o^  moins ^long  fe  rjéàqiflênt  &  vont  fe  fen<he  atur 
^andes  de  .l'aîflèlle.  r 
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•  ;I/e<  vaiflèauxdes.çxtremités  fupériçurespcuvemferdiviftr  comnaeceux 
des  txtfémitcSt  inférieures  en  fiiperâciels  &  profonds.  ;   .r 

•  Les  ftij^erficiels  font  très*  nonibieupc.  Ils  partea.t  des  doigrs. ,  raîiipent  ' 
.fur  Jif  bra$  &  Tavant-bras  :  queiques-uns  traverfent  deux  glandes  au-dedus 
de  l'articulation  du  bras ,  &  tous  fe  rendent  airx  gUiides  de  raillelle* 
DVutrts  fe  fëuniflent  eo  un  feul  uonc,  quj  (uivant  1^  pours  de  la  cépha- 
liquei»  le  divife  en^  deux  >  trois  ou  quarte  troiics  qui  fe  ref>deût  àunt 
iglahde  (irtiéeieiptfeia  clavicule.  ^l'inTertipa  du  p^at0ital&  ^u^ltoïd^»  < 
&  de-U  à  d*autres  glandts  qui  fpnc  aaxjefïvixdps'kle  4aKi,oi»l$lÀon  d»* 
il*>hunnecti$f  •  ^  •-  ^î/     .  .  "   • 

'  •     Les  varffisauK  profonds  (ui vent  le  cour^  des  vaiiTt^aus  fangi^tn^  d^  ce((^  ' 
partie,  &  rendent  dans  quelques  glandes  placées  auprès  de  l'arci^^ulatiqû 
lie  Tavant-^ras;  enfin ,  en.gagnaot  les  glandes  de.laiflèlle  k  réunii&iit 
avec  les  autres  vaifleaux^Iynipbarrquesqui  arrivent  dans  cette  patei«»  ^ 
îde-là  fe' jettent  .daiis  la  fdu$rcl4kiv>ère*   t  .  -       .»•.--.•  ::•  V  / 

c     Les.vaifleaux  lynipbàti<f«e^de>la  tetf.  font  «uflifioti  ftiperficifil  ota  * 

profonds.  *  ,  -m     \  •  «..  ;..;'  , 

Les  fuperfîèiels  peuvent  (c  foudivifèr  en  ceux  de  la  face»  &  ceux  delà 
'partie  poftérieure.  Ces  derniers  après  avoir  rampé  dans  la  partie  çKe-*' 
Vêtue ,  le  réduifent  ordinairement  en  cinq  ,  (ix  ouTept  troncs  principaux  ,  ' 
qui  après  avoir  traverfé  difTérentes  gl^ade^^  viennent  fe  réunir  en  partie 
avec  ceux  de  la  feee»  Ctux-cî  vieiinenides'&iffêiens  endroits  de  la  face  , 
des  oreilles^  du  nez^des  yeux^  de  Ja  bouche  ^  de  la  partie  rupérieure  diî 
col,  &C  traverfent  jes  difF^rentç  grandes*  qui; foç^   fituées  dans  ces 
parties ,  fuivent  le  cours  des  vaiiTeaux  fanguîns ,  &  vont  fe  rendre  dans  ^ 
la  fous-clavière. 

Les  vaiiTeaux  profonds  de  )a  t£té  font  ceux  du  cerveau,  ceijï  qui  fuivene  * 
le  cours  de  la  maxillaire»  &  ceux  du  pharinx^  du  larinx  Se  de  la  langue, 

'  L'Âutetit  a  injeâ^'qùe^uet  uns  de  ces  vâlteaux  du*  cerveau  ;  \nûis,lï 
n'a  jamais  pu  les  conduire  apx  glandes  à.caufe  des  extra vafàtions.  Ces 
vaiffeaux  font  larges;  mais  ils  ont  les  tuniques  très-minces.  Les  ramifi-' 
cations  font  très-conftdérable54  ^Cés  vaiâBeaux'^céiflent  fé  rendre  à  deux 
glandes  placées  à  côté  Sc  au-deffous  dé  la  carotide  interne,  Se  en  partie  i  ; 
deux  autres  groflTes/glandes  placées  plus  inférieureniertt  au-deflfcus  de  la  ' 
jugulaire.  Ceux  du  larinx  ,  du  pharinx  &  de  k  fangtiè  ,  &  ceux    qui  ' 
fiiivent  la  maxillaire  interne  fe  rendent  aux  mêmes  glandes,  Hc  de-U 
palTânt  de^aAdes^^fei^îgUndes',  dépieonis  en'piexûsi.^is  V«liffeit4vec 
les  v^iflëaux  f^mplrari^ues  fu^èWitiels  »'&  fe  rendent  an  tnême^iscisj^^a 
NotrtÇAoteut'a^^èx^frlin^  tes  vaiilepQX^^rinp&nûpiescleJaxbrei^èrerX 
a  vu  qn'ilsTaivéfit  les  vaiireaQx  fanguiM  de  odêréstnefnbnaiife;  ils.  paâiene 
aveteux  par  le  troù  épineux  ;  &  vont  finir  dansléi  glandes  qûs  font 
fituées  dans  la  dividon  de  h  jugulaire  mterfter  D^aiftres'petiri'troncs  Fe  • 
tiéuvent  entre  les  {âmes  ^ht^sr^lure^iiiètQ^toat  près  dtplbaslon^iuiû^ 
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Si  après  avoir  injeâé  la  dure-mère  avec  du  gluten  comme  i  rorditiâîre, 
on  la  détache ,  on  voie  fur  la^  fuperficie  qui  regardoic  le  crâne,  de  pettci 
vaiiTeaux  coupés  que  notre  Auteur  croie  des  vaiffeauz  lymphatiques,  qui 
fortent  par  les  petits  trous  des  os  du  crâne  ^  Se  qui  en  parcoureat  la 
(uperficie  externe. 

La  fuperficie  du  cerveau  a  aufli  Tes  vaiflèaux  lymphatiques^  mais  ils 
(ont  (i  minces  qu'il  n*eft  pas  poflftbie  de  les  in jeâer  avec  le  mercure  *,  il 
faut  (è  (èrvir  du  gluten ,  encore  les  perd*on  de  vue  entre- les  lames  delà 
dure-mère ,  toiitjprèf  du  fînus  longitudinal*  ' 

On  injede  aulu  de  petits  vaiflfeaux  dans  laracnoïde  avec  le  gluten ,  qui 
paroiflènt  lymphatiques,  M.  Mafcagni  en  a  tenté  l'inje^on  avec  le 
mercure  ;  mais  il  ne  lui  a  famais  été  poflSble  de  la  poufTer  jufqu  aux 
glandes ,  les  vaifTeaux  s'étant  déchirés ,  à  caufe  de  la  ténuité  de  leurs 
parais* 

Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  de  plus  ^ands  détails  à  TOuvrage 
dont  nous  avons  donné  1  extrait,  9c  qui  mec  M^  Mafcagni  au  rang  des 
plus  grands  anatomiftes. 


LETTRE 

D  E     M     D  E     LUC, 
À    M.    D  £    LA    M  É  T  H  E  R  I  E^ 

r 

Si(r  la  nature  de    l'Eau  j  du  Phlo^ftique  j  des  Acides 

ù  des  Airs. 


M 


WfluUbr^  le  x^  Jaùrier  i7^o« 
ONSIBl/ll  , 


^*  JTai  la  avec  beaucoup  dmtérêt,  dans  votre  cahier  du  mois  de 
novembre»  1  expérience  de  MM*  Paets  Vak •  Troost vy;c  8c 
Dfif MAN  9  où  les  étincelles  éUSriques  %  trAveriàot  teau  ,  ont  produit 
dans  ce  liquide  une  efpècc  dW ,  que  ces  marnes  étincelles  enâanv 
moient  »  &  qui  partlà  redevenoit  mk  ;  phénomène  fans  doute  très-digne 
dfattention  ,  mais  qui  ne  me  paroic  point  autorifer  la  confêquence 
que  ces  Phyficie9s.cn  ont  tirée^favoir:  ce  qu'il  ne  peur  prcfque  re(ter 

99  aucun 
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«'quelle  eft  un  nroïnpofô  À'air  dépklvgijliqué  &  ciWr  'mfiunkmdHjs^y^ 
C^eftcce  qui  me: détermine,.  Monsieur ,  à  Vous  adreiïèt  cette  Lettre »- 
VOUS' priaivt  de  Vînférer.  dans  votre  JournaL 

•  2.  Les  expériences  de  M.  Cavendish  &  du  doreur  PbibsxieY^ 
fiir  ia  comouftloo  de  Vair  déphlagifiiqué^^v^c  rair  iafiagifna^  ^ 
imerpréréesdabprd  parM.dAVBNDibH  luî-mcme  8(  par  M<  ^XfjLT*:)^/ 
comme  conduUant  a  cette  bypothèiè  fur  la  nature  de.  Vmûï,  ^m]tti. 
avoient  fprtement  ^perfuadé^  ainG  qu'on  a  pu  le  voir  jdaris  mei  i^^Vx. 
Jùr  la  Météorologie  y  où  jp  donne  rhîAôire  de  L'origine  &|des  pkogTcs^ 
de  cette  hypothèfe  ;  mais  les  importantes  expériences  fiKi^e^.^enfiiica 
par  le  doâeur  Pai£stlet/ mayanc  £iit  naître  des  douées. fur  fa  ceifti^' 
rude»  tout»  dés  lors,'  l^s  a  fortifiés  :  jcvois^nombre  4e  pMiH^méffies* 
généraux  qui  s'y  refuîent;  &  aucun  des  phénomènes  particuliers  qM'ûn, 
tfifêgue  en  (à  fàvdâf  5  ne  meparoit  Técablir.  Je  viendrai j  Mqpfi<9Ui;|  i 
ft^  première'  de  cei  propoftcions ,  après  vous  avoir  donné  pou; /exdnypie , 
à  regard ''de  la  dernière  »  le  fait  mèraff'  d*apris  lequel  it$  phy^ciimi 
|ui  Vijht  découvert ,  penfent ,  quil  ne  peut  prefque  reftcr  aucutn  doiit^x 
ur  la  nature  de  teau^  conçue  fuivant  cettefaypothèfe. 

5.  Le  premier  lien  entre  ce  fait  &  fa  conféquence^  eft  la   fuppo^ 
iitlon  y  «  qui*'  les  étincelles  éUSriques  produifènt  Sniuttanémenf<  dans 
91  Yeau  ^  muxibrxes  d^ùirs,  Vair  in/lammable' 8c  Vair  déphhgifiiqui. 9ml 
Et  le  feu!  fondement- de  cette  hypoilièfe  ,eft  ,  «c  qu'un  mélange- de  Jces 
»  deux  airs   s'erîfliirnme  8C  produit' de' l'^au  ».  Quoique  cette:  preuve 
par  analogie  ne4oit   past  cdryipletté,  elle  n'auroit  rien  d'étran^*<»  6» 
elle  n^étoie  deHinée  qu'à  rendre  vraiièmblable  une  théorie,  laifTee  d'ail* 
leurs  au  jugement  du  tems.  Mais  comme  il  s'agit  daucorifèr  anchan^r 
gement  entier  dans  le  langage  de  la  phylique^  par  Tintroduâion  d'une 
nouvelle  Nomenclature  qui  cohfacreroit  cette  hypothèfe  &.  toutes  ffOt 
xrbnféquences  ;  les  fondenfens  fur  lefqyels  on  Tappuie'j  exigent  l'examen, 
le  plus  rigoureux  / ifon-feulenient  des  chimifies ,  ni^s  de  tousses  phy*»; 
(rdéns.'La  .ZVb/7i^Ai^r//i///rê  aéi:uelle,  malgré  dés  noms  défeâueux  dans' 
leurs' ètymologies »  n'a  rîSén  qui  nuife  à   la  clarté  de  la  fcience:   leSi 
fbbftances  défignées  par  ces  Noms  font  connues  \  &  chacun  penfe  fut 
leur  nature  ce  qui  lui  paroît  le  plus  vraifembiable,  Gms  G>nger  même 
au5é  idée^  de  ceux  qui  \ef  ont  ainfi  nommées.  Aucune  nouvelle  Nùmea^' 
clatùrk'ne  fauroit  donc  être  qu^un  nouvel  embarras  daqs  ie  langage». 
dé\i'BtVtzd\fR^t\e'yAeiA  Chimie  \iiL  moins  qu'elle  ne  pDit^t  un  .carac- 
tère fcèrtàiti'  de  permanem^  :  Se  aucun,  phyficién  aifrentif^ne.  faqtoic 
accorder  ce'  caraâèrr  à  tme  Nodenclasure  fondée^  fut  de  liQuveUes. 
^j^^ar%^j  ,  quelque  vraifèmblables  qu'elles  foient  »  aluflî  les  auteurs  de 
la    nouvelle  '  Noménclatuh    chimique    n^ittvitetit>f,ils  les  .phyHciens  à 
l'admettre»  qu^eh  4a  cfoyanr.appayée  fut:de>  (impies /o/^. C'eft  dqnç 
Tfirt,e  XXXFl.Parul,  lyjio,  FEVRIER.  '      X 
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finis  ce  poiocde  vtit  qu'il  ùm  l'examiner  ^  awit  que  de^Vadmeme» 
4»  Je  commencerai  par  la  proppfition  ci^defliis  :  «  que  lorTqu'a  la 
»  malle  de  fliude  màr^arme  s'enflamme  *  8c  produit  m  Veau  »  elle 
^»  doit  néceffairement  être  uo  mélange  dW  à^hlofffliqui  &  dW 
9»  infiamniMe  S  puisqu'on  mélange  de  ces  deux  aks  s'enflamma 
M  &  produit  de  Vtau  a»v  Mais  pour  pouvoir,  établir  une  aflfercion  aufi 
pofitive  >  il  iàudroit  être  autoxifé  ài  nier  k  p/iori  »  «  qa*9  puiiTe  ezifter 
V  une  tout  H'aiTy  fiifceptible  de  sVnâammet  ^i// ,  8c  de  procbire 
»  ainfi  àt  Ytau  »  ^  oi»  ïdémontrer ,  d'une  manière  non-ftifcepcible  de 
méprifr,  «rquela  mafle  de.^bûife  aériforniê  produire  daos  l'opération  » 
I*  eft  réelleitiffM?  uo  mjUange  des  deux  airs  désignés  ».  Or  comme 
1  on  n^a''  donné  ni  l'une  ni  1  autre  de  ces  preuves  »  cette  partie  dii 
ra^fonnement  fur  la  noâure  de  Peàèi^  n'eft  ju(qu*ici  te'noe  hjpoy 

5*  Mats  ce  n^eff  pas  fiius  ce  point  de  vue  (ealemenr,  que  je  coan 
iid  jre  la  conclufion  tirée  de  cette  expérience  :  je  veux  bien  admettre 
hypQtbétiquement  la  formation  des  Jeux  ai^t  (  &  fe  ne  troo?e  alors  » 
entre  cette  hypothèfe  &  la  conf^quehce  fur  la  nature  dk  Peau  y  qu'une 
pétiiion  dé  principe ,  iàvotr  ^  ce  que  les  bafes  refptfdites  de  ces  airs  ^ 
»  font  deux  fubftances  »  qui^enfemble  ,  compofent  l'eaw  ».  Je 
dis  que  c*eft-là  une  pétition  de  principe  ;  parce  que  les  phyficiens  qui* 
n'admettent  pas  cette  ^om;>a/?tt<Nt  de  Peau,  penfcnt  que  Vdir  infiarw 
mablê  8c  ï^air  dépàlojgtfiiqué  contiennent  réparément  l'eau  elle- 
même  )  aflbciée  à  quelque  autre fubftance ,  difièrtnte  dans  chacun  d'eux, 
8c  d'oà  procèdent  leurs  caraékères  diftinâifs*  Par  où  la  queflîon  fur  la 
nature  de  teau  y  demeuré «.  après  cette  expérience»  au  même  point 
où  elle  étoit  auparavant. 

6.  Cependant»  c^eft  princ^alemènt  d'après  cette  hypothèfe,  qu'il 
a*eft  h\t  un  autre  changement  dans  les  idées  reçues,  qui  n'étoit  point . 
ur.e  cor.fêquence  de  ce  premier  »&  qui  ne  me  paroïc  pas  avoir  des 
fondemens  plus  folides.  Lés  phyfiçiens  admétrotent  généralement  une 
fubftance  inconnue  par  elle-rhème  »  mais  dont  Texiftence  leur  parpiflbit 
démontrée  par  les  phénomènes;  fubftance  qu'ils  nommùiantle  phlosif^ 
tique.  l.ts  auteurs  de  la  nouvelle  Nomençlatune  rejettent  abjourdhar 
1  exiAence  de  cette  fubflance ,  n'hédtant  point  d'expliquer^  par  la  (eule 
kypothije  Ae  la  aompofiûon  de  leau^  tous  les  phénomènes  qu'on  ïui 
a/Iigne.  Je  n'entt eprendriai  pas  pour  le.préfent  de  montrer  à  combien 
d'adtres  kypathifis'  il  feut  néanuioin^  avoir  recours ,  pour'reinplacet 
les  fnnâions  du  pblo^iftiqué  ^8c  je  me  contenterai  de  les  détermine^.. 
Je  regarde  toufûurs'xomme  tiès-*probabte ,  qu'il  exifte  unt  Jubflançe  ^ 
qui  »  avec  Yé^iu  êc  lej^ii,  entra  dans  la  con?pofition  de  tout  air 
inflammable,  quels  que  foient  les  corps  dont  il  prociède.  li  nepeutfe 
ure  dé  déj^lacemeot  dé  cette  fiibfiai^e^  faxy  qu'il  n^Q  réfultq  de 
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ftouvelleii  fiomèinai/ons.f  foie  .d^ns  Je^  fubftances  qui  la  perdent,  foie 
dans  celles  qui  U  reçoivent  Je  continue  \  nommer  ctw  fui/lance  le 
fhtog^iqut   parce  qu'nne  de  fes  fonâipns  «di^in^ves ,  eft  de  pro- 
duire Vinfiammiidon  i  foit  l'én}i0ipn  (bud^fiiqe  d^nne  grande  quantité 
àe  fiu.  dans  Vcir:  .8c  elle,  produit  cet  efiT^t,  parce  que   Idrique  la 
V^oiear  eft  arrivée  à  unbertain  degré{  que  j'ai  décecminé  dans /7f ex  idées 
fi^rla  Méléjrohgie)  ,  elle  a  la  faculté  de  s*unicà«ine  autre  fiibftance  qui 
encre  dans  la  cooipofition  de  iW  afmo/phéri^iu  ôc  de  ïair  dcphlogif-  f 
tiqué  9  pat  où  ces  «//y;  fe  décompoîênc  avec  1  Vtêr  inflammable^  Quant 


foie  prêt  i  rStre  :  c^r  ce  nuide  peut  diiTérer  beaucoup  dans  Tes  ingré* 
diens  diAinâs  desjtroîs  (îi^menfiçnpés,  fiiivant  la  nature  des  fubftances 
qui  le  produilêptf  ^  alors  aufliil  iî^f^xt  dans  (a  pefafiteur.fpécifique^ 
&  dans  Ja  xapidM  de  ripflatpmi^Cion  qu'il  produit.  L'autre  circonstance 

Séoérale  qui  fait  varier  les  phénomènes  de  ïinfiammatipn  ^  (dépend 
e  ta  nature  des  airs  qiie  Vair .  inflammable  décompofe  en  Ce  décoin- 
pçfanc  fpi-niême;.c'e(Ka-dire^  fuiyant  qu*il  rencontre  Voir  aimofphê" 
rique  ou  l'air  déphlogifliqué.,)t  détermine. ainfi  ce  que  je  conâdère 
comme  érarit  les  loix  générales  d.e  la  théorie  du  phloff.ftique\  parce 
que  lé  plus  fouvent  op'/ie  s'élève  contr'eile»  qu'en  attaquant  des  idées 
abandonnées  ,  &  comme. d'ailleurs  ^admiflion  d'une  telle  Jiibfiance 
fèroit  îndifpenfable»  fi  V^iiiA  n'étoit  pascompbfée  î  la  manière  nou- 
vellement imaginée  %  je  .ne  m'arrêterai  qu'à  ceue  dernière  hypOi' 
thèfe, 

7»  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'attçntion^  <lans  le  troisième  volume  des  ' 
jinnales  de  Chimtifi y  un  Mémcnre  de  M«  Bbrthollbt»  dans 
lequel  cet  habile  cbimifte  anaiyfê  les  expériences  du  doâeur  Pj^rs^lLBr 
&  de  M>  Keir  ,  fur  Ifi  pr oduâion  de  Vqci^e  nitreux  dans  la  com» 
buftion  de  Vair  dépAlogifliqué  &  de  Vair  inflammable  ;  &  TimprediioA 
générale  que  m'a  laiflée  cette  leiflure,  eft  la  cen&mation  de  mes  idées 
fur  la.  nouvelle  théorie  phyjicqrchimique.  On  croit  n'argumenter 
dans  cette  théorie  que  d*apT!es.de$  j^/rx  ^  &  toujours  \t  trouve  une, 
ou  pluiieurs  hypothèfes  entre  le  fait  luUinême  &  la  conféquence 
qu'on  en  tire.  Pour  fuivre  .pas  i  pas  cette  marche,  il  faudroic  s  en* 
foncer  dans  le  labyrinthe  des  faits  &c  des  hypothèfes  de  dérail  :  mais 
heurcufement  il  n'en  eft,  pas  befoin  ici  ;  parce  qu'il  règne  dans  tout 
le  Mémoire  de  M«  BerThoLLET,  ainfi  que  dans  la  théorie  qu'il 
défend,  une  hypoihèfe  générale  «  fur  la^çUe  toutes  les  autres  lont 
fondées  4  &  que  par  là  il  fuffit  d'examiner,  feule»  \j^  partifans  de  la 
eompofinon  de  Veau  fentanf  que  leur  théorie  feroit  (blidement  atta- 
quée ,  fi  l'on  pouvoit  démontrer  qu'un  mélange  iair  inflammabU  & 
Tome^XXn,  Pan.  /,  1750.  FEVRIER.  T  2 
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àfair  déphloffftiqué  abrolumenc  pars» 'contient  qUel<pit  autre  fubftancr 
'  <^Qé  de  Y  eau  Se  du  feu  »  Tefufenc  d'admettre  que*  Y  acide  nUréux 
puiflè  s  y  trouver;  &  comme  cependant  il'  s*y  manifefte  toujours  phis 
ou  moins  9  ils  i'àflignent  à  une  petite  portion  d'âir  pklogiftiqui  môle 
aux  deux  autres.  C  eft  cette  kypothèji,  que  je  vais  examiner.. 

8,  Uidée  que  Y  acide  nitreux.  ne  peut  provenir  que  de  Y  air  pilogif* 
'  ûqaé^  a  un  fait  pour  objet,    &  une  kypothifc:  pour  bafe.  Le  fniv 
'  tft   une  expérience  de  M.  Caveh^disA  ,    dans  laquelle  un  mélange 

5  air  '  déphiogijliqué  &  dW  pklogiftiftU  étant  traverfé.  lon^tems 
'  pat  Us  étincelles  éleBriques'y  a  produit  de  Y^cide  niif^ux,  Jufquestlà 
'  on  ne    voit  point  d'où  cet  acide  procède;   mais  on  croit  pouvoir 

laflignet  certainement  à  1-tfir  pklogijliqué  d'après  Yhyptuhèfe ,  ce  que 
r>  l'un  des  deux  ingrédiens  de  l-eau,  celui  qui ,  avec  le  feu  feul ,  doit 
9»  conftituer  Yair  déphlogijtiqué^  eft  le  principe  acidifiant  de  tous-les 
9  acides yyi  Doù  Ton  conclut,  dans 4e  cas-  préfent,  îfitYair phlogifiiqué. 
eft  la  bafe  acidifiable  dé  Vacide  nitreux ,  Bc  que  tonte  la  fonâion 
de  Pair  déphiogijliqué  h'eft  que  X acidifier  cette  ^^s/e.  Mais  voyotQ  (t 
cette  hypothèfe ,  l'un  Ati  principaux  fondémens  de  la  nouvelle  dciârine 

6  de  la  nouvelle  Nomenclature ,  eft  admiflîble  en  PhyHque  %  Sc 
remontons  pour  cet  effet  à  ce  que  cette  fctence  peutnous  fournie 
4'idées  fondamentales  à  cet  égard. 

9*    Aucun   acide  ne  s  eft  fait    coiinoître  jûrqu'tci  aux  cbimiftes  ^. 
dVne  manière  qu'on  puifte  nomnlet  Ton  état  propre ^  ceft*à-*diffr^.  fans 
combinaifon  ;  ce  qu  on   nomme  acides    concrus^  ne  -  font  que   des  > 
^/w^/>r^xj/a/7r  parrîcuJières  d^/V/ex  »  dont  la  propriété  eft  d'être  fdu- 
bles  dans  Y  eau*  Nous  ne^  fommes  pas   même  autorifés  ^  par.  auoun* 
fait  direâ,'nî  par  aucune  confidérarion  phyfique ,  i  fuppofèr  que  Jes- 
acides  purs    aienr  aucun  poids  fenfible  :   ce  qui    n'empêche  p^nt' 
qu'ils  ne  puifTent. produire  de  très-grands  effets,  puifque  c^ft  le.  cas- 
ne  la  lumière  &  'mfeui  D^Un  autre  côtéy  les^  formes  régulières:»  des 
fels  y   ï  làr  compofîtfon  defquek  \t&'  acides  participent,    tndiqiiênr 
que  lès  particules  de  ceux-ci  ont 'desybrme^détermtnées ,  &  que  leurs 
acuités   s*exercent  par   des  y^t^ej  pareillement  déterminées- C'eft'  le 
principe  que  M.  Tâbbé  HauY  a  fi    habilement  appliqué  à  la^déter* 
mination  àes  formes  dès  particules  primitives  de  diftëren tes  clafles  de 
criflaux^  ic  des  arrangemens  quelles  affèâenr;  Enfin ,  les  acides^n^- 
font  jamais  apperçus  ,  que  lorfqu'ils  exercem  leurs  affinités  \  Sc  d'apès 
Ibur  narure'9  telle  qu6  je  tiens  de  la  définir ,  Hsne  peuvent  les  exercer 
que  lorfque    leurs  particalès- font  libres  de  fe  mouvoir*  Or   nous   ne 
h$  appercevons  jsMsais  eii  aâion ,  que  dans^  des  liquides  on  dtsfluides 
'  expanjibles  f,  ou  ^rs^'particdes^  peuvent  prendre  les  portions  décer- 
minéei  par  leurs  affinités, -comme  Taiguitleaiinantée  les  prend  quandi 
allftreft  libre* 
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10.  yD'^piès.cos  idl^es  préliminaires^  tirée^  de  la  Phyfîque  générale^ 
4  ÔQ  i^cide  eft^  entré  dans  çmt\(mfi  €onibinaifori\  Ôc   que  la  fubflance 
qui  le  ^pflcienc  ne  foie  ni  fujible  j  ni  fqluble  dans  'quelque   liquide , 
.ii  ne  peut. exercer  aucune  nouvelle  aâion  ».  fans  que  cette  combinai/m 
ne    foit  'détruite  9  &  qu'un    liquide  ne  loic   prcc  à    recevoir  l'acide 
libéré  j  à  moins  que  celui-ci  ne  paffè  datis  uiî  fluide  expanjible  \  cas 
,  donc  jet  ne  m'occupe  pas  ici.  Lors  donc  qae  les  deux  premiers  de  ces 
cbangemens  font  opérés ,  &    qu'on  a  ain(i  un  liquide  qui  contient 
,  un  acide  y  la  feulé  conféquence  immédiate  qu'on  puiflTe  en  tirer  ^  efl 
que  les  particules  conftituantes  de  Vticide  8c   du  liquide     éxoient  con- 
tenues dans  les  fubftances  employées,  &  fi  un  fuide  aériforme  étoic 
au  nombre  de  ces  fubftances  ,  l'bypothèfe  la  plus  probable  fur  Tori-' 
gine  du  liquide  ^  me  paroic  être  ,  que  c'eft  de  Veau  ^  qui  procédé  en 
tour  j  ou   en  partie  de  ïair  détruit.    . 

-ii>  On  mobjedera  peut-être,  ?  acide  phofphorîque  produit  par  la 
combuftion  du  phofphorc  dans  l'air  dèphlogifliqué  :  opération  donc 
le  produit/  en  quelques  circonftances  »  efl:  une  poudre  \  &  Ton  me 
demandera  ce  q[u*èft  devenue  Veau  qui.  dévoie  réfulter  de  la  décom- 
pofition  de  cet  air  ?  Je  répondrai,  quelle  eft  dans  cette  poudre,  fous 
ferme  /olide  ^  comme  elle  fe  trouve  dans  les  criflaux  des  feû  y  & 
quaufli ,  r^az;^  contenue  dans  h  poudre^  fe  joinr  à  Veau  qui  la  diiTout,. 
comme  il  arrive  à  Veau  de  aiflallifatioa  des  fels.  Quant  à  l'explica- 
tion du  procédé  général,  par  lequel  Veau  fe  combine  fous  la  torihe 
d!unyoiidfe,el|e  ne  préfente  aucune  difficulté/ LWi^  comme  tout  liquide 
eft  compofée,  de$  molécules  à^anfolide  ,  unies  à  une  certaine  quantité 
4^  feu.  Il  fufÉt  dope ,  que  c^fiu  ,  &  les  molécules- particulières .  mifes 
par  lui  à  Véx^t  liquide  ,  entrant  fimultanément  dans  dé  nouvelles  com- 
oinaifons,  pOui  que  ces  molécules  concourent  à  la  formation  d*un 
/blide»  C  eft  ainfi  que  Veau  fe  trouve  dans  les/olides  dès  trois  règnes, 
ic  en  particulier  dans  les  chaux  métalliques. 

J2..  D'après  la,  théorie  que  je  viens  d'efqqiiïèr ,  qui  ï  cKacun  defee 

'  pasi  3  s^'appuia  fur  la  phj^fique  générale»  il  ne  fe  préfente  aucune  dtffi- 

'   culte,. ni  à  l'égard  des  phénomènes  de  Vaâion  &  ihaâion  des  acides, 

.   ni   fur   la  combinaifon  dé  Veau  dans  ies  folides  &  (bn  retour  à  la 

•   liquidité  :   il    n'y  a  donc  nul    befoin  des  nouvelles  hypothèfis  de. 

.   bafes  acidifiables  &  de  deux  principes,  Vuù  acidifiant,  Tautre  aquefiant\ 

hypothèfes  fi  étranges  en  ellfs-mcmes,  qu'à  moins  de  deux  conditions» 

qui  n'ont  pas  lieu  ^  ici ,  je  veux  dire  quelque /^i^  analogue  déjà  admis 

en  pbyfique  ^  6e  l'impofljbiliré  reconnue  d'expliquer  uins    elles  les 

phénomènes  y,  le  phyficien  ne  fauroitJes>  admettre. 

l'j.  Je  reviens  a  Texpéiie^nce  de  M^  Cavendis»,  d'aprèr  laquelle 
en  regardoit  comme  un  fait,  a  que  Vair  déphlogifiitfiié  pouvoir  /eul 
V  faurnir  V^cide^  nitreux  î  cet  air  ^difoit-on,  h^étanr  autre  chofe  j  dâns^ 
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«3^    OBSERi^AfïqNS  SUE  LA  P'Ur^IQVE; 

»  fa  maflê  pondérable  ^  que  la  faji  aeidifiahle  de  céc  acide  »•  On  peut 
voir  maintenant»  que  loin  qu'il  s'agiflTei^là  d'un^i^ce  n*^ft  quun 
encaflemenc  d^hy/foiié/cs.  Et  comme  tous  les  argumens  «mploye's 
contre  la  poffibîtité  d'une  produdbion  diacide  aiireux  dans  Ies«tpérience5 
du  dcdeur  P|iiEsri-Ey  &  de  M.  KÈm  n'ont  jpour  première  bafe, 
que  la  fuppoiltioii .»  «c  que  VAir  phlogifliqui  feui  peut  donn^  lieu  à 
9  la  produâion  de  cet  actd^  ^  »  ct%  argumens  n'ont  jùiqu'ict  aucune  force« 
x^.  Mais  les  objeâiona  ffrécédentes  ne  font  pas  les  feules  que 
faîe  à  faire  contre  fes  fcypothèfes  :  jufqu'tci  je  n'ai  parW  que  de  leur 
înurilité  &  de  leur  improbabilité  î  &  il  me  refte  i^  montrer  leurs 
facbeufcs  conféquences  en  Pbyfique^  par  I*inafrention  quelles  produis 
fent  fur  les  plus  grands  phénomènes.  Cette  confidération  générale 
jdonnera  lieu,  Mon/Ieur ,  à  d'autres  lettres,  que  f aurai  l'honneur  de 
vous  adreflèr  fiicceflîvement  ;  &  je  commencerai  ici  par  en  donner 
«n  exemple,  tire  de  cette  même  expérience  de  M.  CaV'endish, 
fur  laquelle  d'autres  pbyiiciens  ont  déjà  remarqué  ,  que  les  éiinctlks 
4leSriques  ne  pouvoient  qu'erre  une  circonflancç  imporranre,  donc 
cependant  on  ne  s^occupoit  pas.  J'en  vis  autant  à  l'égard  du  phéno- 
-mène  découvert  par  les.  phynciens  kollandois,  mentionnés  ci-deiTus) 
Ik  c'eft ,  fur  ctt  objet ,  qàe  je  vais  d'abord  m'arrêter. 

ly,  TaJJt  que  \t  fluide  éleârique  exifie  comme  tel^  fe  répandant 

reulenient  fur  des  corps  contigus ,  il  n'elt  ni  lumineux ,  ni  chaud ,  ni 

odorant \  &  comme  en, même  teiiis  il  n'a  tMOin  poids  fenlible,    & 

'    .qu'il  ne  produit  nul  effet  chimique  connu  dans  les  fubftances  qui  le 

i)o(rèdent,  nous  ignorerions  fon  exîftence  en  cet  ^V^/ ,  malgré  même 
es  mouvemens  des  corps  libres  dont  il  efl  la  caufe   dans  certaines 
,circon(lanr:es«   fans   un  autre   état  (bus  lequel  il.  (è   manifefte^   & 
dont  Ifi  doârine  de  la  nouvelle  Nomenclature  déroumeroit  rattention» 
*  Ce  fluide  vient-il  à  Te  porter  rapidement  vers   quelque  point  d  un 
/cçnduSeur.pout  s'élancer  de  U,  en  un  courant  den/e  ^  vers  les  corps 

3 ni  en  pofledent  moins  que  celui-U,  il  fe  détache  de  ce  courant  p 
e  la  lumière  âfçi  feu  ,  &  quelque  autre  fubftanc^  qui  (è  mantfiefte 
jpar  fon  04^ur\  on  ne  fauroit  âouter  d'après  ce  phénomène»  que  Jet 
crois  fubftances  ainfi  maai6^ées  nefuflènt  les  ingrédiens dune  portion 
du  fluide  qui  s'eft  décompose..  Q}^^nt  a  la  cwit  immédiate  de  cette 
décompofliion ,  nous  ea  »vons  un  exemple  évident  dans  une  mpdifica« 
rion  fémblable  des  vapeurs  de  tjtt^t  touillante.  Tant  que  ce  fluide  exifle 
fiudi  comme  tel^  il  ne  produit  jiucuoe  humidité  fenfible,  &  il  n'a  de 
fhaleur  qu'au  degré  de  Xeau  dont  il  fe  détache.  Mais  vient-il  à  être 
fpn^enféf  une  portion  de  (es  particules  (è  déçompofe^  &  il  en  réfultè 
une  émiflton  A  eau  8c  de  feu.  Lorfqu'en  Phyfique^  fans  perdre  de 
vue  aucun  des  principes  généraux,  on  naflêdu  connu  à  l'inconnu  par 
dit  telles  paiogies,  on  peut  efpérer  de  fair^  quelques  jpas  vers  U  vérité  : 
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SUR  VHIST.  NATimELLÉ  MT  lU  ARTS.  »jr 
HiaSf  Ton  rirque  au  coDCraire  ^  d*ailer  d^erreur  en  erreur  »  lor^u  on 
forme  At%  hyporhcfes  (ans  conficTérer  roue  ren(êmble  des  phénomènes 
qu  elles  devroienc  embraflèr^  £t  c'eft  dès  ici  »  le  cas  de  la  thtork  fur 
laquelle  fe  fonde  la  ncuvelU  Nomenclature.  Suivant  (on  bur  dédaté  » 
elle  devroÎTi^  par  les  noms  (tuls  des  fub(hnce$V  nous^  inftriMre  dct 
élémèns  donc  elles  fonr  compoftes:  &  Ton  n^y  fak  aucune  mencioa 
iufluule  iltSnque^  quoique  rouces  les  fubftances  rerreftres  en  poiTè* 
denc  dans  un  état  plus  ow  moins  UbrCf  comme  elles  poiZcdenc  da 
feu  ;  &  qu^il  foit  évident ,  ^ue  le  premier  de  ces  fluides  fe  eompof^ 
£c  it  dicompoje  en  divers  phénomènes.  Une  relie  théorie  donc  doic 
s*écrouler  c6c  ou  tard,  comme  s^écroalene  attjour3*hui  celles  qui  ne 
soccupoicnt  prefque  poim  àesjluideà  expxxnjibles.  Je  vais  donner  ua- 
premier  exemple  ^%  conféquences  de  cette  omiffiontr 

16.  Les  partilans  de  Topinion,  mie  Veau  eft  éompofie  &ti  iafis  Â 
Vair  déphlogijiiqué  icA^  Voir  inJLxinmahtt  f  ne  s  occupent  que  fon. 
peu  de  la  manière  dont  ces  deux  fub/lances  bypocbétiques  deviennenf 
expanfibles  ;  quoique  texpunfibUité  foit  en  elle  même  un  fi  grande 
pliénomèncy  qu'en  fe  contentant  d'hypothcfes  vagues  à  Ton  fujer,  tan; 
en  rhéotie  générale,  que  dans  les  cas  particuliers ^  on  tourne  proba-' 
hienient  le  dos  à  Tune  à^%  principales  roures  des  découvertes  en  Pby* 
(ique;  tandis  que  robfcuriré  qui  règne  encore  par-tout  dms  cette 
fcience^  maniftfte  le  plus  grand  befoin  d'y  voix  par.ourè  de  nouvelle^ 
Jumières.  C^eft»  par  exemple  ^  une  Aj^^orA^f^  trè£-vague^.&  qui  par-là 
peut  être  déceptrrce ,  que  celle  qui ,  attribuant  d^feu  lèdçpanfibiliié 
de  toutes  les  fubflances  fenfibles ,  n'en  donhe  ^âuçre  idée  .que  celle 
d^une  e<cenfîon  de  TeiFct  produit  par  la  m^e  caufe  ^  connue  fous  U 
nom  de  dilatation.  Mais  comme  il  s*agic  ici  d'un  poîot  très-important 
en  Phyfique^  je  renvoie  à  le  traiter  dans  une  autre  Lettre^  que  j aurai 
rhonneut  dé  vous  adreiTer,  Monfieur,  à  l'occafion  d'un  Mémoire  dc| 
M.  Seguin  3  contenu  audi  dans  le  troi(ième  volume  des  Aan^ks  de: 
Chimie  \  &  je  me  bornerai  ici  à  quelques  confidérations  fur  k  même 
objet,  rîrées  de  laproducfMon  des  fluides  aériformes. 

17.  Le  feu  eft  tans  doute  la  caufe  de  [expaitjîon  de  route$  les 
fubdances  fenfibles;  mais  nous  ne  connoiflbns  aïK'une  de  ces  fubf- 
sanccs",  qui ,^  par  raddjtîon  feule  du/î?« ,.  pafTe  à  TëtiiT  aériforme  ^  telle 
qu'elle  .nous  eft  connue  (bus  une  foriue  concrète.  Mettant  à  pafc  Yéau  ^ 
pour  un  rpomenr,  tous  les  airs  que  nous  produirons,  foit  par  Tap-. 
plicacion  de  la  chaleur  à  certaines  fubftances,  foit  pat  des  mélanges 
a  la  température  de  l'air,  laifTent  des  réfidus\  Se  ceux«ci  diffèrent 
toujours  de  Tétat  originaire  des  fubflances  employées*  Le  moyen 
•tdinaire  de  déterminer-  quelle  e(l  la  partie  de  c^s^fjbf^ances  qui  eftf 
paflfée  dans  l'air  produit,  eft  l'analyfe  comparative  d'elles-mcmes  ,^d& 
de   leurs  produits  fenfibles,^^  Tâfr  &  h  r^du.  M4s  quiconq/ie  m 
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étudié    fcrupûleu^ment  ce$.  analyfes  «  ne  peut  <^w   rjéfconnoîrre  letir^ 
împerfe<^ion ,  &c  par  cela  feul  ^  que  les  concluflons  qu'on  en  tire ,  (e 
fondent  toujours  fur  quelque  hypothèfe.  Or  entre  celles  de  ces  hypo- 
rbèfes  qui  embraflent  le  plus  de  cas ,  celle-ci ,  du  doSteur  FfiiESTLEY , 
me  pardit  la  plus  probable  ,  ce  que^  quelque  fubftahce  ^'oii  employé  * 
a^  pour  produire  un  dir,  &  quelquWr  qu^on  produtfe  y  iy<m  elie-iTiimé 
w  entre  comme  partie  compofanre  de  cet  air  »,  Je  vais   même  plu$^  " 
loin  à  cet  égard;  car  il  me  paroïc^  d'aptes  des  phénohiènes  dont  je 
parlerai  dans  ma  prô'chaine  Lettre  ^  «  que  T^^i^   feule  conftirue  (en* 
»  fiblement  la  ifzx(\é  pondérable  de  tour  ûir;  que   Ite /i«  eft  bien  •  la  • 
»  caule  immédiate  de  VexjmnJîbUité  aériforme  de   ce  liquide;   mais  * 
>3  que'  ce  n'efl  point  à  la  manière  dont   il    le  dilatoit  auparavant;  &  ' 
».  que  toujours   quelque  fubffance ,  qui   n'a  point   de /;o/^i  jufqù'icii 
V)  (ènfible,  contribue   alors  à  leur   union  :  fubftance  qui,  en   mêriie 
»  tems,  d.^termine  le  câradère  difti'n(ftif  de  tout  air  ».  lî  fuie  de  li^' 
que  pour  qu'un  air  fe  décompore  ,  il  faut  que  la  fubftance  fpécifiqué  ,  * 
inrermédiaîre  de  Veau  BrUu  feu  ^  ;lui  foit  enlevée;  que  pour  qu'un 
air  change  de  nature,  fans  qifil  cefle  d'exifter  un  air,    A  fuffit  que* 
.cette  fubjfiance  intermédiaire  chan^iit  ou  que  quelque  autre  s'y  ajoute^  * 
ou  enfin.,  fi  elle  étoit  déjà  un  compofë;  qu'elle  perde  quelqu'un  de 
fes  ingrediens  ;  ce   qui  ne  pçut  sJ^opéret  que   par   f aftion  chimique 
d'autres  fubftances  ;  enfin,  oiie  lorlquun  mr  le  déeompofe  entière- ' 
itieni;,  Ifis  diyers  ingrediens  dont  il^roit  formé^  eiitrinc  en  tout,  ovl 
en  partie,   daps  d'autres  combindijbnsi  Je  *ne   vois  rien   dans   cette? 
Âéorié,  qui  ne  fojc  conforme  aiix  principes  de  la  Phyfique*  générale  ^"^ 
&  j'en  montrerai  la  probabilité  d^'ns  une  autre  ocçafion.'  >         ' 

i8.  Je  viens  maintenant  à  Veau  comme  employée  à  la  produâion^ 
de  quelque  air»  Le  feu  feul ,  communiqué  à  Veau   feule  >  en  forme  > 
bien  un  fluide  expanfible }  njais  il  n*eft  point  aériforme  ;  c*eft  '  dne' 
Pdpeur  y  qui  te  décompofe  par  comprejjion,    ou  par   réfroidWenient^ 
Mais  Taddition  feule  4e  la  lumière  à  ces   deux  premières   fu^ances. 
fait    naître   \^n  fluide  aérifhrme  :   le  dodleur  Pribstlby  l'a  déjà' 
montré;  &  j*en  ai  un  exemple  confiant  (bus  mes  ^^eux ,  dans  un  vale 
de  verre  pleia  iVeau  que  j'emploie  à  mes  expériences  faygrqmètt tques/ 
La  chahut  naturelle   du  lieu  ,  quelle  qu'elle  î&a  ,  ne  fait  produire^ 
aucun  air  i  cttxt  eau  :  &  cependant  dès  que  les  rayons  du  fokil  W 
frappent,  elle  produit  des  bulles  d^air,  qui  neceflent  point,  /«lirxjûe! 
cette  c^ufe  dure.  Il  y  a  toujours  aflëz  Atfeu  dans  VeèLUi^6\xt  produire, 
des  vapeurs  \  comme  je  l'ai  déjà  montré  dans  mes  Recherches  Jhr  les- 
l^odijtcatiôns  de  TAtmpfphére,  &  le  rappellerai  dans  ma  f^ettre  fui«^^ 
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•ffenïreUe^ eo^ioffifinle  qumnté jotlleife iroiïiiriiifc  ^vcc^i'iaéij^  tt^ J^V 
dk  fffM  Jimi^  d'us»  :V4fmcr  /:ir.  mk\téBlîiù-mJUu^uunfii^  i^  rr.^llr  i 
:'i9ft  Cette  théorie  y^.cjûe'îe  n  adroit^ poincfi  tnrniéq  firi  ;der  ohé«a^^ 
iQii^ft  pMîcullers^  teisipie.ceiiii-c;iv  vient  ^4'trfle.focd£éEr  pat  «n  auivë 
iàir.  parciciiUery-  celui  que.  ikma  |btimic.  reKpéièsBcooiin? ptij^Ikiemi 
Hollàndois  nommés  ci-deiTus.  LVtfu  eft  enànae  t*^^  iddtr tiece'-^iMéàrocfily 
fo:  fc^ble  iiv^^%nQtjpondÛ!t^^e^\t\\iv  ffi}^  à^iai:Kinnafion 

àkrxw'V.SH  jm  i^fimioA^^û  jtia  poorrolt  th  tâ(uicee!qM[>l4  te/te«i 
Tf^fiê^t.  AêUlirittr  prodoiD.  në{  s^eft-il  J»raié/(pie  «pap  fes  étâtulfi^ 
iit€âri^uks^  ^aprcs,  chicttrife  dejfquellcs' db  >vo]9ou  patoxcieb  nonaèrelidd 
petites  Aic//ej  ^  mr»  Voilà  dope  qiidqàe  oeuveQéfiibftaa^vaiennteVttfîri^ 
fyçLS  pQiJf  fenfiUf»^  qui^'ldeLce  q^ÛJiiéncottpfli' produire  qu0' la 
^^^ir;;o^a^yi^^^:^tfl)initrè  one  ^^jfH^TpaKticolflqre  t^aiJL  3ni;.f!oovî 

Nomenclature  oppeferotenc  jufqubkl^^^iqtfrîerboaipniftat  e/bibw^ 

5ar  le  nombre  &  la  grandeur  des  phénomènes  divers  qu*:^ie  |ig)bs^e. 
e  oe  (èrois  pas  embarrafTé  de  répondre  à  ces  hypochèfes ,  en  les  fuir 
jmt  mèoBfi  ilani,tcu4$.les,,ca&  paaiçuJlie?s:iniJ&<i'a^cMdi»Lj^ 
en  cBan'geanr  la  fcèael  S'il  eft  vrai  qu'une  cohrrbverfe  approche  ^e 
(a  décidon»  par  la  mt»iti[dicatt€n''fles  j&itsvui  la  concernent  ,  c'eft 
lorfque  ces  Jaùs  font  tlns^  équivoque  dans  icurs  conféquences  :  car 
autrement,  réclamés  dV)rdinair6^aj  l^s^JKJpo^^^  rivales»  &  quelque- 
fois avec  d'autant  plus  de  mors,  que  ceux-ci  renferment  moins  de 
fens,  ces/^Jin}QlriplMpr[te{||ËnMnc  ]i^s  j^uefiiod  iqUidenQl;  ^  que  les 
controverfes  deviennent  fans  fin.  Alors  les  préjugés  &  l'imagination 
ezefceiît'librciÀent  iàsr  tiHfàre  \"  &'la\ibgtque  âitenipiâcée  pai^'la 
mode.  Quand  les  qu(l^|9fif:  ^^\Phyfiqyç.^ft  Itouvent  ainfi  entra véea 
par  mille  difcuflions  de  oétail ,  le  phyfîcien  retourne  en  atrière  ;  & 
lans  perdre  de  vue  les  ramifications  des  faiu  particuliers^^  ^f  pour 
cet  effet    il  dépouille   des  hypothijts  y  il   chtriffiif  ^uëic|ifé'Brnnche 

pfKne  tSe  ces  j^e^uiç,  CJc,  jci  la  rçchefcbe  ^ype  ^^^^à^aftr^e  y[\\f{B^^ 
pas '  ^difficile  ';  6c  lé  gen t<î  'de '  mes*^  recherchés. i^  depuis  q^e  je  ni  qçf  upe. 
dfc  Pl^yCique*^'  me  1  a  Tajt  *<:Qunoître  des  lonpj-rems  :!  Je;^dir4i  x^^ 

quêtouf'e  hMm  ,^p]^^  h^PM^^^^^    ^^  ifîf^P?^^^^ 

thimiaes^,    -P,9"^,/e?r  J>rfeni^r  ^ns  fe  .^ji^,  *  A^^^^^ 

grands  rapports  de  Itf/r    al,^^^^^  ^^^l^^^fiH^^^Jtt^^ff'^^^^y^^^ 

influences  ^de.ces   i4?^ii,s  mrUi.îné^^^^ 

fur ;;qus  le?  corps  teri^rtres/';,.^  .     ,,1,      ,  ,,^ 

21.  Que  peuvent  être jdeshypothcIesuijj^lQ^ji^^^ 
dé  quelques  onces  dSfa^idans  nos  opérations*,  fî'elTes  n'expliquer tpi^ 
irelle  de  la  piuie  }  Que  font-elles  fur  les  élémeas  des  airs  ^orfqujouxre' 
/çfi  phénomène  oublié,  elles  n'expliquent ^  ni  les  modiâStib^  de  le 

Tçme  XX^n,  Paru  1 ,  179a  F^rRlER.  V 
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influences  ^  Voir  aimo^AériqmS^  l»  fitbAinccsterreilres  ?  Rien  ne. 
l«r«'.rilpnc^  pkki  ptofté  àvseaidre  fes^pEjfieîens.  ctrcènfpeâsy^les,  uns 
dms:  1«  fermiition.dei  'ijfpotàêfesi^  m  autres  dai\$  leur  acUniffion  » 
ijue  J[!ob(èrvttioB:.acteBim  de:  ces  graftcb^traicr  de  la  n^ittyre^  à  laquelle 
^Uena^fî-.les^eBfranièrattiifiiu    i-j    .-'/.i  .^  >'    !  \  '  ■'  -- 

:oAtniiulTfftef  idv'lK&oofieur^^ipour  ;  la  jpréftbtt^^  Jl^ine  fuffit  d^o^ 
mmcré  i>^<fm  lesibafes^  de  .la.  noupcUt  .tfpmtncikiun mû  font  qee  dèe 
kypùiÂi^ejt\^(fm^^n^  pbénomiaas  .  partioéliers  defqif^ 

fifulaiffialea  aefireêr^  cbrdcsdéfayiàDMgf^eiremidt  ^/cqmparatiyemenc 
i'^^ts  A^o/i&è^  tfrtétëdëntcs,  denr|es  erécenciohs  n^alhpîenr  cepea* 
dàat  JA9  jufbttè  diangec  ;lédangage  de'  la  PhjQqofei  mais  dans  me 
prochaine  heme^^jt  conimfncmU'expofition  dei^elques  pb4Mnràâe5> 
d^ès)ief<|àelsf  cesiA^o/^^i'Ppunroèt  1^  ev#a  plus  de 
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Surl[ii^hmm<awn(kd^ér^  Corps  comBuJVAies  dans  rAifi 

;.;..  ;;  .M;^Weftrùrna'a  «nflâihmë  dins  1  lijïr  toirfn**dèpliïojg% 
ftufl  (rans'le'VnbindTé^  fetf)  &  *  feulement  en  jettartc  dans  cet  ait  ïî* 
dba^të,  le  ëerhiès  minéral,  le  foufre  doré  d^nrimoine ,  les  réguteî^ 
d'àntîrfiôine  ',*  d^^rfenic ,'  ^Je  blfmuth  ^  de'  jiic^el \ .  de  léohàlt ,  d'étâïn  ,  ^é 
jrfomb^  dè?eiS>hflei^i»  (é¥\  a^vec  1  alJ^ali  volaprion  voit, pour aînfid^é^- 
une  mér  cJ^|iV  li^^é^Wd^^nrimoin'^  dièle^âivec  dti  cbârli>nVenflammèv 
àl^ftanrdab  Wak>&lé  c^bonAîe  ^^  tout  fcuÊ 

Vous  trbuvci'ei'iy^âéfàil'tt^ëês  expériences  dans  le  prochain  "cahier  d^ 
mes  Annales ,  fif  vofis  fwtjttz  lesi  réfulcat^  que  Mi  ythrumben  tire  » . 
&  qui  fivoti{ent^pè!rliexim^^      dôiâbrlaedu  phlogiÂi^ye  qli^)n  com1>eç 
tint*-  '.'."'''"  *^      v'   •  t 

T    ri  "  W  *'^  ^"  ^^  "     '*  .'   '    .  -^-  :: 

•'^  *H^^r,%Çfib-4n   '.A  in  ,  :.nup^•'  .-'..•    j  ,  j.'  :.■  '  .    i  -^ 
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SUR  VmSTi' KjrmBinB ^KT  LEr.AKrS>    !>?? 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

APTLtONS   iTEuropep'&c»  j^puvel&.'ifyrâjfifip  ^.       „ 

.Cetf^  grwfM  eacreprife  fe  cof^daiiHiXHijQurf  Mec  Je  #i^Mie  cèle  ttlle  * 
même  fuecès»  Gerce  livraiGinr  çompr^rté  4epOU  k.pJenche  ccxxkc 
jufques  &  compris  la  planche  €CX|.i|^^(:; 

Entomologie  :  ou  HiJloirc'NatureUe^d^s  InfeSes  ^  nvee  U^rs  earaàèré^ 
génériques  &  Jpécifiques ,  Uur,  defcription ,  leur  fynonymîe  &  leur 
figuré  ehtuminié  ;  par  M.  .Owvir^^v  I^o3cur  en  M^decin^^  9  de 
fÀcfaderniè  des  Sciences  ^   B^s^L^i^s,  &  ^r$s  de  lilaff^iïl^,, 
Çof répondant  de  là  ' Saciéii  f  Agriculture  deParisy 
In  hîs  tam  panris  afquf  tam.  nulîis  .qiMCTatfo:!  oounta  vis!  quim 
inextricabiiif  perfeâbio!,  PMfitkBifi.^M.JMt.U%c€^%k  *  :  \. 
.  Coléoptères  :  tome  premier^  A  Paris ,  de  rimprimerie  de  Aaudoîiia  $ 
Imprimeur  de  rAflèmblée-Nanoniaie  ^  f ue  du  Foin*Sainc-Jac<)ues  ^ 
N*.  31 ,  grand  in-^''.  t         -^/  •. 

Nous  avons  annoncé  ce  >grand  Onvrage^^ft  l^es  'LvâeurS'V^^otie  tj^'il 
ffépond  parfairemenc  à  ce  que  nous  en  avons  d)r; 'Dans ^^fece^^p^èhfidféf 
livraifon,de  Difcours  oui  conrîenc  175  pages,  TAureur  es^ofe  A^àbirS 
lescaraâcres  généraux  des  coléoptères.  Ce  mot  rire  ion  origine  de  déut 
autres  qui  font  grecs  :  l'un  mX%cç,  qui  fignifie  étui ,  &  l'antre  >  7frfi^<yç  ^ 
pufos ,  qui  vient  d'une  aile  »  parce  que  Tatie  proprement  dit^eft  cachée 
Ibps  deux  étuis  écaîlleux  nommés  elytres ,  du  mot  grec  %\ir^.'  ^ 

M»  Olivier  oarledes ^difiëientes  parties  de  ces>tn(èâes ,  de  leùf  manière^ 
de  vivre  »  de  (e  reproduire  ^  ^c.  Ne  pontant  te&ivre  dani  lé^  détails  » 
9Qtts  aUons'feuiement  &ire  connoîtve  la  méthode  qd^il  a  fuivie  dans  la' 
4ivi(ion méthodique^  ■  .,  i  .  . 

-  Linné  s*étoît  fur-tout  attaché  aux  antennes,  tl  il  avoît  fait  ttdis  dfvi* 
fions*  La  première  des  antennes  en  maflfes,  o*eft-à  dire  ^  terminées  par  un 
Ibouton  plus  ou  moins  gros;  la  féconde  des  antennes  filiformes^  c'e(V-à-d^ré  » 
d  une  épaiilèur  égale  dans  toute  leur  iongueûf  i'  là  trotfième  des^"  antennes 
fitacées  V  c'eft^à-dir'e  9  qui  diminuent  ^thfenfiblèment  d'épaiffi^r'depuii^ 
leurbafe  jufqé'à  leur  extrémité.         -  '"  "     '  '-    ^i    '     ^'   • 

M.  Fabrtctus,  eix&ivant  la  méthode  de  LîQtié  »^  àVdit  ^itf  fix  :éiafl^l 
la  première  des^antemies  en  lames  ;  la  fe<ondé;dés,antenV»e$'dont  ht  Maflè 
efl  pcrfoliée  ;  la  troifième  de  celles  dont  la  màïTe  eft  foBdè';  tir  quatrième 
des  antennes  grenues,  ou  inoliniformes  ;  la  cinquième  des  aet^nf^  ^li* 
ibrmes  »  &  la.  lixième  cbsuf tenues  jSétakïées.»'  ■     *  •  c'^^-^i-  ^'  -^  *  '  -^'    ^ 
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M.  Geoffroy  a  faili  pour  caraâère  principal  les  divifions  des  tarfes;  & 
c'^ «tte;?i^iigji»qu^ JVL^Kyiér  fui^ïl 4iïlft  Ifljiîôiéôptèrèscii jqiiàire ; 
feàloos  :  la  premièce  comprend  les  coléoptères  dont  tous  les  tarfês  font 
compofés^deiCWiaApièces^  oiriartîçlos  \  -dans  la  féconde  les  taiiès  der  qiiafre 
patres  antérieures  lont  de  cificj  f\ètcs^8c  de  quatre,  ceux  des  deux  pattes 
pôdérieures  ;  dans  U.troiÇècoe  feâion  |;pus  les  urfes  nonç  (]u^^<{agtFe 
pieds  ;  enfin, dalft^' la  qùktnèitfé^îR  t?èh  bftr  que*^ trois. 
•>!L*Aiiéedridécrk*«fuiW  t^dus'^lesUâdîvidte^dés  planches  qà^  à  li*réi»^,i 
>  ît  pard!r^4^tTe  p(Hivèlte)r^iëirott$f  d^ pfehches  de  et  fo^erhe  Ouvragé V 
les  cinquième,  fîxième ,  feptièmte^  &  buirième.  î  • ......? 


Royale  de  Médecine  Je  ratisydé^  t Académie  Royale  des  ÈflteS'^ 
'  Letirer,  Sciences  &  -y4rft  de  ■  BérdJSiu)^^  de  là  Société  Ekêorale 

Météorologique  ¥alanke  *  4ihbKe <  à  Màriheui , .  Secréiairé  perpétuel 
^  ,^e.  la  Société  Royale  d'jigricujUuré  de  Laon^  A  Paris,  de Tlnipri- 
*  merijQ  Royale  ;  &  &  vend  cbe^  Mou£Ai;d  ^  Libraire' ,  rue  derMachtyrins  ^ 

a  wi.  i/2-4'*.  .    i.  ;     :  t  ^i  / 

i;  L9M4^Fc^gi€  eUrdiem^qe^teptiîs  que4que.rems  fob/et  dts^obTer* 
ii^rjpQS  J*u|^  gçapd  nbn>bietle  (avaos  ,. parmi  lefqiiel»  on  doit  diftinguef 
Êil?.  Çptye.  U/^voir  d^à  floAné  i<rr  Traité  de  Météaral^gié  en  1774..  Cer 
j^én^oirts.  Cp^nt^ifspQUi;  ferMt  de.fuite^^^^  à  ce  Traieé. 

Car  depuis  ci?  teips  tecte  fciencea  fait  de.  grands  progrès.  On  a  per^ 
£?dionné  les  ipftrumeps ,  on  àmultiplté  les  obfervations  ;  Se  on  a  même, 
tenré  de  doq^r  des^réAiitafs  généraux,  d*après.lfti  calclsl 'd'un  grand 
Q^c^tnbre  d'oK<(fy^ion4fiM»Tcf«l4^a  conihaic  dios^rables-ftam  lèf^uelles 
il  fl ,  xaflepiblé  de^  figfti»  ^i  4iii  pftuoiflent  devoir  ihdtqucr  îa«qipératiité 
qji  4air.  i>iivrej'&  co^t^ni^le^  ihopimes  .défirent  rcMifoéct  pouvoir  lire 
dans  lavenir  ,  ces  Tables  ont  été  accueillies.  Mais  ii.faiit  ion  «convenir^ 
tpyéf  ces  ï<faltat^4i'orit  qnVn  bien  léger  de^é  de  probabiliré.  Cependant 
j^  pe  f^^ç  p95^;t^lige^  Ces  eflfais  »  ils  nous  coAdakpnt'peur^e  plus  loin 
que  nous  nenpepfons.    :    . 

Xfî  PM.CotteNe^ai;nîne.  d'abord  mécé^rologiquehierit  la  chaleur  A  le 
boii^c  i^ïifiAw^nÇfpJat  Ifej  v^rttk^wIlpaSTexnruite  à  llnftuence  que. 
peur  avoir  la  lune  fur  Tatmorphère.  Enfin,  il  traTtei.dé  l*éleâttctté  yU 
ratttK»Q)bère^  ToM^fÇ^  pbjetsTom  «diftoréslavec  beaucoup  Je  fagacifé. 

D^obS  les  iVtémojifis  fMif^BS  ilpark  des  oiété9resa<}Qett}ri  des  météores 
•ériei)^:^  d^  r^^ore  boréale,  ;  '  j 

Çe-U  il  pa(|etiu^  prjwjçipaux  inftrumensméféaroîogiqqes,  qui  font; 
l\  le  thermomètre,  2^  le  batomÀirei  j»?»  Y^i^iVU^itttmtée.  Vttpédencé 
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SUR  VB1ST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  iS7 
a  coodoié.crcéièt^reobf^vscear^laos  toutes  («s  tecKerches.  Il  préfeme 
les  réfultats  dans  de»  Tables  très^tendues  &  très-bien  faites.  â[oA  Ouvrage 
eft  nécefiàifeà  ceux  qui  s'occupent  de  cette  efpèce  de  travarl: 

V'ues  d'un  Patriote  fur  ta  Médecine  ^n  France^  où  l'on  examifte  Us 
moyens  de  fournir  d'habiles  Médecins  au  Royaume^  de  perfeUioufier 
^  ià  'Médecine\&  défaire  tHîfiplre 'Naturelle  de.  la  France  ;  par^ 
M.  Thierry  5  £tfi/y(fr,  'DoUéur  Régent  delà  fàcutté  de  Médecine 
de  Paris ,  Médecin  confultant  di^  îio.i .  &  Membre,  de  plufieurs. 
Acàdmieï.  A  faris,  cbe:^' GarAery ,  Libraire  ^  '  luè  du  Hurepoix  / 
I  voL  //i-8^.  ' 

«Il  faut  joindre  là  Pfiîlofbpbîe  à  la  Médecine^  &c  la  Médecine  à  la 
»  Phflofophîe  »  (Hippocrate)  ,  dit  M,  Thierry.  Ceft  ce  qu'il  a  fait,  luit 
nièfTie.Jl  indique  des  vues  extrêmeniént  lages  pour  arriver  ap  but  qu^ 
fié  propolè*' Nulle  part  l^étude  de  la  Médecine  n'eft  plus  négligée  ^uen 
France.  Oii  né  faurolt  donc  trop  fe  hâter  de  raméiiofco 

Précis ftr  la  Canne  j&  fur  les  moyens  ^eri extraire  le  Sel  efflmtièljfmvi 
de  plujteurs  Mémoires  fur  le  Sucre ,  fir  le  T^in  de  Canne  »  fur 
V Indigo  I  fur  les  Habitations  &fur  tétai  à3ud  de  Saint-Domingue  / 
•  Ouvrage  dédié  à  cette  Colonie^  &  imprimé  à  fis  frair  ;  par 
M.  DuTBONJE  DB  JLA  ÇouTURB  ,  Dùûiur  en  Médecine  &  AJfocié 
du  Cercle  des  Philadelphes  .•  .         '  \ 

-^  *     Omne  tulît  ])unûam  qui  mîfcuît  utile  dulcî.    Bar.    ' 
A  Paris^cbez'Duplaîn,  rue  &  cour  au  Commerce;  chez  Buîflbn , 
rue  Haure-Feuille  ;  Debure ,  rue  Serpenter  Lejay  fiJs,  rue  de  rEchelle  j 

-  Defenne,  au  Palais-Royal  ^  i  voK  //z-8*. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suiffe ^ précédé  dtun  Difcours  fur^tAat 
.  politique  du  Pay^.  A  Paris  »  ches  B uiiTon  ^  Libraire  ^  me  I^aute-  Feuiile  » 
«près  celle  .des  Gordeliers,  I  vol.  i/ï- 12.  ...t.. 

La  Suifleeft.un  paya  unique  en  Europe.  Son  fol  pittorefque  eft  coupé 
Ae  lacs  »  de  rivières ,  de  montagnes  les  plus  hautes  de  cette  partie  da 
globe ,  &  dont  quelques-unes  font  couvertes  de  glaciers  éternels.  Son  étac 
politique  &  moral  nedpas  moins  inréreflànt,  fur-tout  dans  un  moment 
corn  me.  celui-ci  »  où  tous  les  regards  fe  portent  vers  ct%  objets.  Tous  c^ 
intérêts  divers  attirent  en  SuiflTe  un  grand  nombre  de  voyageurs*  On  nous 
a  donné  plufîeurs  relations  de  ces  Voyages  «ce  qui  n'empêchera  pa(  da 
lire  celui-ci  avec  plaifir. 

Tableau  de  la  population  de  toutes  les  Provinces  de  France  ,  &  de  la 
proportion  fous  tous  les  rapports  des  naiffances  9  des  morts  &  des 
mariages  depuis  dix  ans  >  ^après  les  regijtres  dé  chaque  Générante 
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accompoffu  de  Notés  *&  d'Oifeivaiions,  Mimoir€)fur  les.MUiaet , 
ieur  crémion  &  leur  viciffitude*  Examen  de  la  quefiion  fur  la 
prejlation  du  fervice  mîUcaire  en  nature ,  ou  fur  fa  coaverfion  m  une 
impofiiion  générale  ;  par  M.  le  Chevalier  t>z  Pommelés  j  Lieutenant 
Càtonel  du  cinquième  Régiment  dEtat-Major.  A  Paris. 

Ce  Tableau  ^  &  les  Mémoires  qui  raccompégnenc  «  ne  peuvent  que 
lieaucoup  înréreïTer  dans  les  circofi/lances  prëfentés. 

Mémoires  &  ASes  deCAffemblée-ffaticaiaU^  ou  Reeueilder  Difeours.^ 
Motions  j  Opinions  ^  rrojets  &  Rapporu  des  Repréfenians  df^la 
Nation  6*  des  Miniftres  du  Roi ,  lus  dans.  Us  diverfes  Séances  »  ou 
diflribués  dans  Us  Comités  &  les  Bureaux  ,  depuis  le  ^  Mai  sySp  % 


fue  &  hôrel  Serpente. 

<Cec  Ottvxage  'i^u^on  propoTepar  foiticriprion  foades  pIusintéreiTans.)^ 

^moires  Hiflorîtiuès ,  PoUihjues  &  Géographiques  des  Voyages  du 
Comte  DB.FerrièRés  SâUVE«B«UF  9 /itiVx  en  Turquie^  en  Perfè 
&  en  Arabie ,  depuis  1782  jufqiien  178^ ,  avec  fis  Obfervations 
fur  la  Religion  «  les  Mceurs^  le  Caraàère  &U  Commetcede  ces  trois 
Nations  jjidvies  dedétaiU  trés-exaSs  fur  la  Guerre  dos  Turcs  avec 
tes  deux  Cours  Impériales  d'Autriche  &  de  Rujfie ,  les^  difpofitions 
Ms  trois  Armées  &  Us  rcjultats  de  leurs  Campagnes»  A  Paris ,  chez 
Buiflbn  I  Libraire .,  tue  Haute-Feuille ,  bôtel  Coetlofmiee ,  N\  20  , 
a  vol.  ia-»8^  Prix ,  6  liy.  pour  Paris,  &  7.  liv.  par  la  Pofte  francs  de 
. ,  poît* . 

L'Aureuf  nou»  fetrâcè  à  chaque  page  de  (a  relarion  les  ravages  du 
derpotifme ,  qui  a  réduit  les  plus  beHes  contrées  de  Tonivers  k  Tétat  le 
plus  déplorable.  Ces  réflexions  doivent  nous  rendra  de  plus  en  plus  ch^re 
la  révolution  préfi^nte  &  rallier  to«s  ïts  bons  citoyens  à  la  nouvelle 
conftitttdoib 

Silidthéque  de  î^(mme  public  ^  ou  Analyfe  r^tlfonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  étrangers  ^Jur  la  Politique  en  général^  ht 
Liffftation ,  Us  Finances ,  la  Police ,  t Agriculture ,  &  le  Commerce 
en  particulier  &  fur  le  Droit  naturel  &  public  ;  par  M.  le  Marquis 
PB  CoNDORCBT ,  Secrétaire  perpétuel  de  C Académie  des  Scunces  ^ 
tun  des  Quarante  de  t  Académie  Franpoife  p  de  la  Société  Royale 
de  to;idr€s  }  M^  DB  fEYSSOtifîf  BL  ^  ancien  Conful  général  de  France 
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dT  Smyrn&^  &c.  Af.  I.B  Chapblibr  ^  Député  de  tAj^emblécr 
WhiionaUf. 6^  outrés'  Gens  de  Z^Ures  ,  uvec   cette  épigrapk&: 

Quelque  fbtble  influence^qu'iiU  ma  vo» ilaos les  afiàires  publiques, 
W  (èul  droit  dy-vdter    m'impofe   la    loi  de  m'en  inflruire. 

{  J.  J.  Roujjeau^  au  Contrat,  fo^al.) 

tbtne  premier.  A  Paris ,  chez  Buifibn  »  Libraire  «  hôcel  CQedofqtteç; 
,  •  juc  Haute-^Feuiiie ,  N^  :jo.  i7po.  - 

.  Une  nouvelle  carrière  s^ouvreaux  François*^  &  (airs  dûntei  plufîôurs 
autras  peuples^  L*abus  du  pouvoirs  forcé  les  uns  &  forcera  \t%  autres 
•à^  reprendre  une  partie  de  la  puiilancé  qu'Us  avoienc  confiée  »  ou  qu'ils 
avotent  kiflë  ufurper,  &  ils  fe  voient  dans  rheureofe  néceifîcé  de  s  occuper 
«m-roemes  de  ce  qtti  peut  fiiire  leur  bonheur.-  Cette  fcîencte  difKcilé  Se 
compliquée,  (ur-tout  dans  le  fyfiêmepréfenc'de l'Europe^  ea)ge4e  traftea 
i}onnoiuànces  que  tous  les  citoyens  n'ont  pas*  C'eft  dor>c  rendre  un 
grand  fervicè  à  la  chofe  publique  que  de  làciljfeif  les  moyens  d^acqiiérir 
«ev  connoiffances.  Perfonne  n'eft  plus  à  même  que  les  célcbres  Ameurs 
de  cet  Ouvrage.  '  '      ^  '- 

A  compter  du  premier  février  ivpo  j  il  paroit  chaque  liiois'Uh  vtolume 
de  cet  Ouvrage ,'  formant  200  pages  i/i-8^.  Le  prix  de  l'abonnement  eft 
ï'OUR  la«PaoviNCB  I  frailcde'port  par  lî'pofte^t  de  J2  liv.  par  anitée  , 
po^  pour  là  volumes;  de  17  Uv.  pour  fix  moir,  &  de  <)  lîv;  pour\:i^ois. 
mois.  Et  pout  Faris  >  de  28  liv.  10  fois  pour  rannée»  ij  liv.  pour  (Îk 
mois  ,,  &  8  liv.  pour  «ois  mois ,  franc  de  port.  '  »  <  '   •  ' 

L'argent  il  i»  lettre ^d'i^is^  ieront  kdtéTés  francs  dtfort  ,à  Pkris^,. 
ckesi  Buijfon ,  Libraire ,  rue  Haute-Feuille ,  N^.  20; 

On  foufcrit  aufli  cbeï  tous  MM.  les  Libraires  &Direâèurs  des  Pofteâv 
du  Rcyiaame  6c  de  l'étranger,  .  /^ 

Recherches  fur  lanattire  &  les  caiifisde  ta  riikeffe  àtsN^Hojnss  iràdauàsf 
4e  tAnglois^de  M  Adams  Smith ;y«r  la  quatriéoKe.ù,  djetnièr^ 
cdinon  dti']^ ,  for^iHouCHfiR»  &  Ravies  fiàtK  y9l^medeNoii^\ 
par  Ni.  le  Marquis  deCondokcet,  de  t Académie  Françtùfe  ^  & 
Secrétaire  perpétuel  de  ceUe  dès  Sciences  <^  y  volumes  in-8!,  imprimée 
en^teaitxcaraSéres de DiDOT.Lts  tomes iScll  font  en  vente ches 
Buiflbn,  Libraire rtue  Haute-PeuiHe,N*-::20,..à  Paris.  Le  pnîx  de 
chaque  volume  eft  de4  liv.  lo^fols  pour  Paris  y  Se  flm  franc  de  poic 
r  par  la  pofle.  Lçs  crois  derniers  vplumei^  tpnr  fous  prd^ 
Ces  rechercHw iiir^  kuature  &  lès  cérufes  delà  richeiffe  des  Natl6n•' 
fonft't»n  OùvrageelaffiMe  que  les  perfottrrtts  qut  fe^d^flimentà  aWcuper 
d^  la  chofe  publique  nelauroient  trop  méditer.  Nousen  avions  une  première* 
traduâion ,  mais  incorreâe.  Celle-ci  e(l  faite  avec  beaucoup 'de  foins*  Les  • 
notes  dont  M,  de  CondoMëcJ -a  êmiehittU  laadf  obî  encore  plus  prédeufe 
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Mars    lyigo^ 


OBSERVATIONS 

Relaûves^aux  effets  de  la  Gelée  de  t hiver  de  iy88  à  lyS^  jfur 
les  Arbres  &  Arbujles  exotiques  de  pleine  terre  ^  adrefféef 

â   M.  VR  LA  MÉTHERi£^/arilf.PASSlNGE. 


M 


ONSIIUA» 


Jtà  tlionneuc  de  voui  idrefler  quelques  oblènratîons  faites  dans  le 

Elocefm8c  l'été  demiets  concernant  les  efiets  de  la  gelée  du  rigoureux 
ver  de  1788:»  1789  f  fur  les.aibres»  mhàSEmu:  6c  arbuftes  que  l'on 
apprile  oommunétnenc  dé  pleine  ^tene^  Si  ^ous  trouvés  :cètcé  note  allez 
JntéreOâsxe  pout  iècre.conAmumquée.4Q,piihtiC)  je  vous  prie  de  l^nférer 
dans  votre  Journal. 

Nous  'avoni^trà$-*peu  d'obièrvations  Cir  cet^bjeti  iliefoit  bien  à  défirer 
que  dans  différenipays^lespoflêflèursdec^scolleâloDS  en  fiAènt  avec 
affiduité;  on  acquerroit  par  ce  moyen  des  notions  lut  la  culture  des 
arbres  étrangers  »  [dont  .on  pourcoîc  nartpralifôr  ifMtquesrerpèees  avec 
avantage»  fut-itoutrdans  un  tem&  où> les rasbres  fe  détnjfl^nt-de  toutes 
parts.  Après. avoir  Goneu  le  plus .^tând  degré  xle  £fDid>  cFun.  cflmat»  on 
wroic  qitelqws  cercitudesi  fur  le iîiccès  de. certaines  e(|)édes<9&'0R'  reâon^ 
ceroït  à  la  culture  de  celles  qui  feront  reconnues  être  trop  fenfibles  à  la 
gelée.         \      • 

Uneferoit  pas  moins  à  propos.de  tenir  compte. des  ciftronftances  qui 

accompagnent  les>  défadres  qui  Xpat  la  fuite  ^^brvers  rigonrtux.;  on 

.fi^rott  mendon  dufoid  plus  ou  moins  long^^xhi  brotiillaitis,  du  yergjlas, 

de  la  hauteur  du  baromètre. âc  du  thermoBvècret,  de-l^aiflèur  de  la 

:  neigé  qui  à  cdu vert  h  terre  ^  des  -v^ri  oui  ooc  régné  1  dé  Vi^  des  urbres 

.^arbttftes»  de:rinflueiice.de.la  getéeiiur  lesfisoiHefqut  ftmt'lés  pavries 

les  plus  fienfibles  après  celles  de  la  frttâification<  ^  fur  m  jeunes  branches , 

ifi  tronc  Se  les  racines  où  iè  marque  le  dernieit;  terme  d\me  deftrùâion 

feÀniifilettf*  -  r  ■    : ...  ^    .:-;//  ^  :   ...  ■  ''-t  ;'■'.  j^^^^'  i  ^y  •  '   ..'.'• 

Tçm  XXXyi,  Pari,  I,  i7po.  MAR^.  X 
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Il  (eroit  encore  eflemiel  de  ptrler  de  la  fituarion  du  local ,  s'iLeft  ea 
plaine  ou  en  montagne ,  de  la  proximité  des  rivières  »  des  marais  &  àea 
montagnes^^  fi  le  terreia  cft  fabloneux» argileux  ou  mîxre.  Ces  notions  en 
général  Teroient  bonnes  à  apurer  à  la  fcience  météorologique  qui  a  déjà 
taie  de  grands  progrès  ,.inais.qui'Jai(re  encore  beaucoup  à  defirer.  Nous 
avons  de  grandes  efpérances  fur  cette  partie  de  la  Fhyfique  ;  plufieurs 
lavans  obfervareurs  ,  entr'avtres-  le  Père  Cotte ,  s'en  occupent  depuis 
iong-tems  avec  autant  de  fuccès  que  de  perfévérance. 

L'expofition  de  Roanne  où  )e  cultive  quelques  efpèces  d^arbres  & 
d*arbuftes  ,  jpeurfméâtej  queli]ij'atxention  relativement  à  fa  diftance 
à-peu*près  égale  de  Paris  &  de  Marfeiiie,  ce  qui  fait  un  point  central 
dans  le  climat  de  la  France* 

Cette  ville  (ituée  dans  une  plaine,  fur  le  bord  de  deux  rivières  8c 
voifin^  de  queUjue^  marais,  eft  cntborée  de  montagnes  au  fud»  â  Peft  & 
à  loueft  •  à  deux  lieues  de- fa  pofition i  elle -eift  entièrement  ouverte  au 
nord ,  &  les  vents  du  nord  &  du  nord  oueft  y  exercent  leur  fureur  fans 
nul  obftacle.  Ces  montagnes  ont  dans  leur  plus  grande  élévation  environ 
fept  à  huit  cens  toifes.  Les  vents  d  eft  Se  de  nord-eft  *font  très^roids  ; 
celui  du  fud-eft,  quoique  plus  rapproché  du  midi ,  occafionne  fouvent  de 
forces  gelées  i  par  la  taîfi»  /qu'en  paflant  fiir  les  hautes  cîmes  des  Alpes  ; 

^  il  nou^  apporta  un  air  irès-^refroîdi»  71  eft  à  remarquer  que  les  vents  .d*eft 
&  de  fiid-eftjÈègnent  rareraetit  dans  ce  climat;  ils  ne  (ont  jamais  violens^ 

^  &  ne^doen^BM  jpaa  4e  pluie» -On  pourroir  préfumer  qii*en  liif montant  ces 
él^f^ioQs  iJlf  fiiiWesYti.ttne  certame  ^teur  toute  l*bumidké  dont  ils 
font  chargés. 

Ce  Xol/dè  la  fkitt  eft  ien  général  léger  &  fablonenx ,  &  n'eft  compofë 
quede  détriiiiesisde.granit>  où  (è  montrent  les  élémens  de  cette  roche 

'  primûîve.>  .  i-»..,        ..;» 

.  .  :La  gelféa  a  cofUtafancéile  Ë^novemhte  17883  8c  a  «luré^jufqa'au  fcir  du 

-»  ia.)anVieM78^«  JDans  ser.ÎBtenralle  de  près  de  deux: mois  >  noos  n^avons 
eu  que  fix  jouns  4e  r^it »  qui-  font  le.ao  &  lé  21  novembre,  le  41  Je  f  » 

.]e25'T&le:264écfniDre»  Tous  ies  autres  jouh  ont  ité  marqués  par  des 
gçlées  plusou  inwis  fortes*  '  ; 

Le  4  décembre ,  il  eft  tombé  quatre  lignes  d'eau ,  le  y ,  huit  lignes;  le 
8.,  neige'i  le  xjr>'plute  cinq  lignes  >  verglas  le  fois.  Le  17  matin,  verglas ^ 

«neige  le  ^ir.  Lraft»  neige  \ia126f  neige  pitfqoe  tout  le  jour}  le  27,  neim 
par  un  vebt  impétueux!  Ld^premier  janvier,  ndge  par  un  grai&deve&tde 
|ud«*fu4-èft.  Le  a/neige:parlenordfOueft.  - 

,     Le  verglas  a  UiijTé  peodaac  tcès-ion^tems  un  enduit  fur  les  bteiichei;  8C 

..foac|>aineMrjétc^t de cson^onquétse ligner. Cette  £irbotiftance,ltidépen« 

.damment  du^uoiible  quTellea  pu  fiorcer  dans  l'organilàtion  des  arbres,  a 
caufé  un  grand  dpmeMge.aex brandies  en  lt$  fucbargeantd  un  poids  qui 

en  a  fait  éclater  pluûeurs  j  mais  le  mal  n*a  pas  étéauffi  confidéritble  daaa 
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iSofte  province  que  dans  Vautres  «  où  Ton  (  mdilré  «ne  ^paiiletir  de  vfer* 
glts  de  douze  à  quinze  lignes  »  dont  la  charge  a  porté  la  dégridarion  au 
fàiut  de  dépouiller  les  arbres  de  tout«  leurs  branches  fie  de  les  réduire  à 
lérat  de  (impies  poteaux. 

Toute  la  neige  qui  a  tombé  à  ces  difiërentes  époques  n  a  jamais  couvert 
la  terre  de  plus  de  deux  â  trois  pouces ,  parce  que  le  fôleil ,  Tévaporation , 
les  vents  &  les  faux  dégels  en  ont  infixifiblement  diflrinué  répatiTeur.  Les 
sacines  des  arbres  &  arbuftes  ont  été  pat  cofiféquenr  peu  garanties. 

"I>u  ly  novembre  au  50,  le  vent  dominant  a  été  le  nord-nord-eft^ 
enfuite  le  nord-ouefl.  Celui  du  mois  de  décembre  a  été  le  nord-oueft , 
Mis  le  fud-eft.  Du  premier  au  la  janvier  le  vent  dominant  a  été  le  fud*« 
liid*eft ,  mais  le  grand  firoid  du  J  janvier  s'eft  fait  fentir  par  un  vent  variable 
du  nord-oueft  au  nord. 

Les  jours  les  plus  firoids  ob(èrvés  fur  des  thermomètres'  au  mercure  de 
Itéaomuï  faits  avec  aflez  d'exaâitude ,  expo(és  au  nord  ^  vers  le  matin 
entre  fept  heures  6c  demie  Se  fept  heures  troi$  quarts  »  ont  marqué ,    : 

11788 ,  Novembre  ap .  .p •  %  *  — 
Décembre   28  •  .  10  •  •  — 
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13..  3.  J+  èé%é.  . 

U  eft  bon  d*obferver  une  diiflFi^rence  de  froid  entre  Paris  &  Roanne 
«ux  mêmes  époques.  Le  31  décembre^  le  tbermomctrea  marqué  i  Paris 

Tome  XXXrï,  Pan.l,  17^  MARS.  X  2 
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17.  •4— &^  Roanne  i5é  ;5*-*-.Lcyjanviér,  17, 17— à  RoatmeîS 

i  Paris  1 1,3  —, 

La  terre  a  gelé  à  une  très-grande  profondeur  ,&  on  eftime  que  cette  fiiice 
de  jours  froids  a  formé  des  croûtes  de  feize  à  dix-  hait  pouces  d'épaifTour. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercur&dans  le  baromètre  a  été  obfèrvée  le 
5  janvier^  à  fept  heures  &  denrie  du  matin,  a  2J  pouces  11  lignes,  venft 
variable  de  nor.d-iiord-oueft  au^nord  ;  &  Ton  plus  grand  abaifTement  le  jfj 
décembre,  à  26  pouces p  lignes ,  vent  oueft. 

*    Arbres  &  Arhrïffeaux  qui  ont  été  maUraités  en  partie  parla  gelée. 

Vitex  agnus  cafiu^.  L'agnus-caftos,  De:&  pieds  de  fix  ou  fept  ans  onC 
perdu  la  moiqé  de  leurs  oraoches  ;  celles  qui  étoient  rainantes  ou 
couvertes  de  neige  ont  repoulTé,  ainfi  que  tout  ce  qui  écoic  couvert  de 
•neige  ou  de  terre. 

Rhatnaus  atattrnus^  L^alateri^e  :  âgés  de  trois  &  quatre  ans ,  ils  ont  tott 
gelé  )ufqui*à  la  neige^  Les  pieds  les  plus  vigoureux  du  même  âge  ont  gelé 
en  totaliré*  ♦     . 

Amorpha  fruUicofa.  Indigo  bâtard  :  'At  ont  perdu  des  branches  t!fe 
deux  ans  &  quelques-unes  de  trois. 

Cercis  Jîliquaflrum.  L  arbre  de  Judée  h  fleurs,  rouges  :  les  jeunes  pîedf 
lie  deux  ins  ont  perdu  tout  ce  qui  étoic  bor^  de  1^  ne^e ,  &  tous  ont  repodlé^ 
du  pîcd. 

Cratœgus  a^olus.  L'azerolier  d'Italie  àî  fruit  blanc  :  Il  n*en  ell  échappé 
^u'un  feulpied  fur  fix  ou  fept  grefiës  depuis  trois  &  Quatre  ans  fur  Taubepin. 

Pinus  cedrus.  Cèdre  du  Liban  :  le^'jennes  pieds  de  cinq  ou  fix  ans  ont 
perdu  toutes  leurs' feuilles  ft  même  quelques  extrémités  de  branches  ^ 
sn^  peu.  Les  feuilles  xl^un  nied  de  huit, ans, ont  gelé  dans  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  &  tous  ont  oéfeuiUé^Lepied  dç  huit  ans  n  a  efluyé  auciia 
autre  dommage.  

QuercuiilleXn  Chêne-verd.Prefquetous  les  individus  de  quatre  ans  one 
perdu  leurs  branches  &  tiges  jufqul^terre.  Quelques  pieds  plus  âgés  8c 
plus  vigoureux  ont  gelé  en  totalité^  d'autres  ont  repouflé  fur  des  branches 
de  deux  à  trois  ans. 

Quercus  fuber.  Le  liège.  Cette  efpècea  été  lien  moins  maltraitée  que 
les  chênes  verds.  Aucun  pied  n  a  gelé  en  totalité  :  quelques-uns  nV>nt  perdu 
que  leurs  feuilles»  d  autres  quelques  branches,d  un  an  &  de  deux  ans.  Tous 
ont  repouffé  du  pied. 

Qiurctis  coccijfera*  Le  chêne  kernïèi :  âgés  de  cfno  ans»  une  petitenardé 
a  gelé  en  totalité  -,  beaucoup  de  pieds  oiv  gdé  juG^u  à  la  neige  :  quelques* 
uns  ont  perdu  quelques  jeunes  branches; 

Cuprejfus  expama.  Cyprès  mâle  r  fur  deux  plants  âgés  de  neuf  ans^ 
Tun  a  péri  en  totalité»  lautre  n'a  perdu  oue  lés  /eunes  branches  de  Pannëe. 

Ph/llkma  latifolia.  Agés  de  neuf  a  dix  ans  »  aucun  n*a  gelé  à  fbmd» 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  zôy 
Quelques  pieds  ont  eu  très*peu  de  mal  ^  d'autres  ont  perdu  beaucoup  de 
branches  d'un»  de  deux  &  rpême  de  tiois  ans,  &.n)ème  cour  jufqu'à  la 
nçige.  Tous  ont  défeuiilé. 

Phyllirea  (utguflifolîa.  De  quatre  ans:  quelques-uns  ont  péri  en 
tofaliré ,  d'autres  jufqu'à  la  neige  )&  quelques  pieds  oont  perdu  que 
des  branches  d'une  année. 

Spariium  juncaum.  Genct  d'Efpagne  :  beaucoup  de  pieds  de  cinq  ans 
&  de  huit  ans  ont  gelé  à  fond.  Ceux  qui  ont  échappé  ont  perdu  beaucoup 
de  branches ,  mais  fe  font  bien  rétablis. 

Juniperus  oxicedrus.  Le  genévrier  cade  :  âgé  de  douze  ans.  AucufhuV 
gelé  en  totalité.  Quelques  pieds  ont  été  bien  maltraités  ôc  n'ont  donné 
ue  des  poulfes  très-languiuantes  &  difperfées  de  loin  en  loin  3  ils  auront 
e  la  peine  à  fe  remettre.  Quelques  individus  auront  bientôt  réparé  leurs 
pertes. 

Fagus Jilvaùca  atro-pnnica.  Hcrre  pourpre:  de  (êpt  à  huit  ans,  greffé 
fur  le  hêtre  ordinaire ,  les  bourgeons  de  la  moitié  des  branches  de  l'année 
liront  pas  donné  de  feuilles^il  fe  peut  que  le  mal  vienne  d'une  gelée 
du  20  au  21  oiflobra ,  époque  à  laquelle  le  thermomètre  de  Réaumur 
defcendit  à  deux  degrés  Tous  le  rerme  de  la  glace.  Les  gelées  hârives 
arrêtent  la  végétation  &  ne  donnent  pas  aux  jeunes  branches  le  rems 
d'acquéric  la  conHAanceq^i  leur  eft  néceflaire  pour  réfifter  à  la  gelée.  Cet 
arbre  nous  laiife  des^incertitudes  lur  les  effets  des  fortes  gelées. 

lUx  echinata.  Houx  rtiériffbné  verd:  ils  ont  tous  défeuiilé.  Quelques 
branches  d'une  année  &  même  de  deux  ont  péri. 

Jafminum  frutiçans,  Jafinia  jaune  à  trois  feuilles ,  ou  jarmin  d'Italie. 
Ils  ont  tous  gelé  jufqu'à  la  neige ,  mais  tous  ont  repouflTé  du  pied. 

Daphne  luureola^  Laureole  :  de  trois,  quatre  &  huit  ans.  Les  pieds 
les  plus  âgés  ont  gelé  en  totalité ,  les  autres  ont  prefque  tout  perdu  jufqu'à 
la  neige.  Il  paroit  que  cet  arbuffe ,  quoiqu^originaire  des  hautes .  mon* 
fagnes ,  eft  fenfible  a  la  gelée.  J'ai  déjà  eu  occaûon  d'obferver  plufieurs 
fois  cette  fenHbilité  dans  plusieurs  plantes  des  pays  couverts  de  neige 
pendant  tout  Thiver. 

Prunus  lufitanica.  Azarcro ,  laurier-cerife  de  Portugal  :  des  boutures 
de  deux  &  trois  ans  ont  entièrement  gelé  -,  des  plantes  de  fix  ans  ont  perdu 
les  branches  d'une  année,  même  de  deux,  &  ont  confervé  quelques  feuilles 
qui  ont  fubfifté  toute  Tannée. 

Prunus  lauro'cerafus.  Laurier-cerife  :  girands  &  petits  »  ils  ont  prefque 
tous  gelé  jufqu'à  terre;  peii  ont  péri  en  totalité.  Ils  font  bien  plus  fenfiblei 
que  le  prunus  lufitanicd. 

Rufius  racemofus.  Laurier  alexandrin  :  toutes  les  parties  qui  ont 
débordé  la  neige  ont  gelé  \  tous  ont  repQuffé  du  pied. 

Hibifcus  Syrîacus.  Ceux  qui  étoient  âgés  de  deux  ans ,  ont  gelé 
)ufqu  à  terre  &  repoufK,  les  individus  plus  âgés  n'ont  rien  perdu. 
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Morus  papirifera.  Mûrier  à  papier  de  Ja  Chine  :  un  pied  de  quinze  ans 
d  perdu  une  partie  de  fes  jeunes  branches  de  Tannée ,  mais  fç  n'oferois  en 
attribuer  la  cauPe  à  la  rigueur  de  l'hiver,  parce  que  des  individus  |>lui 
jeunes  n'ont  efTuyé  a-jcun  dommaget 

Rhainnus  paliurus.  Le  palinre  ou  porte-chapeau:  quelques  individus 
de  dix  à  douze  ans  ont  gelé  jufqu'à  la  neige»  d'autres  à  fond.  Des  pieds 
de  deux  ans  n'ont  perdu  que  ce  qui  étoic  hors  de  terre»  &  ont  repoufle 
du  pied. 

Pinus  maruima.  Lt  grand  pin  maritimei  le  pin  de  Bordeaux  :  tous 
kl  fémis  d'un  an  &  de  deux  ans  en  cailles  expofées  à  1  air ,  ont  été  tota- 
lement détruits.  Quelques  individus  de  trois  ans  ont  eu  quelques  feuilles 
gelées  ;  mais  tous  ceux  au-defTus  de  cet  âj^e  n'ont  efliiyé  aucune  atteinte* 

Mff/filus  piracamha.  Le  buiflbn  ardent  :  des  fujets  de  huit  à  neuf  ans 
ont  perdu  quelques  jeunes  branches;  ceux  de  deux  ans  ont  gelé  en  totalité. 

Viiis  arborea.  Perpetris  de^  ànglois  :  gelé  jufqu'à  la  neige ,  il  a  repouïïé 
du  pied. 

Coronllla  emerus.  La  coronille:  a  perdu  environ  le  tiers  de  h^  branches. 

Ficus  caricd.  Le  figuier  :  ils  ont  prefque  tous  gelé  jufqu'à  terre.  Ceux 
des  coteaux  un  peu  élevés  ont  eu  beaucoup  moins  d^  mal. 

Viiis  vinifera,  La  vigne  :  elle  a  beaucoup  fbuffert  dans  les  bas-fonds  ic 
dans  le  plat  pays.  Les  vignes  du  Beaujolois  ont  beaucoup  plus  foufferr.  On 
eftime  que  les  trois  quarts  des  ceps  ont  péri  fans  reffource  ;  c'eft  au  poinr 
que  les  propriétaires  fe  voient  dhns  la  nécedité  d'ari-acher  les  vignes  pour 
les  replanter. 

Celtis  au/iralis*  Micocoulier  d'Afrique  :  des  plantes  de  deux  ans  ont 
gelé  entièrement  jufqu*à  terre. 

Amygdalus  perjica.  Les  pêchers  :  il  femble  qu'ils  ont  un  peu  (buflèrt 
dans  les  parties  de  la  fruâification  \  les  bonnes  efpèces  ont  moins  donné 
de  fruit  cette  année. 

Amygdalus  communis.  Les  amandiers  ;  ont  encore  moitis  eu  de  fleurs 
te  de  fruits  que  les  pécherf. 

Arbres  ,  Arbrîffeaux  &  Arbufles  qui  ont  péri  en  totalité. 

RAamnus  alaternus  variegaca^  Alaterne  panaché  de  blanc  »  âgé  de 
fept  ans. 

Cneorum  tricorçum.  Olivier  nain  de  tout  âge. 

CupreJJus  Jempervlvens*  Ciprès  femelle  de  fix  ans  &  de  quinze  ans  : 
les  plus  l%és  ont  confervé  quelques  branches  vertes  long-tems,  &  donné 
des  figncs  de  végétation  qui  ont  bientôt  été  flétris.  Deux  fujets  de  quinze 
ans  plantés  fur  un  coteau  élevé^  n'ont  perdu  que  quelques  petites  branches» 

Coronllla  glauca. 

VUx  Europeus.  Ajonp  marin  ;  la  plus  grande  partie  des  pieds  de  fix  , 
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huit  i  dix  ins  i  péri  en  totalité.  De  jeunes  planrs  d  un«  année  venus 
ipontanément  (êiont  très- bien  confervés  (bus  ia  neige, 

Punica  granatiim.  Grenadier:  ils  ont  gelé  à  fond  ,  ainfî  que  des  pîeds 
en  pots  expcfésdans  un  endroit  ot^  il  a  gelé  à  huit  degrés, 

^ûfminum  officinale^  Jarmin  commun. 

Jajminum  grandijlorum.  Jafmin  d'Efpagne  :  des  pîeds  de  dix  ans 
greffes  ont  tous  péri ,  quoiqu'à  Tabri  d'un  hiur  au  midi. 

Laurus  nobilis.  Laurier  ordinaire:  de  dix  à  douze  ans ,  quoiqu*expofés 
au  pied  d  une  terraflfe  au  levant. 

f^iburnum  thimus.  Laurier-thim  de  cinq  à  fîxans. 

Hipericum  frutefcens. 

Olœa  Europœa.  Olivier  ordinaire  :  un  jeune  pied  de  /!x  ans  s  i  abri 
d*un  mur  expole  au  couchant  &  ayant  Je  pied  couvert  de  litière»  Un 
autre  pied  de  dix  ans  en  pgt  fermé  dans  un  lieu  où  il  a  gelé  à  huit  degrés. 

Finus  pinea.  Le  pin  cultivé  :  des  pieds  de  fept ,  de  dix  &  de  feize  ans  ; 
ces  derniers  ont  repouflfédans  quelques  branches  collatérales  ,des  bourgeons 
fe  (ont  même  fait  jour  dans  la  bifurcation  des  feuilles  ;  mais  un  mois  après 
toutes  ces  nouvelles  pouflès  le  (ont  brufquement  flérries. 

Pinus  maritima  minora  Le  petit  pin  maritime.  Je  ne  lais  H  cette  efpèce 
qui  efl  originaire  de  Toulon  &  très-commune  dans  Tes  entrons ,  eft  bien 
caraâérifée  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  plants  de  cette  e(bèce  font  morts 
en  totalité»  quoiqu'âgés  de  dix  à  douze  ans.  Un  feul  pied  m  avoir  donné 
des  efpérances,  ayant  vu  des  .bourgeons  (k  développer  oe  toutes  parts  ;  mais 
jls  fe  font  brufquement  flétris,  &  Tarbre  a  éprouvé  le  mcme  fort  que  les 
autres. 

Pinus  alepenfis  de  Miller.  Pin  d'Alep  ^  de  quatre  an^. 

Piflacia  trifolîa.  Agé  de  ièpt  ans. 

Ptjlacia  vera.  De  cinq  ans« 

Piflacia  terebinthus.  Térebinthe  :  de  quatre  an«« 
^     Piflacia  lentifl^us.  Lentifque  :  de  trois  ans* 

Coriaria  mirtifoUa. 

Rofmarinus  officinalis.  Le  romarin. 

Pjoralea  gUmdulofa. 

Rofa  mofchata.  Rofe  mufcade. 

yi^alaa  vifccfa. 

Ceratonia  jiliqua.  Caroubier  :  de  cinq  ans. 

Meliamhus  major.  Melianthe  :  pimprenelle  ^'Afrique ,  même  en  poC 
expofée  à  huit  degrés  de  froid. 

Melia  as^edarac.  Lilas  des  Indes  :  &  en  pot  >  à  huit  degrés. 

Paffiflora  cetrulea.  Grenadille  :  palilTée  &  expofée  au  pied  d'un  mut 
tourné  au  midi. 

Ciflus  Monfpelienfisn 

Ciflus  laurifolmi. 
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Ci/lus  incanus.  ^ 

Cijlus  albidus. 

magnolia  glauca.  DeHx  ans. 

Spartium  lufitanicum. 

Styrax  officinale*  Aliboufier  :  de  Hx  ins« 

Cuprtffus  lujîumica*  De  Tept  ans. 

Coronilla  argentea. 

Anthillis  barba  Jouis» 

f^itex  negundo.  Agnus-caftus  de  la  Chine  :  de  cinq  ans. 

Ciiifiis  hirfutus. 

MeJicaga  arborea. 

Arbres  y  Arbriffeaux  &  Arbuflts  originaires  d^s  pays  plus  chauds 
que  ta  France ,  ^ui  ont  paru  rCavoir  éprouvé  aucune  atteinte. 

\Actr  Monfpeffulanum.  Erable  de  Montpellier  :  de  quinze  ans. 
A£er  Creticuin.  Eral>le  de  Qrère  :  de  quacre  ans. 
Acer  foliis  laciniaiis.  De  cinq  ans. 
Acer  negundo.  De  fix  ans. 
^fculus  pavia.  De  quatre  ans* 
Aralia  fp'^ofa. 

Bignonia  catalpa^  De  roue  âge« 
fiignonia  radiçans^ 
.    Ceanothus  Americanus*  De  quatre  ans. 
.  CeUis  aufiralis.  De  dix  &  quinze,  ans. 
Chionaathus  yirginicus.  Le  fnandrap  :  de  cinq  ans» 
Clematis  viUceîbi  flore  caruleo. 
Colutea  arbore/cens.  De  fept  1  huit  ans. 
Colutea  frutefcens.  De  cinq  à  fix  9fxu 
Cornus  florida.  De  trois  ans; 

Cornus  mas.  De  quinze  ans.  .  '         ' 

Cornus  fanguinea.  • 

Cornus  novçe  Belgia.  De  fept  ans. 
Cytifus  taburnum  laii/olium*  De  huit  ans. 
Vaphne  metercum  flore  rubro  &  albo.  De  coût  âgt« 
Diojpiros  virginiana.  De  fept  à  huit  ans. 
Elœagftus  anguflifoliu4. 
Eyonimus  latifolius.  De  iix  ans. 
Cleditjia  triacanthos.  De  huit  à  dix  ans^ 
Gleditfia  inermis.  De  dix  ans. 
Hippopha:fi  rhf^mnoides. 
Juglans  alba»  De  huit  à  neqf  ans. 
Juglans  cinerea.  De  fept  à  huit  ans^ 
l.^vmdttla  fpiçaj\A\vi^xAit% 

lÀ^idamhat 
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hiqmdamhar  jlyracUflua.  De  fix  ans. 

Liriodendron  iutipifera.  Tolipier  :  de  trois  mi,  de  cinq  &  de  neuf. 
Lonicera  ùalica.  Chèvre*  feuilie  d'Italie. 
Lonîcera  Jèmper  viuens. 
Periploca  grœca. 

Pinusjirobus.  Pin  du  L6rd  Weymouth  :  de  tout  âge. 
Pinus  larix  mira.  De  trois  ans. 

Pinns  balfamea.  Baumier  de  Gileaid ,  de  trois  ans  &  de.dnq.    • 
Ptelea  trifoliatOê  De  ftpt  à  huit  ans. 
Quercus  rubra.  De  cinq  ans. 
Quercus  phéllos*  De*  cinq  aps. 
Rkamnus  ^i^^ipAus.  Jujubier:  de  quinze  a  feize  ans. 
RAus  glabrum. 

Rhus  vernix.  De  deux  &  fept  ans. 
Rhus  fucctdaneam.  Vernis  du  Japon  :  de  trais  ^ïvt  abs. 
Rhus  copallinum.  De  fix  à  fepc  ans-  ;     . 

Rhus  radicans.  »  ,  , 

RJius  connus.  Le  ifuAet. 
Robinia  hifpïda.  De  fept  à  huit  ans* 
Robinia  pjeudo- acacia.  ' 

Rofa  femper  vivens. 
Staphilêea  pinnata.  Nez-coupë* 
Tamarix  germanica. 
Tilia  carolinienfis.  De  fiz  atis. 
Viburnunt  dentatum. 
Amygdalus  nana.  Amandier  naia. 

J*aurois  bien  de(îré  pouvoir  étendre  ces  obfervations  far  un  plus  grand 
nombre  d  arbres  &  d'arbuftes,  &  acquérir,  quelques  certitudes  fur  la  place 
qui  leur  convient^  mais  pour  remplir  cet  objet ,  il  faudroit  une  coUeâion 
immenfe^  des  plantations  de  difFérens^iges ,  &  facrifier  en^quelque  façon 
des  e(pèccs  rares  &  difficiles  à  établir;  Il  faudroit  eiKore  faivre  les  effets 
delà  gelée  pendant  plufieurs  années  dans  un  climat  du  la  différence  dii 
froid  d'un  hiver  ï  l'autre  ed  H  grande ,  afin  de  voir  hs  réfultats  des  plus 
grands  froids  poflîbles. 

On  peut  en  attendant  cts  obfervations  fui  vies  8r  réitérées  dans  difFérens 
hivers  &  dans  plufieurs  climatS|  tirer  quelques  conféquences  de  l'efTai  faic 
à  Roanne  en  178p. 

I^  Des  individus  de  la  même  eipèce  font,  à  circonftances  égales ^ 
beaucoup  plus  rbbuftes  que  d'autres';  on  en  a  la  preuve  dans  le  cupreffus 
epcpanfa t  cyprès  mâle,  le  quercus  ilex,  chenc  vert,  &c. 

2^.  Les  arbres  &  arbuftes  en  avançant  en  âge  &  acquérant  plus  de 
conii (lance,  dans  toutes  leurs  parties,  (ont  bien  moins  fendbles  au  froid. 

Tome  XXXri,  Pan.  I,  lypo.  MARS.  Y 
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On  a  vu  que  des  fémis  de  deux  ans  du  pin  maritime  (Ht  pin  de  fiordoius^ 
ont  tout  gelé ,  &  ceux  de  Quatre  ans  n  ont  reçu  aucune  atteinte* 
.  3^  L^s  arbres  qui  font  lenfibles ,  placés  dans  un  lieu  bas  »  humide  ic 
près  des  rivières  »  font  bien  plus  expofés  aux.déG*ftres  de  la  gelée ,  parce 
que  le  froid  prend  bien  plus  d*jnten(ité  dans  ces  endroits  humides  ;  j'en 
ai  Tait  la  cqmparaifbn  fur  des  efpèces  femelles  (cu/^re^jyim/^er  vive») » 
placée^;  fur  un  côreau  élevé  d'environ  cent  toifes  au-.delFus  de  norre  plaine» 
qui  n'ont  perdu  que  Quelques  petites  branches  ^  tandis  qiie  ceux  de  la 
plaine ,  quoique  du  même  âge  »  ont  tous  péri  en  totalité. 

4^.  Que  les  branches  vigoureuiès  que  Ton  appelle  gourmandes., 
fouffrent  bien  plus  de  dommage  que  les  autres  /parce  que  leur  contexture 
étant  chargée  (le  plus  de  liqueur,  la  force  expanfive  de  la  gelée  rompt  leurs 
valvules  avec  plus  de  facilité  ,  &  dérange  toute  Torganifation. 

5^  Quelques  efpèces  des  hautes  montagnes  (ont  fenfibJes  à  la  gelée»  le 
daphne  laureola  en  eft  une  preuve  bien  convaincante»  Il  eft  cercata 
qu'elles  ne  fe  confervent  dans  ces  régions  qu*à  raîfon  de  la  neige  qui  les- 
protège  en  couvrant  la  terre  pendant  lonç-tenis. 

6^ ,  En  connoiifant  le  degré  de  fenfibilité  des  fémis  d  arbres  8c 
d  arbudes ,  on  oeut  avec  des  précautions  les  fouftraire  à  la  gelée,  &  évit^ 
des  pertes  conudérables  3  fur-tout  pour  des  efpèces  rares  &c  pxécieulès. 

7*.  Lorfqii  on  aura  des  plantations  à  faire ,  foit  pour  rmilifé,  foit  poat 
lagrément,  &  qu on  aura  difFérentes  positions,  il  fera eflêntiel  de  mettre 
près  àt%  rivières  &  des  marais  les  efpèces  robudes ,  &  les  plus  fenfibles  (ur 
des  coteaux  élevés,  te  aux  meilleures  exportions. 

Ceft  encore  un  problême  de  fayoir  s'il  eft  poffiUe  de  naturaliler  des 
plantes  des  pays  chauds  dans  des  pays  froids  \  il  ne  pourra  fe  réfoudre  que 
lorfqu'on  aura  tenté  pendant  long-tems  des  expériences  auxquelles  la  vie 
d'un  feui  homme  n'eft  pas  fuffifante  pour  avoir  èes  réfultats.  On  pourtojc 
acquérir  des  certitudes  en  s'attachant  à  des  individus  que  Ton  deftinéroit 
a  des  expériences  ;  on  étabtirois  des  générations  que  l'on  (uivroit  par  les 
leiT»ences  avec  exaâitude*>  mais  il  y  a  bien  des  efpèces,  fur-tout  de 
l'Amérique,  qui  ne  donnant  pas  des  fruits  dans  nos  climats,  ne  le  prê<^ 
teroientpasà  des  eflais  dans  ce  genre  ^  il  conviendroit  alorsdelésameqet 
par  gradation  dans  des  pays  moini  chauds*  Nous  avons  des  provinces 
dont  la  chaleur  n  de  l'analogie  avec  celle  de  ces  pays  ^ce  qui  facititeroic 
les  expériences» 
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MÉMOIRE 

Sur  la^roduaUon  de.  r Acide  du  Nitre  &  deCAir  mtreux  ; 

Tar  M.  Mf  ItNER  ,  de  la  SociéU  Royûle  de  Londres  |  &  Préfidçnt 

du  Collège  de  la  Reine  à  Cambridge  : 

Lu  à  la  Société  Royale   le  2  Juillet   ijS^. 

1*  KJ  N  fait  depuis  quelque  tems ,  qu'il  exrfte.  des  rapports  entre 
Tacide  du  nitre  &  iallcali  volatil,  quon  a  fouvent  produit  à  l'aida 
de  cet  acide  :  mais  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  jam^s  appris  que 
l'aikali  voktil  contribue  à  la  formation  de  Tacide  du  nitre ,  ou  de 
l'air  nitreux.  Ce  fait,  quisVft  of&rt  à  moi  avec  évidence  »  dans  quel- 
ques occafionsy  me  lemble  afTez  nouveau  8c  aflèz  frappant,  pour 
mériter  rarteotion  des  chimiftes  :  ôc  voici  le  deuil  des  eicpériences , 
qui  me  1  ont  fait  reconnoître.  : 

2  Audi  tôt  que  ye  fus  informé  qu'en  faiiànt  pafler  de  Te^u  en 
vapeur  dans  un  tube  de  fer  incandeCcent,  il  en  fortoic  4e  l'air  inflam- 
mable, j'eus  la  curiofité  d'éprouver  (i  d'autres  fubdances»  dans  l'-état 
d^air  ou  de  vapeur ,  ne  fubillbient  point  quelques  cbangemens  eflen* 
tieb»  par  le  même  procédé  :  je  longeai  fur-tout  à  y  foumettxe  Tacide 
du  nitre,  tant  à  caufede  Tobfcuricé  dont  U  théorie  de  fa  formatipn 
eft  encore  enveloppée»  qu'à  raifon  du  grand  ufage  qu'en  â^ic  la 
Chimie, 

Quoique  j'aie  noté ,  dans  le  tenfis  ^  avec  aflez  d'exaÂitude,  1^  q^an^- 
thés  d'acide  ou  d'air  employées  &  produites»  je. crois  inutile  de  les 
donner  ici.  Ceft  la  nature  deKhangemens  obtenus  ^  q|ue  je  me  propofè 
principalement  d'établir  ;  &  ces  cbangemens  dépendent  »  non  de  la 
^luantité  des  fluides,  mais  de  leurs  propriétés.  On  trouvera  d'ailleurs» 
ta  répétant  mes  expériences  »  que  les  quantités  relatives  varient,  félon 
la  manière  de  procéder  :  ainfi»  pour  ne  pas  allonger  ce  Mémoire ,  je  les 
paflèrai  abfolument  fous  filence. 

)•  Je  commençai  par  &ire  1>ouilIic  une  petite  quantité  d*acide  con- 
centré do  nitre,  dans  une  petite  cornue»  exadement  luttée  à  un  canon 
de  fîtâl ,  qui  plongeoie  pat  l'autre  bout  »  quelquefois  dans  l'eau  »  & 
d'autres  fois  dans  le  mercure.  Le  milieu  du  canon  «"-placé  dans  un 
fourneau  convenable,  éroit  entouré  de  charbons  ardens,  fur  une  Ion* 
gueur  de  dix-huit  pouces;  la  vapeur  de  l'acide  bouillant  paflbit  dans 
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le  tube ,  aînfi  rougi  ;  &  le  produit  écotc  recaeilli  à  )^ttixévçàié^  ï  la 

manière  ordinaire. 

Quand  rébullicion  de  Tacide  étoic  riolente ,  il  paflbît  une  grande 
quantité  de  vapeur  nirreufe  ,  rutilante  &  non-décompofée,  avec  un 
mélange  d  air  nitreux  &  d'air  phlogifliqué. 

Par  une  ébujlidon  modérée  »  la  vapeur  jiirreufe  étoit  moins  abon- 
dante ;  te  le  mélange  des  airs  contenoit  une  plus  grande  proportion 
d'air  phlogiftiqué. 
'  4.  Dans  la  vue  de  favorifcr  une  décomposition  complerte  de  la 
vapeur  nitreufe,  en  augmentant  la  furface  du  -fer^  le  canon  (uc 
rempli  de  petits  copeaux  de  ce  métal  ;  &  le  produit  des  expériences^ 
répétées  alors  arec  beaucoup  d'attention ,  fut  prefquen  entier  de  l'air 
phiogidiqué.  Il  faut  obfetver  cependant ,  que  quelque  foin  que  Toii 
prenne  ,  il  y  a  toujours  quelque  mélange  d'air  nitteux  &  fouvenc 
d'air  nitreux  déphlogiftiqué  :  mais  j'ai  lieu  de  croire  ,  que  fi  le  tube,  de 
fer  étoit  afTez  long  pour-qu'une  portion  confidérable  de  fon  étendue 
fût  incendefcente  ,  tout  l'acide ,  qu'on  auruit  Tatcention  de  faire 
bouillir  lentement,  ne  donneroit  abfolumenr  que  de  l'air  phlogif- 
tigué. 

S*  Ces  expérience  font  entièrement  analogues  à  celles  du  doâeur 
Priefiley ,  dans  lefquelles  l'air  nitreux  mi<  en  contaâ  avec  du  fer, 
s*eft  converti  d'abord  en  air'pitreùx  déphlogidrqué,  &  enfuité  en  air 
phlogîAiqu^.  Elles  ne  différent  qu'en  ce  que  l'effet  eft  produit  fur  le 
champ  par  mon  procédé ,  tandis  que  le  lien  exige  untems  confidé- 
rable ;  à  que  pair  ma  méthode,  il  eft-très  difficile  de  conduire. l'opé- 
ration de  manière  à  produire  sûrement  cette  (inguticre  forte  d'air  appelé 
air  nitreux  déphlo^Jliqué i  fi  rébollition  de  l'acide  fe  fait  rapidement» 
iè  produit' ê(t  prelquVn  eptier  de  la  vapeus  nitreuiè,  ou  de  Tâic 
nitreux:  fi  au  contraire  elle  fe  fait  très- lentement ,  &  fi  le  tube  ^(l 
1>itn  chauffé  fur, une  longueur  fuffî(ànte,la  décompofirion  eft  pre^uç^ 
'Cdmplecté,  &  il  ne  paOe  guère  qiie  de  i  air  phlogiftiqué  :  dans  les 
deux  cas,  la  marche  de  la  cohverfion  de  l'acide  en  air  phlogiftiqué^ 
paroît  être  la  même»  Il  iè  convertit  d'abord  en  air  nitreux ,  celui-ci 
«n  air  nitreux  déphlogiftiqué,  &  ce  dernier  en  air  phlogiftiqué  :  c*eft 
au  moins  l'ordre  naturel  que  cette  converfion  me  paroît  fuivre.  Je  ne 
nierai  cependant  pas  que  i-aâion  rapide  du  tube  de  fer  incandefcbne 
ne  puifTe  changer  en  air  phlogiftiqué  quelques  particules  de  1  acide  ou 
de  la  vapeur»  inflàntani}ntntiO\x  fi  l'on  véur,  dans  des  efpaces  de 
ttms  trop  courts,  pour  que  la  pfogreftion  du  changement  piiifTe  ttt% 
obfervée.  Mais  quoi  qu'il  en  fort  de  ce  fait  particulier-;  il  n'en  réfûiré 
rien  contre  la  conféquence  générale,  qui 'eft  que  lait  nitreux  eft  plus 
près  de  l'état  d'air  phldgilUqué ,  que  l'acide  même  ou  fa  vapeur ,  & 
que  Tair  nitreux  déphlogiftiqué  eft  encore  plus  toifin  dé  cet  état.  Il  eft 
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au  refle  fore  difficile  de  déterminer  avec  certitude ,  les  changemens 
que  les  particules  de  l'acide  fubilTent  à  leur  paflage  dans  les  diffe- 
rentes  parties  du  tube. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  conduit  à  penfèr  qUe  la  marche  la  plus 
ordinaire  &  la  plus  probable  eft  qu'une  particule  dacide,  fous  la 
ferme  de  vapeur  »  produit  d'abord  de  l'air  niaeuz ,  qu'enfuire  les 
particules  de  celu>ci  fe  convertiflent  tout  de  fuite  en  air  nitreux 
déphlogiAiqué ,  par  leur  contaâ  avec  de  nouvelles  furfaces  du  fer  rouge  $ 
&  quVnfin  il  en  eft  de  même  du  changement  de  ce  dernier  air  en 
air  phlogiftiqué.  Quand  ces  contaâs  fuccedifs avec  de  nouveaux  points. 
de  la  furface  du  fer ,  ne  font  ni  aflèz  nombreux,  ni  aflèz  parfaits,  il 
eft  naturel  d'en  conclure  qu'une  portion  d'air  doit  pafTer,  fans  être 
décompofée. 

6.  Cles  confidérations  me  portement  à  changer  un  peu  le  procédé. 
Au  lieu  de    faire   bouillir    l'acide  dans    la    cornue  ,    j'y  introj^uifis  '- 
avec  lui,  des  feuilles  de  cuivre  ;  &  je  fis  pafTer  lair  nirreùx  à  mefure 
qu'il  fe  formoK  9  dans  le  tube  incandefcenr.  Le  fucccs  répondit  à  mon 
attente;   &  la  décompofition  fe  fit  avec  plus  de  facilité. 

Mais  auparavant  j'avois  examiné  quel  feroit  Teffet  de  la  chaleur 
feule  fur  l'air  niireux ,  ayant  appris  qu  on  avoir  trouvé  que  l'acide  du 
siitre  fubiflbk  des  altérations  très- importantes,  quand  on  le  faifoic 
)>a(rer ,  en  vapeur .  dans  des  tubes  de  verre,  ou  de  terre  rougis  au 
ieu.  J'ignore  quels  effets  ce  degré  /de  chaleur  produiroit  fur  de  l'aie 
niireux,  qui  y  lèroit  expofé  pendant  long-tems;  rxx^is  j'acquis  bientôt 
la  certituae  qu'on  '  peut  le  faire  paffer  dans  un  tube  de  verre  rouge  > 
(ans  qu'il  éprouve  aucun  changement  eflentiel. 

'  7.  Enfin ,  tout  ce  que  j'avois  vu  m'aurorifant  à  penfer  que  l'air 
déphlogiftiqué,  retiré  du  nitre ,  pafTeroit  plus  aifément  encore  à  l'état 
d'air  phlogiftiqué ,  je  réfolus  de  m'en  afTurer.  Pour  cet  effet ,  je  pris 
une  diflolution  faturée  de  cuivre  par  ïaçide  nitreux  ,  je  Térendis  d'eau  ^ 
&  j'y  mis  des  morceaux  de  fil-de-fer  :  la  cornue  qui  contenoit  cette 
diflfolùtion  fut  lutée  au  canon  de  fufil  v  &  l'air  nirreux  déphlogiftiqué 
fut  ainfi  exp<pfé  à  l'aâion  dû  fi?r  incandefcenr^  tant  du  canon  que  des 
copeaux  du  même  métal  ,  dont  il  étoit  intérieurement  garni.  Qu^d 
ce  procédé  eft  conduit  avec  une  attention  convenable,  tout  Tair  qui 
fore  du  bout  oppofé  du  tvibe  fe  trouve  être  de  Tair  phlogiftiqué. 

8.  Dans  ce  cas  ,  j'ai  eu  fréquemment  occafion  d'obferver  que  lorf. 

aue  l'air  fort  du  canon  parfaitement  phlogiftiqué,  il  eft  accompagné 
'une  fumée  blanche,  qui  monte  quelquefois  dans  la  cloche,  au 
travers  de  l'eau  ou  du  mercure  ,  Se  dont  l'odeur  m'a  bientôt  fait 
.leconnoîcre  la  préfence  de  Talkali  volatil.  Cette  obfervatipn  m'a  rappelé 
fur  le  champ  celle  du  dcâeur  Prieftley ,  qui  a  obtenu  un  réfultat 
femblabJe,  en  expofatit  de  Tair  nitreux  fur  des  morceaux  de  fer. 
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9«  La  plupart  de  ces  expériences  furent  faites  dans  Tété  de  178^  : 
elles  s'accordent  en  général  avec  celles  du  doreur  Prieftljey;  fauf 
toutefois ,  comme  il  a  été  remarqué  au  )•  y,  que  les  mêmes  efièts 
oui  demandent  beaucoup  de  rems  lor(que  le.  ftx  eft  employé  à  froid , 
(ont  .prodiiM^  fubirement  quand .  il  eft  à  la  chaleur  rouge*  Par  cette* 
raiC^  »  8t  maleré  le  plaifir  que  me  Caufèrent  dans  le  tems  ces  foudaines 
tranfmucations  V  je  ne  jugeai  pas  le  détail  de  ces  expériences  digne 
d'occuper  la  Société  Royale:  &  6  je  prends  la  liberté  de  l'en  entretenir 
«ujourahui,  ceft  parce  que  les  conjeâures  que  je  formai  alors ,  onc 
été  fuflfiÇimment  confirmées  par  àfss  expériences  fubfëquentes. 

10.  Voici  rhiftoire  de  ces  conjeâures  ^  dès  q^ue  j'eus  vu  de  Talkali 
volatil  produit  au  moyen  de  i  acide  nitreux  &  d'un  métal ,  je  conçus 
au*il  feroit  poflible  de  fuivre  une  marche  inverfe ,  &  de  produire  de 
1  acide  ou  de  Tair  nitreux,  par  la  décompofition  de  Palkati  volatil* 
Je  ne  connoiflbis  fur  ce  point  aucune  expérience,  ni  rien  qui  s'y 
rapportât  :  mats  puifque  l'opération  décrite  avoit  inconteftablemenc 
donné  de  Talkali  volatil ,  &  qu'elle  avoir  calciné  la  furface  intérieure 
du  Canon  Se  les  copeiiux  de  (èr ,  il  étoit  aflez  naturel  de  péfumer 
qu'en  faifant  pafller  de  l'alkali  volatil  fur  une  chaux  métallique  forte- 
ment chauffôe  ,  on  obtiendroit  de  l'acide  du  nitre ,  ou  de  l'air  nitreux. 
Quel<}ues  amis,  à  qui  je  communiquai  cette  idée,  la  regardèrent 
comme  une  conjeâure  hafardée  :  je  ne  laifTai  pas  que  d*en  faire  note  , 
comme  d'une  çhofè  à  foumettre  à  l'expérience;  quoique  je  laie  enfuire, 
perdu  de  vue  pendant  piès  de  deux  ans.  Ce  Kit  dans  le  mois  de  mara 
1788,  qu*il  aie  vint  a  Tefprit  d'employer  pour  cela  ,  la  chaux  de 
manganèfip,  à  raifon  de  U  grande  infiifibiltté»  &  de  l'abondance 
d'air  déphlogiftiqué  qu'elle  fournit  :  je  remplis  de  cette  matière  con- 
caflee,  un  canon  de  fufii  ,  auquel  je  luttai  une  petit^  cornue  contenant 
de  l'alkali  volatil.  Auffîtôt  que  la  manganèfî*  fut  chaufi^e  au  rouge» 
la  flamme  d  une  chandelle  fut  mifè  (bus  la  cornue  ;  &  la  vapeur  de 
l'alkali  bouillant ,  chaffée  dans  le  canon.  La  préfènce  de  la  vapeur 
nitteufè  &  de  Tair  nitreux  ne  tarda  pas  à  (è  manifefter  :  &  avec  un 
peu  de  perfêvérance ,  je  parvins  i  recueillir  des  quamités  confidérablet 
d'air ,  lequel  fe  trouva  éminemment  nitreux.  J*ai  fouvent  répété  depuis 
tors  cette  expérience  ;  &  toujours  avec  un  fuccèsjdont  le  degré  dépend 
beaucoup  de  lefpèce  de  manganc(è  employée  ,  de  la  chaleur  du 
fourneau  &  de  la  patience  de  cekii  qui  conduit  l'opération  :  jcrrconf- 
rances  qui ,  \  properrion  quMles  varient  9  font  grandement  varier  lt% 
réfukats.  Je  crois  inutile  de  rapporter  tous  les  détails  de  mes  ex-* 
périences  :  mais  il  me  paroît  convenable  de  donner  une  idée  géné- 
rale des  principaux  faits,  &  des  moyens  mis  en  ufage ,  pour  éviter 
d'en  tirer  des  confe^uences -erronées. 

IX.   En  général,  j'ai  emplo}*é  des  canons  de  fiifils  nets,  &  qui 
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n'aroient  fervi  à .  aucune  autre  expérience  :  la  manganère  y  éroic  ini(e 
en  poudre  grollière  *,  parce  que  trop  fine  »  elle  auroic  obftruë  le  tube 
&  empêché  le  padàge  des  airs. 

Dans  quelques  çxpérientes ,  j'ai  appliqué  la  vapeur  de  l'alkali  volatil 
à  la  manganèfe  au(u*tôc,  quelle  a  été  chauffée  :  dans  d'autres ,  ce  n a 
été  qu  après  I  avoir  tenue  long-tems  i  la  chaleur  du  fer  rouge  ; 
&  par- là,  je  me  fuis  afluré  de  la  nature  des  airs  qu'elle  fournit 

Dans  Tun  &  lautre  de  ces  cas,  je  n'ai  jamais  apperçii  la  moindre 
apparence  d'acide  du  nitre,  ou  d'air  nirreux»  avant  l'applrcation  de 
l'alkali  volatil*  La  manganèle  donne ,  per  Jè^  diffèrentes  fortes  d'airs^ 
,  fur-tout  de  Tair  fixe  &  de  l'air  déphlogilliqué  »  dès  l'inftant  qu'elle 
éprouve  une  chaleur  confidérable  :  mais  quelque  long-^tems  qu'elle  y 
(bit  expofée ,  rien  de  nitreux  ne  fe  manifefte;  c'eft  une  cirConftance 
que  j'ai  examinée  avec  beaucoup  d'attention.  L'efièt  eft  tout  différent 
bientôt  après  l'application  de  l'alkali  volatil:  la  cloche dellinée  àrece* 
voir  les  airs  ,  prend  alor^  fréquemment  une  teinte  rougeat^;  8c 
cette  couleur  devient  plus  foncée»  par  l'admiOion  de  Tair  atmofphé- 
rique. 

L'alkali  volatil  cauftique  doit  être  des  plus  forts.  L'air  nitreux 
obtenu  l'eft  d'autant  plus ,  que  l'opération  a  ^é  plus  longue  :  c'eft  du 
moina  ce  que  j'ai  trouvé  en  plufieurs  occasions ,  oà  l'expérience  avoit 
duré  long*tems» 

Il  y  a  cependant  ici  une  caufe  de  déception ,  contre  bquelle  il 
faut  être  en  garde,  pour  ne  pas  mëconnoitre  l'air  nitreux,  lorfque 
dans  le  fait  il  s'en  e(t  formé  une  quantité  confidérable.  Malgré  les 
plus  grandes  précautions  »  il  paffe  fouvent  beaucoup  d'alkali  volatil 
non-décompofé :  (i  c'eft  au  travers  de  leau  qu'on  le  reçoit,  il  eft 
abforbé  en  grande  partie  par  le  liquide;  mais  il  s'en  mêle  totijours 
quelque  chofe  à  l'air  nitreux  ;  &  dans  la  décompofition  de  celui-ci  » 
pr  radmi/lion  de  l'air  atmofpbérique ,  les  vapeurs  nitreufes  s^uni^ent 
fur  le  champ  avec  l'alkali  volatil  :  les  clochies  fe  trouvent  alors  pleines 
de  la  vapeur  blanche  du  nitre  ammoniacal ,  &  TabfeiHre  de  la  vapeur 
orangée  pourroit  bitt  conclure  mal-à-propos  »  qu'il  ne  s'eft  pas  fot noé 
d'air  nitreux. 

12.  Toutes  ces  remarques  ont  principalenrent  en  vue  ceux  qui 
voudront  répéter  les  expériences.  Le  point  effentiel  à  établir  eft  la  for- 
mation de  l'air  nitreux  durant  le  procédé  ,fait  qui  me  parort  prouvé 
d'une. manière  inconteftable  :  car  lorfque  |'ai  continué  l'opératioik 
avec  patience ,  &  appliqué  des  dofês  réitérées  de  fort  alkati  volatil  i 
la*  même  manganèfe  conftamment  expoKe  k  la  chaleur  dans  le  canof>  ^ 
de  fufili  j'ai  fouvent  recueilli  de  grandes  quantités  d'air  >  qui  mélangé 
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avec  celui  de  l^atmofphère ,  ou  avec  Tair  déphlogitliqaé .  $*eft  trouvé 
erre  éniinemnienc  nirreux. 

ij.  Il  neft  pas  aifé  de  dire  G,  dans  ce  proqpdé,  Taîr  nîtreux 
^déphlogiftîqué  ,  l'acide  même  da  nicre  ne  fe  forment  pas  quelquefois 
,  immédiacement  par  i'aâion  de  Talkali  fur  la  mangancfe.  Il  Te  mani- 
felle  des  traces  de  cet  air  en  quelques  occafions»  quoique  je  ne 
puiffe  rien  aiTurer  de  poGrif  à  ce  iujet.  Quant  à  Tacide ,  il  eft  très- 
certain  qu'on  en  voit  fouvent  des  vapeurs  circuler  dans  les  cloches  : 
mais  il  fe  peut  qu'elles  foient  dues  à  la  décompontion  de  l'air  nitreux  ^ 
par  Tair  déphlogiftiqué  furabondane  de  la  manganèfe* 

14..  J'ai  fait  la  même  opération  avec  la  vapeur  deTeau  bouillante  : 
il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  apparence  nicreufe  ;  mais  l'air  fixe  &.  1  air 
déphlogifliqué  ont  été  beaucoup  plus  abondans  que  lorfque  la  manga- 
ncfe nelk  expofée  qu'à  la  chaleur  feule  :  après  avoir  retiré  de  grandes 
quantités  de  ces  deux  airs^H  Ton  applique  Talkali  volatil  à  la  même 
nianganèfè,  qyi  les  a  produits  ,  ou  voit  bientôt  paroître  Tair  ni- 
treux. 

15*.  Puifque  la  chaux  de  manganèfe  fait  fubir  à  l'acide  marin  un 
très-grand  changement  par  une  chaleur  modérée,  il  paroifToit  affez 
probable  que  lefiTet  feroit fencore  plus  grand  dans  le  tube  incandef> 
cent.  J'y  ai  fait  paflèr ,  en  confequençe  ,  au  ^ravefrs  de  la  manganèfe , 
la  vapeur  de  cet  acide  bouillant;  mais  l'expérience  n'a  point  répondu 
à  mon  attente,  &  le  produit  a  été  un  mélange  d*air  fixe  &  d'air 
infiammable.  Il  n'eft  pas  inutile  au  rede  dé  remarquer ,  que  même 
dans  ce  cas ,  après  avoir  employé  long-tems  l'acide  marin  ,  1  air  oitreux 
a  paru  dès  que  l'alkali  volatil  a  été  .appliqué  à  la^même  manganèfe* 

l5.  Comme  plufieurs  autres  fubftances  donnent  per  fe  de  Tair 
déphlogtfliqué  ,  foie  pur,  foit  mêlé  d'air  fixe,  l'analogie  conduit  à 
penfer  qu'elles  doivent  pareillemenr  fournir  de  l'air  nitreux»  au  moyen 
de  l'allcali  volatil  ;  toutefois  le  plus  sûr  eft  de  ne  fe  livrer  que  le 
moins  poflible  aux  conjeâurç^,  dans  les  matières  de  ce  genre,  8c 
d 'interroger  toujours  l'expérience.  La  manganèfe  eft  une  fubflance  fî 
ilngulière ,  que  (es  effets  ne  prouvent  rien  à  l'égard  >de  route  autre 
chaux  métallique  ;  ceux  du  minium  cependant  leur  font  tellement  fem- 
blables  dans  nombre  d'opérations  chimiques ,  que  malgré  l'inutilité 
4J>folue  de  tous  mes  effais  avec  cette  fubftance,  j'ai  bien  de  la  peine 
i  croire  qu'elle  ne.  Jonnac  pas  de  l'air  ou  de  l'acide  nitreux,  û  Talkali 
volatir  étoit  appliqué  convenablement,  A  la  vérité  le  minium  fe  fond 
durant  l'opération,  coule  dans  la  patrie  froide  du  tube,  l'obftrue  Se 
empêche  le  paiTage  de  l'air  :  mais  dans  quelques  expériences,  ic  avant 
que  cet  accident  ait  eu  lieu ,  j'ai  recueilli  des  quantités  confidérables 
d'air ,  fans  y  avoir  jamais  trouvé  le  moindre  fîgne  de  la  préfence  jdu 

nitre. 
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.nitreb  Ce|«  me  paroîc  difHciie  i  expliquer  :  il  fe  peut  an  re8e  quay^c 

des  appareils  plus 'appropriés,  &  une  plus  grande  perfêvérance  ,  on  fe 

•proçare  le  T^l'Olrtfc  en   queiltcin  »  ou  du  moins  la  connoiiFance  des 

caufes  qui  le  £o\\z  manquer. 

17.  J'ai  be^çnup  mieux  réuQ!  avec  le  vitriol  vert  calciné  au  t^lanc  ^ 
placé  pareillement  dans  un  canon  de  fudl  ;  après  7  avoir  fait  pafTer 
plufieurs  dofes  tl*alkaii  volatil ,  j'ai  obtenu  quelques  onces  d  air  forte* 
/Ai«n(  nitreux.  Ce  réfultatauroir  écé  fans  doute  très  •  agréable  pour 
les  anciens  cbimides ,  qui  .n'auroienr  pas  manqué  de  l'appeler  une 
iranfmutation  :  il  me  Frappa  d  abord  comme  une  preuve  que  Je  même 
effet  pouvoit  avoir  lieu,  avec  d*autres  fubftances  que  la  manganèfê. 
r  x8.  Comme  le  virriol  vert  calciné  donne  de  Tair  déphlogidfqué 
i^T  fe^  â  une  forte  chaleur,  je  ne  doutois  pas  que  toute  fubf^apcp 
^Qqiâfant  de  la  même  propriété  ,  ne  fourfiit  de  l'air  nitreux  par  Iq  pro- 
cédé que  j'avoTs  fuivi  aviC  fuccès.  Mais  c'éroit  une  grande  erreur  ;>  caf 
ayant  fait  pafTer  de  Talkali  volatil  fur  de  Talun  calciné ,  randf$  quun^ 
jforre  chaleur  en  dégageoit  de  l'air  déphlogiftiqué  en  abondance  \  jp 
^^obtins  d'autre  produit  qu'une  étonnante  quantité  d*air  inflammable 
mélangé  dair  hépatique 9  &  du  foufre  en  nature:  l'alun  avoir  acquit 
une  forte  odeur  hépatique \»  &  contçnoit  des  particules.de  fou^e^ 
parfaitement  formé.  ,.     •  4 

,  La  plupart  de  ces  expériences,  pour  ne  ps^v  dire  touteV»  ont  été 
répétées  en  fubftituant  des  tubes  dé  terré  au^  canon  de  &ifiUj.^:.]|e^ 
(ïccès  ont  été  les  mêmes.  /,:..*> 

jp.  Il  ne  më  refte  maintenant  quà  indiquer  la  théorie'^  qui  mç 
(èmble  expliquer  de  la  manière  la  plus  probable  «  ba  faits  que  je 
.viens  de  rapporrer#.  v.ijL' 

aroi^en 


gifiiqué^  &  il  y  a  peu 

phénomènes  qui  accompagnent    la  compoiitioD  &  la  décompàfîtioti 

de  cet  acide. 

i^  L'air  nitreux  &  l'air  déphlogifliqué  produifent  par  leur  union 
Pacide  du  nitre  ;  &  la  chaleur  feule  change  cet  aqdjQ  en  un  mêlarige 
d'air  phlogiftiqiié  &  d'air  déphlogiftiqué.  ,  . 

2®.  L'air  nirreux  eft  changé  eh  ait  phlogiftiqué  par  les  procédés 
que  j'ai  décrits^  &  l'efFet  de  ces  procédés  paroit  être  d'enlever,  au 
premier  de  ces  airs    une  certaine  quantité  d*air  déphlogiftiq.ue. 

3?^  Quoique  la  formation  naturelle  dju  njtre  &  de  fon  acide  n^ 
£bit  pas  encore  bien  connue ,  on  (kit  qujç  \fL  préfence  de  l'air  atmQf- 
phérique  y  eft  néceiTaire.  .  , .  ..    : 

c   4^  La   qw^ftion  eft   décidée   par  l>xpérience  de  M*  ùavçndlshl 
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runibn  des^deux  airs  s^opère  par  rétincelle  ékâriqnt  ^  9cil  y  ë^JfUi^ 
cîuftion  d'aîr  nitrtux.  ■  * 

Une  autre  propafition  à  coniidéreF,  c'eft  que  talkali  volatil  tmûefU 
de  tair  phlogifliqué* 

*  î^  Pat  la  chaleur  feule,  ou  par  réfîncelle  ëledrique,  fdkali 
volatil  eil  changé  en  un  mélange  d*àir  phlogiftiqué  6c  d'cnr  iaflani- 
mable.  ■•.'.. 

2^  Le  rénduderairtilkali  volatil,  après  qu'il  a  fervi  ï  revivifier  ki 
xhaux  de  plomb  ,feft  deTaîr  phlogiftiqué. 

En  cohféàuence  de  ces  faits,  lorfque  l'allcait  volatil  ,  dans  IVtat  cfe 

vapeur  on  d  air ,  eft  appliqué  à  la  manganife  ou  au  vitriol  vert  calciné, 

avec    un   grand   degré  de  chaleur,    &    pendant   que   ce»  fubdances 

dônn'cnr  de  fafr  dépblogiiHqué ,  il  n*eft  pas  difficile  de  concevoir  m* 

1*air  (ifaldgiftiqué.  Ton   des  ingrédiens  de  cet  alkali,  doit  s'unir  à  lailr 

déphlôgîftique  &  former  ou  de  Tacide  nitreux  ,  ou  de  Tair  nisretft  :  fi 

c^eft  dé  l'acîdp  ,  ri  eft  furie  champ  décompofé  par  fa  grande  chaleur v 

rpndîs^  que  i^ir  -nitreux  foutient  cette  chaleur  fans  fe  décompofeiC 

.  D^où  vient  que  le  produit  eft  de  1  air  nîtrcux ,  &  non  de  lacide  ?  oÉ 

bout  quelle  raifon  cet  air  réfifte*t-il  a  la^  chaleur  du  fer  rouge, ^e 

î  acide  ne  peuributenîr  l  Ceft  tt  que  je  ne  -fuis  pas  en  état  d*expliquer  t 

êc  il  vaut  mieux  avouer  fon  ignorance,  que  d'avancer  des  confeâure^ 

bafard&9.  Tout  Ce  qu'on  peut  regarder  comme  certain  »  ce  me  (emble  ^ 

fcVfticji^  IHnr  tiitreoft  contient  moins^  d'air  déphlogiftique  que  fatid* 

du  nitre;^uifc^uil.  faut  y  en  ajouter,  pour  k  faire  pailèc  à  Tétat  d^ 

cet  acidft  '  '■  .  ^  ^      ^ 

Enfin  9  fi  |e  fie  me  trompe  »  f  expérience  faite  avec  Taluti  calcina 
prouve  ,qu*ii[  ne  iufEt  pas ,  pout  produire  de  l'air  nitreux ,  d'dppltotitf 
tmiqùement  de  'Pair  ilkali  vôîati!  à  unefiibftance  qui  fournit  xie  laie 
déphk>giftiqué«  Pent^^re  iàcit-'tl  la  préfence  de  quelqu'atrtre  fubftanct , 
faui  ait  une  pfcis  ;  forte  attraâftm  peur  Je  phlogiftiqué  :  peut-^tre  qun 
oans  les  expér'ieiTcesr  oà  les  chaux 'de  mangantfe  ou  de  fer  ibnt  em^ 
ployées ,  le  principe  inflammable  de  Palkali  volatil  fe  combine  avec 
elfe;  tandis  que  fbn  air  phlogiftiqué  s'unit  à  l'air  déphlogiftiqué r 
dans  cettt  (orppefîrion ,  il  n'eft  pas  invraifemblable ,  que  lorfqu'on  ie 
fèrt  d  alun  ,  le  principe  iqflammâble  de  lalkati  n'aj^ant  que  peu  eir 
point  dVtt^il^on  pour  Targille ,  bafè  de  Talun  ,  s'unit  à  fon  acide  de 
mirtnè  dû  foufre.  Si  ce  laifbnnemeQt  eft  fondé ,  il  s  enfuit ,  <]ue  Pacidft 
Vitrioli(|uê  a  plus  d^attradion  pour  le  principe  inflammable  que  pour 
l?air  phlogiftiqué,  éc  que  Topération  diu  vitriol  vert  &  tle  )a  manga* 
ficle  doit  sVxpijqoer  patrtine  double  aflSntté:  le  piincipe  inflammable 
de^lVkali  s'uni^t,  a  Ja  chaux  de  fer,  bafe.  du  vitriol,  ou  à  la  mung»-' 
ncfe;  5:  iSiir  phlogrffiqué  à  fàir  déphlogiftiqué  »  produit,  par  l'acide 
à  l'aidé 'de  la  grande  chaleur*  ^    • 
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Ceox  911Î.  jttgem  à  propos  de  rejeccer  la  dbârioe  du  phlogiftique  , 
fiourront  changer  les  expreffions  :  mais  k  fond  du  nUbonemenc  demeure 
î-peu*prài  le  même* 


';  A  N  A  L  Y  S  E    C  H  I  M  I  Q  U  E 

DU    JARGON     DE    C E ï L A Nr 
Par  M.  Klafroth: 

'Mémoire  tradmê  de  tAlUmani  en  FrMfms^par  M.  CoiU^MfU 

élève  en  PAôrmaeie,  ..  .'t 


$.1. 

P>    ■  '     ••-**  -  *.        •: .    ; 

AU  Ml  tes  ptents-prédcfulêsiqui  nous  arîmMBt  de  GefUn  ^'d  jmm 
tme  que  le»  frarilKera  aou»  wndeiit ,  qui  eft  tODC^-i-faît'  diâféMiite  dei 
autres  pierre»  précieufes ,  9c  que  Vaa  diftnguefair les  ctfaâàica  fiitvM&ii 

La  couleur  eft  p&le,^ttti  vctd  )aanim  dc^tîranc  fur  le  rouge ,  fiurniaac 
tnfèmble  une  eTpèce  de  nuance  de  fimiée  gitfe.  ExxéMmnmmt.otif 
remarque  des  Irillras  gras^  te  un  .poli  au  «oochir..  La  groflour  des ^obm- 
ceaut  «ftpêtt  confidtfrable  y  de  iccie  qpif  j'en  aims  depuis  nyîngc  jtaCsfi^ 
^IteAce  ^t  ne  péTofunt  enf^mbfc  iqatNi  groi» 

Leur  cotifigumftea^  peroft  étve  des  «oéoBticsrre^aagles  <]uafrées  ^^c 
tryaiit  des  potnees  tpplaries ,  4(4qaelks  repféfemèoCidMTfomaea  ijjàd^ 
lines  »  mais  il  7  en  a  cependant  peu^  oiosoeaox.  •  , 

Cette  efpéce  de  pierre  précieufe  (e  diftingue  des  autres ,  fur-tout  par 
fà  pefanteur  Tpëcifique ,  laquelle  lérant  comparée  à  Teau  diftiilëe ,  je  Tai 
^ouviée  connne  4>6if  =  i>0OQ.  Ainfi  ellefurpaflè  de  beaucoup  toutes 
Us  autres  pierres  précieufes. 

M»  Rome  de  CTfie  Ta  regardée  çbmmç  une  efpèce  de  pierre  particulière , 
(8c  kit  a  affigné  le  nom  At  Jargon  \U    Çeylan   CO.  tè  il  a  donné  fa 

Sîianreur  d'après  BrifTon^  comme  :^>^i6.  Il  faut  convenir  .que  j*at  trouvé 
pefanreur  bien  plus  conHdérable  qpe  M.  BriiTon,  mais  cela  peucrtnlr 
!a  la  manière  que  j'ai  deipefer.  qui  «ft  plus  (impie»  &  plus  exoâe  que  celle 


\X\  Lu,  crfAi^UKâtiôP  du  jar^an  <ié  Ctylan,  Sit.lff.llonié  derl^è  y  ell  un  pfifHie 
'  tracAre  teVo:  :nc  par  deux  p)  ramUes  tétraèdres  otmHb  i^aftr  ttian^tàtEireviCMbéiés. 
tUf^ttik  Miaiîti'Métkerie.-  ^  '^  Sj       ,        t 
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de  M.  BtiffoD.  Le^  autres  minéralogiftes' qui  font  mention  dt  cette  piet^re 
la  placent  tantôt  paMOi  lesy^r/'Airj  y  tantôt  parmi  la  topaze ,  tantôt  pamt 
Je  rubis  ,  tantôt  parmi  le  diamant,  &  enfin  parmi  les  hyacinthes.  .: 

M.  Verner  eft  auffi  un  de  ireux  qui  fe  (ont  lailTés  entraîner  par' la 
defcriptlôn  desau^ril§  ,  pcu/pdaCEt  cette  dernière  pierre  i  mats  apifeanic 
bien  réfléchi  »  &  examiné  cette  pierre,  il  trouva  qu  elle  méritoit  une  place 
particulièrt*  parmi  les  piérrH  préçieufes  ^ft^il  Jf  claf&i  aulli  dahs  foa 
Syflême  minéralogique  fous  le  nom  de  zirzorn  {^Ux-  circonius  )  y  à  la 
fuite  du  diamant j  ^c,  ... 

Uafpeâ  extérieur ,  &  le  rapport  de  cette  .pierre  précieufè  me  donnèrent 
-ItetfàiilTjdi^utë'bian'fcindéiur  fts  fatûes  cobAitotives  ^  de  forte  que  î^eft 
entrepris  Tanalyfe  chimique*' M*  Wiegleb  ,  apothicaire ,  a  déjà  cherché 

•   à  fatisfaire  la  curiofité  des  minéralogiftes  par  ranalyfe  qu'il  nous  en  a 

donnée.  D'après  lautorité  d'un  chimifte  d*un  rang  auflli  diftingué  que 

M.  Wiegleb ,  il  étoit  bien  pernu$  de  craindre  d'avoir  quelques  reproches 

à  fe  faire,  a^^avoir  feulement  voulu  douter  un  indant  de  la  réalité  de^ 

•etpéTiénces;'mA  cependant  lorfqu'oo!  fait  par  Çifs  propfes^recbefcbes, 

«cbmbicD  peu  de  cholecontiibue  à  obtenir^des  rélultats  diiTétans^açs  les 

analyiès  cl>tiiii<)ues,  fur^tout  dans  celles  déis  pierres  auliî  dures  que  cellç 

'qui  va  £iire  l'objet  de  notre  analylè  »  M.  Wiegfeb  nous  pardonnera 

volontiers  d'avoir  cherché  a  paflèr  en  revue  l'examen  de  cette  fubftance 

-tviinéfate.  A  la  vérité,  la  ierie  des  expériences  qui  vont  être  rapportée^ 

d^iiprèSy  voncnoiis  mettre  uppeuen  contradiction  avec  M.  Wiegleb; 

mais  comme  je  penfe  qu'il  eft  aulli  âmt  it  la  vérité  que  moi«même^  je^he 

-crains  pas  de  blefler.fon  amour^-proj^e  «  en  cherchait  â  rétablir  des 

irérités  qui  pourroieot  demeurer:  mécoonues-J  ai  employé  tous  ua^  foins 
pour  donner  de  la  certitude  à  ixk^  expériences.  ^ 

Le  jargon  ne  perd  prtfque  rien  de  fon  poids ,  étant  expofé  à  nn  feu  Se 
(ufion  ;  car  aptes  en  avoir  tenu  trois  cens  grains  pendant  une  heure  et 
drmie  à  un  feu  dé  fufîon  ^  je  ne  trouvai  qu'un  quart  de  grain  de  perte*  Je 
réitérai  cette  même  expérience  a  trois  fois  différentes  y  en  ayant  foin 
chaque  fois  de  tremper  le  jargon  rougi  dans  Teau.  hts  morceaux  (e 
fendirent,  les  rranO>aretis  perdirent  leurafpeÀ  de  couleur  de  Fumée,  fie 
devinrent  femblames  à  Htl  morceau  dé  quartz  d*un  btanc  gris  rrbuble^j 
mais- quelquas  mo^eaur  qui  étoient  i>paques^  devinrent  routes,. ai n/l 
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cnfuitc  je  la  porphorifai  fur  un   porphire,  laquelle  de  blanche  qu'elk 
étoit  dâbordy  pnt  une  couleur  de  cliàir  paie. 

§.   4» 

M.  Wif gleb  commença  d'abord  à  traiter  cette  pierre  par  le  moyen  de 
1  aîkali  fixe  végétal  purifié j H  fit  un  mélange  de  parties  égaies,  &;  Je  hiunnt 
à  un  feu  de  (ufion  dans  un  creufer ,  enfulte  il  procéda  à  l'analyfe  de  cette 
matière,  par  le  moyen  des  acides,  fans  autre  ciiconftar.ce.  J  eus  beaucoup 
plus  d'obftacles  à  furmonter  cjue  M.  Wiegleb. 

(A)  Je  mêlai  d'abord  deux  cens  grains  de  jargon ,  avec  autant  d*alka!l 
du  tartre,  &  je  procédai  comme  M,  Wiegleb  ,  à  la  différence  ftole ,  v^ue 
|e  mç  fervis  toujours  du  creufet,  préparé  av^c  de  l'argent  réduit  de  la 
lune  cornée  1«  plus  pure.  Je  fis  digérer  la  matière  dans  de  l'acide  marin 
redifié,  après  avoir  été  préalablement  mife  en'  poudri'.  Je  hobfcrvai 
aucune  réaâion  de  la  part  de  Tacide  marin  fur  cette  matière,  &  je  recirai 
à  la  fin  toute  la  poudre  de  jargon ,  à  un  demi-j>rain  de  pert^  à-peu-près* 

(B)  En  conféquence  je  fis  calcmer  de  nouveaH  de  cette  poudre  pendarc 
cinq  heures  ,  avec  douze  cens  grains  d'alkali  Au  tartre.  La  malTe  fut  crès- 
foiiae ,  &  éfoit  entrée  en  fulîon  étant  d'abord  digérée  avec  de  leau  ,  & 
enfuite  avec  de  Tacide  marin ,  la  poudre  rè(hi  dans  fon  état  primitif,  3c 
après  l'avoir  bien  édulcorée  6c  féchée,  il  n  y  eut  que  deux  grains  de  perte. 

(C)  Je  la  mêlai  encore  avec  douze  cens  grains  d'alkali,  &  je  procédai 
comn^e  il  eft  dit  cideflTus  ;  &  il  nîe  tefta  cent  quatre  vingt-dix-fepc  grains 
de  poudre  qui  û*itoit  nullement  changée* 

Sur  ces  cent  quatre- vingt-dix-fept  grains  de  réfidu ,  je  verfàicinq  foi^ 
aurant  d*acide  vitriolique  reâifié,  &  une  once  d'eau  diilillée,  je  mis  ce 
mélange  dans  une  cornue,  &  je  procédai  à  1»  diftillation  jufqu'à  ficcité, 
enfuite  je  verfai  de  l'eau  fut  le  réfidu.  Le  poid$  de  ce  réfidu  ne  varia  prefque 
point ,  &  api  es  avoir  été  édulcoré  &  ffché ,  il  avoir  1  afped  du  Jabic  en 
poudre» &  pefoît| cent  quatre-vingr-feîzc grains.  Après  avoir  filtré  &  faturé 
la  liqueur  qui  pafla  dans  la  didiflation  avec  de  l'alkali  fixe,  je  n'obtins 
qu'un  grain  de  précipité  terreux  (!)• 

§.6. 

#  • 

La  difficulté  que  je  rencontrois  dans  l'analyfe  de  cette  fubAance^ 
commençoit  déjà  à  refroidir  mon  zèle. 

(i)  Un/e  perte  auffi  petite  feroît  douter  que  les  expériences  de  M.  Klaproth  fulfent 
auffi  extâesqu'a  le  prVndi  car  lorsqu'on  ttaîie  deux  cens  grains  d'une  natière 
qaeleoÂiue  avec  les  acides»  U  eft  difficile  qu'on  n'ait  pas  plus  de  dcml^graio  de 
penet  Note  de  M,  Courct.  I 


Digitized  by 


Google 


i«2    OBSERFATIONS  SURLATHrSIQUE: 

Pendant  ces  entrefaites  M.  ^iegleb  n)it  fon  analyfe  au  jour,  &  jeot 
voyois  pas  fans  étonnement  avec  quelle  facilité  il  avoir  opéré  la  décom- 
pofition  du  jargon.  Quelques-uns  de  mes  amis,  qui  avoient  aflillé  si  me$ 
expériences  y  ne  furent  pas  moins  furpris  que  moi  ^  cepondancils  m'exci-- 
rSrent  à  reprendre  la  fuite  de  mes  recherches. 

f.  7- 

Voyant  que  je  n'pbtenois  aucun  fuccès  ^vorable  avec  4'alkali  du 
rartre,  fentrepris  les  mêmes  expériences  avec  Palkali  de  foude  caudique^ 
bien  pur,  que  je  préparois  exprès,  avec  ialkali  minéral  purifié,  aBn 
d  être  certain  que  mon  alkali  ne  contint  point  de  terre  étrangère  « 
ce  qui  auroit  pu  m'induire  en  erreur  dans  mes  réfultats.  Je  pris  parties 
légales  d  alkali  minéral  criftallifé  &  de  chaux  vive  bien  pure ,  fur-tout 
privée  de  terre  argileufe ,  &  pour  être  biea  sûr  de  la  pureté  de  ma 
chaux,  je  calcinai  des  coquilles  d'huître.  Après  avoir  lefHvé  le  mélange  de 
chaux  &d alkali,  je  Bltrai  la  liqueur,  que  je  fis  évaporer  jufquà  (içciré 
dans  des  taûes  de  porcelaine 9  enfiiire  je  la  Bs  rediuoudre  &  filtrer,  Se 
je  la  fis  évaporer  de  nouveau  jufqu'à  ficciré.  Cette  lelHve  étant  ainfi  fécbée , 
je  la  conlervai  dans  des  vafes  de  verre  bien  bouchés.  On  peut .  préparer 
un  alkali  caullique  de  là  même  manière  avec  l'alkali  du  tarrre.  Un'  alkali 
Cfiuftique  bien  pur ,  ne  doit  produire  aucun  précipité  lorfqu'on  le  fature 
avec  ks  acides. 

§.    8. 

(A)  Deux  cens  grains  de  jargon  pôfphirifé,  &  enfuite  rougis  l  trois 
différentes  reprifes ,  en  les  plongeant  chaque  fois  dans  de  l'eau,  furent 
calcinés  dans  un  creufet  d'argent  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  avec 

3uatre  fois  autant  d'alkali  caullique;  après  avoir  tenu  la  maHe  pendant 
eux  heures  dans  un  état  de  fonte ,  je  lailTai  refroidir  le  creufet,  &  il  fallut 
y  vcr(èrtle  Peau  à  plufisurs  reprifes  pour  |a  ramollir.  L'alkali  parut  avoir 
perdu  toute  fa  caafliciré^  car  la  diitolution  avoir  un  goût  amplement 
•Ikalin. 

Après  avoir  (àturl  cette  diffblurîon  avec  de  l'acide  marin  reftifié,  8c 
enfuite  digéré ,  je  n'apperi^us  point  de  féparation  de  la  terre  argijleulc , 
&  la  partie  reftés  infoiubic  nageoit  dans  la  liqueur  fous  la  forme  d'une 
poudre  fabloneufè ,  laquelle  refta  fur  le  papier  à  filtre,  &  étant  féchée  & 
roupie,  elle  pefi  cent  foi xanre- douze  grains. 

'  (  B)  Ces  cent  foi xan te  douze  crains  traités  de  nouveau  avec  quatre  fois 
leuf  poids  d*alkali  caullique, de  la  même  manière  tju'il  a  é:é  dir  ci- 
deîfus ,  donnèrent  une  niaJle  poreufe  ,xrès^Ude,  laquelle  énnt  traitée  avec 
f  acide  -matin  ,  lailTa  fur  ie  fikre  .cent  qiianute-tuiit  giatQS  de  Aiiitlèr^ 
teneufct 
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(C)  Aprèf  avoir  traité  ces  cène  quaranre-huir  grains  coiwtne  ci-dcflus , 
•il  refta  cent  vmgt-fept  grains, 

(D)  Les  cent  vingt-fept  graint  traités  pour  la  quatrième  fois,  laifscrcnt 
quatrc-vingr-dix-ftpr  grains  de  réfldu. 

{£)  Ayant  uTé  tout  nion  alkali  cauftique ,  j'en  préparai  de  nouvea«  ^ 
avec  du  fel  de  tattre,  de  la  même  manière  que  le  précédent,  &  je  traitai 
(es  quatre*  vingt-dix -fept  grains  reftans  avec  6x  fois  leur  poids  d  alkali 
Cauftique  du  rarcre ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  à  l'exception  que  je  lev 
laiffai  plus  long-tems  en  fgfion^  même  jufqu^à  ce  que  là  made  cotrlott 
comme  de  Thuile  j  étant  refroidie  »  on  eut  beaucoup  de  peine  à  la 
délayer  dans  Teau. 

.  Après  avoir  fait  digérer  cette  efpèce  de  diflolution  dans  de  Tacide  marin 
bouillant ,  rien  ne  refta  infoluble. 

Je  mis  toutes  lèS  diflblations  enfemble^  lefquelles  rempltâfoient  aux 
trois  quarts  tin4>ocal  contenant  huit  livres. 

Cette  difTolution  repréfcnroit  une  liqueur  tranCparente»  mais  un  peu 
opale,  dans  laquelle  furnageoient quelques  flocons,  lefquelsfeprécipiccrenc 
fous  un  état  fpongîeux,  après  avoir  remué  là  liqueur  pendant  quelques 
minutes.  Gimme  ces  flocons  ne  pefoient  que  peu  de  chofe  après  avoir  été 
(ecliéS)t>n  pourroit  confidérec  comme  chofe  remarquable  de  voir  le 
jargoa  diflous  en  totalité. 

i.    10. 

Je  fiâuraî  enfuite  cette  diflolution  avec  de  Palkaii  du  tartre  ;  la  terre 
qui  s'en  fèpara  donna  une  couleur  laiteufe  t  la  liqueur ,  &  ce  ne  fuc 
qu'après  quelques  heures  de  repos  que  la  rerre  commença  à  le  précipiter , 
ôc  après  vingt-quatre' bmces  je  décantai  la  liqueur  fur  un  fiinrede  papier, 
le  léfidu  avoir  la  couleur  dé  la  colle  d  amidon  »  &  étant  féché  il  avoir  une 
couleirr  blanche  tirant  fur  le  gris  verdatre. 

La  liqueur  décantée,  mêlée  avec  de  Peau  qui  avoir  fervî  k  Tédulcora-    * 
tion,  laiiTa  précipiter   encore  un  peu  de  terre,. qui  fut   ajoutée  à  U 
précédente. 

$.11. 

(A)  je  pris  la  moitié  de  ce  précipité ,  qui  étoit  le  jargon  même ,  dans 
un  état  d'une  très-grande  divifion ,  &  je  le  fis  digérer  avec  une  once 
d'acide  marin  redifié  &  concentré  ;  j'obtins  une  diflolution  trouble  & 
faune ,  de  laquelle  fe  précipita  une  certaine  quantité  de  terre ,  après  avoir 
été  étendue  avec  beaucoup  d'^ao*  Je  décantai  h  Kcucur  furnagcanre,  & 
je  fisfécher  le  précipité  fur  un  papier  ï  filtre ,  lequel  je  fis  encore  digérer 
avec  de  Tacide  marin. 


Digitized  by 


Google 


i84     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

(B)  Ici  mon  objet  principal  eft  de  découvnr  ta  préf^nce  de  la. terre 
calcaire  ;  en  conféquence  à  la  fin  je  précipitai  la  terre  avec  de  Talkali 
volatil  cauflique,  &  laquelle  je  féparai  auditôr  par  le  moyen  d*un  filtre. 
Dans  la  liqueur  reftantc  je  v^i(ai  lie  Talkali  volatil  aéré  \  maïs  la  liqueiv 
n'éprouva  aucun  changement ,  preuve  quelle  ne  conrenoit  point  de  terre 
calcaire. 

(O  L.C  préciphéétbit  très- fpongieux  ,  &  avoit  la  rranfparenc^  d'un 
mucilage;  mais  la  couleur  jaune  ne  fe  manifeda  point  »  preuve  qu'il  n^ 
contenoit  point  de  Fer,  quoiqu'à  la  drx  il  s'y  en  trouve  une  tiès-perine 
quantité.  ^ 

$.     12. 

L'autre  moitié  du  précipité  fut  digérée  avec  de  l'acide  virriolique*,  8c 
je  didiUai  jufqu'à  (iccité.  Je  fis  diifou.ire  le  réfidu  dans  de  l'eaû,  laquelle 
,difI()lucion  avoic  la  couleur  d'une  diinUation  d'amidon.  Se  le  rede  je  le 
Xéparai  par  le  Jiioyend'un  papier  «i  Hlcre;  mais  ladiflolution  virriolique 
fe  comporta  à  Tégard  des  moyens  précipitans  comine  la  dillolution  laite 
avec  Tacide  marin  ci-deiTus^ 

§.    13. 


I 


(A)  Lé«  terres  féparécs  dans  les  $5.  II  &  12  furent  mîfes  enfemble  Se 
e^èrenr  85  grains  Se  demi ,  elle  avoit  l'afpeâ  d'une  poudre  fabloneufè 
ne.  Je  les  trairai  comme  à  l'ordinaire  avec  quatre  foifs  leur  poids  d  alkalt 
du  tartre ,  &  je  (is  rougir  le  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  couloir.  Je  pris  exprès 
de  l'alkali.aéré>  &  jens attention  pendant  la fulion  ^  (i  laâion  de  ralkali 
fur  Ja  terre  ne  feroit  pas  accompagnée  d'une  écume,  ce  qui  auroit  dèfigné 
la  terre  vîtrifiable.  A  la  vérité  ce  phénomène  eut  lieu ,  mais  pendant  peu 
de  tems:  cette  matière  étant  refroidiei  ne  fe  diflblvoit  dans  leau  qu^avec 
'beaucoup  de  difficultés. 

•  (ff)  De  cette  dilTolution  il  fe  précipita  ut^e  terre  fine,pefanfo&ter{ace, 
d'une couletir  grife  Jaquelle  étant  féchée  ôc  rougie,pefa  2B  grains  0c 
demi, 

$.   14.. 

(A)  Je  divifaî  la  liqueur  alkaline  en  deux  parties.  J'en  faturai  une 
avec  de  l'acide  marin,  &  de  laquelle  (atifration  il  en  réfulte  une  terre 
blanche,  gélarineufe  ^  Qiais  par  une  addition  ultérieure  d'acide  marin  , 
il  ne  s'en  précipita  pltis  rien. 

(B)  L*aurre  partie ,  au  conrraire ,  je  1  étendis  avec  beaucoup  d'eau 
dilHlIée,  &  je  la  furfaturai  avec  de  l'acide  marin.  Ici  il  n'y  eut  aucun 
précipité  apparent,  la  liqueur  relia  tranfparente.  Cette  expérience^ -me 
démontra  que  cette  terre  o'étoit  que  de  la  terre  vîtrifiable* 

Je  fais  toujours  ufagç  de  ce  moyen  d'analyfe  toutes  les  fois  que  faî  une 
rené  que  je  foupçonae  d'une  nature  fiiiceufe,  &  pat  ce  moyen  jVvîre 

peut-êcté 
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peut-être  beaucoup  d*erreuts  dans  lerquelles  je  pourrois  êtfe^  initaic  ;  car 
ri^rolubilfcé  d  une  terre  dans  les  acides  annonce  d'ab'oifd  au  premier 
afpca  une  terre  vitrifiable:  lorquOn  a  foin  d'étendre  la  folution  alkaline 
qui  contient,  la  terre  filiceufe ,  avec  beaucoup  d  eau  diftillée ,  on  n  obtient 
aucun  précipité  par  la  faturation  avec  les  acides ,  parce  sue  le  terre 
iittifiatrfe  teftedans  un  état  de  difloltition  parfaite..  Si  on  fait  é/ap0rer 
cette  liqueur  jufqu*à  ficciré  ,&  qu'on  faflêdifToudreeAfliiteilamiâtilè'dant 
"^J^auy  foute  la  [(erre  filiceufe  relie  au  fond  fous  û  f^^rme^d'-ib  'puin 
(àbloneux.  •  î     "  i   i 

{A)  Les  aS  grains  &  demi  de  terre  (i.lJ^Ç)  quçTalkalt  n'avoit 
pu  dillbttdre ,  furent  fournis  à  une  di2eftion  bouillante  avec  de  Peau 
ré};ale.  Je  fis  fécher  &  rougir  le  réiîdu ,  «  il  pefa  enfuite  i6  grains.  Par 
conféquent  ^'eaurégalç  ,en  avpic  dilToiis.fia  graic»  &  demi.  La  copieur 
delà  difTolutlon  étoit  un  pçi|  verip*  '  •  '   *.    '  .    .  * 

(B)  Ces  1 6  grains  re^és  infolubles  furçnt  traicésau fe^  avec  fix pm^ 
d'alkali  çauftique  du  tartse.  Cette  maffe  étatit  diflbuf^e  dkns  1  eau  »  Se 
enfuice faturée  avec  de  l'acide  virriolique,  refta  .claire  &  tfanfparente^ 
mais  au(Ii>  rot  que  fexpofai  cette  liqueur  au  feu  y  elle  fe  caillera  comme  de 
la  gelée ,  laquelle  étant  parfaitement  édulcorée  &  féchée»  pela  3  grains 
de  terre  filiceulè  fous  la  forme  de  (able. 

"       _  1  f 

Le  réfidu  de  la  folution  alkaline  cauftiqûe  (  $/  i)r  «  B)  ïjfit  fournis  de 
Blême  à  la  digeftion  avec  de  l'ew  régale  »  laquelle  fut  colorée  en  vert  j^ 
mais  la  terre  volrigeoit  fur  la  furface  de  la  liqueur  comme  un  mucilage» 
Je  délayai  le  mélange  avec  beaûooqp  d'eau  didillée,  la  liqueur  r^fla 
pendant  plufieurs.  jours  trouble  i  &  la  partie  reliée  infoluble  etoit  (iafis  un. 
étardedivifion^fi  grand ,  qu'elle  reftoit  flottante  dans  le  fluide*  Lorfque 
je  voulus  filtrer  la  liqqeur,  il  fallut  la  reverfe;  à  plufîçurs  fbî$  av^apc 
qu'elle  ne  pafsât  claire. 

(^A)  Cette  dîlTolatîon  fat  mêlée  avec  l'autre  faîte  avec  Teau  régale 
(  §.  jy,  ^)3  &  je  les  eflayai  avec  de  l'alkali  phlogiftiqué,  &  je  trouvai 
que  la  liqueur  fe  croubloir.  Etant' expofée  à  la  chaleur  elle  devint  claire  ^ 
&  dépofa  ûn.pfrécipifé  d'un  vert  gris^ltre,  lequel  jb  rajnafli^  avec  be*iiu-» 
coup  de  précaution.  Lorfquil  fut  (ecj^  iljp:détachi^facilêmenr )du  papier, 
&  pefa  f  après  avoir,  été  légèrement^  calciné,  un  deini-^grain.  Je  j|e.;mis 
dans  un  petit  verre,  &  fy  ajoutai  un  peu  d'alkali  volatil  cauftique» 
lequel  prit  en  peu  de  tenis  pne  couleur  bleue  t>i^n  décidée.  Je.  farurai 
cette  dilTolution  avec  deux  gouttes  d'acide  marin ,  Ce  je  fis  évaporer  la 
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HqMQtKfHr  uavme  df  moqtre*  Le  U\  ammoAi^  qui  s'étoic  ^tHichéi 
écaic  aciromp^goé  de  raies  bleuâtres.  Ce  Tel  dilToa^  dans  deux  goutter 
d  eau ,  &  eiuutce^  étendu  ûir  du  fer  bien  pUi  ^  ne  donna  aucun  %iie  dt 
cuivre. 

DWès  cela  je  préfiime  que  le  jargon  contient  une  fi  petite  quantité 
4^  nip^  IL  qu  9A  ne  peut  Tapprécier^  avec  lequel  la  petite  portion  de  fec 
que  ceitefuQdaoce  tf  rre^e  contient  eft  combinée,  &  dot)t  laquanciçédana 
Qb«qiie{<j^ipingwn  dp  précipici  peut  e^cre  évidl«iée  à  no.!  quart  «de  gtaio, 
pris  dans  l'état  métallique* 

(£)  La  partie  de  la  terre  reftée  en  difTolurion  dans  Teau  régale.  Fut 
précipitée  avec  de  Talkali  fixe  ^  &  le  précipité  fe  montra  dans  tous  les 
eilcîls  comme  le  précédent. 

.    ';..    .  5-  »«• 

£a  terré  ieft^  infoluble  pefbit  encore'  f  grains  étant  rougle.  Je 
PelTayois. au  chalumeau  avec  lesfpndans  ordinaires ,  où  elle  (è  comporta* 
comme  la  terre  du  jargon  quln  avoir  fbbi  aucune  préparation.  Ainfi  je 
regarde  ces  y  grains  comme  ayant  échappé  ï  la  décomposition  »  &  dont 
leur  anàlyfe  û  avoit  pas  pu  &tre  continuée ,  à  caufe  de  leur  extrême  petite 
quantité. 

Maintenant  je  paflai  à  Texamea  dis  parties  du  jargon  qui  avoient 
t^  folubles.d^  les  acides.  ,     .  ... 

^  Ladffïblutlon  vitrîolique  ( $.  ii)  né-devoît  contenir  diaprés  leriè^; 
autre  chofè  que  de  h  terre  magnéfienhe  ou  alumîneufe,  ou  bien  ttor 
mélange  de$  deux.  Mais  le  goût  nlndiouoit  nullement  ni  la  préfèncè 
die  ta  magnéfie,  nf  celle  de  la  terre  de  l'alun  ,  car  elle  avoir  le  goût  de 
fâcide  yitrlplique  po)r;  dépendant  ellff  laiflpit  un  arrière-gout  aftringtnr. 

Je  tâchai  de  ta  ^ire  cnftallirer»en  1^  faifanr  évaporer,  &  en  yajàutane 
niie  petite  portioti  d'Jïlkali  fiite/afin  d'otitenir  des  criftaux  d'àlitn.  Païî 
une  évaporation  réitérée ,  il  fe  dépofa  une  croate  fatine  blanche,  qu? 
n  etoit  nullement  de  Talun ,  mais  du  tartre  vitriolé.  Il  fe  précipita  auûi 
^  même-ton^  une  portion  de  la  terre  qui  avoit  été  diflbute. 

','','  '§.    20.     ■'  '  •     *  ' 

Pouf-pouilêr  p\m  loin  mes  recherches ,'  je  fis^diiRnidre  lefnrécsJMté 
falin  dans  l'eau  ^  &  afiiidetàmaflèff  toute  la  ttit^  du  jargon  iblubie,  je  fis 
dfflbodre  la  partie  de-  cette  terre  eue  f'avois  précipitée' de  la  dîHQittfîoii 
dani  Tacide  mairin  ($.  ii }  par  lalkali  volatil  Caûftique  6c  parle  fixe» dhb 
nouveau  dans  l*acide  vitrioiique,&  jie mêlai  les  deux  diiTokitiottsefifimbli^ 

—^  .'  ;  ^  .  _.  ^^    ^\  ,   y,  .,  .AXA  .    .  . 
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Dafcs  ce  moment  je  vaw.  fixer  mon  attentîoh    fôr  k^  quamif*  He§- 
fubftances  mëralliques  que  le  jargon  contient.  Mats  c6fi[rme  Talkalî. 
cauftique  (§.  Il  )  ne  m'a  donné  aucun  indice  fur  ce  fujer ,  je  vais  mettre 
à  fa  place  Talkali  phiogifliqué. 
!  La  ptenriére  portion    que  je   verfai  fur  la  ToIutîon^Vnrîofiqué  1  y 

dccafionna  une  couleur  d'olive  fale;  mais  par  une  féconde  immerfîon  le 
.  mélange  devint  d'gn  bleu  foncé,  &  le  précipité  romba  aflèx  rapidement* 
atf  fond.  Ce  précipité  étant  ramaffé  fur  un  nltre&  fécfaé ,  péfa^un  grain 
&  demi ,  &  dans  lequel  précipité  le  fer  peut  être  évalué  former  la  moitié 
ou  trois  quarts  de  grain.  Mais  je  crois  que  ce  fer  eft  encore  combina  avec 
I  d'autres  fubihincels  mébiiîques  que  j  ai  fait  connoîcre  plus  haut  (§.  17,  A) , 

I  ic  lefqaeiles  je  tiens  p<>ur  être  du  nickel.  Je  ferois  nièmfe  rente  de  croire* 

que  c  eft  le  nickel  qui  domie  cette  couleur  fiMe  au  bleu  dé  PruÂe. 

'    i  .'      .      $•  ^?*       '.     .  ,  •       \i.  ^      •      ..       :'^ 

j  •  Le  reftant  de  la  folution  vftriôiique  fiie  faruré  avec  deTalkalr  du  rartre* 

I  aéré ,  pendatw  laquelle  Mutation  Jatef re  fe  Çéfét^  fdus  un  afpè(!l  laîrew. 

Cette  terre  féparée  par  le  moyen  du  filtre,  fut  foumife  aux  expériences 
fuivantes ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  eirrièifément  sèche. 
.  (vi)  Eilefe  dyfout  daps  lacidç.vitiiqli^e^jjçg^tçn^e^t.^^^ 
aucune  effervefccnce^  quoiquelle.  cu^t  eje  iR5^ÇiP^^^?:F^  un  ialfcaB  Ml^,(f 
preuve  certaine  q^e  cette  tetre  n'a  a'poune.^ïjSpuéaveç  l'Siît  fixe  'l-^f^jU 
vitrîoUque diffout  prerqtTeii  totalité  cette  terre «pu-moms  jqiqii'au  poïnc 
de  i^  ratUratiop..Aujin-tqt^aptès  le  refroidiiTerpetit  laiiqueur  feraiÙfîbQfa 
en  blanc.  En  y  ajoutant  une  nouvelle  portion  d'acidfe  vitriolique^  le 
précipité  difparut,  &  la  liqueur  (V^rin&claire.  Elle  avoir  le  même  goût 
qu'il  a  ité  dit  cî-deflus  C§.  ip).  Je  fis  tout  mon  poflSble  pour  ûire 
çtîfUiHTer  cette  fiqu^ufimaïs  cela  me  fut  fm^pôflrbly'^  «ttertitt  au W  fe 
yîrïWtotrfrçWjoursJMâis  aptes  avàîftedîltûiiP^  la  nfaflVavecdjsj'mrf&tfÀ 
jpèu-tdVlde  ^ifrioKqtre  ,  h  liqtiec/f  dedti?  tVârffpyéttt^;  &'éîarfr  a^pôfôe 
'a  une  évaporarion  fpontanée ,  je  trouvai  quelque  ']6tiii  îrpré^  que  ta  plus 
grande  partie  de  cette  diflblur ion  av(tir  formé  .des  criftaux  en  grouppes 

folufusi^  &  dont  leurs.rayons  fp  pQur^oîeDtf^Qijç  ^pjs^e.cfjotre:  j^tgoût 
toile* peu  acide ^  n^aii.hî^prant  un  peUj^.h .^aMÎ}ev^aQ$  Tétç  ^  priftaîlir 
fa;jPïj,»ft(ûncore pigs  regulic;je.,.Si  i/^^^y^^^^ i^l'^^^  ■  îls 

perdaient  tientot. leur  f  ranfparencç  V  &  (^eyej^eji^jîrè^tlès^ 
blemedf  parce  que  Fçau  leur  mUvpît.Jurjç  p/>rtioii  4^^^ if '^^'^f:^.^?^^}» 
lequel  excès  d'acide   paroit  accélérer  çptnç  .-,f riftalli&tian.  L^eau^ 
ieftanrefoirrpitencqi;e  quelques  cri;l|aux  iriég)ullers«&|ejcefte.4on^^ 
ihaïîe  épaîlîe/       '  ^,;^      .,     .-^i  ^,,.,  .^  •  ,  ,^^j^  .,    .   .j^  j 

(B)  Le  vinaigre  diflllfe'»^  concentré  par  fa  gelée  >  agît  a  la  manière 
Tomt  XXXVl,  Pan.  I,  1700.  MARS.  Aa  2 
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deTacide  virrioHque  fur  la  terre  du  jargon^  &  atiffî  (ans  effervefcence. Cette 
diflblution  a  le  même  goût  ^ue  celle  qui  t(k  faite  avec  l'acide  vicriolique* 
Elle  ne  criftallife  point ,  mais  elle  donne  par  la  deflication  un  réfidu 
pulvérulent  qui  refte  intaâ  à  l'air* 

1  '    ^<  -    «.  25. 

Je  fis  bouillir  pendant  un  certain  tems  de  la  terré  humide  du  jargott 
avec  de  la  leflive  caudique  du  tartre.  La  terre  fe  précipita  en  âôcoos 
réparés  les  uns  c^s  autres ,  fans  avoir  fubt  aucun  changement  de  la  pare 
deTalkali»  Lorfqu'on  traite  de  l'alun  de  la  même  manière,  H  7  a  une 
difTolution  complecre  :  les  acides  précipitent  la  terre  de  l'alun  des, 
pareilles  djflblurions ,  comme  cela  arrive  dans  le  liquor filieum  ^  mais  fi- 
on  ajoute  plus  diacide  qu'il  ne  faut  pour  précipiter  la  terre  de  l'alun,  tUe* 
£e  redifTouc ,  &  il  on  a  employé  de  l'acide  vitriolioue ,  on  obtient  de» 
criftaux  d'alun  ,  mais  A  la  t^rre  alumineufct  eft  mélangée  avec  d'autres» 
terres ,  elle  refte  infoluble  dans  les  ledives  cauftiques.  La  caufe  de  la 
difTolution  de  la  terre  de  l'alun-  dans  la  leflive  cauftique ,  paroît  avoir 
éctiappé  à  tôus^  les  chimiftes  ,  ce  qui  doit  \e&  avoir  fouvent  induits  ea 
cneuf ,  lorfqu'ils  ont  voulu  connoitre  les  principes  de  di£férens  foifiles^^ 

.$.  2^ 

Cette  terre  na  non  plus  auctin  caraâère  de  la  magnëfie;  cependant 
ppqr  ne  laiflfet  aucune  incertitude  fur  cet  objet,  je  fis  difToudre  ce  qui  me 
refbitdans  de  l'acide  vftriolique,  &  je  faturai  la  folution  avec  de  la  terre 
calcaire  aérée,  &  après  le  refroidiffement  je  filtrai  la  diflblntion;  mais  je 
ae  pus  parvenir  à  y  découvrir  de  la  terre  magnéfienne  par  aucun  pioyeo. 

^    ■  -  %*    2$. 

Cette  terre  exppfée  au,  chalumeau  avec  du  îp\  microcofmique  ^^ 
ne  s'y  difibut  pointi..  Fondue  dans  une  cuiller  d'argent  avec  de  l'alkali 
minéral ,  elle  ne  foufice  aucun  changement,  pans  Te  verre  de  borax  au 
contraire  elle  fe  diflbut. 

$.  26. 

Maintetoant  quelle^  ef{  donc  la  nature  de  cette  terre?  Puis^je  la 
confidérer  comme  une  terre  inconnue  jufqu'aujourd'hui  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  des  cinq  terres  primitives  fe  préfêntentfbus 
tant  de  formes ,  à  moins  que  quelque  nouvelle  analyfe  ne  nous  l'apprennes 
Eâ  attendant  |e  ferois  d'avis  qu'on  donnât  l  celle-ci  le  nom  de  terre  da 
jargon  (nrra  circonid  ).  Je  defire  avoir  réveillé  le  zèle  de  nos  maîtres  en 
Chimie  pour  entrepi^endre  une  nouvelle  analyfe  du  jargon,  afin  de  lavoi^ 
fi  je  fiûs  bi«n  écarté  du  chemin  de  la  vérité» 
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Après  avoir  faîc  le  facrifice  de  fout  mon  jargon ,  je  me  vois  \  la  fin  de 
mon  Travail,  il  ne  me  refte  plus  qu*à  faire ,  pour  ainfi  dire ,  une  lécapi- 
tularion  des  faits ,  ou  plutôt  un  tableau  des  parties  coiillituanrcs  qui 
entrent ,  d'après  mon  analyfe ,  dans  le  jargon. 

Deux  cens  grains  de  jargon  fournis  à  ranalyfc  cî-deflus  mentionnée  > 
m^ont  donné ,  favoir  : 

Terre  vitrifiable  §.14,  B. ;8  grains  >     gj       .^^ 

§.15-,^ 3  S  ^ 

Matière  du  nickel,  terre  martiale  J.  17 ,  ^  •    7  )        ,  ^-^ 

§.21        f         5      '  B^^'" 

^Targon  refté  non  décompofé.  .  §.  18 ^  .  .  .  .         y 

Ainfi  la  terre  propre  du  jargon  peut  être  évaluée  en 
général  à . .  •  •  .    133 

Total .  #  .  .  ^ '• 200  grains 

Comme  il  eft  refté  y  grains  de  jargon  qui  n*onc  foufFert  aucune 
décorppofition ,  je  calcule  qu'ils  devroient  donner  en  proportion  les 
mêmes  prîpcipes  que  ipy  grains  analyfés ,  par  conféquent  je  crois  que 
100  grains  de  jargon  contiennent  les  principes  fuivans ,  favoir  : 

Terre  filicèufe. .  •  .  v .  • .•...••..   31  | 

Terre  martiale  contenant  nickel  .  • .  •  •  .         7 

Terre  nouvellement  découverte. 4  68 

Total T........  100 

$.  28. 
Qu  on  me  permette  de  tracer  encore  ici  les  proportions  que  M.  Wie^Icb 

donne.  ^      ^  .    i  1 

Cent  partie?  de  jargoft  contiennent ,  d'aptes  M.  Wiegleb, 

Terre  vitrifiable ^  •  • •  •  •  •  87  | 

Terre  magnéfîenne • 3  J 

»    ..  -  calcaire  .'.•....... 2  j 

— ■      martiale •• 2  - 

Perte  ....... • •  •  •  •  ' ^ 

Total  • ^^ 

Il  eft  toujours  très-utile  pour  la  Chimie  de  chercher  l  conmbittt  les 
erreurs,  n'importe  de  qui  elles  viennent.  ^ 

M  Wîegleb  dit,  qu'il  a  employé  un  mortier  de  verre  pour  pulvé- 
xifex  Von  jargon.  Mais  il  ne  nous  dit  pas,  fi  ce  mortier  écoit  de  verre 
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vert  ou  blanc  ;  s'il  s'eft  fervi  de  ce  dernier ,  il  eft  certain  que  la 
terre  calcaire  &  la  manganère,  que  M.  Wiegleb  nous  donne,  comme 
des  parties  conftituanres  du  jargon,  ne  font. autre chofe  que  des  parties 
détachées  du  verre  pendant  la  porphirifacion, 

J'ai  fait  là-de(Tus  leç  expériences  (uivantes. 

(/4)  Après  avoir  fait  rougir  dans  Veau  240  grains  de  jargon  (quan- 
tité de  M.  Wiegleb  )  je  les  broyots  dans  un  mortier  de  verre  blanc 
venant  de  la  verrerie  de  Zech lin*  Après  avoir  fufEfammenc  pulvérilë  le 
jargon  ,  je  repéfai  &  je  trouvai  40  grains  d'augmentation. f 

(B)  Je  fournis  ce  même  verre  à  l'analytè.  Je  favois  d'atord  qu'il 
contenoit  de  la  terre  calcaire  &  de  la  mangancfe,  puifque  dans  les 
verreries  ils  ajoutent  certaines  proportions  de  craie,  ou  de  gypfç,  & 
de  manganèfe  ;  à  la  vérité  cette  dernière  eft  pour  le  blanchir.  Mais 
pour    en  favoir    les   proportions  je   le  fournis  aux  expériences  Çui- 

vantes.  ...  ... 

Je  mêlai  lOO  grains  de  ce  verre  en  poudre,  avec  300  grains, d'al- 
kali  minéral ,  &  je  calcinai  le  mélange  légèrement  dan*  un  creufec 
dVgent.  J'obtins  une  mafl'e  d'un  vert  bleuâtre,  laquelle  étant  trempé 
dans  l'eau  lui  comnminique  cette  même  couleur  dans  fa  4i^]ution« 
Après  luie  digeftion  furfaturée  dans  l'acide-  marin  ,  j'en  obtins  8a 
grains' dererre vttrifiable  calcinée.  La  diflblotioo précipîrée avec  de  l'ai*- 
kali  minéral  donne  un  précipité  terreux  oui  pefoit  10  grains  après  lui 
avoir  fait  fubir  une  calcination  ,  qui  le  orupiç  beaucoup.  Cette  terre 
diflbute  dp  nouveau  dans  l'acide  marin,  &  enfuite  décompofée par  Tin- 
termède  de  l'acide  vitriolique,  fournit  par  la  précipitation  de  la  léfénite; 
&  de  la  liqueur  reftante  ,  Talkali  phlogiftiqué  fi>  précipita  quelques 
flocons  de  bleu  de  PruiTe.  Ces  expériences  me  prouvent  clairement , 
eue  fi  je  m'étois  fervi  du  pareil  mortier  pour  porphirifer  mon  jargon  , 
^y  aurois  introduit  40'gTains  de  matière  étrangèn^  ,&  outre  la'petite 
quantité  de  rerre  filiceufe  &  de  terre  martiale  qui  (è  trouve  naturel- 
lement dans  le  jargro,  j'y  aioroîs  trouvé  encore  4  graîoa  de  terre 
cajcairô^^  &  un   peu  de  manganèft. 

Obfffivations  fur  h  Mémoire  précident  ^  par  M.  Cooret. 

Dana  l'examen  des  terres  &  des  pierres,  l'extraâlon  de  la  matière 
martiàlej  eft  la  plus  difficile ,  d'après  fayeu  mcnie  des  plus^  grands 
cWmHW*r^I-*"fage  de  Talkali  phlogiftiifué  eft  accompagné'  nôn-feu- 
lement  de^  beaucoup  d'inconvéniens ,  maî^  encore  carte  méthode 
.o\ivre  ,p^Y,ir .  afinC'dire  no€  toute  mfaillibJe  .Mur  don^i^er.  au  chimifte 
des  réfulrats  faux.  L'ancienne  méthode,  de  diflraire  le  ter  des  fubftan- 
ces  mioét^las.  avec  lefquelUs  il  était  combiné,,  avec  le  Tel  ammoniac 
:par  la  :fuj;^!Hiîarion  ,  parpît  à  cauft  de  jous  les  détails  auxquels  cette 
méthode  entraîne,  devoir  être  abandonnée î  cependant  cette  mçthbde 
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peut  être  employée  avec  foccc$  dans  plufieurs  circonftances:  le  prin- 
cipe aflfingcnc  des  végétaux  ,  çonime  la  noix  de  gaile  ,  ne  /crr  à 
autre  chofe  qu'^  découvrir  la  préfence  du  fer  ;  mais  pour  en  ccnnoîrre 
les  proportions,  ce  moyen  n'offre  rien  dlntéreflant.  Le  procédé  d*ex- 
poler  la  fubllauce  qui  contient  le  fer  pendant  long-tems  à  l'air  libre , 
en  Tatrofant  fouvenc  avec  de  l'eau,  ou  par  des^  ébuUitions  réitérées 
avec  de  1-acide  hirreux  pooi  Le  déphlogiftiquer.,  ou  pour  le  rendre 
infoluble ,  ne  lairtènt  la  plupart  du  tems  que  le  défagrément  de  voie 
fbn  crpoïT  trompée  La  précipitation  du  fer  par  lalkali  volatil  caiUli- 
que ,  dans  le  cas  où  la  chau;c  de  fer  feroit  purement  combinée  avec 
de  la  terre  calcaire,  ou  avec  le  fpath  pelant  ,  offre  un  moyen  des 
plus  sûrs  &  des  plus  propres.  Mais  lorfque  le  fer  eft  combiné  avec 
de  la  terre  alumineufe  ou  magnéfienne  ,  ou  avec  les  deux  en  même 
tems,  je  recommdndie  de  faire  ufagç,  pour  parvenir  à  la  décompofi- 
tion,  de  l'alkali  fixe  cauftiqut  ,  (ur-touc  bien  sûr  (i). 


(i)  M.  Brun^  membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Pans,  &  décédé  depuis  un 
tn ,  a  |ait  un  nombre  infini  de  précipitations  du  fer  par  l'alkali  caufllque  pur ,  &  on 
trouve  encore  dans  fa  pharmacie  des  xdiîops  attîrabies  par  Taimant ,  qu'il  avoit  pré<^ 
parés  (élon  cette  sxéthode»  Il  en  préparbit  un ,  entr'autres ,  qui  a  la  cooleur  du  kermès 
miitéfaVy&  iCne  légèreté  affes  marquée.  Son  procédé  étott  £mple ,  il  conHiloît  à  faite 
diflbttdtfe  4e  la  bonne  KroaiUe  defer  dans  du  vina?gre ,  &  oofuite  il  ea  précîpltoit  Iq 
fer  par  l'alkali  caufilque.  11  faKôIt  fécher  (on  précipité  entre  pluiieurs  feuilles  da 
papier  au  coin  de  (a  cheminée  ;  &  outre  qu'il  eH  très-divlfé,  il  ed  encore  attlrable  par 
l'aimant.  Je  ne  doute  point  que  des  faffrans  préparés  de  cette  nir.n:ère ,  fur-tout  ceux 
faits  par  le  moyen  des  acides  végétaux ,  ne  foienc  préférables  pour  i'ufage  mcdicinalî 
aux  autres  faits  par  la  voie  ordinaire.  Ce  ne  (ont  pas-là  les  (èules  ob(ervations  que 
M.  Bcvn  failoic  plutôt  pour  (e  délafler  de  Ces  anciennes  fatigues  que  pour  a(plrer  à  la, 
gloire.  Il  avoît  fait  encore  plufîeurs  ob(èrvatîors  fur  dlfftrens  n.élznges  de  mercure 
doux  &  de  (el  ammoniac  ;  il  a  remarqué  que  les  plantes  réputées  pour  re  donne/ polnf 
d'huile  efîêntielle  par  la  diilillation  ,  telles  que  la^  jonquille  ;  h  tQbéreu(ê ,  &c« 
donnoknt  des  huiles  eilèntielles  àl'inftar  des  autres  ;  il  ne  s'agîffoû  (èulement  qne  de 
le  fèrvir  d'one  .eau  fortement  chargée  du  principe  cdorant  de  ces  plantes ,  &  en 
fal(ânt  cette  diftiUatlon  en  grand ,  &  en  remplifT.nt  parfaitement  la  cucurbite  avec  de» 
ficurs ,  &  d'une  pareille  eau  on  obtcnolt  de  fuite  des  huîles  eflèntlelles  (^).  Il  m'avofc 
fait  obferver  plufîeurs  fols  que  la  teinture  de  mars  tartarifée  ,  ne  fc  décompofbu 
nullement  par  l'Immerfion  d'aucun  acide.  Le  fer,  dIfbit-II,  eft  combiné  avec  l'âlkafi, 
&  avec  l'acide  de  la  crème  de  tartre  de  la  manière  la  plus  Intime.  Je  pafleraî  ici 
fous  (Ilence  les  ob(êrvatIons  médicales  qu'il  fit  à  Bagnères  fur  l'effet  &  h  précipitation 
du  tartre  émétique.  Je  pourrai  peut-être  ùtise  paroure  un  jour  (a  manière  de  faire  le 
kermàs  minéral ,  &  plufîeurs  emplâtres;  mais  fî  quelque  chofê  eft  à  regreter,  c'eft 
qu'il  n'écrivoit  jamais  rien  concernant  fe$  procédés  particuliers  :  il  travailloit  fan» 
inyftère ^devant  (es  élèves»  mais  il  ne  gardolt  aucune  note  particulière, 

(*)  Ces  expériences  futent  tùiU  dans  le  laboratoire  de  M.  Imberc»»potkicairf  de  M.lcDa¥ 
d'Orléans ,  au  Palais  Rayai. 
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La  terre  de  1  alun  nouvellement  précipitée  &  édiiicorée ,  étant 
digérée  dans  un  matras  y  tandis  qu'elle  eft  encore  hdmtde,  avec  de 
lalkiH  cauftique  ,  fur  un  feu  doux,  fe  diflouc  à  peu-près  dans  cette 
Ie(Tîve ,  comme  la  cire  dans  l'huile^  &  elle  repréfeme  une  diflblution 
claire  ,  laquelle  par  une  évaporarion  ménagée,  forme  de^  criflaux 
dont  la  figure  paraît  erre  un  peti  rhomboïdale. 

Si  la  terre  de  Talun  eft  combinée  avec  du  fer ,  ce  derpîer  refte  info- 
lublc ,  &  fous  la  forme  de  flocons  d*un  rouge  brunâtre  ,  lefqucls  peuvent 
en  être  féparés  par  le  moyen  d'un  filtre  lorfque  la  liqueur  efl;  étendue 
avec  de  Teau.  En  les  édulcorant  enfuire,  les  failânt  fécher  ,  on  peut 
réduire  le  fer  fous  fa  forme  métallique  par  la  fufion  ,  par  ce  moyen  on 
peut  juger  au  jufte  de  la  quantité  de  fer  que  cette  terre  contient. 

Lorique  ce  métal  fe  rrouve  combiné  enfemble  avec  la  terre  de 
l'alun  ^  la  terre  magnéfienney  il  reftede  même  infoluble  dans  ialkaii 
caudique.  Si  on  veut  favoir  quel  feroii  fon  poids  s'il  étoiv  combiné 
avec  de  Tair  fixe  »  on  n'a  qu'à  le  faire  difToudre  dans  un  acide  lorf- 
qn'il  efl  ramaffé  fur  le  filtre  &  édulcoré ,  &  cm  le  précipite  â-le 
manière  ordinaire  avec  un  alkali  a^ré, 

La  combinaifon  de  Talkali  cauQique  &  de  la  terre  alumineufe 
peut  ctre  brifee  par  un  acide  quelconque  ^  si  cela  près  quM  faut  obfcrver 
loigneufement  le  point  véritable  de  la  fatqration.  Mais  pout  marcher 
avec  plus  de  sûreté  dans  la  carrière  de  fon  analyfe  >  pn  ajoutera  apiès. 
la  faturation  de  l'alkali  par  lacide ,  autant  qu'il  en  Ëtudra  de  ce  dernier 
pour  redifloudre  en  totalité  la  terrç  ^lumîneufc  précipitée.  Cet  alun 
régénéré  pourra  être  reprécipité  à  volonté  pat  le  premier  alkali  qui 
le  préfentera  fous  la  main. 

Si  cette  terr«  de  Talun  e(l  mêlée  avec  du  fer  &  de  la  magnéfîe 
en  même  tems ,  on  la  fera  bouillir  dans  l'alkaii  cauftique  qui  difloudra 
d'abord  la  terre  de  l'alun.  l.e  réfidu  qui  relie  fur  le  filtre,  eft  un 
compofé  de  fer  &  de  magné(îe  ,  &  on  peut  procéder  a  leut  décom-* 
pofition  en  faifant  digérer  ce  réfidq  A^ns  de  l'acide  vitriolique*  & 
faire  évaporer  la  mafTe  jufqu'à  (iccité,  &  enfuite  on  met  cette  maflè 
falinç  dans  un  crenfet ,  &  on  l'expofe  i  un  feu  de  fufion  pendant  une 
heure  &  dçmie.  Alors  on  pulvérife  la  mafîe^  &  on  la  fait  difloudre 
dans  de  l'eau.  La  chaux  martiale  reliera  fur  le  filtre»  &  la  terre  del^ 
naçnéfie  pourra  être  obtenue  par  la  précipitation  avçc  un  alkali, 
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SECONDE     LETTRE 

D  E     M.     D  E     L    U  C  , 
A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

St/RLACHALEUR^LALjqyÉPACTION  ET  L^Ejr  ADORATION. 
Vlndfbry  le  %^  Féfrier  17^0, 

JVloNSIKUR  , 

J'examinai  dans  ma  Lettre  précédente  les  proportions  didinâives  de 
la  Nouvelle  Théorie  Phyfico-Chimique  ytn  ne  les  confîdéranc  encore 
que  dans  leurs  rapports  avec  les  phénomènes,  particuliers  (ur  le(quels 
elles  s*appuyent  :  je  vais  pafler  maintenant  à  d'autres  propofltions»  relatives 
à  des  objets  dont  toute  théorie  de  ce  genre  doit  traiter ,  &  qui  ont  été 
«dcTptées  par  les  Auteurs  de  celle  dont  je  parle,  (ans  qu'ils  aient  énoncé 
leurs  motifs,  Uévaporation  d'abord,  eft  un  phénomène  d  général  &  fi 
confiant  fur  notre  globe ,  il  eft  lié  à  rant  d'autres  phénomènes  dans  la 
Phyfique  terreftre,  que  toute  théorie  phySco-chimique  doit  en  faire  l'objet 
d'un  examen  approfondi.  Cependant  on  ne  trouve  à  cet  égard  dans  la 
nouvelle  théorie ,  que  le  (impie  énoncé  d'une  diffblution  fuppofée  de  Veau 
par  Vair:  hypothèfe  vague ,  fans  fondement  folide ,  inutile  à  l'explicatipn 
du  phénomène  particulier  pour  lequel  elle  a  été  imaginée,  &  qui  répand 
la  plus  grande  obfcurité  fur  prefque  toutes  les  branches  de  la  phyfique 
terreftre. 

Le  mot  ^vrt/(?r<2^io/i ,  heureufement  confrrvé  jufquici,  indique  que 
aos  prédéceileurs  confidéroient  déj^  ce  phénomène  comme  une  union 
dps  particules  du  feu  aux  molécules  de  Veau ,  d'où  réfultoit  une  vapeur» 
Il  e(t  vrai<jue  les  phyfîciers  n'avoienr  encore  aucune  théorie  fixe  de  ce 

(phénomène 9  lorfque  M.  LE  RoY  de  Montpellier  en  publia  une,  dans 
aquelle  il  faifoit  intervenir  une  adtion  particulière  de  Vair»  Cet  habile 
phyficien  n'abandonna  point  cependant  l'opinion  ancienne  ;  car  il  regarda 
toujours  le  premier  produit  de  Vévaporatioa  »  comme  étant  une  exhalai" 
fin  ou  vapeur;  mais  il  fuppofa  que  celle-ci  étoit  dijfoute  par  Yair^  9c  il 
accompagna  cette  hypothèfe,  dVxpéricncçs  fi  importantes  &  fi  ingé- 
nieufes^  fur  l'influence  de  la  chaleur  d9iT\s  la  quantité  d^eau  que  pouvoit 
contenir  l'air,  que  la  plupart  des  phyficiens  Tadmirent,  par  une  appa- 
rence d'analogie  entre  ce  phénomène  Sç  celui  des  diJfoluiions^Ans  le^ 
nme  XXXn,  Pan.  /,  17^0.  MARS.  B  b 
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liquides.  Cependant  encore»  M.  leRoy  n'écoit  point*  fi  fortement  pet- 
fuadé  de  cette  hypcthèfa^^uon  l'a  été  dès-  lors  fans  nouvelles  expé- 
riences s  car  ce  pbyiicien  attentif  avott  déjà  remarqué,  quaux  approches 
de  la  rofét  »  les  phénomènes  de  la  précipitation  de  \*eau  dans  Vair  reo- 
fermoienc  de  nouveaux  myftères  ;  8c  ayant  eu  occaHon,  depuis  la  publi- 
cation de  mes  Recherch.  fur  Us  Modif.  de  CAtmofphèrc^  de  m'entre- 
tenir  pIuHeurs  fois  avec  lui  fur  cet  objet,  il  convint  que  les  phénomènes 
de  ïévaporation  &  des  vapeurs  n'étoient  point  encore  alfez  étudiés  » 
pour  qu'on  pût  en  former  une  théorie  folide.  J'avois  trop  fenti  l'impor- 
tance de  cette  recherche ,  pour  l'abandonner  ;  aufli  m  en  fuis-|e  occupé 
conftamment  :  &  comme  il  n'efl;  aucune  branche  de  Pbylique  qu^on 
puifTe  fuivre  avec  quelquefpérancedefuccèsyfi  l'on  ne  conHdère  avec  la 
même  attention  celles  qui  lui  font  liées ,  j'ai  continué  en  même-tems 
mes  recherches  fur  la  chaleur  8c  fur  fa  caufe.  Ce  fera  donc  de  ces  deux 
objets  que  je  traiterai  id ,  à  l'occafion  d'un  Mémoire  de  M.  Se<?uin  » 
contenu  dans  le  troifième  volume  des  Annales  de  Chimie ,  dans  lequel 
Cfi  phyficien  fuit  les  principes  de  la  nouvelle  doârinem 

2..  M.  SEGiriN  débute  ainfi ,  dans  ce  Mémoire  :  ce  Jufqu'à  l'époque 
»  où  Ton  a  publié  la  Nouvelle  Nomenclature ,  le  mot  chaleur  avoic 
»  fouvent  une  double  (ignification  :  il  fervoit  indidindement  à  défigner 
9»  la  fenfation  qu'on  éprouve  »  8c  le  principe  inconnu  qui  la  produit  »• 
De  tout  tems  néanmoins  les  pbyficiens  exads  difiinguant  la  chaleur 
de  fa  c^fe ,  ont  donné  à  celle-ci  un  nom  différent  s  &c  la  diftinâion 
même  qu'en  hàt  ici  M«  Seguin  eft  de  très-peu  d'importance  en  Pbyfîque 
générale  ;  car  l'objet  obfcur  de  nas/en/ations  appartient  à  la  Pby fiologie  ^ 
«u(fi  n'en  fait-il  lui-même  aucune  autre  mention.  Ce  qui  concerne  la 
Phyfique  générale  fur  ce  point ,  c'eft  la  chaleur  conHdérée  dans  les  corps 
inanimés  *,  de  ce  qu'il  auroit  fallu  montrer ,  dans  un  éloge  de  h  Nouvelle 
Nomenclature^  c'eft  qu'elle  ait  avancé  nos  connoiflances  fur  cet  important 
objet:  examinons-la  (bus  ce  point  de  vue. 

3.  Perfuadé  que  les  néologiimes  font  nuifibles  lorfqu^ils  ne  font  pas 
néceffaires ,  quoique ,  dans  mes  Idées  jur  la  Météorologie ,  j'aie  déterminé 
avec  précifion  la  nature  hc  ies  propriétés  S mvï  fluide  auquel  j'afligne,  8c 
l'idée  de  chaleur  Se  diverfes  fonâion  en  dWres  phénomènes,  je  ne  l'ai 
défîgné  que  par  l'ancien  mot  àefeu  j  nom  employé  ,  ou  entendu»  pat 
rous  les  pnyfîciens  qui ,  bien  que  vaguement ,  ont  admis  une  caufe  maté- 
rielle  de  la  chaleur.  Dans  la  Nouvelle  Nomenclature  au  contraire  ,  fans 
rien  ajouter  à  l'idée  vague  de  fluide  éla/lique ,  liée  4e  tous  tems  au  mot 
fsu ,  on  a  changé  ce  monofyllabe  »  en  un  mot  de  ouatre  fyllabes  ;  ie,  (ans- 
confidérer  non  plus  l'avantage  de  désigner  une  fub(Vance  fufcepttble  de 
tiombreufes modifications,  par  un  mot  qui  n'en  exprime  aucune,  on  a 
renfermé  confufément  dans  le  néologifmé  propofé^  hdée  d'une  feule  dei 
Qiodifications  àvifau* 
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4.  M.  Seguin  enviTage  I«  feu^  comme  litre ^  te  comme  combiné 
avec  d'autres  Tubdanccs  ;  &  le  premier  objet  qu'il  confidère  à  i  égard  du 
feu  libre  ^  eft  refpèce  de  mefure  que  nous  en  tournic  le  thermomètre  ;  & 
aitifi  le  fcns  ^u'on  doit  attacher  au  mot  chaleur.  Suivant  donc  à  cet 
.égard  la  dod^rine  de  la  Nouvelle  Nomenclature^  il  entend  par  degré  de 
chaleur  ,  le  dtgré  de  denjité  du  feu  libre  ;  puis,  paffant  aux  diiFérentcs 
capacités  A-^^  (ubftances  pour  contenir  Wfeu  en  cet  état,  il  ajoure  à  cette 
idée  gé/  -  .  c ,  con.me  caufe  particulière  du  phénomène,  la  réfiftance  des 
•molécule-v  ;.v5  i;,[)itances  à  être  écartées  par  ce  fluide.  Pour  expliquer  le 
i)uc  dt;  \\ .  -  \/^  ui  \  à  ce  dernier  égard ,  je  rapporterai  d'abord  ce  qu'il  dît 
(dans  une  note  )  de  i'opinion  de  M.  Lavoisier  fur  le  même  phénomène. 
«  Ce  célèbre  phytlcien  (dit-il)  avance,  que  les  capacités  font  détermî- 
^>  nées  piir  les  efpaces  qui  exiftent  entre  les  molécules  des  corps.  Mais  il 
3>  en  réfulreroir ,  que  les  capacités  fuivroient  les  mêmes  rapports  que  les 
»  dhiiiations  ;  ce  qui  eft  contraire  aux  faits.  //  efl  bien  vrai,  ainfi  que  je 
>j  tâcherai  de  le  prouver ,  qu*û  température  égale  ,  le  feu  interpofc  eft 
»  proportionnel  aux  efpaces  ;  mais  00  n'en  peut  pas  conclure  ,  que  le« 
»  capacités  foient  déterminées  par  les  efpaces  ». 

y.  Comparons  rtfaintenant  l'opinion  de  M.  Seguin,  à  celle  qu'il 
rejette  dans  ce  paffâge.  «  Les  températures  (dît-il  )  dépendent  de  la 
»  comprefjion  an  feu  (  foit  diredement  de  fa  denfité)  .•  mais  comme 
•  Us  attrapions  font  proportionnelles  ztïx  comprenions  (ceft-à-dire, 
d'après  ce  qui.  précède,  comme  la  denjité  Sa  feu  eft  déterminée,  dans 
chaque  cas,  par  la  réfiftances  des  molécules  des  corps  à  être  plus  écartées)  ; 
m  les  températures  feront  les  mêmes ,  quand  les  attraSians  feront 
»  égales  »  parce  que  le  feu  fera  également  comprimé  de  part  &  d'autrew 
>»  Ainf]  les  molécules  homogènes  de  deux  corps ,  qui  ont  la  même  tent'^ 
*•  pérature  ,  ont  entr'elles  ,  féparément ,  le  même  degré  tïattraâion  »• 
Mais  M.  Lavoisier  entendoit  bien  fans  doute ,  que  lorfque  Tune  de 
deux  fubftances  prifes  d'abord  à  même  température  »  fe  dilate  plus  que 
Tautre  par  une  même  augmentation  de  la  chaleur ,  elle  reçoit  aufti 
proportionnellement  plus  de  feu  ;  puifqu'elle  acquière  plus  A^efpace 
poijr  en  contenir.  Les  deux  hypothèfès  renferment  donc  en  commun  , 
que  Tégalîté  ^de  température  entre  deux  corps  provient  d'une  égale 
Jlenfîté  de  feu  libre  dans  leurs  pores,  &  que  la  différence  de  leu^s  capa-' 
ri/e>, quand  on  les  confidère  en  même  volume  8c  à  même  température^ 
procède  de  la  différence  d^efpace  laiffe  au  feu  entre  leurs  molécule*? , 
quelle  que  foit  la  caufe  qui  ait  déterminé  la  grandeur  de  ces  efpaces 
à<^uels.  C  eft  cette  hypothèfe  que  je  vais  maintenant  comparer  au3^  faits. 

6.  Il  eft  naturel  de  concevoir ,  que  Ye/pace  libre  entre  les  molécules 
des  fubftances  eft  înverfement  proportionnel  à  leur  pefanteur  Jpécifique. 
Cependant,  pour  éviter  toute  difcuffion  fur  l'exaftitude  rigoureufe  de  ce 
rapport ,  dont  je  partirai ,  je  vais  prendre  un  exemple,  dans  lequel  lecart 

Tpme  XXXyi.  Part.  /,  1790.  MARS.  Bb  2 
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de  l'hypothèfe  avec  le  fait  eft  (i  grand  ^  que  cette  exaâitude  ne  fera 
d'aucune  confëquence.  Je  fuppofè  donc  un  même  volume  à*air  &  d'eau  i 
à  même  température ,  &  que  U pefanteurjpicifique  de  cet  air  foie  ï  telle 
de  Veau  >  commis  I  à  8oo  ;  Vefpace  laîflTé  au  feu  dans  cet  air^  fera  donc 
^  celui  qu'ji  trouve  dans  1V^</ ,  comme  8oo  à  i  \  &,fuivant  J'hypothcfe» 
h  feu  (èra  en  même  denfité  dans  cesdi£Férensi?^^rej.  Lors  donc  que  les 
deux:fubftances  viendront  à  perdre,  avec  une  troifième^un  nxmnt  degré 
de  chaleur^  Yair  lui  cédant,  comparativement  à  Veau ,  une  même  partie 
aliquote  d'une  quantité  àt  feu  800 fois  aufli  grande,  devra  lui  commu- 
niquer 800  fois  autant  de  chaleur  ,  &  même  plus ,  puifqne,  fe  cohtraâanc 
plus  que  Veau  y  le  rapport  des  efpaces  reAans  deviendra  moindre.  Or , 
ici  l'exaâitucje  de  détermination  des  efpaces  comparatifs ,  par  la  raifoa 
inverfe  Aes pefarueurs  Jpécifgues ,  ntit  d'aucune  conféquence  3  puifque 
r^ir^au  contraire,  communiquera  moins  A^  chaleur  que  Yeau  à  la 
troifiéme  fubftance.  Il  eft  donc  évident  par  ce  feul  phénomène»  comme 
il  i'ef):  par  Ttiilemble  detous  ceux  de  cette  claiFe/que  les  capacités  des 
fubftances  pour  contenir  Ufeu  libre  ^  ne  font  point  proportionnelles  aux 
efpaces  qui  lui  font  laifles  entre  leurs  molécules^  &  qu'ainH  Tégalité  de 
température  ^ntre  t(iver(es  fubftances ,  ne  procède  point  d'une  égale 
denfité  au  fui  9  mais  de  quçlqu  autre  modification  de  ce  fluide  qu'il  eft 
important  de  découvrir. 

7.  Pour  étudier  avec  poflibilité  de  fuccès  les  modifications  particulières 
d'une  fubftance  »  ilfaut  d'abord  avoir  confidéré  avec  attention  »  celles  des 
fubftances  de  fa  clafle,  pour  en  tirer  des  principes  généraux,  feuls 
capables  de  garantir  d'erreur  dans  les  cas  partic^iliers.  Aufti  n  ai-je  cru 
jtenir  un  fil  dans  mes  recherches  fur  les  modifications  à\xfeu,  qu'après 
Avoir  reconnu ,  dans  une  loneue  étude  Ats fluides  expanfibles ,  la  folidité 
d'une  théorie  généf^e  de  M.  Lb  Sage  uir  ces  fubftances  ',  théorie  que 
^annonçai  déjà  dans  mes  Reckerch.fur  les  Modifie,  de  VAtmofphère  , 
&  que  i*ai  expofée  avec  plus  de  confiance  encore  dans  mes  Idées  fur  la 
'Météorologie ,  parce  que  je  ne  l'ai  trouvée  en  dé&ut  nulle  part.  Il  réfulte 
de  cette  théorie,  toujours  guidée  par  les  faits  >  &  fondée  fur  les  loix  de  la 
Mécanique,  que  lorfqu'uny?^^/^^  expanfible  fe  trouve  dans  les  intervalles 
des  molécules  des  autres  fubftances ,  h  force  expanjîve  devient  moindre  » 
'à  proportion  que  ces  intervalles ,  confidérés  un  à  un,  font  plus  petits.  J'ai 
expliqué ,  dans  le  dernier  Ouvrage  cité ,  les  caufes  mécaniques  de  cette 
niodincark)n ,  &  je  n'en  rappellerai  ici  que  la  caufe  prochaine.  Vexpan» 
fibilité  de  ces  fubftances  réfulte  du  mouvement  de  leurs  particules ,  &  k 
preftion. qu'elles  exercent  provient  du  choc  de  ces  particules,  foie 
contre  les  molécules  des  autres  corps,  foit  les  unes  contre  les  autres. 
Dans  ces  chocs  ^  elles  perdent  plus  ou  moins  de  leur  vttefte,  &  quelque- 
fois tout  mouvement*,  mais  elles  le  reprennent,  par  la  même  caufe  qui  le  • 
rend  aux  graves,  quand  ils  deviennent  libres  >  8c  alors  auQt  |  comme  les 
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^ûves  f  éiles  acquièrent  de  la  vîtefle  par  degrés ,  jufqu'à  un  certain 
maximum  ,  déterminé  par  la  théorie.  Ainiî  les  cÀocs  des  parricules  dece^ 
fluides  ccttitre  les  autres  corps  &  entr*elles,  font  d'autant  plus  efficaces, 
qu'elles  ont  déjà  eu  des  excurjions  plus  longues  depuis  leurs  derniers 
chocs. 

8.  En  donnant ,  dans  mes  Rccherch.fur  les  Modifie,  de  VAtmofpk: 
«ne  ptfmièfe  idée  de  cette  théorie,  je  Tappliquai  déjà  à  une  modiScatiou 
de  ïairy  que  ks  partifans  de  la  dijfolution  de  Veau  par  Y  air  en  regardent 
comme  Ticverfe  :  je  vet|X  dire  une  diffolution  de  Vair  par  Veau.  Je  mets 
à  part  les  phénomènes  de  Vair  fixe  &  d'autres  ^û;^  ,  dans  lefquels  il  paroît 
régner  quelqu'^^/i/V^  de  ces  fluides  avec  IV^w  s  je  ne  parle  que  de  Vair 
atmofphérique  ^  qui  fe  trouve  toujours  logé  dans  Veau  ordinaire;  &  je  ' 
ferai  voir ,  en  rappelant  ici  le  fornmaire  d'un  grand  nombre  d  expé- 
riences ^  que  je  détaillai  alors ,  que  les  différentes  manières  dont  cet  air. 
cfl  libéré,  contredirent  l'opinion  dont  je  parle.  Si  Ton  fait  le  vuide  G» 
de  l'eiri/ ordinaire  «  il  fe  forme  dans  fon  fein  une  multitude  de  bulles 
^âir, qui  grofliflènt  en  s*élevant  &  s'échappent.  Il  n'y  a  ^ien  dans  la 
théorie  desdijfoliuions  qui  explique  j'' pourquoi  un  menflrue  moins prej/e , 
devroit  laiflèr  échapper  une  fubftance  qu'il  aurolt  dij/bute .-  on  y  verroit 
même  la  raifon  d'un  effet  contraire,  fl  Ton  fuppofoit  quelque  dilaraticn 
au  menflrue  par  cette  caufe.  Quand  Veau  a  ceflë  de  produire  de  Vair  par 
cette  opération ,  fi  on  T^iie  fortement,  il  s'en, dégage  de  nouveau  :  ici 

les  phénomènes  des  dijfolutions  préfentent  le  contraire  ;  car  elles  font 
aidées  par  V agitation  des  menftrues,  &  leur  théorie  l'expUïque,  par  l'accé-^ 

lération  des  rencontres  entre  les  molécules  des  deux  efpèces.  Lorfque 
ces  deux  moyens  onrceffé  d'ccre  efficaces,  fi  l'on  chauffe  Veau^  il  s'en 
idégage  de  nouvel  air  :  or ,  ici  l'hypothèfe  eft  contredite  dans  fa  bafe 
inême  ;  car  la  prétendue  diffolution  murnelle  de  Veau  Se  de  Vair  tireic 
toute  fa  piaufioilitéjdece  que  fuir  peur  contenir  plus  d'eau  quand  la' 
chaleur  eft  fias  grande;  ce  qui,  dans  l'hypofbèfe,  devroit  avoir  lieu 
qaant  à  la  quantité  d*air  que  peut  contenir  Veau:  cependant  oh  vient  de 
voir ,  que  le  fait  eflt  diamétralement  oppofé.  Je  vaFs  maihraiant  expliquer 
ces  phénomènes  par  k  théorie  générale  de  M.  le  Sage,  &  Ton  y  verra 
un  nouvel  exemple  de  cequef^&i  déjà  fait  obferver  plui  d'une  fois,  que 
les  apperpus',  convertis  en  hypothèfei  dont  6n  fe  contente ,  font  un  des 
plus  grands  obftacles  a  l'avancement  de  la  Phyfique. 

p.  Les  particules  de  Vair  qui  viennent  frapper  la  furface  de  Veau  , 
pénètrent  fouvent  entre  fes  molécules^  A  dès  qu'elles  s'y  trouvent 
engagées,  elles  ceflent  de  s'y  mouvoip*  Hbremedt  :  alors  leitr  mouvement 
progreffif  dans  le  liquide,  devient  fetnblâble à  celui  i^ graves  qui  çlîflent 
fur  un  plan  rabotenx,  La  réfiftance  qu'ép|rôuvenl  les  partî'ciiles*  de  Vair 
engagées  dans  Veau ,  à  écarter  les  tnelécules  de  ce  liquidé,  vient  princi^  • 
paiement  de  la  preffion  de  l'atmo^ère  fuir  lai  ;  lors  donc  c][ue  cette 
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p/ejlfioa  eft  furpendue»  les  particuies  àîair  qui  fe  trouvent  le  plus  &von0 
blemeat  Hruées,  commencent  â  (è  mouvoir  avec  plusse  liberté  ;  alors 
elles  agrandiHent  parleurs  chocs  \t%  efpaces  qui  les  contiennent;  d  autres 
particules  s  y  jettent  auûî-tot  :  &  il  fe  forme  de  premières  petites  bulles  j 
rinégalité  de  celles-ci  les  fait  monter  avec  différens  degrtis  de  vitelTè  : 
eiles  fe^irencontrent  ainfî  &  fe  riuniiTent;  &  le  nouvel' efpace' qu'elles 
occupent  conjointement,  (^vienc  plus  grand  que  la  Tomme  des  deux 
efpaces  féparés ,  parce  que  chaque  particule  jouit  de  plus  longues  excur<* 
iions,  &  trappe  ainfi  plus  fortement  les  molécules  .de  Veau.  Telle  eft 
donc  la  caufe,  très-déterminée,  du  premier  phénomène*  De$/ecouffes  , 

3ui  divifent  enfuite  cette  eau^  y  produifent  de  grands  efpaces  yuides 
air  y  où  s'élancent  auflîtôt  les  particules  de  ce  ^ide^  qui  fe  trouvent 
encore  engagées  dans  Veau  près  des  parois  de  ces  efpaces  ;  &  dès  qu'elles 
ont  repris  un  mouvement  libre ,  elles  réfîftent  à  la  réunion  totiJe  da 
Veau  ;  d'où  il  refaite  de  nouvelles  petites  bulles  qui  ne  fe  feroienr  pas 
formées  fanç  ces  fecouflfes.  Enfin  »  un  nouveau  degré  de  ^Aâ^ur appliqué 
à  Veau  dans  cet  état,  eft  l^'introduélion  d'un  noMve^M fluide expanfible ^ 

Siû)  beaucoup  plus  fubtil  que  Vair^  jouit  toujours  de  quelque  mouvement 
ans  les  interftices  des  molécules  de  Veau  ;  &  il  en  réfulte  une  aide  aux 
particules  de  Voir ,  pour  écarter  ces  molécules ,  &  fe  mouvoir  libiemenr  « 
par  où  il  fe  forme  de  nouvelles  bulles. 

i6.  Ceft  de  ces  phénomènes,  où  Ion  trace  fi  bien  la  marche  des 
caufes  ,  que  je  palTe  à  ceux  du  feu  libre.  Les  particules  de  fluide  » 
ai-je  dit,  comme  celles  de  tous  les  fluides  de  fa  clafleyexercentd'autanc 
plus  d  aâign  par  leurs  chocs ,  qu*eiles  fe  meuvent  dans  un  plus  grand 
ejpace  ,  jufqu'à  un  certain  maximum.  Lors  donc  que  réteadud 
moyenne  des  excurjions  des  particules  A\X'feu^  eft  diiFénmte  en  deux 
fubftances  ,  par  la  diffc^rence  de  leurs  pores  >  non  en  fomme ,  mais 
confîdérés  féparément,  il  faut  un  moins  grand  nombre  proportionnel 
de  ces  particules ,  dans  celle  des  deux  fubftunces  dont  les  pores  (ont 
les  plus  grands,  pour  y  produire  une  même  température  9  que  dans 
l'autre..  Aînfi,  Tégôliré  d^  température  ne  procède  pas  (  cwtnme  le  fup- 
pp(e  Thypothèfe  que  j'ai  examinée)  d'une  égale  denfité  du  feu;  mais 
d*une  égale  fprce  epcpaft/iue  de  ce  fluide ,  déterminée  eo  partie  par 
la  grandeur  moyenne  .d^  efpaces  entre  les  molécules  des  lubftances. 
Ce  méchanifme  une  foi$  pofé,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  dans  le 
phénomène  Si  caradlériftique ,  de  la  niinime  capacité  de  IWr,  com- 
parativerjec^t  ïVefpac^  laifTé  au /iu  entre  fes  particules*  Les  particuies 
d^  feu  qui  fe  meuvent  entrp  C^\t%  de  V.air  y  rencontrent  fans  doute 
quelquefois  celles^cij  puifqUe  icidft  à  leurs  chocs  qu'eft  dû  le  pbétio- 
mène  de  U  .dilatation  aeiWr  par  la  chaleur  \  mais  ces  rencontres  dei. 
particules  du  ^Jra ,  fpit  aVec  celles  de  To/r,  foit  entr*elles,  ne  font 
pgs  fcéij^uentçs  ;  ôc.  joui^4nt  linfi  ^f  langues  excurjions ^  leurs  chocs 
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deviennent  très, -puifTahs:  par  où,  avec  beaucoup  moins  de  denjtte^ 
elles  peuvent  être  en  équilibre  de  force  expanjive  avec  le  jia  ren- 
fermé dans  les  corps  concrets ,  en  comprenant  dans  ces  derniers  les 
Ucjuidts  comme  les  foUdes.  Lors  donc  >  qu'on  met  en  cofirad  un 
corps  concret  avec  une  mafTe  d'air  du  même  volume  \  fi  Voir  eft  plus 
chaud  <\\}ii  ce  corps  ,  la  température  moyenne  qui  s'établira  entr'eux^ 
fera  trèi-voifine  de  celle  du  corps  ;  parce  que  \t  feu  qui,  fortanc  de 
Voir  j  pafledans  une  fubftance  concrète  »  étant  fans  ceÏÏe  arrêté  dans  (es 
mouvemens  ,  perd  une  grande  partie  de  fa  force  expanfive  :  fi  le 
corps  concret  eft  le  plus  chaud ,  la  température  moyenne  fera  encore 
très'près  de  la'fienne;  parce  que  \t^  particules  de  feu  qui  en  fortî* 
ront  j  acquérant  beaucoup  plus  de  vîteHè  dans  l'air,  produiront  bientôt 
l'équilibre  àt  force  expanfive  du  feu  entre  les  deux  fubûa  ices. 

II.  Dès  que  le  phénomène  des  différences  de  capacité  des  fubO- 
tances  pour  contenir  \tfeu  libre ^  fut  conftaté,  il  me  parut  l'une  des 
>lus  importantes  découvertes  en  pbyfique,  non^feulemenr  comme  étant 
'indice  d'une  modificarion  très  -  remarquable  de  l'un  des  plus  grands 
agens  dans  les  phénomènes  terreftres  ;  mais  comme  afFermiflànt  la 
théorie  de  M.  Le  Sage  »  fur  les  fluides  de  la  même  claHe  \  théorie 
d'après  laquelle ,  long-tems  avant  qu'on  eût  rien  découvert  fur  ce  phé- 
nomène des  capacités ,  j.e  l'avois  annoncé  comme  probable  dans  mes 
Recher»  fur  la  Modifie,  de  tAtmofphère  :  aufllî  Texpliquai-je  aulGrôr , 
par  cette  théorie ,  à  divers  de  mes  amis  à  Paris  &  à  Londres ,  &  en 
particulier  au  doâeur  CravFORD,  comme  je  l'ai  fait  enfuite  dans 
mes  Idées  fur  la  Météorologie  ;  Se  Ton  a  pu  voir  combien  il  répand 
de  lumière  fur  des  phénomènes  »  dont  lobrcuiité  précédente  avoir 
donné  naiflànce  à  nombre  d'hypothèfes  fans  fondement. 

12*  La  liquéfaSion  eft  une  féconde  opération  du  feu  ,  dont  fat 
traité  dans  ce  dernier  ouvrage  s  montrant  que  c'étoit  indubitablement^ 
une  combinaifon  du  feu  avec  les  molécules  de  certains  folides  ,  fans 
néanmoins  déterminer  fur  la  caufe  immédiate  de  cette  union  ;  quoique» 
s'opérant  toujours  ï  une  même  température  dans  chaque  liquide  ,  il 
femblât  que  cette  circonftance  dût  aider  à  la  découvrir.  M.  SiriGum 
admet  cette  combinaifon;  &  d'après  les  Auteurs  qu'il  fuit»  il  lui 
aflîgne  une  caufe ,  qui  d'abord  paroît  vraifemblable  »  &  à  laquelle 
l'avois  aufti  penfé  ,  c'eft  que  lotfque  le  feu  ^  écarté  jufqu'à  un  certain 
point  les  molécules  d'un  folide,  celles-ci  ont  moins  de  tendance  à  reftec 
finies  entr'elles,  qu'à  s'unir  à  lui.  Cependant  je  doute  de  cette  caufe, 
confidérée  du  moins  fous  ce  point  de  vbe  indéterminé:  d'abord  parce 
qu'elle  me  paroit  contredite  par  la  diminution  évidente  de  volume 
qu'éprouvent  en  (e  fondant  non- feulement  h  glace  en  général»  mais 
fes  premières  lanies  très-  minces ,  libres  des  iulles  d^air  auxquelles  on 
a  cru  pouvoir. attribuer  fa  moindte  pefaitteur  fpécifique  comparative* 
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ment  à  Veau\  &  vu  fur-tout  le  phénomène  inverfe  »  qui.  exclnr  tout 
doute  fur  le  premier  ;  favoir ,  l'augmentation  de  volume  de  Veau  , 
purgée  à*air  &  encore  liquidç^  quand  elle  approche  de  fa  congela^ 
tion.  Une  conféquçnce  encore ,  que  M.  Seqx/in  rire  de  ce  phénomène, 
y  eft  entièrement  oppofée.a  Nous  pouvons  (dic-il)  conclure  que  dans 
3>  la  fufion  de  la  glace, les  moléculeçde  l'eau  ont  çntr*elles>  à  i*inftant 
s>  de  leur  formation  y  la  même  auraâion  que  les  rholécules  de  la  glace 
aa  à  l'indant  de  la  liquéfaSion  ^u  J'avois  cependant  démontré  le  con« 
traire  dans  mes  idées  fur  la  Météorologie,  hugla^e^  Tindant  d'avant  fa 
liquéfaSion  ,  eft  encore  un  foUde ,  dont  on  ne  peut  fép^ret  les  molé- 
cules qu'avec  efibrt  :  Veau  à  Tinftant  où  elle  eft  formée,  eft  un  liquide  y 
dont  Tun  des  caradères  diftinâifs  ,  eft  que  fes  molécules  ont  C  peu 
il  adhérence  enrr'elles,  qu'elles  obéiflTent  fans  réfîftance  à  la  caufe  de 
\z  gravité  y  &fe  mettent  ainfi  d^  niveau*  Quand  les  molécules  de  la 
'glace  ont  été  divifées ,  elles  ne  montrent  aucune  tendance  à  k  réunir 
à  la  plus  petite  diflance  knÇihl^;  quand  Veau  eft  formée,  fes  molé- 
cules tendent  à  fe  réunir  à  une  4{fttince  (enfiblej  lutre  caradère  di{^ 
tindtif  des  liquides^  d'où  réfulre  en  particulier ,  la  forme  fphérique 
qu'afFedlent  leurs  petites  maflTes  libres,  Ai'^fi  M.  Seguin  tire  de  Iny- 
pothèfe  qu'il  «  admife,  une  conféquence  qui ,  ^fi  elle  eft  immédiate 
(comme  elle  paroh  rêcre),  réfute  cette  bypothèfe,  par  fa  contradidion 
avec  tes  faits.  Je  croirois  donc  plutôt ,  que  la  circonftance  dq  phé- 
nomène de  la  liquéfaSion ,  dont  il  s'agit  ici ,  procède  de  ce  que  le 
feu  &  les  tnolécules  du  fblide  doivent  /unir  par  certaines  face^,  & 
que  la  température  déterminée  eft  celle ,  où  ces  molécules  fonç  s^fTez 
écartées  pour  rendre  pofHble  Vunion  des  deux  fubftances.  La  plupart 
des folides/i/yr^/^j  &  Veau  en  particulier,  manifcftent  dafns  leur  texture, 
line  forre  de  çri/lalH/iition ,  &  ainft  une  tendance  de  leurs  molécules 
à  s'unir  par  certaines  faces  :  il  faut  donc  probablement ,  que  cette 
jfinion  foit  relâchée^  pour  que  ces  mêmes  faces  foi'ent  acceftîbles  aua( 
particules  du  feu. 

I  j.  M.  Seguin  pafle  enfuire  au  changement  dçs  liquides  en  vapeurs i 
&,  d'ôprcs  la  nouvelle  théorie  ,  n'amgnanr  ce  phénomène  qu'à  un 
certain  degré  de  chaleuc ,  jl  l'attribue  à  un  nouvel  écartement  des 
molécules  de  la  fubftance,  produit *p9r  l^feu^ic  auquel, ces  molécules 
ont  moins  de  tendance  à  reftcr  unies  entr'elles,  qu*à  contwdler  unç 
nouvelle  union  avçc  lui.  Mais  ici  l'hypothèfc  ,  confldérée  feulement  en 
elle- n;éme,  n'a  aucune  yraifemblance.Qn  pourroit  bien  concevoir  unej 
première  union  des  particules  du  feu  avec  les  moîeçules  des  corps,  par 
'■erre  caufe  ;  mais  qu'une  féconde  combinaifon  de  rnême  efpècç  ,  doivç 
procéder  d'un  certain  nouvel  écartement  des  mêmes  molécules,  c'eft  ce 
qui  î;'eft  appuyé ,  ni  par  analogie ,  ni  par  aucune  raifon  à  ^viori.  Il  fe  fait 
.i^i\%  doute  une  autrç  combitiaifon  d^fea  avec  Içs  mçmes  molécules 
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âotrôtl^  prûdirirbir/i^afcf^tf  ;  iiUlîs  cette  combin*f(bn'J  très-difFérehte  de 
la^f remièf e t  s'eiécote  dès  que  le  liquide  eft  foriné\  &  même,  à  l'égard 
de  Veau ,  elle  à  déjiJieu  dans  la  GLACE  :  c  eflr,  en  un  mot ,  \évapora:ioii 
dans  tous  fies  degrés»  Tel  eft  l'objet  donc  je  ?ais  traiter  maforenant,  ca 
commençant  par  lexpofitA>n  de  quelques  faits,  dont  le  preniîer  mon- 
itera^^e^*^nMi*feifi3S  que  la  formation  des  vapeurs  nt  dépend  pas  de  la 
«aufe  *énoncé«c.  ^i  •.  i 

^  14.-  D*ap«ès  les  expériences  de  M,  Watt  ,  la  i>apeur  de  Veau 
touillante  y  quand  le  baromètre  eft  à  28  pouces,  occupe  environ  1800 
ibis  plus  d'efpace  que  {*eau  dont  elle  procède.  Cette  vapeur  eft  pure  ;  i5C 
ion  cara^'^èrcdiftmâif  etf.  d'itrte'  affez  denfe  ^  pour  ftpporcer  feule  la 
preffion-  a6tt!«Ue  de  l'itftîofphère/  Si ,  en'  confevarit  la  même  tempéra-- 
'iure^  à  une  ms^tCt:  de cent^PapeUf^ion  ^^granAk^ïe/^ce  quelle  occupe, 
^ïlc  Je'  dilate  i  fans  autres'  boi-n»  que  celles  de  çtt  aggrandiflemenc 
^efpactl  mais  (\  Ton  tentnde  luifaîre  occuper  un  moindre  efpacé  ^  on 
en  détruit  une  partie,  fans  augmenter  la  denfité  du  refle.  Dans  cette 
dèmièré  opération ,  Xeau  qui  formpit  la  vapeur  détruite ,  paflfe  à  ïétat 
2!quide\  èc  \t  feu  qui  lui  étôit  uni,  devient  libre.  Cette  libération  du 
feu  retarcie  la  dtrftruâîc»  du  refte  des  vapeurs;  mais  s'il  pcucs'écKapper 
au  travers  -du  vafe ,  reilamenv  q[àe  la  iii\ètrt^  température  £ub(^e',  ce 
tetardem'ttu  n*tft  que  paifager.  j   .?  ,     ■  >  w, 

lff\  Ox\  voit  ici  un  effet  particulier  de  \A  tendance  à  difldnee  des 
molécules  de  r«<2i/  entr  elles;  r«?A^/i2/i(;e  évidente  dans  lé  phénomène  de 
Varrondijfement  des  petites  maifes  libres  de  Veau ,  &  dont  j'ai  indiqué 
d'autret  tjSex^  dans  mes  Idées  fur  la  Météorologie ,  en  expliquant  psrir 
die  d'auères'-phénomènes  importans  de  ce  liquide.  Quand  les  particules 
clés  vaif^urs  font  coi^rajntes  de  fe  râpûrocber  au-delà  •  d'un  dèrtaiii 
fninimum'deJiiiàâncCt  leS',molëcule«r«  dWtt  qu'elles  cdfttîehiîcnt  ft 
féuiiiffenr^  &'abandon<ient  le  feu.  Or ,  fe  cas  dont  je  {iarle ,  fournît  une 
îdéediftinftc  de  la  di/lance  oà  îsy  trouvent  les  tyioiécirlés  de  l*eau.  Au 
minimum  de  diftaJue  des  parti a/les  de  ces  vapeurs  r^V!!e^  occupent  un 
^di?el8cx>  fois  auflî'^gf and  que  ledit ,  dont  elles  procèdent  5  &  les 
v/^d/f<tfj  des*.molécules,  en  même  maflb ,  érant  comme  les  racines 
#ubiqicies  Ats^'efpnçes  qu'elles  occupent',  la  diftahce  des  molécules  A' eau 
lAitisce^  vapeurs  ,  eft  à  leur  diJianceAsiÂ^  VtàUj  environ  ctomme  aa/j*  ï 
1  :  cependant ,  à  une  dijiance  un  peu  moindre,  elles  fe  réunifient 
entr'elles,  &  abandonnent  le  feu:  elles  ne  lui-  ont  donc  pas  été  unies 
dans  IVâM  par  l-eftet  d'une  fupériorité  de'/erti/J«^•e^èrs  lui.  Telle  e(l  la 
première  conféquence  que  je  voudroiï'firef'dt  ce  -phénomène,  &  Ton 
Veria  bientôt  qu'il  enadep>QS  importantesi  *'*  ^i- 
e .  ï6j'Toute  éV^poratioit  s'opère  à  q^ielqûe  fi^rfûce  ^t^re  des  liquide?. 
Cela  eft  évident xdà'iis  ?évaporaeion:^A\nd\xé  ;  &  il  en*  eft  de  mênib  an 
tiin-défeau  bouil/anie,  où,  comme  je  vaiç  le  montrer,  les  vapeurs- nt 
Tome  XKXf^L,  Part.  l.  1790.  MARS.  C  c 
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^^  formant  quedan^  <)^  bulh^.d^^ir^  Jouc  liquide  mtflfi  q\ii  %*m^pùri^ 
devient  moins  chw4  que  ies  ful^ft^nces  qui  reAViroiiDenr.  C'e0  itn  des 
f^its  que  j's4  employés  >  daps  1995  ReçAerch^^  far  les  Modificaiious  J$ 
VÀtmofphère^  noo^^feulemeni;  pogc  uppuyer  l'idée  »  que  toute  évapo** 
raÙQu  procède  de  rgnion  à\xfeu,  aux  moiénilies  de9  liquides,  nitis  pottt 
en  conclure Ja  ms(ni^re4on^  cette. qnipn  sppère>  Ce  rsfmdJ^iment  aik^ 
dans  Veau  bouillante  ,  &  il  eft  la  cau(è  de  la  fixité  de  fa  tMmpérahiHkl^ 
préviendrai  à  cej^çiçt,  &  91^  niécanirme  par  laquel  VivaporasiQ/t  s'opère» 
^prèf  .^voir  pcQUi^é ,  par  une  expérience  déjà  rapportée  en  déti|tl  dasif 


d*en  faire  des  cherniAni^tces  qui  fvp^pQfCoienc  la  chaleur  de  ¥ea» 
hwiUanie ,  {*ea  coi^ck|$ ,.  qu'en  traitant  \*^<ut^  de  la  même  maitière ,  elle 
fercit  caphle  de  fupptHter  une  plus  grande  chaleur.  Je  réprouvai 
d'abord  dans  d^  chermomèti^(^  4*fiau  ;  &  enfuite  je  répétai  la  même 
expérie.nc<|  dans  UQ  petit  m^itras  ^  qui  eootenoit  un  thermomètre ,  & 
dans  le  Çjod  duq|uel  Teaa  a*éievoi(  nSiw  >  pour  que  prefque  route  fa  mafl^ 
plongeât  dau$  de  l'huile ,  que  j'écbnuffai  par  degrés.  Je  ne  décriirai  pa$ 
les  divins  |prQcéd4^  que  j'en^ployai  pour  purger  À^mrXeau  decematraa; 
&  fe  âirai  feulement ,  que  aès  le  commencemeoc  de  l'espérience^  le 
chaleur  ne  fornia  des  yapçuts  dans  cette  eau  »  quVprèsy  avoir  dégagé 
4çs  bnll^  d'air  i  que  pv  degrés ,  cet  àulh^  &  les  vapeurs  nt  parureoc 
qu'à  4^  dc^é$  df  chalmr  mpérieurs  de  plus-  en  plus  à  celui  de  Veai$ 
$ouil^imte  eu  plein  ^\  âc  qu enfin  cetie«ai«  du  matras,  pouvant  coui^ 
jpufisla  mcfHfkepreJUior^  oue  r#a^  extérieure  »  fupporta.  unie,  chateair  de 
Az""  ^^Mhr*  plw  grande  que Ja  fiennct  fans  qu'il  s'y  format  eecuiic 
^mpeu^m^y^t^  ,  parce  i^uil  tw  s'en  dégagea  point  dWr^  Telle  eft  le 
preuve  de  me,  première  piop0fîti6n  >  que  les  vapeurs  ne  peuvent  (è 
form^  qu'à  desiuf£sices  liire$  des  Uquides  9  voici  celle  du  refrmdiffemmt 
qu'elles  y  prodMifeni;  quaud  elles  fefo^n«o^  Oan^  le  cours  de  cesezpér 
xiences,  favpis  abferyé  plufieurs  fois ,  que  lorfque  par.  de  premières 
«xpuliions  de  Yair^rnf>^'eaH  acqué«oit  une  plus  grande  chaleur  que 
Veau  bouiltani€  9  ell^  t^venoit  .au  degré  de  chaleur  de  celle -^  ci  ^  di$ 
qu'elle  commençoit  à  boi^UUt^  Or  jile  même  phénortiène.euc  lieu  au  poiiif 
éievé  de  température  dont  je  viens  de  parler.  Une  petite  bulle  ^ahr 
s  étant  enfin  dégagée  d^ns  )^eau ,  il  en  réfulta  une  explofion  de  vapeurs  ^ 
qui  chaila  unfi  pactje  d^l  i'^^o^hora^u.  matra.s  :  le  refte  alors  entra  en 
èbulluioTki  V^'dinaîii^;)  fl9r^e«que  les  premières  uapeurs  ayant  péaétré 
ïeau  &  'i*y  étant  divifées^  y  avqient  formé  de  nouvelles  folutibns  À 
catui^uité;  ce  q^i  arrive  dao^ï  tout  iic^iûde  qui  bout  :  &:en  ce  moment  ^ 
ib  thermomètre  r^deicendit  au  point  de  Veau  bouillanie. 

ij.  Voici  maMueoauti  d aptes  ces  faits,  la  théorie  du  phéttomène»  Il 
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fSMft  èé  ptett\\èr^  fèluehits  Je  continuité  Au  Cén  àt  Veau ,  pont  qn*il  fy 
émticiJks  ^aptïi^Sk  Dà^M^'fl  y  a  dueicfuVfpace  libre  Av^t  Yêau ,  tel  que 
6»iùlleifé*ài^\  H  s'y  feu^QélqtreVâ/^nf/iaa^*  mafs  Jt^i  i^npeutt  qui  c^n 
^tfalwnre ,  éfattt  dWant  plw  rânîs  que  là  chaleur  eft  rtroJni  graniJe, 
tï*«fjcMtîftnt  qac  peta  à  FeTOft  qtïé  fait  IW  pour  écattèf  1  eûi/ ,  &  elles 
-«•^'chàppèrtr  aVëc  Itiû  A  itiéfefé  ^  la  chnltut  augrtWnre,  lei  ifdpeurs 
éentn\\ttht  phi  tten/es  tfcitts  les  ^//^^  if  air  ^  &  tellte^d  en  font  de 
^^i*f!f  lus  gfoffies^  Si  la  chakuf  ^  tou\oixti  en.  migttiefitant,il  arrive 
enfin  un  point,  où  les  vapeurs  produites  dans  ces  petits  efpâtes,  font 
âifïét  dénies  pour  furmonter  yea/w  hpreffion  qui  setertt  fur  Veau  i  elles 
aggrandifTent  alors  l^elbaee ,  &!  ellei  le  ferôient  indéfiniment ,  fans  fe 
"voifinage  deJàfiirfacede  VeaUj  où  elles  viennent  s'échapper.  Dans  des 
mtxxii  à  long  cà\iûh  f avoirs  affez  purgé  ?éau  de  fon  ûir^  p'ànf  qu'il  ne 
*s^erî  dégilgeat  point  avant  \i*éhdltur  de  Y  eau  touillante  ^  éc  ^uè  je  tendis 
arflet  Inclirrés ,  pour  que  kn'vàpéurSM  piiflfènt  pzs  ^éthâppér  pAt  le  cot, 
f ai  vu  le  dégagemt?nr  d'urie  feoït  hitle  d'air  j  donner  natiflînce  à  d^s 
ifapeûrs ,  qui ,  en  une  feulé  nlaflTe ,  chiffoiènV  dû  fhâttas*pfès  de  la  rtioîr^ 
de  fort  eau,  CeR  donc  uû  Ctrtéxtt'^tpé  é&  chaleur  ^  qui  détetmirtô  Ta 
formation  de  v^/>€wrj  affez  denfes  pour  Ciitu^ont^  Jïàlet  la  pr^ffionqtsi 
sVxerce  fur  feâlt:  dès  que  ce  degré  a  Étvt,  <:fs  i^dpèitrà  *fe  Ibfnledt  & 
t!?éfchapptnfî  &:  i»  eir  î«fcilfe  utt  fêfrûidifthféftt  ftccéfflf  dé  iV^W /téptrë 
)>ar  le  rtouveati  j^&  qui  s'y  IntiràBiifit.  Dé^lâ  ^rôt^éde  litt;  ècrtâiir  Hégrë 
déterminé  de teHtpèraturé , qur  pôeir»itit^n eft  vrâirtléttt  |Îjc^  (jûedans lÀ 
vapeurs  t^U!  s'éehàppèrit ,  cèmnié  Ta  ptôuvé  M.  Cav^jWôish.  Quant  i 
ta  température  de  IWti  el!e-mêi*fè ,  elle  tft  ofcîMante  ;  lîravent  die  s*éléVfe 
M-delTu$' di<  poiri^  lé  plus  dohflànr  :  mais  bientôt  des  bôti^és  die 
vapeurs  féé\ippÀ\t  \  «^efle  revient  à  ce  pbfnt.  VhishchakttrzppWo^êà 
à  X^eau  ëfl:  "grande ,  f^ldS  ce'S'  ôfcKlâttôns  fdnt  nàpide^^;,  cépettdant  tk 
iempérattrré  xHoyçntit*  iieèliahge  pas  :  &  r6ut  retfèt  démette  glusgTjtidte 
thaleur ,  efP'de  faire  prb^ire  plus  ri^pidtfhient  \Teau  des  vdpmri  (fiûiè 
îTïërtie  tetnpératttre.  '  s- 

ig.  CVft  de  ees  pWitôm^neft ,  (k  de  Fa  théorie  génécale  des  Jtuidci 
itxpanfibles ,  <î|Ué  je  vaisj^affer  à  H  c^lfe  dri  rèfroidijjintetit  dei  liquide^ 
méli'éPitptirerïi ,  &C  à  Celle  de ronté  ïvapdrdtion,  Lesr  partîtûleî  i\i  féU 
ferâtttrhès-^fitbnles.  pén^rreut  6t  tf avérfent  fans  cJéffif  en  téut  Xerts  éous  \€% 
corps,  en  y  éprouvant  les  modifications  que  j'ai  décrites;  de  forr^quelà 
Cortftâhce  d'une  mïhie  teihpératUre^j  à^hs  wn  corps  &  iint  VaiY  atiilfjtfnr , 
pfc^cède  de  l'équilibre  de^ -palTât^es  fimulwriés  des  particules  de  /^z/  di 
ttffpS  dans  Vh'&  &  dé  IW  duns  le  edrp<r^^èt  écjuîlrbte  à  lieu  ,  qUândf  la 
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parce  que  les  parricnles  qui  viennent  du  dehors ,  tr<ouv«^t  les  molécullf 
de  la  furfaec  appuyées  les  unes  contre  les  at^ues^  n^/p/?uyent  s'y  intro- 
duire qu  en  fe  gliffant  encr*elles  ;  au  lieu  que  iW  pardcules  q^ii  vienaeffC 
du  decians  rencontrant  les  molécules  de  ïà  furface  qui  font  liBres  du  cÀté 
du  dehors ,  liis  entraînent  par  leur  mouvement  Les  Jorties  du  feu  font 
donc  ainH  plus  rapides  que  les  entrées,  ;  par  où  le  iiquic)^  fe  rêfrcidif.  ^ 
comparativement  à  IW  ambiant  *,  &  cet  effet  e(l  d'autant  plus  grand ,  q|p 
les  molécules  du  liquide  cèdent  plus  aifémenc-  à  cette  imp^lûçn  w 
paiicules  àyà  fm.  .  '  ,         .  :   :     .     •' 

ij?.  L^^  molécules  des  liquides  qui  s'eV^/^oz-ew/,  font  donc  détachées 
d*abord  de  la  mafle,  par  Vimpuljîon  des  particufes  au  feu  ^  mais  fi  celles-ci 
les  entraînent  au-delà  du  minimum  de  diftanee  détermina  par  la  tempéf» 
ratuie ,  çUes  reftenr  unies ,  &  il  en  réfuite  des  patç^ules  de  vcpeut ,  foie 
uri  fluide  expanfible:^  qu^  tire  du  feu  cetre  faculté ,  dont  les  propriétés 
siiéciiniqijes.k)ntiemblaDles à  celles  de  tous  les  fluides  de  fa  claile^  &  qui, 
comme  tous  les  mixtes ^  a  des  facultés  diftin(Sles,dont  ne  jouirent  pas 
les  ingrédiens.  TpHe  eft  do^ac  la  caufe  générale  de  ïévaporation ,  que  je  ^ 
vais  fuivre  maintenant  dans  fes  modifications  principales  »  en  me  bornant 
à  ce  qui  regarde  Veau. 

20.  Par  la  nature  des  fluides  expanfibles ,,  dont  tes  paccrcules  trii^f* 
verfent  fans  cefle  en  tout  fens  les  efjpacef  qu'elles  toccupent  ^  les  particules 
des  vifpeurs  ne  peuvent  que  paner  >très-fréquemmçnt  à  des  difiancts 
enttVlles ,  où  les  molécules  de  Xeau  fe  réuniflent  &  ab^andonnentle/ei/; 
mais  bientôt  les  particules  du  feu  libre  heurtent  ces  petites  maffes  è!eau^ 
les  divifent  &  en  forment  de  nouvelles  paniculés  de  vapeurs.  Or ,  plus  il 
y  a  ^  feu  libre  dans  lefpace  ^^  inoins  il  s'écoule  de  tçms  ay^nt  que  les 
particules  des  vapeurs  détruites  foient  remplacées,-  Ceft  :ainfi  que  les 
vapeurs  peuvent  devenir  plus  denfes ,  à  mefure  que  leur,  température  ett 
plus,  élevée  ;  &  il  réfuhe  en  même-tems  de  fçtr^  caufe  ^  i}ue  la  diflaacc 
de  leiirs  particules  »  conclues  du  rapport  de  le^r  fnaife  à  leur  volume  ^ 
eff,  con]me  dans  tous  les  fluides  expanfibles ^  une  diflance  moyenne* 
J'ai  déterminé  ci-devant^ que  dans  les  v^/^e^irx  de  i\au  bouillante^  le 
baromètre  étant  à  28  pouces,  la  dîftance  des  pyticuies  eft  à  celle  des 
molécules  dans  Yeau ,  comme  la^jf  à  l  :  je  vais  montrer,  maii^^enanc  la 
différence  qu'éprouve  cette  </i/?â/u:e. ,  quand  la  température  eu,  moins 
élevée.       ,  '  '.  /    .  ^ 

21.  Par  des  expériences  de  MM.  Lavcisibr  &  db  i^à  Place; 
combinées  avec  des  expériences  de  même  nature  faites  par  M,  Watt, 
Véi^poration  d'une  goutte  4^^^?^  ^  élevée  au  fommer  a  un  baromètre  , 
feitdefcendre  fa  colonne  de^dên^j-pouce^  quand  {^.^température  eft  a 
environ  57®  de  Fahr.  La  vj/'^z/rVieiil^encpre  dans  ffi  cas,  (outî^t^^pnc 
la  preffion  d'une  colonne  de!  iner/ci}4fe;d/^.  demi-pqjjçe;  &  c'eft-lî^aufl^ 
fon  /7iax//Ri»/;»^car  fi  on  foulève  jk^cojlptmi^,i;Q  aîputa^n^/du.metcu^ 
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i^r^s  \t  bas.|  la  déprtflîon  barométrique  refte  la  même ,  &C  Ton  ne  fait 
que  détruire  une  partie  de  la  vapeur ,  qui  conferve  le  mecie  degré  de 
^e/i/rre  ,  jofqu'à  fon  entière  deftruâton*  Dans  une  expérience  de 
M.  Nairne,  faite  fous  un  récipient  donc  il  avoit  pompé  l'cii/-,  Vévapo- 
ration  de  Veau  ,  à  ^^^  de  Fahr^  fit  monter  de  demi- pouce  la  colonne 
d'un  manomètre  ordinaire:  ce  qui  indique  à-peu-près  le  même  maximum ^ 
de  denJité'At  la  vapeur.  M.  Nacrne  avoit  placé  fous  ce  même  récipient 
un  manomèife  à  poire  de  M»  Sm^  ATON  ,  qui ,  vuide  alors  de  mercure , 
s'étoit  rempli  dea  fluides  qui  prefToienc  fur  l'autre  manomètre.  LorG;}ue 
Tair  fut  admis  dans  le  récipient ,  la  vapeur  contenue  dans  le  manomètre 
à  poire  y  y  fut  auilî  détruite  par  la  rentrée  du  mercure,  &  il  ne  refta  à 
fon  fommeC  qu'une  petite  bulle  dWr,  d'après  laquelle  M,  Naikne 
jugea  ,que  ce  âuidje  paitiçulier  avoit  été  réduit  à  •—  de  fa  dentité 
primittVQk 

22.  La  tapeur  de  Veau. bouillante ,  dans  J*expérience  cirée  ci-deflîis , 
avoit  1800  fois  auunede  volume  que  Veau  dont  elle  procédr>it  ;  &  alors  ^ 
elle  (butenoit  une /'rejj^o/^  égale  à  celle  d'une  colonne  de  28  pouces  de^ 
mercure.  Je  fuppofe  que  la  denjtté  d'une  vapeur  de  même  efpèce ,  eft 
proportionnelle  à  IdLpreJJion  qu'elle  fupporte  :  &  alors,  comme  le  volume  ^ 
d'une  même  mafle  de  vapeur  e&  en  raifon  inverfe  de  fa  denfite\  nous.    ' 
attfon$î,>pour  Je  voUtpieftn  même  malfe  ,  de  la  vapeur  qui  ne  fouiienc 
que  defi]|i-p0uce  de  mercure  >  iSoox  56  =  100800,  dont   la  racine 
cubiquje  étant  46,;^  nous  aurons  finalement  le  rapport  de  46^5  à  i ,  pour, 
celui  du  minimum  de  diftance  moyenne  des  molécules  à'eau  dans  ces 
vapeurs  ycômpârativemeiit  à  leur  difiance  dans  YeaU^  Quelque  grand  que 
foit  cet  é^artement  des  molécules  de  Veau  ,  dans  la  vapeur  j  dont  la  re/w- 
pératurexi^a  que  d'environ  yv^'de  Fhar^  elles  fe  réuniflènt  encore  &  fe 
précipitent i  quand  on  tente  deJes  rapprocher  davantage,  par  une  plus 
grande  prellîon  fur  la  vapeur;  &  cet  effet  s'étend  à  une  plus  grande  difiance 
encore,  à  mefure  que  la  chaleur  devient  moindre. 

23.  Jufqu'ici  Pair  n'a  eu  aucune  part ,  ni  à  la  formation  des  vapeurs  ^. 
ni  à  leur  expafafion.;  car  ilétoit  exchi ,  foit  pat  les  vapeurs  elles-mêmes , 
^ans  le  cas  de  Veau  bouillante ,  foit  par  les  opérations  par  lefquelles  on 
avoit  fait  le  vuide ,  dans  les  autres  cas.  Je  vais  montrer  maînteitant ,  que 
roitf  lés  phénouièhes  font  les  mêmes ,  quand  Vair  eft  préferit.  M.  DS^* 
Saussure  ,  ayant  placé  un  baromètre  dfUJS  un  vafe  rempli  à'air^  &  fait 
abforber,  par  des  fels  très-fecsja  vapeur  contenue  dans  ce  vafe,  y 
renferma  un  linge  mouillé f  &  le  fcella  :  en  ce  momenr  le  t)aromctre  ren- 
fermé étoiii  27  pouces  ,  ôf  la  température  enviro»  64"*  de  Fahr.  Véva^. 
pprmon  AtVeau  daps  ce  vafe,  à  fon  maximum ,  fit  mpnter  le  baro- 
mètre  327  pouces  &  demi..  Ce  piroduit  de  VévaporatioH  eft  fenfiblement 
]ç  mêçntf  ^Mi'ayoit  obtenu  M.  Naijine  dans  fo|i  îéc\f\tnt.vu}de  d'air  : 
carïîij.daâstJ  expérience  de  M.  Dje  Saussu&£  ,ia  température  éioit  dien- 
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viron  lo""  de  Fahr.  plus  élevée  qw  dans  cette  dernière^  ie£brdes  v^e^rx 
fut  d'abord  d'-^  plus  grand  j  ce  qui  eft  U  différence  du  pied  eDgIofs  au 
pied  français.  De  plus  ^  par  la  méthode  qu'employa  M.  de  ^aussurb 
pour  deffécber  rinrérieur  de  fon  vafe,  il  ne  peut  y  détruire  auffi  cooi- 
plettement  les  vapeurs ,  que  M.  Nalrne  erpulfa  Yair  de  fon  récipient.* 
D'ailleurs,  il  y.  a  tant  d'autres  caitfcS  d'inexa^irude  dans  les  réfulcats  de 
ces  expériencesi  au'on  ne  fauroit  en  attendre  des  réfuttarspius  rapprochés.  ' 
24.  Cette  expérience  coropletten  imîDccnant  les  baies  de  19a  rbéofie , 
lorfque  }*aurai  montré»  pourquoi  les  pbénonnènes  des  vapeurs  font  les 
mêmes  dans  le  vuide  &  dans  Vafr.  La  Jcnjîié  des  rapears  ^  dons  tout. 
ejpace  &  à  toute  température  ,  eft  déterminée  par  un  minimunà  de  diflétàee 
moyenne  entre  leurs  particules  ;  &  cette  condition  fuffit  (èule  pour  leur 
Gonfervation«  Il  èfl  donc  indifférent  à  lear  exiftcncet  aiad  Xflk  toutec 
leurs  modifications ,  qu^elles  fe  répandent  dans  le  vuidc^  ou  emte  lei 
prticules  de  Vair;  pourvu  qu'elles  ne  Ibiem  paa  coQtramtt^à  paflèr  ce 
minimum  de  diftattc^  par  une  prejfion  trop  grande.  Or  >  \t%  parois  des 
cfpaces  où  i^on  fait  le  vuide  »  ne  garantiiTent  pas  mieux  les  vapeurs  de  la 
prejjion  de  l'atmofphère  »  qu'elles  n'en  font  garanties  par  Vair  auquel 
elles  viennent  fe  mêler  ;  piiifqu'il  réfifloit  déj^  feul  l  cette  prejjion.  Si 
Ton  condetiiê  ïair  mêlé  de  vapeurs  à  leur  mnxirftum  de  quantité ,  ce 
qui  revient  à  dimimier  l^efpace  qu'elles  occuftAt ,  on  eti  dérruii  oao 
partie f  comme  il  arriveroit  daiu  le  vuide  :  ou<  C\  Dd  ^\^^?air^cà  dfoA 
aggrandit  Vejpaee  oà  la  vapeur  fe  trouve  ^  elle  s'ék»JgDe  au  comraîre  de' 
fen  maximum  :  en  voici  la  preuve. 

'  aj.  Tous  les  phy^iens  eui  ont  fait  At%  e^ipédences  fcnr  les  çlnogimenf 
ptodttits  dans  ï humidité  d'une  maâfe  dair,  par  des  cha^ftgçmens  de 
prej^on  (  en  prenant  la  précaution  itidifpenfable  ^de  ne  laider  dans 
J*efpace  aucune  fource  de  nouvelle  vapeur  )  ont  fr^d^ové ,  que  VAamidité 
augmente  dans  Vair  que  Ton  condinfe  ^  9^  quVlte  dimitiae  dans  cekii 
quon  dilate.  Or,  dans  Vair  comme  dans  le  vuide  f  &  à  towre  tempi^ 
rature  y  rA/z/w/Viref  augmente,  quand  les  vapeurs  fe  rapprochent  de  leur 
maximum ,  &  die  diminue,  qnaiîd  elles  s'en  élo^nent.  En  écairtant  dono 
ici  Its  circcndancçs  étrangères  aux  vapeurs,  nou$  y  voyons  toujours  la 
même  loi ,  (avoir  ,  que  lorfqu'on  diminue  Vefpace  occupé  par  une  niaifle 
de  vapeur ,  dont  la  température  te^t  la  même,  elle  s'approche  de  fon 
maximum  ;  &  que  fi  Pô'n  aggraudit  cet  efpace ^  elle  s'en  éloigne  ,  quel' 
qiie  foîf  d'ailleurs  fon  mêjaivge  avec  d'amtes  fluides  eXpanfiHes  ^  pourvu 
qu  elle  n'ait  aucune  ajfinité  tvtc  eux  :  &t  comme  la  vapeur  a^aeufe  eft 
aviflî  tranfparente  que  l'âir*  lui^Tnême^  elle  ne  trouble  par  plus  fii 
tfanfpartnce ,  que  deux  airs  ,  qui  n'ont  auctfrte  ïffftnieé  l'un  avec  Faurre. 
ne  troublent  la  franjpttren^e  Tun  de  l*aut/e^  « 

Je  crois    avcrir  prouvi  maintenant  cette  patrie  de  me  pipp(l9iion  , 
relative  à  la  prétendue  diJ/<^lution  de  l^eaur  pcf  V^m  ^  <[ue^  0^  mne 
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^poi^éfe<vùgue^ /ms  fMêlement /otîiie,  &  inuûte  à  f explication 
des  phénomènes  quelle  a  feuls  en  vue  i  mais  il  me  refle  à  montrer, 
quelle  répand  la  plus  grande  ohfcurhé  fur  prefque  toutes  les  branches 
de  la  P/iyJzqùe.  Ccft,  Monfieur ,  ce  que  j'entreprendrai  dans  mes  Lecrres 
fuivantes,en  commençane  pat  Texamen  de  quelques. propofitions, relatives 
à.  notre  atmofphère  j  contenues  dans  les  premiers  chapitre*  du  Trahi 
élémemaire  de  Chimie  de  M.  LavOisir,  \ 

Je  fMÎs,  &c. 


M 


LETTRE 

DE     M.     H  E  C  H   T  , 

A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 
St/R    Lit    Ras  AL  TE. 

ONSIBUA    • 


*;  ^  • .  •  Ce  n*eft  qu*aa  bafkite  &  à  une  pierre  que  M.  "V^^ernet  en 
a  détachée  en  lui  donnant  le  nom  de  valhe  »que  cet  Auteur  difpute 
l'origine  volcanique.  Cette  valhe  qui  fe  trouve  toujours  fous  le  bafaire, 
ne  paroit  difiiber  du  bafalte  que  par  une  moindre  dureté,  par  du  mica 
ic  du  fpatfa  calcaire  qui  s^y  trouve,  par  Tablence  de  la  crrHailifation 
ou  plutôt  la  ferme  prtfinaeique.  Je  ne  faurois  vous  bien  exprimer  le 
nom  de  ctlit  Valhe  en  François,  fi  ce  n'eft  par  le  nom  depouiolaue 
ou  de  tuf;  mais  comme  ces  deux  mots  doivent  déHgner  de  vraies  pro- 
duâions  volcaniques ,  ils  ne  doivent  pas  être  applicables  à  un  corpf 
que  ioR  prouve  être  de  nature  alluvieufe.  Je  conferverai  donc  le  nom 
allemand  valbe*  Or  les  principes  fur  lePquels  M.  Werner  fonde  Ton 
opinion  ,(bnt  ta  conféquence  de  pluAeurs  obfervations  que  lui-même 
&  d  autres  ont  faites  en  Saxe ,  en  Bobême  &  en  Ecoflè ,  que  le  bafalte  & 
la  valhe  repofent  fur  dâ  couches  de  différentes  matières  fans  que 
l'on  y  remarque  des  féparations  dUli nâes ,  mais  qu'au  contraire  elles 
paflent  infenfiblement  une  à  l'autre  avec  tout  le  caTa<aère  des  couches 
alluvieufes  9  qu'il  exifte  même  beaucoup  de  bafalte  fur  des  bancs  de 
charbon  dd  terre ,  &  qu'enfin  on  trouve  en  Saxe  plufieurs  filons  con- 
fidérables  de  20  à  30  toifes  d'épailTeur,  dans  la  roche  primitive,  qut 
font  entièrement  compofés  de  vaihe ,  dans  lefquels  on  a  trouvé  à  i  jp 
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toiTes  de  profondeur,  des  arbres  enritrs  avec  leurs  lacines ,   brancliff 
&  mcme  les  feuilles. 

J  allois  omettre  un  des  principaux  moyens  de  M»  Werner  ;  c*eft 
le  grain  du  bafalre  qui  d^fi^ere  abrolument  de  celui  d'uo  corps  fonda 
&  porte  to*jres  les  marquçs^  d'un  dépôt.  Si  les  volcanîftes  lui  ob- 
jedent  la  fi^rme  prifmatïque»  il  leur  oppofe  robfervation  que  Ton  a 
découvert  des  montagnes  de  porphire,  où  ce, minéral  a  pris  Ja  forme 
prifmitiqne  comme  le  bafalte;  j'y  ajouterai  la  ftéatire  çriftallifée  du 
pays  de  Bareurh,  la  pierre  à  corne  cridallifée  de  J.  Geôrgendadt  ^  car 
les  criftallifations  de  fpath  calcaire,  de  fiuor  &  de  quartz,  que  M. 
Werner  allègue  également .  font  jrop  homogènes  dans  leur  compofirîon 
&  s'approchent  trop  de  l'état  falin ,  pour  qu'elles  puiflfent  former  une 

(>reuve  dans  une  queAion  qui  regarde  une  pierre  atifli  compof^e  que 
e  baiàltei  d'ailleurs  M.  Werner  cite  des  pafTages  de  fon  adverfaire, 
même  pour  prouver  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  bafalte  en  forme  fphé- 
rique  &  bien  plus  ^encore  en  tables  qui  fe  féparent  par  h%  coups  du 
marteau ,  comrpe  Ics^ardoifes  naturelles  très-unies  à  leurs  fuifàces  dont 
la  couleur  eft  différente  de  celle  de  l'intérieur. 

Il  fe  trouve  dans  le  quatrième  tome  du  Magafin  pour  l'Hiftoire 
Naturelle  Helvétique,  un  Mémoire  de  M.  \i7erner,  ou  fon  élève  M. 
Kar(len,dans  lequel  il  expofe  fon  opinion  fur  la  formation  du  baCilte 
dans  l'eau  ,  dans  un  ordre  fyflématique  ;  dans  le  même  rome  il  stn 
trouve  un  autre  qui  fôutient  l'origine  volcanique  de  ce  minéral* 

C'eft  à  Scheibenberg  en  Saxe  que  M.  Werner  a  (ait  fa  dernièra 
obferyation  ;  il  y  a  vu-fous  le  bafalte  une  couche  de  valhe^  à  laquelle 
il  pafle  fans  que  Pon  puiffe  définir  les  bornes  de  lun  ou  de  lautre, 
fous  la  v^alhe  paroît  une  couche  d*argilc  qui  à  (a  partie  fupéripure 
paffe  à  Tétat  de  valhe ,  pendant  qu'inférieurémenr  elle  eft  mêlée  de 
fable ,  lequel  plus  bas  ,  devienr  tout-à-fait  quartzeun  &  finit  par 'devenir 
gravier ,  qui  repalfe  fur  le  gnéis. 

La  publication  de  cerre  obfervatîon,  dans  la  gazette  générale  de 
littérature  de  Jena  «  à  donné  lieu  ï  une  conteftation  de  la  part  de 
AI.  Voigt  fameux. géognofe  i  Wcimar,  que  le  premier  a  combatte 
d?ns  la  même  gazette  \  celui-ci  a  depuis  raflemblé  fes  mémoires  Se 
ceux  de  fon  antagonifte  dans  le  Journal  du  Mineur,  en  y  ajoutant 
les  éclairciffemens  de  différentes  obfervations  d'autres  favahs  faites  en 
Bohême  &  en  Ecorte.  Ces  derniers  prouvenr  qu'en  Ecofle  le  baGilte 
repofe  immédiatement  fur  des  cquches  de  charbon  d«r  terre ,  dans 
lefquelles  on  ne  remarque  pas  les  moindres  vertiges  de  l'q^-t  d'une 
roalTe  fondue  par  le  feu,  M.  Werner  conclue  que  rout  ba&Jtea  été 
formé  dans  l'eau  par  dépôt,  «)ue  fa  formation  a  été  trc#-nouvelle, 
que  tout  bafalte  a  formé  autrjîfqis  ifne  çoMche  immenfe  trcs-èendue 
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for  plufîeurs   montagnes   primitives  &  .alluvieufes ,  qui  ^pms  a  été 
détruite  &  dont  ces  montagnes  bafaltïqutfs  font  les  reftes. 

Voilà  ce  que  je  connois  des  obfervations  &  de  lopinion  de  M. 
Werner.  Vous  opinerez  peut-être  comme  moi ,  qu'elles  ne  porteur  pat 
ï}9i  conviclion,  mais  en  excitant  inattention  des  autres  (àvaas,  elles  pour* 
ront  avec  le  temps  fournir  plus  de  certitude.  ' 
'  Les  Lettres  inftruâives  de  M,  \^illiam  Hamilton  fur  la  cote 
fépten'trionale  d'Antrim ,  &  l'Hifloire  Naturelle  de  Tes  bafaltes  »  écrites 
en  angloisy  &  le  petit  traité  de  M.  de  Velhetm  capitaine  (  ou  inten-> 
dant  )  des  mines  du  Hartz ,  (ur  la  formation  du  bafalté  ,  prouvenc 
prefqu'à  Tévidehce  que  le  bafalte  eft  le  réfultat  d'une  criftallifarion 
fente  &  tranquille  de  la  lave  dans  des  fouterrains  voiGns  du  cràterj^ 
mais  lorfque.rexpérience  pàrle^  les  plus  beaux  railbnnemens  doivent 
dilparoître* 

'  J'ai  oublié  dans  ma  dernière  Lettre,  de  vous  faire  feniarqutt 
une  faute  de  traduâion  qui  s*eft  glifTée  daiis  la  Lettre  de  M.  Çrefl^ 
au  fujet  de  Turanite  (nom  pris  de  la  planète,  uranus) ,  où  il  e/l  parlé 
de  la  couleur  de  ce  nouveau  demi-métal  auf  dent  flreicn ,  ce  terme 
veut  dire:  fur  la  trace  que  laifTe  un  métal  (ttt  la  pierre  <fe(Iài  xonti^d 
laquelle,  on  l'a  frotté^  &  non  dans  fia  intérieur^  comme  on  l'a  i^èéu 
Te  fois,  &c# 


PRÉCIS 

Sur  la  Canne  &  furies  moyens  den  extraire  le  SeUjffentèef  ^ 

fuivi  de  plufieurs  Mémoires  fur  ie  Sucre  j  far^  h  Fin  d^ 

Canne  ^  fur  r Indigo  ^  fur  les  îlahitations  &  far  Tètat 

aâuel  de  Saint-Domingue  :  Ouvrage  dédié  à  cette  Colonie  , 

&  imprimé  à  fes  frais  i  par  M.  Dutrône.la  Coutvrb, 

*  Doàeur  en  Médecine ^  Affocié  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  &  Arts  du  Cap-François.  A  Paris ,  chez  Duplam  ^ 
rue  ôc  cour  du  Coiiitnerce ,  chez  Deburç  ,  rue  Ser- 
pente, ôcc.  1 7po ,  voL  i/2-8^.  de  j  74.  pages ,  avec  figure»* 

P  ItB  M  1  £  ML      E  X  T  R  A  J  Tm 

V^N  doit  être  étonné  que  la  cann^  à  fucre,  dont  la  culture  feit  la 
richeflik  &  ft  profpériré  de  inos  cdonîea ,  &  '&mt  le»  produits  feront 
toujours  la  bafe  du  commerreie  plus  étendu  entre  l'ancieii  &  le  nouveau 
inondé^  ait  été  encore  auflfi  èeu  étudiée  dans  les  phénOmàaes  finguliers 
Tome  XXXri ,  Fun.  t ,  1750,  MAR^i  Dd 
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de  (a  végétation  ^  6c  qu'on  ait  à  peine  cherché  jufqu  â  ce  jour  â  faire  un 
çxamen  approfondi  de  Tare  (i)  très-important  de  la  cultivier  &  den 
extraire  le  Tel  eflèntiel*  On  devoir  bien  imaginer  que  la  plupart  des 
procédés  fuivis  dans  les  colonies  ne  pouvoienr  guère  être  que  les  fruits  du 
hafard  &  de  la  routine^  &  que  des  vues  faines  d*hi(loire-narureile  &  d^ 
cMniie  n'y  ^cient  aucune  part.  M.  Durrône  paroïc  s'être  pénétré  de  ces 
grandes  vérités  avant  de  partir  pour  nos  colonies^  6c  tandis  que  la  plupart 
des  Européens  ne  s'y  tranfporten^  que  par  des  motifs  de  trafic  ou 
d'intérêt ,  il  a  éré  déterminé  à  ce  voyage  par  la  noble  ambition  d'ôbfervet 
foqs  tous  les  rapports  poflibles  la  v^étation  de  la  canne  à  fucre,  la 
nature  particulière  de  (on  fuc ,  les  divers  principes  qu*il  contient  ^  6c 
Vofdre  des  procédés  qu  on  fuit  pour  en  extraire  le  fucre  &  pour  le  taire 
criilallifer.  Il  a  été  encore  plus  loin  d^uranc  fon  féjour  dans  nos  îJes^ 
puifqu'U  y  a  établi,  une  méthode  nouvelle  dont  les  avantages  font  atteftéa 
pat  les  expériences  les  plus  décifives  &  le  fuccès  le  plus  marqué* 

Ceft  dans  l^s  Indes  orientaloijque  lliiftoire  nous  fait  d*al)ord  con^ 
noîtce  la  canne*  Les  chinois  dès  la  plus  haute  antiquité  »  ont  fu  lart  de  la 
cultivçr^^  ih/avoient  en  extraire  le  Cicre  près  de  deux  mille  ans  avant  que 
cçt^e.produ^on  fût  connue  en  Europe.  M.  Dutrône  jette  un  coupai  œil 
lapide  fur  Us  anciens  peuples  qui  s'approprièrent  tour  à  tour  le  com- 
merce de  rindei  mais  il  remarque  que  Thiftoire  des  anciens  égyptiens  » 
dH  phéflidnts  8c  des  jni6  ne  dit  aucune  mention  du  fucre.  Les  médecins^ 
grecs  font  les  premiers  qui  en  aient  narlé  fous  le  nom  de  fel  indien» 
£'éeoit  de  rinde  &  de  TAr^bk  que  Icjucrfe'venôit  aux  grecs  &  aux  latins^ 
mais  la  canne  ne  croiflbit  alors  qu'aux  îles  de  TArchipel  indien  ^  dans  le^ 
{d^mésd^ Jgec^aléi  de-Sjam  i  &c.  L^fucre  qu'on, en.  letitott  paflbie 
av^G  tes/p^îcecjes  &  les  m^handifts.des  contrées  qui  fè  trouvent  au-delà 
du  Gangue ^  défigures  foqsle  nonfi  de  Gràndes-Indes.  La  canne  n'a  paffé 
en  Arabie  que  dans  le  treizième  fiècle,  &  il'  n'y  a  point  de  pr^?oves  qu'elle 
ait  èTfVflé 'dans  cetre  partie  deTÀHe  qui  eft  en  deçà  du  Gange  jufqu'sl  la 
MédiVerran^e.  L'atiteur  rapproche  le  témdigtïage  cfc  divers  voyageurs  pour 
feireèohhoîtire  dèviuelle  manière  cet  tntt^dmt 'végétal  fut  fucceuive- 
ment  naturalifé  en  Arabie  ,  en.  Egyptç  /au  royaume  de  Maroc  ^  en  Syrie^ 
en  JSicile»  à  r.île<le  Micfère  6c  ^  ce^e  derSaihc-Thomas^  6c  enfin  en  l^oS 
à  Hiipaijûoia  aujourd'hui  Saint-Domingue*  Sloane  rapporte , que  la  canne 
.  à  fucre  venoit  très-bien  dans  tetre  ife ,  &  qu'on  y  àVoit  déjà  établi  vinlgt- 
huit  fucreries  en  iyiS.  Sa  cufture  s'étendit  bîeriiôc  après,  dans  cette  île,, 
avec  une  rapidité  prodigieufe. 

M*  Dutrl^^  reraarque^avec  raifqn  x\uç  les  ^ara<$ère3  i>q^a^iq|Ie5  ^iion 
a/ligne  à  !#  cann^4  ^^^  ne  fqflSfent  point  ^pour  la  faire  ^ient  cqnqtiure  v 

^' ■     '■!'"; ! — f '• — i  !   .  ,1'  j'  hf^r  ^  \  i^    ■< rym 7- 

X  t)  U  à  parti  fèulnoeiu  il  y  a  ^elque^  amié^s  4»  Eflai  fur  l'art  de  CfiUiver  la  cann^ 
i fucre;  Cet  Ouvrage  coiiticocdes  vues  judicitufes  fur  k  culture  de  celte  planie.. 
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qtilt  convient  de  conCiAértt  Fenièmble  de  toutes  fes  pa^rieç ,  l'^ft  &  le 
rapport  de  chacune  d'elles  ;  leur  ftruâure  intime ,  la  marche  des  diverfe^ 
périodes  de  leur  développement  fdccedif  ;  qu*ii  &ut  en  oufre  faiiîr  tput^ 
les  modifications  qu'elle  éprouve  en  tant  que  plante  ^  &  fuivre  celles  quç 
reçoit  le  corps  muqueux,  produit  de  les  îbnâions  9  pour  arriver  au  plus 
iiaut  degré  d  élaboration  qu'il  puiflTe  atteindre.  La  canne  â^^urit  dans  le 
nouveau  monde  ^  mais  Tes  (emences  (ont  ftériles ,  &  elle  (è  reproduit  de 
fcourure.  Elle  aime  la  température  delà  zone  torride^  &  fa  conftitution 
«ft  plus  ou  moins  robufte  fuivant  l^tuation  Ôc  Texpotition  du  fol  où  eil^ 
croît.  Sa  végétation  eft  plus  ou  moins  rapide  fuivant  la  faifon  ^  la  tem- 
pérature de  chaque  faifon  ;  elle  met  cinq  à  fix  mois  à  parvenir  à  fon 
entier  accroiflTemenr.  L'époque  de  fa  floraifoa  eft  en  novembre  &c  décembre, 
&  elle  fleurit  quand  la  culture  ne  l'éloigné  pas  trop  de  l'état  naturel.  Le 
terme  de  fa  iiorailbn  eft  celui  de  fa  vie;  mais  fa  durée  eft  plus  ou  moins 
longue  (iiivant  les  circonftances,  loffqu'elle  ne  fleurit  pas,  &  cette  durée 
peut  s'étendce  i*ifqu  à  douze  &  mcine  vingt  mois.  Elle  dépérit  d'autant 
plus  promprement  que  fa  copftitution  eft  plus  foibl^»  &  c'eft  ^  l'époqqe 
de  fon  dépériftemeot  uu'il  convient  de  la  récolter. 

La  tige  de  la  canne  a  Cjcre  comme  celle  de  tous  Ips  rofeaux  &  dfs 

graminées,  eftdivifée  à  certaines  diftances  par  des  étrapg^ijnçjs  qu'on 

' nomme /zerui/r^  6c  qui  foraientà  l'intérieur  autant  de  clçifons.  l^es  partijçs 

cylindriques  intermédiaires  ont  reçu  le  nom  d'eptreri^U.^  ;  M*  Du^coae 

nomme  le  nœud  &  lentre-nœud  pris  enfembJe  du  nom  de  nçuid-çanru.; 

c^eft  dans  le  tiflu  médullaire  de  l'eptre-cœud  que  Ce  forme  &  s'élabore 

le  fucre  ;  mais  l'enfèmble  de  la  plante  préfente  au  premier  jal^edt  une 

Touche  avec  des  racines  &  une  tige    avec  des   feuilles  (fig.  /  )•  J^ 

Touche  <A)  doit  être  diftinguée  en  deux  paxties.  La  première  (a)  cfï 

formée  de  plufleurs  nœuds  particuliers  dont  le  no/nbr^  eft  conftammenc 

de  cinq ,  quelquefois  de  flx ,  &  jamais  plus  àç  kpu  Lpur   (étendue 

porte  une   ou  deux  lignes  :  leur  furface  préfeote  un  rang  de   petits 

points ,  élémens  des  racines*  On  nomme  ces  nœuds  raduwx  »  parce 

qu'ils  Semblent  uniquement  deftinés  à  donner  des  racines.  Ils  font  divifés 

'  entr'eux  par  une  feuille  nommée  feuille  radicale.  C'eft  Tenfemble  de  ces 

iiœuds  qui  forme  la  première  partie  de  la  louche»  que  l'auteur  nomme 

ibucbe  primitive  ,  parce  qu'elle  paroît  fervir  feulement  au  preit^ier  déve- 

loppeme^f'  des  nœuds*cannes  qui  la  fuivent  ;   mais  copime  elle   ne 

*  pourroit  fuftîre  à  une  nombreufe  filiation  de  Q(;?ud$,  la  nature  a  doué  le 

nœud  proprement  dit  de  plufleurs  rang^  de  points,  élémens  des  racines 

qui  fe  développent  au  befoin  pour  former  avec  les  nœqds  d'où  elles 

partent^  une  fouche  fecondaire  (  ^).  Il  arrive  ainfi  que  les  points  des 

nœuds  <)ui  fuivent  la  fouche  primitive  fe  dévelop^^at  &J()rmentdes 

racines  jufqu'au  mopient  où  les  nœgds-cannes  fontaifez  nombreux  pour 

élever  hors  de  terre  ceux  qui  les  fuivent  &  qui  vont  foxmi^r  la  tige. 

Tom^  XXXFl,  PariA,  lypo.  MARS.  Dd  2 
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Si  Ton  examine  la  ftruâure  intime  des  diverses  parties  de  h  canne^'otf 
voit  (qu'elles  (i)  font  formées  de  vaifleaux  féveux  &  de  vaiiTeaux  propres; 
Les  vaifleaux  féveux  font  aflcz  gros  (fig.  z)  ;  leur  nombre  s'élève  a  quinze 
cens  &  plus.  Si  on  les  coupe  tranfverfalemenr ,  ils  n'offrent  qu'une  ouver- 
ture s'ils  font  fimples;  slls  font  compofés,tls  en  offrent  deux  ou  trois  ^ 
&  mtme  quatre  aflez  grandes  pour  être  vues  &  eftimées  à  la  loupe*  Lef 
vaifleaux  propres  dont  la  forâion  eft  de  féparerdans  les  feuilles,  dans 
récorce  &  dans  Tintérieur  de  la  canne ,  les  mes  particuliers  &c  propres  ï 
cette  plante,  ont  une  difpofition  fymmétrique»  telle  qu'ils  préfentenc 
fur-tout  dans  Tintéricur  de  l'entre-nocud  des  cavités  hexagones  (figi  5) 

3ui  font  rangées  fur  le  même  plan  &  ifolées  comme  celles  des  abeilles^ 
e  manière  à  former  à  diflances  égales  des  rayons  horifontalement  placés 
les  uns  fur  les  autres.  Jl  faut  ainu  remarquer  relativement  à  la  ftruâure 
intime  de  la  canne,  que  Técorce  arrivée  à  lextrémicé  fupérieure  de  l'entre-: 
nœud  fe  divife  en  deux  plans  ;  Tun  interne  va  former  Técorce  du  nœu<l 
fuivant  ^  l'autre  externe  reçoit  plufleurs  vaiflfeaux  féveux  qui  viennent  de 
l'intérieur  Ct  réunir  à  ceux  de  ce  plan  avec  lefquels  ils  s'élèvent  parallèle- 
ment  foutenus  par  un  ciflli  réticulaire  pour  former  la  feuille ,  fur  laquelle 
fe  continue  la  peau  &  Tépiderme  de  Técorce. 

M.  Dutrône  expofe  avec  fagactté  le  développement  progreffif  des 
diverfès  parties  de  fa  canne  &  Tordre  des  révolutions  oue  fubit  chaque 
nœud-canne  depuis  llnftant  de  fa  génération  jufqua  l'époque  de  la 
snatorité;  on  ne  peut  méconnoître  l'analogie  de  chacun  des  nœuds-cannes 
avec  les  diffîrens  fruits  muqueux  fucrés  que  nous  poflëdons^  lorfqu'on 
examine  combien  ils  ont  befoin  de  l'aâion  de  l'air  &  de  la  lumière  du 
f  oleil ,  pour  que  le  corps  muqueux  qu'ils  contiennent  foit  élaboré  conve« 
nablement  &  amené  a,  l'état  defucre.N'en  eft-il  pas  de  même  de  la 
vigne ,  &  le  fuc  du  raifln  n'eft-il  pas  infiniment  plus  riche  en  matière 
lucrée  en  Efpagne  Se  dans  les  provinces  méridionales ,  où  le  ciel  eft 
prefque  toujours  beau  &  l'aâion  de  la  lumière  forte  &  confiante ,  qu'aux 
environs  de  Paris  où  les  pluies  font  fréquentes ,  &  où  le  Ibleil  fouvent 
pendant  pkfieurs  jours  de  fuite  ne  paroît  pas  fur  l'borifbn  ?  C'eft  fans  doute 
aux  foins  variés  de  la  culture  &  aux  influences  du  fol  &  du  climat  que  font 
dues  les  variétés  de  la  canne,  que  M.  Dutrône  a  obfervées  dans  les  diverfès 
parties  de  Saint-Domingue  qu'il  a  parcourues ,  &  même  dans  les  divers 
quartiers  de  chaque  partie.  Cefl  ce  qui  lui  fait  diflinguer  la  c^nne  d'une 
conftitution  forte,  de  celle  qui  eft  d'une  confliturion  foible,  de  il  (biii 
divife  encore  la  première  en  trois  aurres  variétés  fecondaires. 

Les  expériences  de  Boyle  Se  de  Duhamel  paroiflent  déniontrer  qve  la 
terre  dans  laquelleles  principes  des  végétaux  te  développent  &  s  accroiflènc 

(i)  Sans  doute  tUes  ont  auffi  des  trachées  &  des  atricults^  mais  ces  orgaacf 
échappent  à  la  loupe  &  au  microfcope. 
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n  encre  nullement  au  nombre  de  leurs  principes  conûirijnfs,&que  Tuniqu» 
fondion  de  leurs  racines  eft  d'enlever  de  la  terre  qu'elles  pénètrent  lea» 
dont  elle  eft  imprégnée  (l)«  Or  j  en  appliquant  ces  principes  à  la  canne  ^ 
on  ne  peut  nier  que  par  fon  organifacion  elle  ne  foir  propre  à  confommec 
beaucoup  d*eau  dans  fa  végétation.  Sa  Touche  eft  pourvue  n  une  trè;-grande 
quantité  de  racines  ;  le  nombre  de  vailTeaux  féveux  dont  la  tige  eft  formée 
s'élève  à  plus  de  quinze  cens,  &  ces  vaiffeaux  font  d*un  grand  calibre*. 
Auflî  cette  plante  préfère-t-elle  ^[es  terres  humides  comme  tous  Its 
xofeaux ,  &  l'expérience  de  tous  Us  jours  apprend  qu'elle  végète  avec 
d'autant  plus  de  force  dcd'aâivité^  quelle  reçoit  une  plus  grande  abon^ 
dance  d'eau,  foit  de  pluie ^  foir  d'arrofage  \  mais  un  des  grands  agen9 
de  la  végétation  de  la  canne  font  fes  feuilles  qui  préfentent  dans  leuc 
firuéhire  des  vaiflèaux  féveux  donc  les  divisons  &  les  ramifications  (• 
multiplient  à  l'infini ,  &  qui  par  leur  étendue  font  très*propres  à  recevoir 
l'aâion  de  l'air  ,  de  la  lumière,  du  foleil ,  &  les  influences  éleâriques  de 
ratmofphère*  La  sève  que  la  feuille  reçoit  Jie  la  tige,  l'eau  qu  elle  abforbe 
par  fa  lurface  inférieure  ^  combinées  aux  principes  que  l'air  &  la  lumière 
fournifTent ,  forment  pendant  le  développement  du  nceud-canne  un  fuc 
muqueux  qui  après  avoir  pris  le  caractère  herbacé ,  defcend  dans  la  partie 
inférieure  de  la  feuille,  paffe  dans  l'écorce  &  dan» le  fjiftème  médullaire 
de  i'entre-nœud  où  ce  caraâère  fe  fortifie  encore.  Ceft  par  des  élabo-* 
rations  fucceftives  que  ce  fuc  muqueux  devient  muqueux  doux, muqueux 
fucré ,  &  enfin  fel  effentiel  propre  à  être  criftallifé. 

M.  Dutrône  fait  dans  fon  cinquième  chapitre  une  dîgredion  fur  le 
corps  muqueux  &  fur  les  tranfmutations  qu'il  fubit  par  la  force  de  la 
végétation  ;  les  vues  qu'il  donne  fur  cet  objet  mériteroknt  fingulicrement 
d'etrefuivies , .&  ne  pourroient  que  répandre  de  nouvelles  lumières  fiji 
Tanalyfe  végétale  qui  reftera  toujours  imparfaite  lorfqu'on  ne  fera  point 
marcher  de  front  des  confidérarions  for  les  diiFérentes  périodes  de  la 
végétation  &  de  la  maturation  des  fruits.  Le  même  auteur  expofè  auffi 
Ion  opinion  fur  la  formation  du  fuc  favonneux  exrrsélif.  «  La  sève, dit-il^ 
3»  portée  dans  les  vailTeaux  propres  des  feuilles  &  de  l'écorce  ^  préfenre 
9  dans  la  matière  elutineufe  une  bafe  aux  principes  que  cts  organes 
»  tirent  de  l'air ,  de  la  lumière  &  de  l'eau  »  principes  auxquels  cetT9 
»  matière  doit  la  couleur ,  l'odeur ,  la  faveur  &  la  dàfolubilité,  qualités 
»  qui  jufqu'à  ce  jour  Im  ont  mérité  le  nom  de  fuc  favonneux  extradif , 
»  parce  qu'étant  également  foluble  dans  Teau  &  dans  l'efpm-de-vin ,  on 


(i)  Duhamel  fit  germer  dans  des  éponges  îmbîbées  d'eaa  des  marrons  ,  des 
amande?,  des  glands,  &  éleva  dans  Teau  pure  les  petits  arbres  provenus  de  cts 
lêmences  :  ces  arbres  dans  les  premières  années  firent  d'aufli  grands  progrès  ^le 
s^ils  avoient  été  élevés  en  pleiiis  texre* 
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»  1  cru  que  ce  fuc  ëcoit  le  produit  de  la  combinaifon  d'un  Tel  &  d'uile 
>9  huile*  Plufîçurs  tairs  démontrent  que  la  bafe  du  fuc  favonneux  extraâ;f 
»  eft  une  matière  glutineufe.  •  .  .La  couleur  de  Técorce  de  la  canne 
»  tient  en  partie  au  fuc  favonneux  exrraâif  qu'on  enlève  aifément  par 
m  l'adion  de  l'eau  ;  elle  tient  encore  dans  une  plus  grande  proportion  à 
30  une  matière  réfineufe  qui  n*cft  foluble  que  dans  Tcfprit  de-vin ....  La 
i>  diflblution  du  fuc  favonneux  par  les  alkalis  s  la  couleur  réfineufe  que 
>3  porte  la'  fubdance  médullaire  qui  a  fubi  leur  aâion ,  méritent  Taiten- 
a>  tion  la  plus  particulière  par  rappoit  à  l'ufage  des  iedives  dans  lare  du 
99  fucrier  &.du  raflineur  ». 

Après  avoir  confidéré  les  fucs  de  la  canne  en  tant  qu'ils  lotit  encore 
dans  leurs  vaiHeaux  &  que  la  canne  eft  dans  Ton  état  d'intégrit^^  il  s'agit 
de  les  confîdérer  tels  qu'ils  exident  lorfque  leurs  vaiflfeaux  font  rompus. 
Or  y  il  faut  obferver  que  le  fuc  féveux  &  le  (uç  muqueux  devenu  fel 
^  tflentiel  font  abfolument  privés  de  couleur  \  la  partie  ou  fuc  favonneux 
extradif  qui  eft  renfermé  dar«s  les  vaideaux  propres  de  la  fubflance 
médullaire  du  nœud-canne  en  paroît  aulfi  privée ,  mais  devenu  libre  il 
porte  une  couleur  cirrine.  Lors  donc  de  TexprctTion  de  la  canne  fucrée, 
c'eft-à-dire ,  de  la  canne  dont  le  corps  muqueux  a  obterfu  fon  dernier 
degré  d'élaboration  ,  fes  fucs  chafTés  par  la  preffion  du  moulin  rompent 
Itfs  vaifTeaux  qui  les  renier  ment  &  en  emportent  des  débris  auxquels  ils 
(ont  plus  ou  moins  intimement  unis  if  confondus»  Ces  débris  noonmés 
fécules  font  de  deux  fortes  ;  Tune  groflîère  provient  de  lecorce  &  porte 
avec  une  portion  de  fuc  favonneux  une  matière  verte  réfineufe  très- 
abondante;  l'autre  efl  d'une  fîneffe  extrême:  elle  vient  de  la  fubftancc 
méduUaireyâc  fa  proportion  efl  d'autant  plus  confidérable  que  les  vaifleaux 
de  cette  fubftance  étoient  ^oibles  ;  elle  porte  aufli  une  portion  de  fuc 
favonneux  qui  quelquefois  y  efl  intimement  unie. 

Lorfque  le  fuc  exprimé  de  la  canne  efl  expofé  à  l'air  en  très-grande 
furface  I  les  fécules  fe  féparent  &  fe  précipitent  au  fond  du  vafe  >  la  partie 
fluide  qui  les  fumage ,  porte  une  couleur  citrine  très-foible  due  au  fuc 
favonneux  extradif  qui  a  paffé  dans  lexpreflion.  Cette  partie  fluide 
décantée  prend  le  nom  de  fuc  dépuré  ou  véfou.  Mais  ce  moyen  de 
difféquer  le  fuc  exprimé,  quoique;  le  plus  naturel  , efl  impraticable  dans 
les  opérations  en  grand ,  &  on  efl  obligé  de  recourir  à  l'aifiion  de  la 
chaleur  ic  des  alkalis.  Les  alkalis  fur-tout  décompofent  à  l'inflant  le  (uc 
de  la  canne  en  féparant  les  deux  fortes  de  fécules  fous  la  forme  de  très* 
'gros  flocons  qui  fe  précipitent^  La  féparation  des  fécules  par  la  chaleur 
&  les  alkalis  s'opère  d'autant  mieux  que  la  partie  colorante  réfineufe 
qu'elles  portent  efl  plus  abondante  \  &  lorfque  la  fécule  de  la  féconde 
forte  en  eft  privée  ou  qu'elle  n  en  porte  qu'une  très-petite  portion  ,  alors 
elle  peut  être  tenue  plus  divifée  Çi)  par  la  chaleur  ic  même  difToute  par 
(  f  ;  Il  efl  aifé  dp  voir  ^uc  les  alkalis  en  dépouillam  les  fécules  de  tout  le  fuc  favonneux 
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les  alkalis.  Auffi  l'obfcrvanon  apprend  que  les  fucs  exprimés  apportent 
d'autant  plus  dedi/Hcuirésdans  Je  travail  ,que  l'écume  formée  par  la  lêcond« 
forte  de  fécule  eil  moins  colorée ,  &  quils  ont  à  un  moindre  degré  l'odeuc 
balfàmique  de  la  canne» 
.  Les  fucs  muqueux  &  favonneux  extraâib  peuvent  ne  contenir  que  la 

Juanrité  d  eau  qui  eftprécifément  néceflTaire  pour  les  tenir  dans  un  état 
e  diiïbhnion ,  &  alors  elle  prend  le  nom  de  véfou-firop  ;  Teau  peut  être 
aufli  furabondance  en  plus  ou  moins  grande  proportion  ^  Se  former  ce 
qu'on  appelle  proprement  le  véfou  ou  le  fuc  exprimé  delà  canne ^  qui  peut 
offrir  des  variétés  iuivant  Tétat  particulier  de  cette  plante.  C  eft  ainfî  que 
Teau  varie  dans  le  rapport  de  foixante  i  quatre-vingt-cinq  livres  par 
quintal  de  véfoa.  Afin  de  pouvoir  mieux  déterminer  la  proportion  ref* 
Beâive  d'eau  Ôc  de  matière  foluble  dans  les  divers  cas  particuliers^ 
m*  Dutrône  a  conftruit  deux  Tables  qui  expriment  les  mefures  de 
difiërentes  diflblutions  de  fucre  bien  pur  dans  de  Teau  ordinaire ,  mefures 
déterminées  par  tous  les  degrés  de  1  aréomètre ,  de  forte  que  ces  Tables 
offrent  un  moyen  aufli  sur  que  facile  de  s  alTurer  à  Tinftant  de  la  quantité 
de  fucre  que  porte  un  fuc  exprimé  de  bonne  ou  de  mauvaife  qualité.  Se 
de  déterminer  la  fomme  d'eau  qu*il  faut  lui  enlever  pour  l'amener 
à  Tétat  de  (trop.  La  différence  que  préfente  la  proportion  d'eau 
(urabondante  eft  quelquefois  (i  confîdéfable  ^  que  dans  la  même 
habitation  i  trois  mois  d'intervalle,  M.  Dutrône  a  trouvé  du  véfou  à 
quatorze  &  à  cinq  degrés  de  l'aréomètre  :  le  premier  contenoit  fuivant  fa 
Table  vingt-cinq  livres  onze  onces  de  fucre  par  quintal  ;  le  fécond  neuf 
livres  trois  once».  Le  fuc  muquéux  dont  la  proportion  varie  en  railbn 
Miverfe  de  l'eau, offre  aqffi  des  variétés  fuivant  qu'il  e(i  plus  ou  moins 
élaboré  &  qu'il  fe  rapproche  plus  ou  moins  des  conditions  qui  le 
conftiruenc  fel  eifentiel  &  criHallifable.  Aufli  l'auteur  di(!ingue-t-il  trch 
Ibrtes  de  véfou  »  celui  de  bonne  qualité ,  celui  de  qualité  médiocre  ôc  celui 
de  mauvaife  qualité. 

Si  tous  les  nœuds  cannes  ^e  là  canne  fucrée  foumife  à  Texpredîon 
étoient  dans  un  état  de  parfaire  maturité  ,  c'eft-àdire ,  que  le  corp» 
snuqueox  qu'ils  contiennent  fut  parvenu  à  fon  dernier  érat  de  fel 
effentiel ,  les  travaux  de  Tare  du  fucrier  feroient  bien  plus  fimplès  5  majg 
dans  plufieurs  nœuds-cannes  le  fuc  muqueux  peut  cire  plus  ou  moins 
éloigné  du  dernier  état  d'élaboration  &  n  être  parvenu  qu  a  celui  dp 
corps  muqueux  doux  ou  de  corps  muqueux  fucré  5  or  >  n  après  avoir 

Qu'elles  portent ,  en  les  dîftblvant  même  dans  quelques  drconft^nces ,  doÎTcnt  être 
ious  ce  rapport  y  nuiiibles  parla  prélèncc  do  fuc  favonneux  auquel  îisfonc  combines 
ila  criftallîfatîon  du  fel  effentiel.  Au  refte ,  les  diverlês  proporlioiis  des  fucs  icveux  , 
siuqueuK  &  favonneux  e^ctradifs  dans  lescannes  de  dîverfcs  confiitutions  forment  la 
dif&culié  de  proportionner  la  quantité  d'alkali- qui  doit  être  employée» 
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défêqiië  par  la  cbaknir  &  Us  alkalis  le  fuc  exprimé  des  nœuds-canaes 
parvenus  à  leur  accroineroenr ,  on  évapore  ce  fuc  qui  contient  le  corps 
muqueux  dansTérat  doux,  il  prend  ane couleur  brune  trcS'foncée&  une 
coniiftance  de  fyrop  poifTeux  \  fi  on  lui  appliqueun  degré  de  chaleur. 
au-dtflTus  de  celui  de  quatre-vingt-quatre  au  thermomètre  de  Réaumur, 
le  corps  muqueux  fe  décompofe.  Le  fuc  exprimé  des  nœuds-cannes  pris 
durant  le  travail  de  la  maturation  ,  c'eft  à- dire  ^  lorfque  le  corps  muqueut 
eft  dans  l'état  fucré,  (i  on  vient  à  le  déféquer  &  à  l'évaporer  ^  il  prend 
également  une  couleur  très-foncée  Si  une  confiftance  de  fyrop  plus 
poineufe  ;  à  peine  peut-il  fupporter  quatre-vingt-fix  degrés  dt  chaleur 
fans  fe  décompofer,  tandis  que  le  corps  muqueux  parvenu  ï  rétat  de  Tel 
eflentiel  peut  fupporter  dans  le  fuc  de  canne  de  bonne  qualité  une 
chaleur  de  plus  de  cent  degrés*  Il  eft  donc  aifé  de  concevoir  combien  la 
préfence  du  corps  muqueux  doux  &  fucré  peut  nuire  i  lextrâétion  dii 
lucre  en  s'oppolant  tant  à  la  cuite  qu'à  la  ctiftallifation.  Le  fuc  favonneux 
extraâif  e(l  aufli  plus  ou  moins  abondant  fuivant  la  conftitution  de  la 
canne  &  fuivant  rexpofition  où  elle  fe  trouve;  &  c  e(l  i  lui  que  le  véfoti 
doit  fa  couleur  qui  varie  depuis  le  citrin  jufqu'au  bran  foncé  fuivant 
Taâioa  qu'il  éprouve  de  la  chaleur  &  des  alkalis  durant  la  défécation.  Oit. 
doic  concevoir  fans  peine ,  dit  M.  Duuône ,  que  le  fuc  favonneux  extraâif 
ayant  pour  ba(è  une  matière  folide»  favotr  la  matière  glutineufe  tenue  en 
diflblution  par  un  principe  colorant  (i) ,  fera  d'autant  plus  nuifible  à 
Textraâion  du  fel  eflentiel  «  que  ce  fuc  fe  trouvera  en  plus  grande 
proportion  dans  le  véfou. 

La  féconde  partie  de  l'Ouvrage  dt  M.  Dutrône  commence  par 
l'expoficion  du  travail  deftiné  à  Texploitation  de  la  canne  fucrée  dans 
Bos  colonies ,  c'efl-à-dire ,  de  la  coupe  &  du  tranfport  des  cannes  dans 
les  fucreries ,  de  la  forme  des  moulins  deflinés  i  l'expreflion  de  leur  fuc, 
clés  divers  a?ens  mécaniques  q«i  fervent  i  les  mouvoir  »  de  la  forme  6c 
de  la  difpomion  des  fourneaux  qui  fervent  à  la  défécatJbn  du  véfou ,  des 
combuftibles  qu^on  emploie  »  de  la  forme  des  chaudières  qui  ibnt  de  fer 
fondu  &  difpolées  fur  un  foyer  commun ,  &c.  Mais  comme  tous  ces  objets 
font  rendus  fenfibies  par  des  figures ,  &  qu'ils  ne  font  guè(^  fuf^eptibles 
d'extrait ,  nous  nous  bornons  à  les  indiquer.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  dans  les  premiers  tems  qu'on  travailla  chez  les  françois  en  Amérique 
le  Aie  exprimé  de  la  canne  fucrée  pour  en  extraire  le  fel  eflènrif  J  y  on 
employa  le  plus  communément  quatre  chaudières  de  cuivre  &  même 
plust  routes  de  grandeurs  différentes  &  relatives  ^  montées  les  unes  auprès 

^       ■     '■.•.■■'■'     i. —  j      j     i.    ,       .    ^*      : .>  ...   . 

(i)  On  en  doit  C(^dure  que  les  alkatô  fpnt  d'autaot  plus  nulfibles  que  leur  aâîon 
r«r  le  fuc  favonneuy  qu'ils  ftpaiam  des  fécules  tH  plus  forte ,  &  que  dans  la  néceflité 
de  Us  employer  pour  opérer  la  défécation  du  (iic  exprimé ,  on  doit  rechercher  avfC 
foin  tous  les  moj'en^  d'en  ménagée  l'a^n, 
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Hes  autres  dans  la  même  direârion ,  chacune  fur  un  foyer  particulier.  La  . 
pemière  de  ces  chaudières  était  la  plus  grande  ;  elle  fervoit  à  appliquée 
au  (ûc  exprimé  le  degré  de  chaleur  néceflàtre  pour  féparer  les  matières 
fëculenjtes  de  la  première  (brte  nommées  écume,  Cétoitdans  la  féconde 
ou  on  Giparoit  à  la  faviur  des  alkalis  les  matières  féculentes  de  la  féconde 
forte  9  nommées  matière  grade ,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  ui\e 
apparence  grade»  La  trotnème  fervoit  a  évaporer  le  vé(bu  jufqu'à 
confiftance  de  fyrop.  L'aâion  des  alkalis  étoit  encore  appUquée  au  véfou 
dans  cette  chaudière  (l)  lorfqu  on  la  croyoit  néceflaire.  La  quatrième 
ièrvoit  à  cuire  le  véfou  amené  à  l'érat  de  fyrop« 

La  marche  qu'on  avoir  fuivie  jufqu  alors  écoit  (impie  ;  mais  en  ij2f 
•n  établie  à  l'exemple  des  anglois  toutes  les  chaudières  fur  un  feul  foyer, 
&  d'ailleurs  parce  que  cette  dtfpofirion  ptéfentoit  une  grande  économie 
iiir  le  chauffage  qui  eft  un  objet  important.  On  faifoit  ufage  du  boi{ 
alors ,  &  ce  combuftible  devenoit  rare  de  plus  en  plus ,  au  lieu  que  dans 
la  nouvelle  disposition  on  n  a  befoin  d'employer  que  les  débris  des  cannes 
exprimées  quon  appelle  bagadès;  ainfi  en  faveur  de  cet  avantage  on 
palfa  fur  les  difHcultés  &  les  inconvéniens  de  la  marche  nouvelle.  Cette 
conddératton  jointe  i  l'opinion  qui  s'eft  établie  fur  l'ufiige  des  alkalis ,  a 
porté ,  dit  M«  Dutrône  »  les  plus  grands  obdacles  à  la  connoiflance  da 
fiic  exprimé  &  à  la.  perfeâion  des  moyens  d'en  extraire  le  fel  effenciel. 
On  attribua  la  néceOité  de  1  emploi  des  alkalis  à  Texiftence  d'un  acide  à 
neutralifer  dans  le  fuc  exprimé  de  la  canne.  Cette  idée  même  a  pris 
tellement  faveur,  que  le  célèbre  Bergman  l'a  adoptée  »  &  quoique 
fiiivant  des  expériences  très-multipliées  faites  par  M,  Dutrône  fur  lé  fluc 
exprimé  de  la  canne ^  cet  auteur  n  ait  jamais  vu  aucun  indice  de  cet  acide, 
les  raffiaeurs  ne  font  pas  moins  regarder  comme  la  plus  grande  difficulté 
de  leur  art  de  fixer  la  quantité  précifed'alkali  qu'il  faut  employer  pour  la 
facuratiûn  de  cet  acide  chimérique.  Si  Bergman  eut  eu  des  cannes  i 
fucre  s  ajoute  l'auteur ,  qu'il  eût  pu  traiter  chimiquement  leur  fuc  exprimé , 
il  eût  bientôt  reconnu  que  la  chaux  &  les  alkalis  portoient  leur  aâion  fur 
les  fécules  de  ce  fuc,  qu'en  les  féparant  de  la  partie  fluide  fous  la  forme  de 
flocons ,  ils  les  dépouillolcnt  du  fuc  favonneux  extraûif  qu'elles  portent  ; 
d'où  il  eût  conclu  que  le  feul  but  qu'on  doit  fe  propofer  dans  Tufage  de 
la  chaux  8c  des  alkalis  étoit  d'opérer  l'entière  féparation  des  fécules. 

Les  obfervations  critiques  que  fait  M.  Dutiône  fur  le  travail  de  la 
défécation  du  fucre  en  ufage  en  Amérique  »  font  conformes  i  la  plus 


(i)  Le  prodait  de  chaque  chaudière  dont  la  contenance  allolt  en  diminuant  paffbic 
ta  entier  de  la  première  dans  la  féconde,  de  la  féconde  dans  la  troîfîème ,  Src.  Coojme 
chaque  chaudière  avoit  un  foyer  particulier ,  on  pouyoit  au  befoin  fîifpendre  le  fea 
/ouscfafctine  d'elles  Ans  arrêter  ni  rallentir  le  travail  dans  aucune  des  autres. 

Tome  XXXri,  Pan.  I ,  lypo.  MARS.  E  a 


Digitized  by 


Google 


2i9     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

faîne  Chimie.  Les  chaudières  de  fer  fondu  qu'on  emploie  (ont  d*aborJ 
très-fragiles ,  &  leur  fraâure  caufe  une  perte  de  tems  &  de  matériaux  ^ 
puifqu'il  faut  démolir  en  partie  le  fourneau  pour  en  enlever  la  chaudière 
caffée.  La  forme  conique  qu'on  leur  donne  &  la  nature  même  du  métal 
qui  e(l  fufceptible  de  recevoir  un  très-grand  degré  de  chaleur ,  font 
popres  à  altérer  &  à  décompofer  le  fucre.  Cette  décompofitîon  eft 
quelquefois  H  confidérable  qu'il  fe  forme  dans  la  dernière  chaudière  qu'on 
nomme  batterie ,  des  croûtes   charbonneufes  qui   en  recouvrent  tout» 
l'intérieur  &  qu'on  eft  obligé  de  briller  pludeurs  fois  par  jour  en  arrêtant 
le  travail^  la  forme  des  glacis  &  la  Htuation  des  fourneaux  contre  les. 
murs  ont  auflî  des inconvéniens  marqués  relativement  à  la  propreté. Se 
au  fervice  des  nègres*  Il   eft  impoffible  d'ailleurs  d'établir   dans  les» 
chaudières  de  fer  routes  établies  (tir  un  même  foutneau  une  marche 
confiante,  puifque  la  richefle  ou  la  qualité  du  fiic  exprimé  la  font  varier: 
à  chaque  inftant ,  &  que  Ta^ivité  du  feu  plus  ou  moins  forte  fur  chaque 
chaudière,  foi t  par  rapport  du  foutneau ,  (bit  par  rapport  au  chauilàge  ^ 
la  dérange  fans  ceftè.  Mais  pour  mieux  entendre  l^s  vices  de  ce  travail  ^ 
il  faut  fe  rappeler  que  chacune  des  chaudières  qui  forment  les  équipages 
à  fuc  exprimé  a  reçu  un  nom  propre.  La  première  eft  nommée  la  grande  f, 
|Mrce  qu'elle  eft  d'une  plus  grande  capacité x]ue  les  autres.  La  féconde  eft 
nommée  la  propre  ^  parce  que  dans  cette  chaudière  le  fuc  doit  êtret 
dépuré  &  amené  au  plus  haut  degré  de  propreté.  La  troifième  eft  nommée 
le  fiambeau  y  parce  que  dans  celie-ci  le  raffineur  attend  que  le  véfou 
préfente  les  (ignés  qui  peuvent  Téçlairer  fur  le  degré  &  la  proportion  de 
ieflive  qu'il  doit  employer.  La  quatrième  eft  nommée  ^op ,  parce  que  le 
véfou  doit  y  être  amené  à  l'état  de  fyrop ,  ce  qui  n'arrive  jamais.   L» 
cinquième  &  dernière  chaudière  eft  nommée  batterie ^  parce  que  la  dernière, 
aâton  du  feu  nomrnée  cuite  que  reçoit  le  véfou  fyrop  dans  cette  cbau-^ 
dière  ,  occafionne   quelquefois  un   bourfouSement  con(idérable .  qu'oa 
arrête  en  battant  fortement  la  matière  avec  une  écumoire. 

Cette  dénomination  bien  entendue,  il  faut  remarquer  que  la  ^(i/z^€^ 
eft  ordinairement  chargée  de  quinze  cens  à  deux  mille  livres  de  fuc 
exprimé  ;  comme  elle  eft  très-éloignée  du  foyer  proprement  dit  ou  du 
lieu  où  la  matière  combuftible  eft  mife  dans  le  fourneau  ,  -  il  arrivé 
fouvent  que  le  fuc  qu^elIe  porte  n'entre  point  ^n  ébuUition  :  alors .c'e(| 
inutilement  qu'il  reçoit  l'aélion  de  la  chaleur  pendant  une  heure»  Sc 
quelquefois  plus.  Le  trouble  qu'apporte  l'aâion  de  le  traverfer  dans  Isi 
propre  redivîfe  les  fécules  qui  s'éroienr  féparées  &  réunies  en  flocons  ^ 
&  rend  la  défécation  plus  difScile  (i).  A  peine  le  véfou  de  la  propre  eft-U 

(  t  )  On  ne  met  jamais  dans  le  (uc  exprimé  qu!  fait  la  charge  de  la  grande  qu'une 
panie  de  la  lefSve  qu'on  croirnéceflairé  -y  lorf^u  elle  efi  tranfvafée  dans  la  propre  g 
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\  dépouillé  d*une  partie  de  fes  fécules ,  qu'il  faut  en  pafler  une  portion  daos 

{  \t  flambeau  qui  n'ayant  pas  éré  vuidé  en  entier  reçoit  avec  le  véfbu  qu'il 

!  contient  un  véfou  beaucoup  moins  leflivé  &  moins  écume;  mais  quelques 

minutes  après  il  faut  pafTer  Je  véfou  du  flambeau  dans  \tfyrop  où  il  fe 
mêle  \  un  vé(bu  beaucoup  plus  écuméJS^  plus  évaporé  j  enfin  ,  lorfqu'il 
faut  charger  la  batterie  on  y  pafle  une  partie  du  véfou  du  fyrop  qui  n'eft 
jamais  entièrement  écume,  &  dont  le  rapprochement  ne  porte  pas  au-delà 
'de  vingt  degrésde  Taréomètre;  quelquefois  il  ne  porte  que  douze  degiés» 
Ce  v^éfou  fe  mcie  à  celui  de  la  batterie  qui  eft  beaucoup  plus  rapproché; 
alors  la  portion  èit%  fécules  qu'il  porre»  fe  trouve  empêtrée  &  ne  peut  fe 
débatrauer.  On  laifTe  la'  batterie  fe  rapprocher  jufqu'à  confiftance  de 
•fyrop,  puis  on  la  charge  de  nouveau  :  de  forteque  le  véfou  d'une  batterie 
«rrive  vingt  fois  à  Tetat  de  fyrop  qu'il  dépaffe  fouvenc  \  vingt  fois  il  en 
éft  éloigné  par  l'accès  de  nouveau  véfou.  Celui  du  fyrop  fubit  cette 
•alternative  pre^uaudî  fouvent  que  celui  de  la  batterie  ;  celui  àxà  flambeau 
prefquaufTi  fouveat  que  celui  du  j^ro/>  ;  la /;ro/;r^  reçoit  feule  fa  charge 
•d'une  feule  fois. 

Mais  en  fuppofant  la  marche  du  travail J>ien  établie ,  la  leâîye  bien 
•fixée  ,  on  feroii  encore  très-éloîgné  du  but  qu'on>  doit  fe  propôfer;  car 
'la  ieflîve  ne  pouvant  que  féparer  les  fécules  du  fuc  exprimé ,  il  faut 
<de  plus  les  enlever  ,&  l'écumoireleule  ne  fuffit  pas,  quelque  foin  qu'on 
'4ipporte  à  faire  écumer.  D'ailleurs  il  refte  encore  dans  ie  vé(bu  {les 
matières  terreufes  qui  s'y  trouvent  par  accident.  Cette. marche  eft 
d'autant  plas  vicieufe ,  que  l'adion  du  feu  fur  ia  batterie  eft  plus  forte  y 
-&  que  le  véfou  eft  plus  riche  ic  de  meilleure  qualité ,  parce  qu'alors 
fon  rapprochement  dans  la  batterie  étant  plus  rapide,  on  a  moins  de 
tems  dans  les  autres  chaudières  pour  juger  Je  point  de  .Ieflîve  &  enlever 
Us  fécules,  car  quel  quie  foir  1  état  du  véfou  par  rapport  à  la  lefliye 
•  te  aux  fécules ,  on  ne  peut  différer  de  charger  la  batterie.  La  néceflîté 
de  veiller  continuellement  à  l'emploi  de  la  Iftffîve,  d'écumer  fansceiTe, 
de  charger  la  batterie  &  les  autres  chaudières  fucceflivement ,  demande 
de  la  part  du  raffineur  une  attention  confiante  pendant  ^out  le  tems 
?de  la  rôulaifon  (i)  qui  peut  durer  quinzcr  jours  &  mcme  plus  ;ellc 
€x)ge  de  ta  part  du  nègre,  un  travail  qu'il  doit  foutenic  pendant  vingt- 
quatre  heures  fans  une  mioute  de  relâche;  Or  il  eft  impoflible  d'exiger 
d'un  rafineur  une  pareille  tache  d'autant  plus  qu'il  eft  obligé  de  fur- 


on  en  ajoute  une  petite  porcîon  ;  arrivé  dans  \efiambeau ,  le  véfou  re^ok  encore  une 
portion  de  leQive  &  cette  portion  devroît  fumre  ;  mats  lès  lignes  qu'on  attend  des 
écumes  &  de  la  couleur  du  véfou  forcent  encore  d'y  recourir, 

(i)  On  donne  le  nom  de  roulai/on  à  i'en(êmble  de  tous  les  traTaux  qweifgent 
tant  la  récolte  &  l'exprefTion  de  la  can«e  fucrée ,  que  le  travail  de  fon  fuc  exprimé , 
travaux  qui  Ce  font  tous  en  même  tems. 
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veiller  d'autres  objets.  Auffi  arrive-t-il  tous  les  jours  quelques^  fiiutéf 
de  la  part  du  rafiineur  &  des  nègres  »  indépendantes  de  celles  qui 
font  attachées  à  la  marche  du  travail ,  &  c'eft  pendant  la  nuit  que  ctf 
fautes  font  plus  fréquentes.  II  faut  joindre  encore  à  toutes  les  caufes 
d'iné^aditude  des  procédés  celles  qui  proviennent  d'un  fuc  de  mauvaift 
qualité.  * 

Le  fùc  exprimé  de  la  canne ,  ainfi  déféqué  &  évaporé  par  l'aAioflt 
des  alkalis  &  de  la  chaleur ,  eft  amené  à  un  degré  de  rapprochement 
plus  conlidérable  encore  dans^  la  batterie  ^  <{\x  on  nomme  cuite.  Oa 
diftingue  deux  fortes  de  cuire ,  une  pour  le  fel  eflfentiel  à  terrer  qui 
doit  être  mis  à  criftallifer  en  formes  ;  l'autre  pour  le  fucre  brut  qui 
doit  être  mis  à  criftallifer  en  bac  ;  la  première  eft  nommée  cuite  en 
hlancyh  féconde  cuite  en  brut.  On  juge  de  la  cuite  par  la  confiftance 
folide  plus  ou  moins  ferrée  que  préfente  l'aggrégation  du  fel  eilèntiel 
après  lé  re&oidiffement.  Mais  comme  dans  le  fuc  de  mauvailè  qualité, 
il  fe  trouve  encore  du  fuc  muqueux  dans  Tétat  doux  &  fucré  »  qui  ne 
peut  point  être  amené  ï  Tétat  de  fel  eflèntiel ,  on  applique  aux  vé(bu- 
"  iirops  /  un  degré  de  chaleur  d'autant  plus  fort  qu'ils  font  plus  mauvais  ^ 
&  ce  degré  s  élève  quelauefois  à  97^  du  thermomètre  de  Réaumut 
&  même  plus  ;  il  arrive  (ouvent  de  U  que  ces  fucs  muqueux  doux  & 
fucrés  font  décompofés  ^  &  que  cette  décompofition  eft  quelquefois 

rulfée  fi  loin  que  la  matière  s'enflamme.  La  matière  cuite  eft  deftinée 
former  le  fucre  brut  ^  fe  prend  très-promptemenc  en  une  maiTe  folide 
qui  renferme  toutes  les  matières  fales  étrangères  au  fel  eilèntiel.  Cette 
mâfle  eft  calfée  avec  des  inftrumens  de  fer  &  portée  encore  chaude 
dans  les  barriques.  La  mélaflè  (c'eft*à-dire  les  divers  fucs  de  la  canne 

3ui  ont  fubi  la  cuite  &  qui  ne  font  pas  propres  à  criftallifer  }  refle 
uide  &  s'échappe  pat  toutes  its  ouvertures  que  laiflènt  entr'elles  les 
i>ieces  peu  ferrées  des  baniques.  On  convienti  généralement  que  pendant 
a  traverfée  des  colonies  en  "France ,  la  quantité  de  mélaile  qui  s'écoute 
des  barriques  remplies  de  fuae  brtit  fait  dix  à  trente  pour  cent  de- 
perte  qui  retombe  entièrement  fur  le  propriétaire  »  car  le  marchand 
n'acheté  jamais  des  fucres  bruts  dans  les  colonies  .iju'en  raifbn  du 
déchet  que  ces  fucres  doivent  éprouver  &  qu'il  évalue  toufours  an 
plus  haut.  Ce  déchet  conrinue  dans  les  magafîni  des  ports  de  Franct 
&  ne  cefle  que  dans  les  ra£Sneries  où  on  vuideles  barriques  (i). 


(i)  Saint  Domiogue  net  annuellement  cent  vînpt  roîUions  de  fticrc  brut  dans  le 
commerce.  Soît  vingt  pour  cent  de  perte ,  ce  qui  eft  un  tcraie  moyen ,  'i  n'en  arrive 
en  France  que  quatre->vingt-(èize  millions.  La  colonie  &  la  métropole  perdent  donc 
annuellement  ving^  quatre  millions  de  fyrop  »  qui ,  â  le  véfbu  étoit  travaillé  (uîr^it 
la  nouvelle  méthode  de  M»  Dutrône,  dont  nous  allons  parler ,  donneroît  â-peu-près 
douze  ou  quioxe  miUioo$  de  (ticre  iBarcband  5c  plufieurs  mUlions  de  mm  ou  4t 
laffia. 
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Quant  au  produit  de  la  cuite  en  blanc ,  c'e(l-à-dire  quant  au  (iicre 
qu'on  veut  faire  cridallifer  régulièrement  &  qu'on  met  dans  des  formes  ^ 
après  que  le  fyrop  eft  écoulé^  on  recouvre  la  bafe  de  ces  formes  d'are 
couche  d'argile  trempée  dans  de  l'eau  pour  que  cette  eau  entraînée 
lentement  dans  le  pain  du  fucre  en  faffe  couler  la  mélalTe  pat  l'autre 
bout;  ç'eft  ce  qu'on  appelle  le  terrage.  Mais  les  matières  folides» 
féculentes  &  terreufes  qui  fe  trouvent  dans  cette  maflfe  défendent  le 
fyrop  de  l'adion  de  l'eau  ^  il  refte  avec  elles  (5c  falit  le  fel  eflentiel 
qui  après  le  terrage  eft  d'autant  moins  pur  &  mpins  blanc  que 
la  proportion  de  ces  matières  étoit  plus  abondante.  On  conçoit  aifé- 
ment  qu>n  privant  par  un  travail  bien  entendu  &  bien  ordonné, 
le  fuc  exprimé  ^  de  toute  autre  matière  folide  &  étrangère  a  la  criftal* 
lifatlon  »  te  fel  eflèntiel  qu'on  en  retireroit  ne  préunteroit  dans  le 
tenage  aucun  obflacle  à  l'aiflion  de  l'eau  ,  qui  après  l'avoir  dépouillé 
de  tout  fyrop  Je  rendroit  par&itement  pur.  C'eft  donc  à  la  plus  grande 

Imreté  poflible  que  doivent  tendre  toutes  \ts  opérations  qui  conftituenc 
'art  du  fucrier  &  du  raflSneur. 

Les  moyens  que  nous  venons  de  rapporter  font  généralement  en 
ufàge  dans  nos  colonies,  &  ce  n'eft  qu'après  les  avoit  examinés  fous 
tous  les  rapports  polCble^,  après  avoir  fait  une  étude  approfondie  de 
la  canne  &  analylé  tout  ce  que  renferme  (on  fuc  exprimé,  que  M. 
Dutrône  a  vu  quelles  étoientles  opérations  qu'exigeoit  le  travail  éclairé 
de  ce  fuc  9  &  dans  les  choix  de  la  méthode  qu'il  a  établie ,  il  a  non- 
feulement  confulté  les  principes  de  la  Chimie  la  plus  fàine,  mai« 
encore  l'expérience  elle-même,  pour  fixer  l'ordre  &  la  marche  âts 
divers  procédés.  Il  nomme  défécation  du  fuc  exprime  l'enfemble  des 
opérations,  qui  tendent  l  le  dépouiller  de  toutes  les  matières  folides 
féculentes  &  terreufes;  ces  matières  étant  enlevées,  il  refte  le  fuc 
muqueux  fouvent  dans  différens  degrés  d'élaboration  >  le  fuc  favoneux 
extraâif ,  &  IVau  furabondante  qui  forment  enfemble  le  véfou  ;  il  faut 
donc  enlever  encore  cette  eau  furabondante  par  l'évaporation  2c  faire 
fubir  au  véfou-fyrop  Taclion  de  la  chaleur  que  Ton  nomme  cuite.  Il 
y  a  donc  trois  opérations  principales,  fucceflives  mais  bien  diftinâes  , 
qui  font  la  défécation  du  fuc  exprimé ,  ïéuaporacion  du  véfou  6c  la 
cuite  du  véf OU' fyrop  \  mais  comme  l'extrait  le  plus  abrégé  qu'on  puiflè 
faire  de  ces  objets  demande  pour  être  enteixlu  des  dérails  fuivrs ,  ic 
comme  la  nouvelle  méthode  que  M.  Dutrône  a  introduite  dans  quelque 
habitation  a  des  grands  avantages,  &  peut  influer  d'une  manière  parti- 
culière fur  la  profpérité  de  nos  colonies,  nous  croyons  devoir  la  faire 
bien  connoitre  &  en  fake  la  matière^  d'un  fecoad  extr^t ,  pour  le 
cahier  prochain  de  notre  Journal^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  le   nouveau  fyjiême  qui   admet  la   matière    éleâriquc 
pour  caufe  de  la  congélation  de  l'Eau  y 

Par  M.  VAbbéE.  G.  Robert,  de  Liège. 

O I  l'opinion  its  (àvans  touchant  la  formation  de  la  glace  paroit  encore 
laiiïer  au  phyficien  un  plus  vafte  cbantp  au  raifonnemenc  qu'à  l'expé- 
rience,  il  doit  plutôt  foufcrire  à  cette  opinion  reçue,  que  de  s'expcfet 
à  devenir  le  partifan  d'une  doârine  abroloment  hypothétique,  dont 
la  nouveauté  furprend  bien  plus  qu'elle  n'inflruir. 

L'école  reçoit  depuis  long-rems  les  opinions  de  Boerhaave  &  de 
Mufchenbrock ,  comme  les  plus  plaufibles  touchant  la  congélation  : 
le  premier  admet  pour  caufe  <Je  la  condenfation  de  Teau  Tabfence 
de  la  -matière  ignée-,  le  fécond  regardant  cette  abfence  comme  infuflî- 
fante^y  a  joint  le  concours  de  certaines  particules  qu'il  défigne  fous 
le  nom  de  parties  frigorifiques. 

Quoique  l'opinion  de  ce  dernier  (bit  appuyée  du  raîfonneraent  & 
de  l'expérience,  pour  faire  admettre  cette  matière  frigorifique  ,  il  eft 
cependant  phyfîquement  reconnu  oue  la  privation  du  fluide  igné 
eft  la  première  &  principale  caufe  ae  la  congélation  &  condenfation 
de  la  matière ,  &  c'eft  lopinion  qu'a  fuivie  1  abbé  NoUet  &  quantité 
d'habiles  phyiiciens.  Mais  la  fohition  d'un  fyflème  peu  établi  laifTanc 
encore  au  phyficien  la  liberté  d'expliquer  ce  phénomène  félon  qu'il 
croit  i'obferver ,  il  a  paru  à  différentes  époques  des  opinions  plus 
ou  moins  faines ,  plus  ou  moins  ridicules  fur  cet  objet.  Entre  \t% 
fyftêmes  fur  la  formation  de  la  glace  i  on  a  publié  au  commencement 
de  1789,  un  .Mémoire  admettant  pour  caufe  principale  la  matière 
éltàrique  :  &  malgré  que  ce  fyftême  ne  foit  propre  qu'à  propager  le 
doute  &  la  perplexité,  cependant  on  a  dû  être  furpris  de  le  voir  s'ac- 
•  créditer  aujourd'hui ,  par  des  perfonnes  fans  doute ,  qui  trouvent  plus 
commode  d'en  pafler  par  le  raifonnement ,  que  par  Texpérience,  qui 
en  phyfique  eft  la  mère  des  notions  juftes  &  la  feule  fource  de  la 
▼ériré. 

Selon  ce  nouveau  fyftême  la  congélation  dépend  du  fluide  électrique 
qui  fe  combine  à  l'eau  pour  la  durcir  &  la  criftallifer;  niais  comment 
cette  matière  fubtile,  que  les  pyhficiens  s'accordent  à  défigner  fous 
le  nom  de  fluide  igné,  de  feu  élémentaire,  &c.  parce  qu'ils  lui  recon- 
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noîïïent  toutes  les  propriétés  d^un  vénrable  feu^  coïiiment  cette  manière 
n^me  qui  accumulée  en  grande  Quantité  fur  les  métaux  les  plus 
durs,  eft  capable  de  les  rougir  &  de  les  mettre  en  fufion  ,  peut-elle 
être  le  principe  d^un  phénomène  où  nous  favons  que  le  feu  ne  peuc 
y  féjourner ,  ne  peut  même  y  atteindre  fans  détruire  la  dureté  donc 
on  voudroit  qu'il  fut  ua  des  principes  l 

Pour  motiver  cette  opinion  on  expofe  la  quantité  d*élc(îlrîcîté  qui 
règrte  dans  larmofphcre  au  tems  des  grands  froids  :  je  l'avoue,  dans 
Jes  gelées  féches  Texpéiience  le  démontre  ,  mais  s'enfuit-il  de-ià  qu'elle 
foit  partie  intégrante  de  la  gelée?  tandis  que  1  expérience  prouve  de  la 
manière  la  plus  palpable  que  ce  fluide  igné  eft  incoercible,  eft  inal- 
liable  &  ne  fouffire  point  d'aggrégation  (  l  )  même  avec  l'air ,  &  que 
dans  Tabfepce  de  ce  dernier  fluide,  il  exifte  avec  plus  d'aâion  Ôc  de 
purflance.  Si  Péleâricicé  manifcfte  plus  fa  préfence  dans  les  fortes 
gelées  y  c'eft  qu*alors  lair  étant  plus  pur  y  plus  rare  ,  &  moins  furchar* 
géde  corps  hétérogènes  qui  font  autant  dobftacles  pour  ce  fluide,  agic 
conféquemmenc  avec  plus  d'effbr  ,  il  parcourt  Tatmofphère  avec  plu» 
de  liberté  ,  il  s'accumule  alors  aufli  plus  facilement ,  fa  difitparion 
ayant  moins  lieu  parce  que  Tair  eft  moins  chargé  de  Thumidité  qui 
eft  un  des  plus  grands  conduâeurs  de  ce  fluide;  c'eft  cette  humidité 
que  la  gelée  fait  ordinairement  defcendre  fur  la  terre  fous  la  figure  de 
petites  étoiles  ou  ftala^tites  réunies  &  formant  des  fiocons  de  neige.; 
qui  (ont  d'autant  plus  larges  dans  un  tems  calme  qu'ils  ont  rencontré 
plus  de  matière  congelée  dans  leur  chùcej  c'eft  cette  humidité  auffi 
qui  dépofée  dans  les  nuits  d'été,  s'appelle  rofée  Se  dans  l'hiver  'gelée 
b^nch^.^  parce  que  ces  petits  globules  d'eau  afFedent  une  multitude 
innombrable  de  criftallifations  qui  réfléchiflTenc  autant  de  rayons  \ 
notre  oeil.  . 

Pour  juger  de  toute  la  pureté  de  la  théorie  de  Boethaave,  il  lêroit  à 
fouh^iter  que  la  Phyfique  qui  pofTède  la  pompe  pneumatique ,  pour 
ôter  à  la  matière  une  partie  de  l'air  qui  la  pénètre,  porfédât  auffî 
un  appareil  propre  à  deffaifir  \q%  corps  des  molécules  de  feu  donc 
ils  font  eftîprein;s  :  alors  quantité  de  phénomènes  ne  feroitnt  plus  ua 

{problème  pour  le  phyficien  i  alors  avec  cet  appareil  il  ôreroit  à  l'eaii 
es  particules  de  feu ,  qui  feules  peuvent  la  rendre  liquide,  &  auffitôc 
Cans  le  fecours   de    Tékdricité ,  il  obtiendroit   une  matière  dure  & 

(1)  On  rcconnoît  que  Téleflrictté  fuyant  tonte  combînaifon ,  cherche  dans  tons 
les  cas  poffiblcs  à  fe  mettre  en  équilibre  avec  elle-même;  car  fî  ayant  fait  le  vuîde 
;^vec  la  machine  pneumatique  fous  un  récipient  au  haut  duquel  eCI  attachée  une  tîse 
de  métal ,  vous  éledrifez  cette  tige  par  communication ,  pn  apperçou  Téleâricité 
qui  s'en  échappe  fous  la  forme  d'une  gerbe  d'un  feu  brillant  5  phénomène  qui  n'auroît 
pas  lien  fi  cette  tige  étoit  éleârifee  dans  le  contaâ  d'un  air  plus  denfe.  Nçtc  d$ 
rAntcutu 
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compaâe,   il  enr  fermeroit  mcme  des  babicarions  bien  plus  (blîilec 

Ju'avec  des  pierres:  nous  difbns  plus  (blides,  parce  <]ae  ces monceaur 
e  glace  (e  réuniroie nt  dans  leur  concaâ  pour  ne  faire  qu'un  corps , 
&  pour  que  cet  édifice  fur  durable ,  il  éloigneront  fur-cour  de  ce  li- 
quide durci ,  rout  phiogillique,  tour  principe  de  cfaaleur ,  conféquem* 
ment  toute  éleâriciré  qui  ne  doic  Ibn  esiftence  qu'au  feu  élémen* 
Caire* 

Comme  il  eft  cenftant  que  1  eleâridcé  ne  parcourt  &  ne  pénètre 
pas  les  corps  vitrifiés ,  on  peut  démontrer  par  l'expérience  que  la  con« 
gélation  %'tSe£\xLt  indépendamment  de  l'éleâricité.  Or ,  fi  vous  rempliflèz 
''d'eau  un  ballon  de  criftal  fort  épais,  &  bouché  hermétiquement  de  la 
même  matière  9  &  fi  tous  Texpolêz^en  le  fecouant  de  tems-en-teros  » 
i  la  température  du  deuxième  &  troifième  degré  du  terme  de  la 
congélation  au  thermomètre  de  Réaumur^  vous  verrez  cette  eau  (à 
geler  quoiqu'elle  foie  ifolée  &  entourée  d'une  paroi  peu  propre  à 
tranfmettre  l'éltâricité  à  Teau^  Selon  Mufchenbroek  la  feule  privation 
de  la  matière  ignée  ne  peut  (u/fire  pour  faire  palier  l'eau  de  fon 
état  de  fluidité  a  celui  de  (blidité,  &  félon  fon  principe  qu'il  a  fa 
appuyer  dé  l'expérience,  il  faut  admettre  une  fubftance  qui  venant 
i  fe  combiner  avec  l'eau  »  la  durcit  &  la  fait  criftallifer*  Il  donne  à 
cette  fubftance  le  non  de  frigorifique  :  dans  la  fuppofirion  qu'il  Ëiille 
admettre  une  fubftance  quelconque  pour  caulè  de  la  congélation ,  le 
fyfiême  de  Mufchenbroeck  induit  bien  moins  à  recevoir  la  matière 
^leârique ,  comme  principe  congelant  ,  qu'une  fubftance  volatile  & 
nitreofe  qui  félon  beaucoup  de  phyficiens  règne  dans  Tatmofpbère 
en  plus  grande  quantité  4^ns  les  tçms  firpids  ^  que  dans  les  tems 
chauds. 

Une  preuve  qu'une  matière  nitreufè  &  faline  réfide  dat>s  l'atmofr 
phère  à  riçftanc  de  la  formation  de  la  gelée  ,  c*eft  que  its  globules 
d'eau  gelée  affêâent  des  formes  qui  paroiftènt  conftantes  &  fimilaires^ 
qui  les  font  rellèmbler  à  des  criftalitfations^  phénomène  attribué  aux 
Uh  criftallifans^ 

Le  fdit  fuivant  qui  fe  rénouvelle  annuellement,  paroît  encore 
prouver  en  faveur  de  ce  fyftême  bien  plus  qu'en  faveur  de  la  matière 
éleârique.  £n  X788  ,  la  terre  ayant  été  couverte  de  neige  dans  les 
environs  de  cette  ville  ^  il  furvint  un  vent  nord  -  eft  qui  balaya  une 
partie  de  ces  neiges  dans  les  vallons  &  les  lieux  qui  par  leur  local 
étoient.  à  l'abri  de  ce  vent  ;  au  retour  du  printems  l'agriculteur  vie 
avec  furprife  &  fatisfaâion ,  ces  vallons  &  plus  ferriles  &  plus  rians 
que  le  reftp  de  ks  campagnes  qui  avoîent  été  inoîns  fiirchargéer.  Cette 
vertu  bienfaifante  que  ron  reconnoît  depuis  long-tems  d^ns  la  neige, 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  des  ftls  nitreux  qu  elle  recèle  &  que  1  eau 
it}finue  avec  elle  dans  le  fein  de  la  terre  au  retour  de  la  chaleur. . 

LETTRE 
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LETTRE 

D  E    M.     D'H  *  *  *,  Officier  JtAlfact, 

Sur    un    Pnénomèns  PMosPHORiqvs  .- 

Lu£    à   la    Société  Royale    4F Agriculture ^  par  M.  VâLMONÏ 
DR  BoMAKE,  le  28  Janvier  lypo. 

JViONSIBPa» 

Le  mercredi  7  jan^rier,  renrranc  à  onzeheuresdu  foiraux  cazernes 
du  régiment  dans  lequel  je  fers  j  je  fus  fore  étonné  en  paffanc  devanc 
les  chambres  occupées  par  les  foldars  de  ma  compagnie»  dappercevoic 
une  très-grande  clarté  dans  Tune  d'elles.  Cette  clarté  à  une  heure 
aufli  prohibée  par  le  règlement  de  police»  me  détermina   à  7  entrer 

rur  en  connoître  la  caufe.Mais  quelle  jFut  ma  furprtfe,  d'appercevotc 
la  lueur  de  fept  ou  huit  points- lumineux  »  tous  les  foldats  dans 
leur  lit  »  mais  fur  leur  féanc  »  occupés  à  jouer  avec  le  motif  de  ma 
curiofiré ,  &  à  diflferter  fur  la  fingularité  de  l'événement.  Voici  le  récic 
que  j'obtins  du  plus  intelligent  d'entr  eux.  lis  s'étoient  occupés  le  foie 
à  préparer  des  pommes  de  terre  ,  pour  leur  foupe  du  lendemain,  Ec 
dans  le  nombre  de  celles  au'ils  avoient  pelées,  il  s'en  étoic  trouvé  ud0 
gâtée  8c  qui  avoic  déjà  fubi  la  première  fermentation  nécellàire  â  la 
germination  ,  qu'ils  avoienc  rejettée  après  l'avoir  încifée ,  dans  un  panier 
d'oHer  delliné  à  recevoir  les  épluchures  de  leurs  légumes.  A  nett( 
heures  $*étant  tous  couchés  ,  la  lumière  avoir  été  éteinte.  Mais  a  peine 
leurs  yeux  éroîent-ils  accoutumés  à  robfcurité ,  que  l'un  d'eux  avoir 
apperça  quelque  chofê  de  (i  brillant  dans  le  panier  dont  j'ai  (aie 
mention  cf-deHl»,  que  craignant  que  ce  ne  fût  un  charbon  ,  il  s'étoit 
relevé  pour  prévenir  tout  accident.  Son  illuHon  fut  telle 9  même  en  en 
approchant  9  qu'il  n'y  porta  d'abord  qt^'une  main  craintive  \  mais  enhardi 
par  r^bfence  de  la  douleur  «  il  faiht  l'objet  lumineux  qu'il  reconnue 
a  la  lueur  qu'il  répandoit ,  être  la  pomme  de  terre  gâtée  &  rejettée. 
Quelques  momens  après,  cette  lumière  étoit  fi  forte  qu'il  effayaavec 
/uccc^  de  chercher  un  Àivxt  Se  en  didingua  parfaitement  les  caraélères. 
Bientôt  chacun  de  (es  camarades  ayant  convoité  (on  tréfbr ,  il  imagina 
de  le  leur  partager ,  Se  multiplia  le  phénomène  en  coupant  la  pomme 
<]e  terre  par  xiapches,  car  chacune  d*elles  devine   très  -  lumioeufe  au 

Joute  XXXi^I,  Part.  I,   17^0,  MARS.  Ff 
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bouc  de  quelques  fécondes ,  &  ce  fut  quelque  tems  après  cetre  diftrîbif- 
tion  ,'que  le  hafard  me  fit  paifèr  devant  la  chambre  de  me<;  foldats 
phyHciens.  Le  lendemain  matin  je  me  fuis  fait  apporter  chez  mot 
deux  tranches  de  cetre  pomme  de  terre,  pour  les  examiner  avec  atten*- 
tion  ,  &  voici  ce  que  j  ai  obfervé. 

L'intérieur  en  écoit  peu  farineux  »  de  couleur  jaunâtre ,  &  veiné  de 
filets  blancs   aiTez  larges  ^  à  peu-près  comme  dans  certains  marbres. 
La  furface  de  chaque  tranche  étoic  femée  d'une  multitude  de  petits 
points  brillans  comme  des  parcelles  métalliques ,  mais  prefque  imper- 
ceptibles à  la  fimple  vue.  Otte  pomme  de  terre  avoir  une  fbrre  odeur 
d'épongé.  Comme  je  navois  point  de  loupe  «  je  n'ai  pas  pu  poulTef 
mes  obfervations  plus  loin.  Mais  j'ai  confervé  ces  deux  tranches  pour 
les  montrer  aux  curieux.  Le  lendemain  8^  elles  ont  encore  donné  dans 
l'obfcurité ,  de  la  clarté  à  leurs  furfaces  »  mais^  elle  étoit  moins  vive 
que  la  veille ,  &  elles   n'avoient  d'ailleurs  éprouvé  d'autre  altération 
par  la  deflicacion  &  l'impredîon  continue  de  Tair ,  que  d'acquérir  une 
couleur  plus  foncée  d'un  jaune  brun  &  une  moindre   épaiflèur»    Le 
lendemain  p  y  même  phénomène  »  mais  la  clarté  a  été  beaucoup  moins 
vive;  le  lo,  la  lumière  étoit  anéantie  »  la  déification  prefque  parfaite  | 
mais  Todeur  ni  la  couleur  n'avoient  changé.  Si  je  ne  m'abulè  pas; 
ce  fiiit  eft  très-fingulier^  &  mérite  quelque  attention  de  la  part  des 
phyficiens. 

J'ai  Thonneur  d'être  ^  &c. 

ji  Strajhourgy  c^  il  Janvier  1750. 


SUITE    DES    OBSERVATIONS 

Faites  à  Laonfur  la  Bouffole  de  Variations  de  M.  Coulomb  , 

année  lyS^  s 

Par  le  P.  Cotte  y  Prêtre  de  V Oratoire ,  Chanoi/ie  de  VEglife  de 
Laon  .  Correfpondant  de  r Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris 
&  de  Montpellier  y  Membre  de  la  Société  Rojrale  de  Médecine  ^  de 
r  Académie  de  Bordeaux^  de  la  Société  Météorologique  de  Manheim  * 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  d"" Agriculture  de  Laon.  \ 

J 'A  I  publié  Tannée  dernière  dans  ce  Journal  (  vol.  XXXV ,  page  3  r  J  /• 
les  réfultats  des  obfervations  faites  en  1788  ,  j'ai  indiqué  les  volumes  qui 
contiennent  celles  des  années  précédentes.  Je  m'applique  chaque  année 
à  compléter  ce  travail  pénible  &  afTujettiflant ,  &  je  fuis  bien  dédom- 
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Shagé  de  mes  «poines   par  les  téfulrats  intérefTans  cpi'il  préiènce.    Le 
Lçàeur  en  jugera,  s'il  veut  compar^  ceux  de  la  Table,  avec  lesréfuttats 
que  j'ai  publiés  en  1784 ,  1785*,  î^^6  y  l-jSj  &  1788. 

Je  fais  toujours  ufage  dé  la  mcme  bouflble  décrire  &  gravée  dans 
le  fécond  -volume  de  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie  ,  page  py  » 
planche  3.  Je  lobferve  prefque  d'heure  en  heure  depuis  iiz  heures  du 
matin  jufqu  à  neuf  heures  du  foir* 

(. 

Ta  B  L  s  des  f^ariations  moyennes  diurnes  de  CalguiUe  dim^antée^ 
objirvée  à  Laon^  pendant  Cannée  178p. 


Heures, 

Variaxion 
moyenne. 

Nombre 

des 
obferpat. 

Nombre 

des 

agitations. 

Heures. 

Variation 
moyenne. 

Nombre 
des     ■ 
ohfervat. 

Nombre 
'    dts 
agitations. 

Matin. 

0     '      " 

Soir. 

0     '       " 

VI. 

7..4<f..3y 

180 

II 

IIL 

8..18...I 

105 

6 

Vil. 

7. .40. .14 

28P 

17 

IV. 

8, .11.. 4^ 

XII 

II 

VIII. 

7..îp-i7 

i<f4 

41 

V. 

8...8..49 

191 

%o 

IX. 

7..35>..50 

i6o 

1^ 

VI 

8..,|..5ô 

x88 

lO 

X. 

7..fi..i8 

1%^ 

^9 

VIL 

7..JP—3 

XII 

^9 

XI. 

8. .10. ..5 

144 

%6 

VIIL 

7..44-.4f 

A74 

30 

XII. 

Soir. 

•s^ij..io 

*5^ 

%9 

.  IX* 

7..4ft.«.8 

17» 

i« 

I. 

8. .41. .18 

»5y 

8 

Réfult. 

381P 

33ï 

IL 

8..41..T0 

»iy 

7 

de 

Tannée. 

8...4..X7 

41 

do 

Plusgrande  variation  de  l'année  1 1^  ^4'  fc27  mar$  avec  aurore  boréale. 

Moindre .  •  .   ^  2d  \t  16  juillet. 

Il  refaire  de  cette  Table,  I^  que  l'aiguillé  aimantée  a  me: tendance 
continuelle  à  s'éloigner  du  nord  de[$uis  huit  heures  du  matin  [ufqu'à  deux 
heures  du  foir^  &  à  s'en  rapprocher  depuis  cetcé  4^i^iè^  «poqtie)ttf<|u'M 
lendemain  à  huit  heures  dfu  matin. 

^.  Que  la  plusgrande  agitation  de  l'aiguille  ftlîeu  a  huit  heures  du 

Tomt  XXXf^liPart.  J,  1790.  MARS.  F  fa      - 
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mauii.  Ces  téfulcats  (bnc  exaâemeQC  conformes  à  ceux ,  des  année} 
précédentes. 

Laon ,  le  la  Février  17^* 

>. 
Fautes  à  corriger  dans  le  Tome  XXXV  f  page  ^% ,  lignt  3  apris  la  Table  i 
&  Tome  XXXVI ^  page  3  z ,  ligne  ^6 ,  d«puit  %  heures  du  matm  jurqu'à  9  heuree 
du  fi>ir ,  life{  jnfqa'â  3  heures  du  fiûr. 


EXTRAIT 

2?«  Obfervations  météorologiques  faites  à  Laon  /par  ordre 
au  Roi  j  pendant  le  mois  de  Janvier  iy^j\ 

Par  U   P.   CoTTB  »    Prêtre  de  P Oratoire  ^  Correfpondant  des 

Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier  ^ 

Membre  de  plufieurs  Académies^ 

Luk  température  de  cet  hiver  contrafte  fingulièrement  avec  celle  de 
l'hiver  de  Tannée  dernière.  A  peine  le  thermomètre  eft-H  defcendu  au* 
deflbus  du  terme  de  la  coneélatfon  ;  quoique  les  pluies  n'aient  été  ni 
fréquentes  ni  abondantes  y  fair  «  toujours  été  humide ,  â  caufe  de  la 
fréquence  des  brouillards.  La  végétation  na  pas  été  interrompue»  les 
ellébores  étoient  en.flieur ,  les  violettes  en  boutons ,  flc  les  bourgeons  des 
arbres  fruitiers  étoient  très*gros.  Les  bleds  /ont  forts  &  trop  avancés 
pour  la  failbn* 

Températures  correjpondantes  aux  differens  points  lunaires.  Le 
premier  tP*N.  )  beau ,  froid.  Le  y  (  é^in.  defc. }  6c  quatrième  y^ttr 
après  laP.L,)  nuages ,  aflèz  froid.  Le^d  (périgée  ) ,  couvert  ^  froid , 
brouillard*  Le  8  (  D.  Qr  )  couvert  »  doux.  Le  1 1  (  quatrième yoi//  avant 
iii  N.  L. }  couvert  »  froid  »  brouillard.  Le  12  (  luuijl.  aujlr.  )  couvert, 
(doux,  pluie,  vent.  Le  IJ(N.  L.)  couvert  »  doux.  Le  ip  (équin.  afc.) 
ic  quatrième  jour  apris  la  N.  L. }  beau  »  froid  »  changement  marqué.  Le 
20  (apogée)  idem.  Lt  2^  (P.  Q.  )  couvert»  doux,  brouillard.  Le  26 
(lunifi.  bor.)  6c  mtLttiinie  jour  avant  la  P.  L.)  couvert,  froid.  Le  30 
(  P.  L  )  nuages  »  troid  »  pluie  »  grêle,  neige. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
correjpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1714,4  lignes  f  ea 
1733  ,  II  lignes  en  I75'2,  18  lignes  f  en  1771. 

Plus  grande  chaleur^  1 1  d.  Le  31  moindre,  8  d.  de  cooden&tion.  Le 
1^5  moyenne  1,1  d.  température  froide  &  faun^e«  vents  dominons  ,  le 
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nord.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  y  28  pouces  i  ligne.  Le  2{.^ 
moindre ,  27  pouces  2  lignes  \.  Le  19  9  moyenne ,  27  pouces  7  lignes  ^, 
Quantité  de  pluie  »  1  pouce  26  ligues.  Nombre  des  jours  de  pluie ,  6  ; 
déneige^  8. 

£n  1790^  ve/z/j  dominons  ^  lefud  &  Touefti  ce  dernier  fut  violent 
le  27. 

Plus  grande  chaleur  ^  5*,^  d*  Le  4  à  arhcur.  du  foir  le  vent  oueft  &c 
le  ciel  couvert  avec  brouillard  ^  moindre  ^  1^8  d.  de  Condenfation.  Le 
20  à  7  heur.  \  du  matin ,  le  vent  S.  E.  &  le  ciel  fereîn ,  différence  7,3  d, 
moyenne ,  au  matin ,  l  ,p  d.  à  midi ,  3,2  d.  au  /b/r  &  du  Jour ,  2.6  d. 

P^^j  ^ande  élévation  du  baromètre,  28  pouces  1,20  lign.  Le  7  i 
8  heur,  du  foir  le  vent  oueft  &  le  ciel  couvert  avec  brouillard.  Moindre  y 
OTf  pouces  0,12  lign.  le  2^  i  8  heur,  du  foir ,  le  vent  S.  O.  &  le  ciel  en 
partie  couvert.  Différence ,  13,16  lign.  moyenne  au  matin  27  pouces 
8,83  lign.  à  midi^  27  pouces  8,62  lign.  zyxjoir,  27  pouces  8,p6  lign. 
du  jour,  27  pouces  8,80  lign.  Marche  du  baromètre.  Le  premier  à  8  heur, 
du  matin  9  27  pouces  ^,83  lign.  du  premier  au  2,  Monté  ded^yp  lign. 
du  2  au  3  9  Baiffé  de  5^20  lign.  du  3  au  7,  M.  de  4,06 lign.  du  7  au  14 1 
£.de  6^3  lign.  du  14  au  17,  M.  de  4,3^  lign.  du  17  au  18 ,  £.  de 
2^p7  lign.  du  18  au  21 9  M  de  4,49  lign.  du  21  au  2^,  B.  de  4,41  lign. 
du  2C  au  26 ,  M.  de  2,11  lign.  du  26  au  27 ,  B^  de  3,33  lign.  du  27  au 
a8 ,  M.  de  3,3 1  lign.  du  28  au  2p ,  B.  de  3,97  lign.  du  2p  au  3 1 ,  M.  de 
4,28  lign.  Le  31  »  B.  de  1,03  lign.  Le  31  à  8  heur,  du  foir ,  27  pouces 
3>43  lignes.  On  voit  que  le  mercure  s'eft  toujours  foutenu  au-defTus  de 
(a  hauteur  moyenne ,  &  qu  il  a  beaucoup  varié  fur-tout  en  montant  le» 
I  ^  20  &  30 ,  &  en  defcendant  lés  18  «  27  &  28.* 

U  eft  tomb^dela//«/«les  3,6,12,  13, 16,  24, 2^,  27,28, 2p, 
30  &  3 1*  De  la  netge  les  27 ,  2p  &  30 ,  &  de  la  grêle  le  27,  La  quantité 
d*eau  a  été  de  ly^j  lign.  celle  de  Vévaporation.  de  6  lignes. 

Vaurore  boréale  a  paru  le  2p  ;  efle  étoit  tranquille ,  teinte  d'une 
couleur  rouge  &  fans  jets  lumineux  :  elle  a  été  pécédée  &  fuivie  par  un 
grand  écart  du  nord  delà  fart  de  l'aiguille  aimantée. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  loin  les  27  &  28. 

Nous  avons  eu  pendant  ce  mois  des  rhumes  &  quelques  maux  d^ 
.gorge. 

Laon ,  U  14  Févrîtr  I7p0i 
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LETTRE 
DE    M.     D  O  M  A  D  É  I  , 

Capitaine   au  Régiment   de  Champagne  j 
A  M.  DE  LA  MÉTHERIE, 

Surla  détonanon}£unAir.phofphoriquç  avec  I^Airde'phlog^Jîîqui 

&  fÀ'ur  nUreuXt 


Mon 


SIEOR 


Travaillant  avec  M.  Pelletier  à  répéter  quelques  expériences  fur  le 
phofphare  calcaire  que  j'ai  rapporté  d*Efpagne  ,  dans  une  expérience  com- 
parative nous  avions  diflillé  dans  une  petite  cornue  de  verre  &  à  l'appareil 
au  mercure  ,  de  l'acide  phofpbortque, retiré  du  déliquium  du  pholphore. 
Nous  avions  retiré  environ  aouce  pouces  d'air  n  employant  qu'une  once 
d'acide.  Pour  procéder  à  l'examen  de  cet  air  nous  en  fîmes  paiier  fous  une 
petite  cloche  que  nous  portâmes  fur  la  cuve  à  l'eau  :  cet  air  ne  parut  pa$ 
fenfiblement  abforbé  par  l'eau.  Nous  y  fîmes  alors  paflTer  un  pouce  d'air 
ordinaire  ;  ce  mélange  fe  fit  fans  préfencer  de  phénomène  particulier. 
Nous  prîmes  alors  un  pouce  de  notre  mr  phofphorique  &  nous  y  f  îme^ 
palier  un  pouce  de  gaz  déphlogidiqué  :  le  mélange  fe  fit  tranquillement. 
I>ans  une  autre  expérience  nous  fîmes  paflèr  dans  un  pouce  de  cet  aie 
phofphorique  un  pouce   de  gaz   nitreux  nouvellement   préparé;  leuc 
mélange  prodgifit  un  nuage  épais ,  &  lorfque  nous  retirâmes  la  cloche  de 
deffus  la  cuve  elle  fut  tout-à-coup  remplie  d'une  vapeur  blanche  qui  étoic 
plus  pefante  que  l'air  ordinaire^  Nous  continuâmes  nos  efTais  en  prenant 
un  pouce  de  notre  air  phofphorique  ,  un  pouce  d'air  déphlogiftiqué  qui  fe 
mélangèrent  tranquillement;  mais  ayant  ajouté  au  mélange  un  poupe  d'air 
qitreux ,  il  y  eut  une  détonation  inflantanée  des  plus  violentes.  La  cloche 
fut  brifée  avec  fracas  :  des  éclats  furent  portés  au  loin  ;  M.  Pelletier  fut 
bleffé  à  l'œil  gauche,  &eut  une  contufion  fous  l'œil  droit.  Quant  à  moi 
je  n'éprouvai  aucun  accident. 

Il  paroît  que  l'air  que  fournît  cet  acide  phofphorique  efl  un  mélange 
d'air  inflammable  &  de  phofphore.  Une  bougie  allumée  plongée  dans 
une  petite  cloche  pleine  de  cet  air  l'enflamma.  Nous  croyons  donc  que 
dans  notre  expérience  cet  air  phofphorique  n'efl  pas  capable  de  s'enflam- 
mer t'eul  avec  l'air  déphlogiftiqué  ,  comme  l'air  phofphorique  de  M.  Gen- 
gembre  ;  mais  loriqu^on  ajoute  à  ce  mélange  de  rair  nitreux ,  il  fe  produit 
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auflî-rôt  un  certain  degré  de  chaleur  capable  de  faire  enflammer  le  tour, 
en  enflammant  d'abord  la  portion  dé  phofphore  qui  s'y  trouve  unie. 

Il  arrive  ouelquefoîs  oue  l'air  inflammaBle  phofphorique  de  M.  Gen- 
gembre  perd  fa  qualité  de  détonner  avec  l'air  déphlogiftiqué ,  lorfqu'on 
l'a  tenu  long-tems  fur  l'eau.  Il  fe  pourroit  qu'en  ajourant  à  un  tel 
mélange  de  l'air  nitreux  ,  on  eût  une  détonation  femblable  à  la  nôtre. 
Ceft  ce  qui  m'engage  à  vous  faire  part  de  notre  expérience  pour  avertir 
les  chimiftes  qui  pourroient  tenter  un  pareil  mélange  qui  a  manqué  à 
faire  perdre  à  la  Chimie  un  de  fes  habiles  coopérateurs. 

Je  fuis.  Sec. 


LETTRE 

DE    M.    DE    LA    VIEVILLE, 

A  M.  DELA  MÉTHERIE, 

Sur  un  Procédé  pour  faire  du  Papier   de  toute  couleuré 

JVloNSIEUR  , 

Vous  favez  que  les  frabriques  4e  papiers  ont  voulu  imiter  le  bleu 
azuré  que  les  HoUandois  donnent  à  leurs  papiers ,  &  que  Its  tenta- 
tives que  Ton  a  faites  en  France ,  n'ont  jamais  donné  cette  teinte 
légère  &  uniforme  qu'on  admire  au  papier  de  Hollande.  Ay^nt  eu 
occadon  de  vendre  â  plufîeurs  fabricans  du  bleu  de  PruiTe  que  je  prépare 
dans  ma  fabrique,  je  voyois  à  regrec  que  tous  les  moyens  employés 
jufqu'à  ce  jour  étoient  infuflifans ,  &  je  ne  négligeai  rien  pour  tenir  le 
bleu  fufpendu  dans  la  cuve  &  mifcible  à  la  pâte  du  papier.  La  colle 
enlevoic  roujours  ce  bleu  en  certains  endroits  ,  &  le  papier  reftoic 
comme  taché  y  le  vitriol  bleu ,  l'indigo  même  ne  faifoient  pas  une 
couleur  plus  folide ,  &  je  me  fuis  vu  forcé  de  me  retournei  d'un  autre 
côté. 

Enfin  y  après  (ix  mois  de  travail ,  j'ai  trouvé  une  liqueur  dont  la 
combinaifon  avec  une  autre  forme  précifémeot  une  teinte  telU  que 
l'exigent  les  papetiers  pour  le  papier  azuré.  Je  puis  aufli  faire  une 
couleur  verte  qui  donne  au  papier  un  coup-d'ceil encore  plus  agréable; 
déjà  on  en  ufedans  nos  fabriques  de  Provence  ,&  fi  je  puis  faire  adopter 
ma  découverte  dans  tout  le  royaume,  je  publierai  enfutte  mes  procédés» 
Alors  .les  fabricans  de  papier  pourroient  fe  pafler  de  bleu  de  Pruflè 
&  de  toutes  les  autres  drogues  qu'ils  ont  coutume  d*empIoyer. 

Je  puis  pareillement,  fournir  aux  fabricans  des  liqueurs  propres  i 
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faire  des  papiers  en  coûtes  couleurs ,  ce  qui  feroic  4nfininienr  plus 
propre  que  les  papiers  peints  à  la  brode*  Mes  liqueurs^ne  (h  vendent 
qu*i  raifon  dç  vingt  fols  la  livre  ,  poids  de  table  ou  vingt-cinq  fols  poid< 
de  marc.  On  éponomife  près  du  tiers  de  la  dépenfi? ,  en  employant 
mes  liqueurs  au  lieu  du  bleu  de  FrufTe. 

Les  fabricans  de  papier  peuvent  m'adreiïer  leurs  demandes  i  Marfèiile 
hors  de  la  porte  de  Rome,  &  je  vous  ferai  obligé,  Mon(ietK>de  faite 
inférer  cette  (^ectre  dans  votre  prochain  JournaU 

Je  fuis ,  Sec. 

MarfeillCy  ce  8  Février  1790. 


LETTRE 

D  E    M.    D  O  N  A  D  E  I, 

Capitaine   au  Régiment  de  ^Champagne  ^ 
A  M.  DE  LA  MÉTHERIE, 
[Sur  l^Amsre-gris  j>e9  CSrfs  ps  Guyen nx^ 

JVloNSIBtJRi 

Dans  une  recQnnoilTance  militaire  qi^e  j'aî  faite  des  cotes  de  la 
Guyenne,  je  trouvai  fur  le  rivage  de  la  mer  du  golphe  de  Gafcogne, 
enrre  r^embouchure  de  TAdour  &  celle  d/e  la  Gironde,  une  fubftance 
(d'une  odeur  trés-pénétrante ,  que  je  reconnus  bientôt  pour  être  de 
}*ambris  gris  de  la  meilleure  qualité.  M'étant  informé  des  habitaps  de 
la  côte  n  cette  matière  y  étoit  connue  y  j'appris  qu'on  la  trouvoit  aHez 
ordinairement  aptes  les  forts  ouragans  qui  (ont  trçs-fréquens  dans  ces 
parages  ;  qu'il  y  avoir  une  di;K9ine  d  annjées  que  la  mçr  en  avoir  rejette 
un  inorceau  dVqviroM  80  livres,  Cçrre  fub^ançe  précieufe  eft  portée 
par  les  pécheurs  de  cette  partie  des  Landes  à  Bayonne  &  fur-tout  g 
3ordeaux,  où  ils  la  vendent  de  y  à  (5  livres  lonc^.  De  ces  deux  villes, 
j^Ue  paffe  dans  le  cçmmerc*  comme  venant  d/es  Ii^dçs  &  fe  vend  ain(i 
de  20  à  ;^^  livres  la  même  once. 

Le  morceau  que  j'ai  ramadé  pefoit  près  de  3  onces  s  au  moment 
•ù  je  r^i  pri$  il  éroit  mou  ^  vifqueux  &  accompagné  d  une  odeur 
uiineufe  ttcs-forte ,  qu'il  a  perdue  au  bout  de  quelque  terps.  Cettu 
matière  y  devenue  fpltde,  %  pris  un  fond  gris  foncé,  parfemé  de  petites 
taches  jaunes. 

Les  habitant  de  U  côte  didinguenc  deux  efpçces  d  ambre  :   le  tfché 
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a  fond-gris  ,  qui  cft  le  plus  eftimë,  &  le  noir  qu'ils  appelehc  renarde. 
Ils  préœndent  qu«  (es  rei^ar(h  font  très-avides  do 'premier  r^Hâfli  que 
ne  pouvant  le  digrérer ,  i^s  le  rendent  bientôt,  devenu  noir  &  ayanf 
perdu  de  fa  qualité.  Pour  confirmer  ce  fait,  ils  mont  aflTuré  quMs 
Trouvent  prefque  toujours  cette  féconde  i?fpèce  d*ambre  dans  les  bois 
adjacens  au  rivage  &  dans  des  lieux  oà  la  vague  ne  peut  le  faire 
•abprder.  Celui-ci  fe^vend  beaucoup  moins,  f.es  dîfeaCix  de  mer  font 
auffi  tics- friands  de  lambre  gris,  eri  forte  qu*api^ès  les  gros  coups  de 
^tems,  &  avant  le  lever*  du  foleil.les  pécheurs,  pour-  les  prévenir, 
vont  à  Ja  recherche  de  cette  matière  qui  par  fon  odeur  amorée  uri* 
neufe,  quand  elle  eft  fraîchement  rèjettée  fur  le  rivage,  fait^recorinoîtrè 
•fa  péfence  rfe  très-toin.  . 

Comme  je  ne  connois ,  Monfieuf ,  aucun  naturalise  qui  ait  ciré  que 
l'ambre  gris  fe  trouve  fur  ces*  c4res ,  foit  à  caulè  d^  peu  de  commu- 
iîicatioji  des  habirans  des  »Landés  ,  ou  plutpt  pàrt^  q\iW  'irtté;ct 
mercantile  a  cherché  à  le  UiHer  ignorer ,  j'ai  cru  c^uecefait  pj^urroic 
mériter  de  trouver  place  dans  votre  ihtéreflarit  Journal ,  comme  aiTuranc 
à  la  France,  ainfi  qu'aux  deux  Indei,  h  pbfTéffidn' de  cette  précieufe 
matière.  De  plus  ayant  eu  ofccafion  d'habiter  routes  noscôtes  &  pouvant 
afTurer  que  cette  lùbftdncé  ne  s'y  trouve  pQJnt>,  je  crois  que  le>.^olphe 
de  Gafcogne  ne  doit  cet  avantage  qvi'à  ,U  m.ec  qui  Ip.tçmvne^  décou- 
verte jufqu'aux  bancs  de  terre  neuve  peuplée  de  Cacholoijgji&  con- 
tinuellement agitée  par  des  vents  d'ouefl  qui,  pouftant  çonftaramenc 
à  la  côre,  doivent  amener  de  fort  loin'  ramb'ré  quf  furnagè.  Je  puis 
donc  croire  que  cette  bbfervation  de*  Keu*  foirrte  4*  i'odeuf  animale 
<]ue  cette  matière  exhale ,  q^and  elle  eft  récemment  apportée  au  rivage^ 
peut  venir  à   l'appui  des  favantes  recKecches   que  M.   Sdivediaur  a 

fubliées  daps  votre  Journal  de  1784.,  par  lesquelles  il  a  prouvé  que 
ambre  gris  appartient  à  l'efpèce  de  cétacée  que  je  viens  de  nommer. 
J'aurai  le  plai(ir  de  vous  faire  paflfer  inceUanrimehr  des  échantillons 

de  notre  ambre  &ançois.  

Je  fuis,   A:c.  •     

Taris  ^  le  .1^  Mars    1790.        .        

NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

/V  General  Syftem  of  Chemiflry  ,  8:c.  Syjléme  général  de 
Chimie  théorique  &  pratique^  méthodique^  avec  4<s  y  lies  particulières 
fur  l'application  aux  Ans ,  traduit  de  [Allemand  de  Af.  Wugleb  , 
par  M.  HoPJÔN ,  P.  M  A  Londres ,  chez  Robinfon ,  i  vol.  i/i-8^ 
M.  Wiegleb ,  chiai:ft«i  diftingué,  avoir  donné  un  fyftême  général  de 
Tome  XXXf^Iy  Paru  l ,  175)0.  MARS.    '  G  g' 
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Chimie  s  qu'il  avoit  fur-eôuo  appliqué  aux  autres.  Mr  Hopfbn  a  Toohl 
en  enrichie  fa  patrie,  &  Ta  traduit  en  anglois»  Il  y  a  ajouté  une 
introduâion  &  d#s  noces  favantes ,  dans  ierquelies  il  a  expofé  les 
nouvelles  découvertes»  Ceci  lui  a  donné  lieu  de  propofer  une  noureife 
fiomenclature  :  car  dès  qu'on  peut  changer  les  noms  convenus  peut 
tout  le  monde,  chacun  a  droit  de  dire  :  &  io  ancAe^  /on  piitûr  : 
voilà  le  mot  dont  je  veux  exprimer  telle  chofe* 

Ilxionne  aux  cinq  terres  les  noms  fiiivans  :  chaux  (terre  calcaire)^ 
baryte  (  terre  pefante  ) ,  muriocecice  (  magnéfie  ) ,  alcimke  (  cerm 
X  alumineule)^  illicite   (terre  fîliceuiè). 

Lt$  trois  alkalis>ront  le  fpodium  (alkali  végétai  ),  le  natron»  & 
ammonical  (  ou  alkali  volatil }. 

L'Auteur  défigne  les  acides  par  k  terminaifen  du  mot  générique 
4wys  quît  en  grec^  fignîfie  acioe»  tt  le  fert  en  général  du  mot  grec. 

Vîtriolokys «...    Acide  vitriolique. 

Sulphuroxyi  •••••• fulfùreux, 

Nitroxys»  »•••••« nitreux. 

Aponwoxjrs.  •••••«••  «.i  nitreux  phIogt/Kqué« 

Muriosfr*  •  .•••••••••«  marin. 

Epirmirroxys,  •••..•••••  marin  déphlogidiqué» 

]6oracoxys  •• boracin» 

Fluoroxys  •  ••  •  « fluoriqur» 

Arfenîcoxyf«  ..%.••*•••  «^  arfeafeal.   . 

Barylkhioxys •  •  •)  barytiqueou  de  ferre nel^ntèf 

Molybdoenoxys molybdique. 

Phofphoroxys.  . phofphorîque. 

Eleâroxys  •  .  •  .  • fuccinique. 

AcetoxysiT*  V •  .  .  acéieux. 

Epoxys.  •  •  « acéteux  aéré. 

Tartaroxys   •  •  • tartaréux. 

l^yro-tarraroxys •  pyro-rartareux. 

OxalidoxyS'  •  #  •  •  •  ^  .  •  •  #  •  oxalique  ou  fatharin* 

Cecidoxys  •  .  r galltque  ou  de  noix  de  galles» 

Cytroxys •• •  citronien. 

Meloxys \  •  «  •  des  pommesoumalummieB. 

Benzoxys \  .  .  .  * .  bertzonique* 

Xyloxys ligniqùe. 

Gummoxys  •••••••••••  ^6mmeux« 


Digitized  by 


Google 


r 

SUR  VmST.  NATURELLE  ET  L^S  ARTS.    /  z}T 

Camphoroxyj  ••#•*•«•••  Acide  camphotique. 

Aeroxys aéré. 

Galaâoxys ••••.•  du  lait  ou  galaâé. 

,  Galamelioxys ,  •  • du  fucre  de  lair. 

Myrmecoxys .  .  •  •  #  •  •  •  •  •  •  des  fourmis  ou  formiciii. 

Cyanoxys  •••«•.« du  bleu  de  Pruflè. 

Stearoxys fébaci pu  du  fui& 

Bombycoxys   ••••«•••••  du  ver->à-foie« 

Zoolirôxys ,  •  ,  •  •  «^  du  calcul  de  la  vefCet    ^ 

L*aureur  exprime  las  ftb  neutres  au(C  d'une  manièie  particulière,  6é 
il  les  diftingue  en  trois  clades,  I^  les  fels  neutres  parfaits)  2^  les 
fds  neutres ,  qui  ont  excès  d'acide  &  qu*il  appelle  hyftroxta  ;  3^,  les 
fels  neucres  qui  ont  excds  de  bafe  &  qu  il  appelle  fyjpoxea. 

Sels  neutres  parfaits. 

L* Auteur  les  cermiae  ordinairement  en  crQ.tp  du  mot  gr«c]«|^>^>  rohur^ 

Vitrlolsè 
Sulpburocrate. 
Nitre. 
Apoiûcre* 
Muriate. 
Epimuriate. 
Borax. 
Fhiojciocrate« 
Arlcnâccate* 
Barylithicrate. 
£t  ainG  des  autres. 

Pour  exprimer  le  tartre  vitriolé,  on  dira  vitrîolum  fpodatum  ,  o« 
en    François  vitriol  fpodé  ou  vitriol  de  fpode. 

Le  fulphuroxys^  combiné  avec  le  fpode,  formera  le  Tel  fulphureux 
de  Srahl,  qui  %^^^t\\tîdL  fulphorocrate  de  Jpode  ^  àujpodé.  LVfenicrate 
de  narron  fera  le  fel  arfenical  de  narron.  ' 

Les  fels  neurres  hyperoxès  ou  avec  excès  d'acide,  (ont  terminés 
«n  oxiuniy  ainfi  au  lieu  de  dire  tartre  vîtrioM,  ou  vitriol  de  tartre 
avec   exccs  d'acide,  l'Auteur  prononce  vitriohxinmy  qu'on  pourroie 

Tom  KXXn,  Fart.  J,  i7sa  MARS.  G  g  2 
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traduire  en   françois   pai^   vhrialvxie  :  cette  dénomination  veut  dire 
vitriol  acide. 

Vitrioloxium Vicfîôlôxîe* 

Nitroxium  •  • •  •  •  •  Nicroxie* 

Murioxium  .  .  . Mtirioxie. 

Fiqoroxium  .  •  .  •  • Fluoroxie. 

£t  ainfi  des  autres. 

UAuteur  pour  défigner  les  fels  neutres  hypoxès ,  ou  avec  excès  de 
bafes  ,  place  le  mot  oxys  avant  la'  bafè ,  ainfi  il  dit  : 

.    Latin.  On  peut  exprimer  en  François  f 

Oxyfpodium.  .  ^  .  •  .  .  ,  7-;  Vitriol  de  rareté  avec  cxcè# 

d  alkali.  Oxyfpodiuni» 

Oxynatrum   .  ,  • •  •  Oxynarron. 

Oxyalllnioniacum  • Oxyammoniac. 

Oxycalcites Oxycalcites» 

Oxyba'rî tes  *  •  . Oxy barytes. 

Oxymurîoccites  .,.••...  Oxymurîoccites; 

Oxyalumites ».  Oxy  alu  mites. 

Oxyfilicites/ Oxydlicîres. 

Oxyplatînum Oxyplatiue. 

Oxyaurum  ....•, •  Oxyor. 

,     O^yargentum Oxyârgcnt. 

Ainfî  des  autres  métaux. 

Supplément  au  Diâionnaire  des  Jardiniers ,  gui  comprend  tous  Us 
genres  &  les  efpèces  de  Plantes  non  détaillées  dans  le  Diâionnaire 
de  Miller,  dvec  leurs  defcriptions  puifées  dans  les  meilleur t 
Auteurs ,  ou  prijes  fur  les  Plantes  mêmes  ,  &  [indication  de  la 
manière  de  traiter  un  grand  nombre  de  ces  Plantes  j  par.  Af-  DB 
ChâzELLES,  Chevalier  9  Confeiller  du  Roi  en  /es  Conjeils  ^  Doyen 
,  des  Préjidens  à  Mortier  au  Parlement  de  Mccs^ ,  Membre  &  ancien 
ÙireSeur  de  C Académie  des  Sciences  &  Arts  de  la  même  Fille.  A 
Metz ,  chez  Marchai  ;  à  Paris ,  chez  Guillot  j  &  à  Nancy ,  chez  Bon- 
rhou;j,  I78p,i/^-4»^  de  731    pages. 

Une  defcription  claire ,  exade  &  précffe  des  plante.*  omîfês  ou 
inconnues  au; célèbre  jardinier  bqunide  Anglois  Miiier^  accompagnée 
d'utiles  cbfervâtioris  puifées  dans  les  meilleurs  Auteurs  ir^pclernes, 
cara<îlérife  d'une  manière  tranfcendanre  l'important  travail  cfe  M.  le 
Préfic^enr  de  Chazelles  ;  ce  favant  a  fenti  la  néceflîré  de  donner  aux 
plantes  des  noms  fiançois  >  Ce  moyen  rend  à  coup  sûr  férûde  de  la 
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Botanique  plus  facile.  Mais  ce  qui  intérelTe  particulièremeat  le  culrî- 
vateur,  c'eft  de  pouvoir  reconnoître  la  planre  qu'il  doit  foigner ,  de 
favoir  fi  elle  c(l  vivace  ou  annuelle,  ligneufe  ou  herbacée,  le  reaips 
de  fa  floraifon  ;  de  quel  pays  elle  tire  fon  origine  ,  le  d^gré  de  chaleur 
qui  lui  eft  réceffàîre,  &  Je  fol  dans  lequel  elle  fe  plaît;  ces  notions 
font  autant  de  préceptes  pour  Thomme  intelligent ,  6c  fuffifent  pour  le 
' mettre  fur  k  voie  du  traitement  qui  convient  à  chaque  plante. 
*  Ce  Journal  ayant  fait  mention  de  la  tradudion  du  Didionnaire  des 
Jardiniers  de  Miller  ^  il  eft  de  notre  devoir  de  rendre  compte  de  fa 
continuation. 

M.  le  Prëfident  de  Chazelles  décrie  deux  efpèces  d«donides ,  qui 
(ont  remplies  d'un  fuc  acre,  cauftique,  au  point  qu'elles  peuvent  erre 
-employées  aux  mêmes  ufages  c^ue  les  mouches  cantharides  ;  c'eft 
PAdonide  du  cap  &  l*Adonide  à  véficatoire.  La  Conize  anthelmintique 
a  été  cultivée  avec  fuccès  ,  pendant  pluheurs  années  dans  un  jardin 
botanique.  On  trouve  ici  une  defcription  exade  de  cette  plante  ori- 
ginaire des  Indes,  dont  la  femence  eft  amère  &  employée  comme  un 
puiftànt  vermifuge. 

L'Endormie  à  fruits  JiflTes  où  Datura  Lœvis  ,  eft  ur^e  plante 
annuelle,  décrite  depuis  peu  par  les  Botanîftes,  eft  originaire  d*Abif- 
finie ,  quoiqu'jndigène  des  pays  chauds ,  elle  eft  cependant  fort  dure  , 
'&  réuftic  en  pleine  terre  fans  beaucoup  de  foin  ;  elle  perfectionne  les 
femences  dans  Tannée ,  pourvu  qu'elle  ait  été  femée  fur  une  couche 
de  chaleur  modérée  ^  au  commencement  du  printemps  ;  loifque  les 
jeunes  plantes  (ont  affez  fortes,  on  les  enlève  enfuite  ppur  les  placer 
dans  une  plate-bande  de  bonne  terre  à  deux  pieds  âts  autres  plantes  *, 
elle  exhale  ainfi  que  les  autres  Datura  une  odeur  nauféabonde  ;  fott 
.péricarpe' lifTe  (ans  épine  ladiftiugue  aifément  des  autres  efpèces  de 
ce   genre  délérère. 

Le  Cynomoir  écarlate,  (Cynomorium  coccîneum)  eft  une  plante 
parafite,  qui  -croît  fur  la  racine  de  certains  arbres  dans  la  Jamaïque, 
en  Mauritanie  ,  dans  l'île  de  xMalthe  ic  dans  la  Sicile.  On  cftime 
qu'elle  eft  aftrin^ente. 

Ce  premier  Volume  fait  infiniment  honneur  à  M.  le  Président  de 
Chazelles,  par  k%  connoilTances  fcientifiqiies;  &  nous  eftimons  que  ce 
fupplément  eft  abfolument  indifpenfable  aux  perfonnes  qui  poftedenc 
J'intére(rdnt  Diclionnaire  des  Jardiniers  de  Miller  •,  Ion  y  trouve  la 
manière  exaâe  de  cultiver  les  plantes  les  plus  rares  ,  far  lefquefles 
nous  n'avions  jufqul  préfent  aucune  idée  précife  fur  leur  culture  , 
ni    méthode  relative  aux  foins   importans  qu'elles  exigent. 

Bibliothèque  de  V Homme  public  ^  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  étrangers  ,  fur  la  Politique  en  général ,  la 
Légijlation  »  les  Finances  y  la  Police^  P Agriculture  &  le  Commerce 
en  particulier  y  &  Jur  le  Droit  naturel  &  public  ;par  M.  le  Marquis 
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VB  CoNDORCET  »  Secrétaire  perpétuel  Je  P jécadcme des  SfUnces-,  - 
lun  des  Quarante  de  P Académie  Frûnçoife ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ;  M.  DE  Pf.yssoNNEL,  ancien  ConfuL général  de  France 
à  Smjrne  ,  &c.  M,  le  Chapej^ier,  Député  à  CAJJemblée^ 
Nationale ,  (f  autres  Gens  de  Lettres  ,  avec  c^tte  épigraphe  : 
Quelque  foible  influence  qu'ait  ma  voix  dans  les  affaire^  publiguef  » 
Je   feul   droit  A^y  votpr   ip'inipofe  la  loi   à^  m'en   inftriiirç» 

(  /.  /♦  RouJJeau  :  Contrat  focial^ 
Tome  IL  A  Paris ,  chez  BmHbn  ,  Libraire^  hôtel  Çoëtlofcjuec ,  N**.  2Q , 
rue  Haure-Feuille  ;  1790. 

Ce  fécond  volt|i|i«  n'eft  pas  njqinr  imétftffi^ntf^w  le  premier  :  i}  contient 
TanaJyfe  de$  EJfais  moraux  ^  politiques  4^  Af •  .Hume ,  ^  4u  Couver^ 
nement  civil  de  [^ocke.  Ce  dernier  né  en  1 632  fM(  rémoin  ^  du  chârimer  t 
que  le  peuple  ^ngloU  crue  devoir  faire  fubir  l  CbarlQS  I ,  pour  avoir  violé 
les  loix  de  fa  patrie,  &  du  droit  de  faùvçr^îneté  qy^exerça  ce  ifïçme 
peuple  anglois  en  |(î88 ,  en  fe  faifaoc  une  conftiruriofy  y  9c  changeant  fù^ 
chef  ou  roi  dpnt  il  érpif  mécontent ,  &  qyi  nVbfervpit  aucune  des  loix 
c]ue  lui  avoir  impofées  la  nation  •  •  .  .  Ces  révolutions  çoutérentdes  ii0(s 
de  fanjç  à  TAnglererre.  Gomwient  \m  de  Ifurs  oWffiK s ,  M.  Barke,^a-t-il 
pu  de  bonne  foi  wprochçr  à  la  France  les  maux  légefs  qui  accompagnent 
la  révolution  pré&nte.  Ces  malheurs  fans  doute  font  encore  Cfpp  ponfi^ 
dérables.  Tous  les  bons  citoyens  y  lopppfent  tous  leurs  e^rrs»  fAw  qw 
M.  Burke  les  çompaie  avec  ceu<  qui  ont  ^ccompi^né  !«  fuppUçe  de 
Charles  I  &  l'eKpgKipn  de  Jacques  XT,  &  quM  (bit  JM^«  »  *  • 

Bibliothèque  PhyftcO'économique ,  i/tjiruâivç  &  amufaute ,  année  XTpOf 
ou  neuvième  année  ,  contenant  des  Mémoires  ^  Obfervat'ions ,  rra^ 
tiques Jurt Economie  rurale  ;  les  nouvelles  découvertes  }  la  defcriptioh 
&  la  figure  des  nouvelles  Machines ,  des  Inflrumens  quçn  peut 
employer  ,  d'après  Us  expériences  de  leurs  Auteurs  ^  des  Recettes  j 
Pratiques^  Procédés^  Médicamens  nouveaux  extern  es  çu  înternej  ^ 
qui  peuvent  être  utiles  aux  Hommes  &  auXi  Animaux  i  '^  moyen  ' 
*  d'arrêter  les  Incendies ,  de  prévenir  les  accid^ns ,  ity  remédier ,  de 
je  garantir  des  fraudes  ;  de  nouvelles  vues  fur  plufieurs  points 
{PEconomi^  domejîique  ,  €f  en  général  fir  tous  les  objets  (futilité  fy 
d\igrément  dans  la  vie  civilç  &  privée ,  &c.  &c.  On  y  a  joint  des 
Notes  jugées  néceffaires  à  plufieurs  articles  :  2  vol.  in- 12.  avec  de^ 
plane f^es  en  taille-douce.  Prix 9  y  liv.  ^/ols  brochés  ,  francs  déport 
par  la  pojie.  A  Paris,  ch??  Buiffbn  ,  Libraire,  rue  Haute-Feuille  1 
hôttt  de  Coctlofquet,  N°.  ?o;  lypo. 

Cette  Bibliothèque  fera  encore  plus  précîeufe  pour  .le  Public  au- 
|ourd*bui  que  nos  campagnes  vont  fe  peupler  aux  dépens  des  vîUes.  La 
révolution  préfençe  en  fupprimant  une  foule  de  profefHons  oifw>fes , 
ir.u{i!c<: ,  8l  le  plus  fouvent  huiiibks  au  bien- public,  forcera  d'alltf  aux 
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chtmps  cberchet  dans  rAgricuIrure  des  reffburces  qu'on  y  trouve  toujours. 
Cet  Ouvrage  préfentera  au  cultivateur  des  chofts  qui  l'indruiront  Se 
iamaferotic. 

Il  fof  ine  aâuellement  14  voL  avec  43  grandes  planches  ;  chaque  année 

Te  vend  feule  ou  féparénienc  auplix  de  ^Irv.  12  fols  le  voL  broché ,  fraix; 

de  porr  par  la  pofte.  En  voici  le  détail  :  année  ]7t$3,  l  vol.  1783  »  i  vol. 

J784,  i  vot.  i78jr,  i  vol.  1786,  â  vol*  1787,  a  vol.  1788  ,  178^ 

2  vol*  1790,  a  voh 

Journal  if  Agriculture  à  tufagt  des  Campagnes ,  premier  &  fécond 
cahier. 

Ce  Journal  donc  nous  avons  annoncé  le  ProfpeSus^  paroic  remplir  Ton 
ob/ec. 

Abrégé  des  Tranfaâions  Phiiofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  Ouvrage  traduit  de  l  Anglais ,  &  rédigé  par  iVf.  G 1 B  a  1 1  n'  , 
DoSeur  en  Médecine ,  Membre  de  la  Société  Royale  d^  Londres ,  &c.  &c. 
avec  des  Planches  en  taille^douce ,  troifième  Uvraifon  ^formant  deux 
volmnes,  qui  comprennent  le  volume  des  Mélanges  ,  Obfervacion^  & 
Voyages ,  &  le  fécond  volume  des  Antiquités  &  Beaux-Arrs,  ûi/<î<;  les 
Inventions  &  Machines.  Pri^ ,  4  /iv,  10  fols  le  vol.  broché  &  j:  //V^ 
franc  de  port  par  la  pofte.  A  Paris,  chez  fiuiflbn,  Libraiie,  rue 
Haute*Feui}le  »  hôtel  de  Cocclofquer,  N^  20  j  1750. 

Le  Public  connoîc  déjà  les  premiers  volumes  de  cet  Abrégé  dc< 
Tranfaâions  Phiiofophiques.  Ces  deux  nouveaux  volumes  ne  Kintére^iTonc 
pas  moins.  Le  premier  contient  des  exrrairsde  différens  voyages  inftiuâifs, 
a  la  Chine  »  au  Japon,  en  Egypte ,  &c.  Dans  le  fécond  fe  trouvent  des 
recherches  (àvantes&r  l'antiquité^  lesbcaux^arts,  &  différentes  machines. 
M.  de  Grand'Miifon  y  a  joint  des  notes  inftruâives. 

P»"^— ■  — —    I  ■  I  I  I   I—  .        ■■        .  ■  ■     ■  »*      ■  I  «.     ■  Il    I  ■■■!■■ 

Errata  :  Cahier  de  janvier ,  page  4tf ,  dans  le  titre  du  Mémoire  de  M*  de  la 
Biltardiire\  arbre,  &c*  Uft\  une  nouvelle  efpèce  d'artmfle  c^ui  donne  de  la  gomme 
adragant. 

\  "  '   ^. 
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E  X  P  ÉRIENCES 

SxTR  LA  Phlogistication  be  l^Acjve  du  Nitrs  s 
Par  le  Dcâtur  PriestlkY: 

Lues  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  26  Mars  1789  (l). 

v^  o  M  ME  la  coloration  de  l'acide  du  nirre  a  des  rapports  avec 
la  doârine  du  phlogiftique ,  à  laquelle  je  me  propofe  de  donner  toute 
mon  attention  ,  j  ai  repris  en  dernier  lieu ,  mes  expériences  fur  ce 
fujet  ,  ^  je  demande  la  permiflion  d'en  mettre^le  réfulcat  fous  les  yeux 
de  la  fociifé. 

On  a  vu  9  au  commencement  du  quatrième  volume  de  mes  expé- 
riences ,  que  de  l'acide  fans  couleor ,  expofé  à  la  chaleur  dans  de  longis 
tubes  de  verre  fcellës  hermétiquement,  écoit  devenu  fumant  ou  orangé, 
&  exhaloit  une  vapeur  de  la  mêm»  couleur.  J  attribuai  dans  le  tems, 
cet  effet  à  Taiflion  de  la  chaleur ,  qui  étoit  fuppofée  dégager  le  phlo* 
glAïque  de  l'acide.  Dans  la  fuite  \e  trouvai  que  la  propriété  de  colorer 
l'acide  du  nirre,  tenu  plufteurs  jours  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri, 
étoit  due,  non  à  la  chaleur ^  mais  à  la  lumière  feule;  &  que  celle-ci 
agiiToit  d'abord  fur  la  vapeur ,  qui  communiquoit  enfuite  fâ  couleur 
par  degrés  au  liquide  qu'elle  couvroit.  (  F^oye^  le  cinquième  volume 
de  mes  Expériences*  )  Pen  tirai  la  cônjedure  que  comme  les  tubes 
de  verre  ,  dans  lefquels  j'avois  précédemment  expoft  facide  à  l'adion 
de  la  chaleur ,  n'avoienc  été  tenu^  auprès  du  feu  qu^à  là  lumière  du 
jour ,  ou  à  celle  de  la  chandelle ,  il  fe  pouvoir  que  ce  fut  cette  hirtiièrié, 
qui  avait  alors  contribué ,  du  moins  en  partie  »  i  produire  Teffêr. 

Pour  m^ailbrer  Ci ,  dans  ce  cas ,  la  iMnière  a  voit  eu  quelque  influence  ^ 
pai  mis  de  Tacide  du  nitre  fans  couleur  dans  de  Jotigs  tubes  de  verre, 
pareils  à  ceax  dont  je  ni'étois  (ervi  auparavant,  '&  de  n«ême   fçeliés 


(x)  Phihf.    TranfA^.  178^.  Part.  IL 
Tome  XXXVl^  Part.  1, 175^0.  AFRIl. 
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hermétiquement  :  mais  au  lieu  de  les  expofèr  à  la  chaleur  ^  à  l'air  libre  f 
ce  qui  nauroit  pas  permis  d^exclure  la  lumière»  je  les  ai  placés  dans 
des  canons  de  fu(ils ,  fermés  à  vis  par  des  bouchons  de  métal  9  en  Ibrte 
que  la  lumière  ne  pouvoir  pas  j  avoir  le  moindre  accès  :  après  quoi 
j'ai  placé  les  canons  aflez  |)rès  du.feu,  par  un  de  leurs  bouts,  pour 
faire  bouillir  1»  liqueur  dans  les  tubes,  comme  il  étoic  aifé  d'en 
juger  par  le  bruit.  Uefïèt  a  été  qu'en  peu  de  rems  Tacide  eft  devenu 
aurtî  forrcment  coloré ,  qu'il  Tait  *  jamais  été ,  iorfque  Texpofition 
à  la  chaleut  s'étoit  faire  fans  employer  les  canons  de  fufiN.  C'éfoit 
donc  évidemment  l'aâion  de  la  chaleur  feule,  &  non  celle  de  la 
lumiépe^  qui  avoir  coloré,  &  comme  on  dit  ordinairement, /^A/b^/^ 
^ué  Tacide. 

Dans  le  cours  de  mes  premières  expériences ,  îl  ne  me  vînt  aucun 
foupçon  que  Tait  du  tube  eût  quelque  influence  (iir  le  réfulfat  :  & 
dans  celles  où  j'employai  des  flacons  avec  une  chaleur  .modérée,  je 
trouvai  que  Tacide  fe  coloroit  dans  le  vuide  le  plus  parfait  que  je 
puiTe  produire,  à  l'aide  de  la  machine  pneumatique. 

Cependant  mon  ami  M.  Kikvan  ayant  toujours  fouptonné  que 
l'air  étoit  ici  un  agent  principal,  j'ai  particulièrement  tourné  mon 
attention  vers  certe  circonftance;  fuppofant  que  fi  quelqu'une  des 
parties  de  i'air  commun  étoit  abforbée  ,  ce  devoit  être  l'air  phlogzfiiqué^ 
6c  que  c'éroit  de  lui  que  l'acide  recevoir  du  phlogiftique.  Lerérufrat, 
néanmoins,  n'a  pas  été  aufli  favorable  à  cette  conjedure  ,  que  ^e  m  y 
étois  atrendu.  Le  principal  effet  s'eft  trouvé  être  un  dégagement  d'air 
dépblogtdiqué  ;  en  (brte  que  l'acide  paroît  paifer  ï  létat  que  nous 
nommons  phlogifiiqué  t  en  perdant  cet  ingrédient  de  fa  compofirion. 

J'ai  mia.une  petite  quantité  d'acide  fans  couleur,  dans  un  long 
rube  de  verre,  qui  auroit  contenu,  outre  l'acide ,  1,23  once  mefure 
d'air  commun,  fi  la  vapeur  d»  l'acide  nVn  eût  déplacé  environ  la 
vingtième  partie  de  cette  quantité.  Ayant  fcellé  le  tube»  je  l'ai  renfermé 
dans  un  canon  de  fufil ,  comme  il  a  été  dit  ;  &  je  l'ai  tenu  plufieurs  heures, 
à  la  chaleur  de  rïbullition:  après  l'avoir  alors  ouvert  fous  l'eau,  il  en  eft 
(orti  2,03  once  mefure  d'un  air  fort  turblHe  &  blanc ,  qui  éprouvé  avec 
deux  fois  cette  quantité  d'air  nitreux,  n'a  donné  que  I,02  ;  tandis  qu'en 
quantité  égale  avec  le  même  air  nitreux,  l'ak  commun  donnok  1,07^ 
Voici  comment  j'ai  calculé  combien  il  y  avoit  eu  d'air  phiogiftiqué 
abforbé  dan$  cette  expérience. 

Puifqu  une  mefure  d'air  commun  &  une  égala  quantité  d'air  nitreur 
ont  été  réduires  à  1,07  mef.  il  eft  clair  qu'il  a  ditparu  o,p3  mef.  Or, 
comme  cçtte  difparurîon  eft  l'effet  de  l'union  de  l'air  mtreux  avec  tout  l'aie 
'  déphlogiftiqué  contenu  dans  la  mafle;  &  comme  ils  s'unilTent  dans  la 
proporrion  d'une  mefiire  du  dernier  de  «ces  airs ,  pour  deux  mefures  du 
premier  ^  il  s'enfuie  que  le  tiers  de  O,^^  mt(.  foit  0,3;!  mef.  eft  la  quantité 
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tS'aU  déphlogîftiqué  contenue  dans  une  mefure  de  lair  commun  fur 
lequel  Texpérience  a  été  faite  ,  les  0^5p  mef.  reftanc ,  étant  de  l'air  phlo- 
giitiqué.  L'air  commun  renfermé  dans  le  tube  auroitpu  être  1,23  once 
mtf.  mais  après  la déuudion  de—,  il  ne refte  que  1,17  once  mef.  Or, 
|e  dis  Cl  une  mefure  de  cet  air  contient  o,6(^  mef.  d  air  phlogiftiqué  » 
I»i7  mef.  en  contiendra  0,8073.  Cette  dernière  quanrité  eft  donc  ceile 
de  l'air  phlogiftiqué  qui  a  été  expofé  à  1  adlion  de  l'acide  du  nitre  dans 
,  le  tube. 

Pour  trou\rer  enfuite  combien  il  y  avoit  de  ce  même  air  dans  le  tube, 
après  Texpérience,  voici  comment  j'airaifonné  fur  le  rél'ultat  »  donc  j'ai 

1>arlé  plus  haut.  Puifque  deux  mefures  d'air  nitreux  &  une  du  réCdu  de 
'expérience ,  ont  été  réduites  à  1,02  mef.  il  eft  évident  que  i,p8  mef.  eft 
ce  qui  a  difparu;  que  par  conféquent  un  tiers  de  cecce  quantité»  foie 
0,66  mef.  étoit  de  l'air  dépblogiUiqué^&  que  par  conféquent  le  com^ 
plémenc  d'une  mefure,  foit  0,34  exprime  la  proportion  d  air  phlogiftiqué 
contenu  dans  une  mefure  du  réhdu.  Or  »  (i  une  mefure  de  ce  réiidu  con- 
tient 0,34  meC  d'air  phlogifliqué ,  2,03  mef.  en  contiendro/it  0,6^02 
mef.  quantité  inférieure  l  ceile  de  0,8073 ,  qui  exidoit  avant  l'expérience. 
Il  faut  donc  qu^une  portion  de  l'air  phlogiftiqué air  été,  ou  abforbée, 
ou  décompofée  :  êc  Con  phlogiftiqué  aura  été  reçu  par  l'acide,  en  même- 
tems  que^  celui-ci  perdoit  Ton  air  déphlogiftidué. 

Dans  une  autre  opération  du  même  genre,  le  tube  de  verre  contenoic 
0,p2  once  mef.  d'air  commun  ;  &  l'air  qui  en  forrit  après  l'expérience 
étoic  une  once  mef.  qui  avec  deux  pareilles  mefures  d'air  nitreux  don^na 
1^6  :  ce  qu'ayant  calculé  de  la  liieme  manière  que  ci-deflus ,  je  trouve 
0,6072  once  mef.  dair  phlogiftiqué  avant  l'expérience»  &  0,3:4,  après 
Texpérience.  , 

Ces  calculs  fuppofent  que  l'air  dégagé  de  l'acide  éroît  parfaitement  pur, 
tellement  que  tout  l'air  phlogiftiqué ,  qu'on  trouve  après  l'opération  , 
peut  être  regardé  comme  ayant  appartenu  à  l'air  commun  renfermé  dans 
le  tube  'y  mais  j'ai  reconnu  que  l'air  provenant  de  l'acide  n'eft  point  par- 
faitement pur  ;  en  forte  qu'il  faut  attribuej:4  cette  circonftance  uàe  bonne 
partie  de  l'impureté  du  réfidu. 

Ddns  la  vue  d  exclure  tour  air  du  contact  de  Taci^^,  J^aî  fait  bouillir 
celui-ci  dans  le  tube;  &  quarfd  la  vapeur  en  a  eu  challé  entièrement  l'air, 
'fhi  fcellé  hermé'iq'»emenr,  comme  on  le  pratique  en  faifant  un  marteau 
deau.  Ayjnr  enfuite  expofé  le  tube  ï  la  chaleur ,  j'ai  trouvé  que  l'acide 
ft  cploroir  auftî  fortement  que  lorfqu'il  y  avoit  de  l'air  ;  la  préfence  de. 
ce  flaide  n'eft  donc  point  néceflaire  pour  la  production  de  TefFet^  Quand 
j'ouvrois  enfuite  le  tube  fous  l'eau ,  il  en  (brtoit  de  l'air  déphlo^iftiqué» 
extrêmement  blanc,  comme  dans  les  autres  expériences;  mais  qui ,  à 
l'épreuve  ^  ne  fe  réduifoit  qu'a  0,66.  Il  parolt  »  u  Ton  fait  attention  9*  ce 
défaut  de  pureté  «  que  quand  l'air  eft  produit  en  abondance  durant  le 
^    rt>/wr  XXXyi,  Part.  J,  175K).  ArRll.  Hb  3 
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procédé,  il  peut  y  avoir  eu  abforption  d'air  plogiftiqué,  quoique  le  calcul 

indique  une  plus  grande  quantité  de  ce  dernier  air  après  l'expérience  » 

qu'il  n'y  en  avoît  auparavant  :  c'eft  le  cas  de  celle  que  je  vais  rapporter 

En  '       -  -     -    -  _  --  >^ 


commun 

ce  qu'il  foit  devenu  d'une  couleur  foncée  orangée  ;  &  quand  1 

ouvert  fous  l'eau  ,  il  en  eft  forti  2,83  once  meC  d'un  air  extrêmement 

turbide ,  qui  donnoir  0^65  avec  deux  fois  fa  quantité  d  air  niireux  ,  tandis 

que  ce  dernier,  en  quantité  égale  avec  l'air  commun  ,  donnoit  1,07.  Le 

calcul ,  teh-qufi  je  lai  établi  ci-deffus ,  indique  0,7477  once  mef.  d'air 

phlogiftiqué  avant ,  &  0,87^2  once  mef,  après  l'expérience  \  mais  comme 

l'air  déphlogiftiqué ,  fe  montant  à  1,7  once  mef.  étoit  de  0,66  à  fépreuve^ 

il  contenoit  0,374  ^"^®  "^^^'  ^**'^  pnlogiftiqué.  Or ,  fi  l'on  déduit  ccrre 

dernière  quantité  de  0,8792 ,  il  ne  refte  qaeo,j05'2  once  aien  ce  qui  eft 

beaucoup  ali-deflbus  de  0,7477  once  meC 

Que  l'acide  du  nitre  puifle  fe  colorer,  fans  rien  abfbrber  de  Tait 
phlogiftiqué^  c*eft  ce  qui  paroît  évidemment ,  puifque  TeiFec  a  lieu  non- 
feulement  dans  le  vuide,  comme  il  a  été  dit,  mais  encore  lorfque  l'acide 
aété  en  contaâ  avec  toute  autre  forte  dairs ,  aufli  complettement  exempts 
d'air  phlogiftiqué  qu'il  m'ait  été  poflible  de  \t%  avoir.  Je  dois  dire  au  refte 
que  vu  la  manière  en  laquelle  il  faut  nécefT^irement  conduire  ces  expé- 
ziences ,  je  n'ai  jamais  pu  exclure  en  entier  l'air  phlogiftiqué  failant 
partie ,  foit  de  l'air  commun ,  (bit  de  ce  qui  rendoit  impur  Pair  dont  je 
sne  fervois  :  je  commence  par  remplir  le  tube  d'acide  ;  j'en  plonge  l'orifice 
dans  un  vaiilèau  plein  de  la  même  liqueur,  &  )y  introduis  l'air  que  je 
veux  admettre;  après  quoi  couvrant  du  doigt  l'ouverture  du  tube ,  je  le 
renverfe,  &  j*y  applique  le  bout  fermé  d'un  autre  tube  de  même  diamètre, 
que  je  foude  au  chalumeau  auflî  preftement  qu'il  m'eft  poflible..  Ce 
procédé  eft  nécefliirement  imparfait;  mais  je  n'en  connois  point  de 
meilleur ,  dès  qu'il  faut  laiffer  de  l'acide  dans  le  tube.  Après  tout  cepen- 
dant la  quantité  d'air  phlogiftiqué  qui  s'introduit  de  cette  manière,  avec 
l'air  atmofphérique ,  doit  être  peu  confidérable ,  proportionnellement  à 
celle  de  l'air  dont  le  tube  eft  rempli  ;  &  quoi  que  l'on  faife ,  l'impureté 
de  celui-<i  donnera  toujours  lieu  a  des  objeâions. 

Après  avoir  obfervé  ^  ï  différentes  fois ,  que  facide  du  nitre  fe  coloroit 
lorfqu'il  étoit  expofé  à  la  chaleur ,  en  contaâ  avec  route  efpèce  d*air 
quelconque,  j'y  ai  expoféen  même  tems  &  avec  les  mêhies  circonftances, 
trois  quantités  égales  du  même  acide  fans  couleur,  dans  trois  tubes  à-peu- 
près  égaux  ^  dont  un  contenoit  de  l'air  déphlogiftiqué^  un  autre  de  l'air 
phlogiftiqué  ,  &  le  troifîème  de  l'air  inflammable.  Mon  but  étoît  dé  rendre 
plus  JÈâifiiTable  la  différence  de  couleur  «  s'il  y  en  avoir  une.  Mais  quoique- 
jy  aie  apporté  toute  l'attention  qui  étoit  en  mon  pouvoir,  je  n'y  ai 
apperç^u  aucune  diffésence  ^  (àuf  celle  qui  provenoic  d'un  peu  plus  de; 
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proximité  du  feu;  &  après  avoir  fait  changer  de  |>lace  aux  tubes  ,,14 
couleurs  eft  à  la  fip  trouvée  la  même  dans  tdus.  ^ 

Comme  j ai  examiné, dans  ces  trois  cas ,  l'état  des  airs,  avatif  &  après 
l'expérience ,  félon  la  méthode  donc  j'ai  parlé  ci-deifu»,  je  vais  en  donner 
les  détails.  • 

'  Air  déphlogiftiqué.  Le  tube  en  contenoic  avant  Texpérience  t^6  once 
mef.  donnant  à  l'épreuve  0,67  ;  6c  après  l'expérience  î,7($  once  nref» 
épreuve  0,77.  Cette  différence  vient  eo  partie  du  mélange  de  Tair 
commun  ,  dont  il  n  a  pas  été  poflfîble  de  fe  gai^ant'rr  en  fcttllant  le  tub^ 
&  en  partie  de  ce  que  I  air  dégagé  de  l'acide  n*étoît  pas  pur. 

Air  phlogijliqué.  Le  tube  en  contenoic  1,3  once  mef.  avànr  y  &  1^^% 
once  mef;  après  l'expérience,  épreuve  1,38. 

Air  inflammable.  Le  tube  eh  contenoic  aramc  TexpéTience  r^yj  once 
ifnef.  &  i,p  once  meC après  lexpériehce^  épteuve,  1,8.  Tous  cei^alrs* ont 
été  éprouvés  avec  deux  fois  leur  quantité  d'air  nitreux.  "         ' 

Si  Ton  foumec  ces  réfultatsau  même  examen  que  celuî-de  la  première 
expérience ,  on  trouvera  que  dans  tons  ces  procédés ,  il  y  a  eii  rrfoins  d  air 
phiogifliqué  ou  d'air  inflammable  après,  qu^avanc  l'opératibn.  D^après^ 
une  telle  uniformité ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  conclure  qu'une  portion 
de  cet  air  eft  par-!à'décompofée  &c  purifiée;  &  qfu'cn  même-r^ms  que  farr 
déphlogiftiqué  eft  dégagé  de  llacidé  par  fa  chaleur ,  il  fe  fait  une  abforprfon  y 
qui  eft  probablement  celle  du  phîogiftique  de  Tair  phlogiftiqué:  c'e/t 
une  preuve  que  cet  air  n'eft  pas  une  fubftancé  limple-,  nHris  que  c'eft* 
îin  compofé,  dont  le  phlogiftiqué  eft  partie  conftituante  ;  car  Tacide 
du  nître  acquiert  la  même  couleur  &  les  mêmes  propriétés  par  l'addirio» 
de  toute  autne  fubftance,  que  Ton  fuppofe  contenir  du  phlogiftiqué.      • 

Puifque  cet  acide  peut  être  rendu  fumant  ou  phlogiftiqué  ,  par  lé  feuE 
dégagement  de  l'air  déphlogiftiqué,  il  eft  éviaent  qu'il  contient  denr 
principes,  doués  d'une  grande  a/finiré  l'un  pour  l'adtrej  &  que  pour 
inanifefter  Tup  d'eux  il  fuffit  de  l'abfence  de  Tautre.  . 

Il  eft  naturel  auffî  de  fuppofer  que  la  caufe  de  l'expulfibn  du  principe  , 
qu'on  peuç  appeler  ^^e/?A/o^i///^i^tf/z/,  foie  en  mêmc-tems  celle  de  Tabforptio» 
du  principe  jfhiogifliquanc ;  tellement  que  la  purification  de  l'air,  en 
conraiîlavec  l'adde ,  feroit  une  conféquence  néceflàîre  du  dégagement 
de  Pair  pur  contenu  dans  Tacide  5  le  tout  tendant  à  cet  égard  à  fe  mettre- 
dans  une  forte  d'équilibre.  Il  n'y  a  donc  rien  de  difficile  à  concevoir  que 
le  phlogiftiqué  piiifTe  être  tiré  de  Vaîr  contigu ,  en  même-tems  que  1  air 
déphlogiftiqué  fe  dégage,  dans  uii  état  impur ^  c*eft-à-dire,  mêlé  dair 
phlogiftiqué  ;  car  puifque  l'acide  contrent  toujours  du  phlogiftiqué  ,  tout 
air,quien  fait  partie&  qui  en  eft  dégagé, il  fe  peut  qu'il  contienne  néceiTai*- 
lement  ce  principe ,  ou  de  l'air  dépnlogiffiquc.  Nhis  il  k  peut  qu'à  mefurr 
que  Tair  le  moins  impur  fe  dégage ,  celui  qui  Teft  moins  (bit  ab(brbé  par 
Tacide,  [ufqu  à  ce  que  le  tout  devienne  deinèine  qualité.-  Peut-être  aui 
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furplus  y.  qu'une  lies  conféquences  à  tirer  du  dégagement  de  Taîr  déphl^* 

3giftiaué  impur ,  &  de  i^ablurption  (imultanée  de  1  air  phlogiftiqué ,  c  eft 
ue  le  premier  ell  formé ,  non  d'un  (impie  mélange  des  deux  airs,  mais 
e  l'union  incime  de  l'air  déphlogilHqué  avec  le  phlogiftiqué  ;  quoique 
ieur  réparation  puifTe  s'opérer ,  par  1  air  nirreux ,  ou  par  d'autres  procédés, 
exa^emeot  de  la  même  manière  que  l'air  daphlogiftiqué  eft  féparé  d*uii 
£mple  mélange  avec  l'air  phlogiftiqué. 

\3es  expériences  montrent  évidemment  que  la  chaleur  rouge  n'eft  point 
néceir^ire  pour  la  converdon  de  l'acide  nicreux  en  air  pur ,  quoique  ce 
ibit  le  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus  sûr  pour  Teflèauer  »  comme  je 
l'ai  fait  voir  précédemment. 

Je  .ne  faurois  m  empêcher  de  regarder  les  faits  que  je  viens  dexpofer , 
jepmme.  favorables  àladoârinedu  phlogiftiqué ,  &  défavorables  a  celle 
de  la  4écûmpo6ti€m  de  l'eau  :  car  puifque  la  vapeur  rouge  de  Tacide  du 
nicre  contient  indubitablement  le  principe,  auquel  on  a  donné  le  noni 
de  phlogiftiqué  ,  ou  le  principal  élément xle  Tatr  inflammable,  &  que  cet 
air  eftj  fç^on  les  adverfaites  du  phlogiftiqué,  une  des  parties  conftir» 
xuantes  de  l'eau  ^  il  faut  qu'ils  fuppofent»  que  dans  l'acide  dont  je  parle^ 
l'eau  eft  décompofée  par  juiie  chaleur  beaucoup  plus  modérée  que  dans  la 
plupart  des  autres  cas*  Ceft  en  général  uneithaJeur  rouge  qu'ils  ont  jugée 
nécedaire  pour. cet  eftêr#  Il  eft  bien  sûr  que  la  cpnverfion  de  l'eau  en 
vapeur  par  l'ébuliition,  ou  par  quelque  degré  de  chaleur  qu'on  puiftê 
Jonaer  à  ce  liquide,  fous  la  plu^  forte  prcflîon  ,  ne  itnd  en  aucune 
nianière  à  le  décompofcr.  Qr ,  a  la  finiple  ébuUicion  de  1  eau ,  dans  Tacidt 
4u  nirre,  fvsut  opérer  rettp  décompofition ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  n'en 
feroit  pas  de  même  quand  on  la  fait  bouillir  feule. 

Je  .penfe  de  plus  ^  que  quelle  que  foit  la  compofition  de  1  air  phlo« 
giftiqué,  il  fera  plus  diiScil^  d'expliquer  la  purification  de  l'air  commun 
renfenné  aye>c  l'acide, par  Thypothefe  qui  rejette  le  phlogiftiqué, que 
par  celle  qui  ladrner.. 

Puifque  dans  les  expériences  que  j'ai  rapportées ,  l  acide  du  nître  fis 
<:olore  par  la  chaleur  fans  lumière ,  &  que  la  réfiraâion  ou  la  réflexion 
^e  la  lumière  eft  toujours  accompagnée  de  chaleur ,  c*eft  peur-être  i 
celle-ci  qù  eft  due  »  dains  tous  les  cas  la  coloration  de  l'acide ,  quoique  Ij 
jnanière  dont  ejlle  agit  nous /bit  encore  inconnue.  Dans  ces  nouvelles 
jexpériences,  comnre  dans  les  anden nés,  c'eft  la  vapeur  qui  reçoit  d'abord 
la  couleur^  ft  qui  la  communique  enfuite  au  liquide,  quand  il  eft 
furtifamment  refroidi  pour  la  recevoir* 

Un  phénomène  frappant,  dans  ces  expériences,  c'eft  la  fortin  abon<* 
danre  d'un  air  rurbide  &  blanc  »  hors  d'un  rube  rranfparent  »  qui  n'eft  plus 
f  haud.  Il  vaudroit  la  peine  d'examiner  ce  qui  forme  cette  turkidité*  Le 
;iiêm(;  phénomène  fe  pr^fènt^,  comme  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occa/ion  de 
.i^  /emarqu^r  ^  daj^s  la  prodijdlion  rapide  d^  toutes  fortes  d'airs.  Le  fluida 
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eft  par&icemenc  cranfpàrenc  dans  le  tube  par  lequel  il  pafle  ^  jufqu'à  et 
quil  vireane  en  concaâ  avec  Teau,  dans  laquelle  on  le  reçoit» 

PosT'ScnigTUM^ 

Comme  on  a  objeâé  i  me^s  expériences  ^  que  dans  la  décompoficipQ  de 
Tair  dëphJogiftiqué  par  Tair  inflammable^  îl  n'a  pas  été  poflfîble  o'empêcher 
qu'il  n  y  ait  de  l'air  phlogiftjqaé,  je  demande  la  permifllon  de  joindra 
ici  quelques  obfervations  à  ce  fujet ,  afin  de  ne  pas  muiciplier  fans 
néiTeflîcé  les  Mémoirees  que  j'aurai  à  préfenter  fur  le  pklogijlique. 

it  trouve  que  le  procédé  que  j'ai  fuivi^  ne  tend  en  aucune  manière  à 
décompofer  l'air  phlogiftiqué.  Rien  d'ailleurs  de  ce  que  nous  connoiflpns 
de  cet  air  ne  rend  probable  quç  la  chaleur  feule,  avec  \t  contai:  des 
airs  déphlogifti'qué  ou  inflammable,  puifle  produire  cet  effet:  8c  dire 
q.i'une  fubftance  que  Ton  imagine  fe  décompofer  >  eft  préfente  dans  un 
procédé  ,  c*eft  ne  rien  dire  du  tout ,  à  moins  qu'on  ne  montre  qu'il  y  » 
dans  le  procédé ,  queiqu'agent  capaE^le  de  la  aécompofer.  Si  la  chaleur 
feule,  qui  eft  tout  ce  qui  agit  da;is  le  mien,  pouvoic  décompofer  l'air 
phlogiftiqué, &  le  changer  en  aîr  nitreuxj  le  pafTage  de  l'air  commun 
(coinpofé  d'air  phlogiftiqué  &  d'air  déphlogiftiqué  )  dans  un  tube 
incandefcent  produiroit  cet  ef&t;  &  Ton  fait  bien  que  cela  i^ 'arrive 
pas. 

Ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  Mémoire  eft  une  conséquence  tirée  ne 
la  comparaifon  faite  entre  la  décompcfirion  de  l'air  déplik  giftiqué  par 
l'air  nitreux  d'un  côté,  &  par  l'air  _  inflammable  de  l'autre.  Qiie  l'air 
nîrreux,  mcléavec  de  l'air  déphlogiftiqué,  n'ait  nulle tendarce  à  j^roduire 
de  l'air  phlogiftiqué  ,c'eft  ce  qui  eft  évident  ^at  la  difparucion  prefquç 
totale  des  deux  airs ,  quand  ils  font  très-purs  &  en  proporriors  conve^ 
cables  ;  &  l'on  fait  affez  que  IVir  nitreux  n'a  aucun  effet  fur  l'air  phlo- 
giftiqué. ^i  donc  la  déflagration  des  airs  déphlogiftiqué  &Jnflammabîe 
avoir  de  la  tendance  à  décompofer  quelque  portion  de J'^r phlogiftiqué, 
nêlé  avec  eux,  le  réfidu  feroir  moindre  aprè?  la  conU>uftion  des  airy 
inflammable  &  déphlogiftiqué  impur ,  qu'après  le  mélange  dec^Iui-ct 
avec  l'air  nitreux  :  comme  c'eft  l'aîr  phlogiftiqué  qui  rend  impur  l'air 
déphlogiftiqué  ,  il  dîfparoîcroit  en  plus  grande  quandté  dans  le  premier 
de  ces  procédés  que  dans  le  fécond.  Mats  par  un  grand  nombre  de 
rentatives  faites  avec  foin ,  je  n'ai  jamais  pu  réduire  un  air  déphlogiftiqué 
quelconque  par  l'air  inflammable  »  plus  loin  que  par  Tair  nitreux  :  quand 
les  proportions  font  bien  établies,  la  diminution  dans  les  deux  cas,  eft 
auftî  près  d'être  la  même  qu'il  eft  poflîble.  ^ 

Je  dois  obferver  cependant  qu  il  faut  plus  d'air  nkreux  que  d'air  inflam- 
nrabJe  (retiré  du  fer  par  la  vapeur  de  J'eau)pouf  produire  l'effet;  & 
ctla  dans  la  proportîou  d'environ  lô  à  ^.  Ùair  nitreux  ne  concitnr 
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ciofic/p^s   apf^nc  (k   pblogiftiqiiQ.  fouslft  mpoiff  volume,  4)ue  l'air 
inflammable  »  comme  jie  l'^vgU  dé^  reconnu  ci'^devant. 

On  remarquera ,  dans  ce  Mémoire  ^  <jue  mes  diminutions  de  l'aie 
commun  par  l'air  nirreux ,  (ènt  liotablairtettC  4iBoiiidres  qu'auparavant  ; 
c'çft  i'cffiît  d'une  légère  agitation  donii^  aux  airs  à  Tinflant  du  mélange  ; 
ce  qui'  diminue  généralement!  la  rédudkion  de  •—  de  mefure;  mais  j'ai 
trouvé  que  deux  de  ces  mélanges,  Tun  qui  a  été  agité,  &  Taiitre  qiii  rm 
Ta  pas  été,  approchent  de  l'égalité  de  volume ,  après  un  certain  tems. 

Une  autre  circonstance ,  qui  ne  meparoit  pas  peu  extraordinaire^  c'eft 
que  cette  agitation  empêche  la  plus  grande  diminution  de  l'air  déphlo- 
gtftiqué  avec  l'air  nitreux  :  )e  l'ai  trouvé  2^$  fans  l'agitation ,  &  6  avec 
ragitâtion. 

La  moindre  diminution  d'un  mélange  d'air  nitreux  &  d'air  commun 
cft  probablement  due  à  la  préfence  de  l'air  phlogiftiqué,  qui  gêne  le  rappro- 
chement dé  l'air  nitreux  &  de  l'air  déphlogifliqué  ;  car  j'ai  trouvé  que 
la  même  chofe  a  lieu  ,  en  mêlant  la  même  proportion  d'air  inflammable 
avec  l'air  déphlogiftiqué  :  &  quanc}  ce  dernier  eft  agité  feul  avec  l'air 
nirreux ,  il  fe  peut  que  l'eau  e^ipêche  leur  union ,  cotrmie  l'air  pblogîftiqué 
le  fait  dans  le  prejTiier  cas, , 

On  ne  peut  donc  attribuer  l'origine  de  Yacide  nitreux  que-je  trouve 
en  décbmpofàtlt  les  airs  déphlogiftiqué  &  inflammable ,  qu*à  l'union  de 
ces  deux  airs  :  donc  ils  ne  ferment  pas  de  Veau  feulement ,  comme  le 
fuppofent  les  adverfaires  du  phlogidique. 


fANALY  SE. CHIMIQUE       . 

D^  rUt^nkj  fuhfl^ac^  métallique  nauveilement  découverte 
par  M.  le  Prqfèjfeur  Kl  a P  rôt  H. 

^A.Jtak^i  U  nombre  dies  fubdancts  mtoi^raleis  iont  uous  ne 
donnoiffions  point  encore  les  principes  confiituans,  &  mxqueUes  par 
cette  raifon  on  n'a  encore  pu  donner  ucr  nom  déterminé.,  ni  pr  confé* 
quent  afllgnér  une  pkce  daiis  le  fyftême  minéralQgiqii!^  ^  fe  trouve  la 
fubUaoce  appelée  pech^blende  de  la  n^iae  de  George  Wagsforr  a  johan 
Geoifgenftadt,  Induite en^  erreur  par  c^ete  dénominafi.on  quie  ^ks^mneurs 
ordmaiir^S' donnent  z  ce  foflile,  les  fevans  Je  ftlaçpieiitt  ondmakeiinent 
entre  les  mines  de  zinc,  jufqu'à  ce  que  M.  riofpaâeur  Wecner  à  Fueyberg 
'€czpfé  At  fà  permcent)  de  fa  dureté^  &.du  giaîo  de&cailure  »  crut  que 
ceive  pouvoir  être  ime  \i\fimAt ,  é?  le  trBofporra  parmi  les  mnes  de  Ter  » 
iSc  le  nomma  naine  d^  fat  ee  ^foVt'^farmm  ocArodsenmjfic^um'  Il  îgnoroit 
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tcçpendant  fi  c-iccdc  fa  vraie  place ,  &  bientôt  après  il  annonça  qu'il  j 
fouçooRoic  pour  parties  conftituantes  ,  la  fubftancç  métallique  ou  acidt 

Earticùiier  contenu  dans  le  vrolfram  ôc  dans  la  tungftène ,  unie  au  fer* 
)eux  étudtans  en  Minéralogie  >  fuivanc  une  annonce  inférée  dans  le 
Journal  des  Mineurs  (an.2,n.  5,  page  612),  ont  prétendu  il  y  ^ 
peu  de  tems  avoir  établi  cette  opinion  par  des  expériences,  &  d après 
cela  ce  foffile  ne  fèroic  qu'une  efpèce  de  volfirani  aujourd'hui  affez 
-connu.  Mais  on  va  voir  que  les  expériences  que  je  vais  rapportée 
contredifenc  leur  aflertion. 

$.11.  Ce  minéral  auquel  je  laifle^  afin  d'être  court,  l'ancien  nomade 
pech'blendey  jufqu'à  ce  que  la  néceflîté  d'une  nouvelle  dénomination  fera 
démontrée  à  la  fin  de  ce  Mémoire ,  fe  trouve  en  mafTe,  ou  en  rognons, 
ou  ftratîfié  avec  d'autres  pierres  ou  terres ,  dans  les  mines  dont  nous 
avons  parié.  La  première  variété  en  maiïè  eft  d'une  couleur  noirâtre  y 
tirant  fur  un  gris  d'acier  foncé  ^  ayant  peu  de  brillant  ;  fa  cafiure  eft 
inégale  &  concave  dans  les  plus  petites  parties.  Elle  eft  parfaitemenc 
opaque  ,  afièz  dure,  &  donne  par  la  trituration  une  poudre  noire. 
Sa  pefanreur  fpécifique  moyenne  eft  de  y.yoo.  Elle  eft  rarement  parfai- 
tement pure;  mais  on  obfcrve  ordinairement  qu'elle  eft  mêlée  de  panicul-^s 
de  galène  d'une  couleur  grisâtre  ayant  l'afpecf);  métallique  mat,  dans  de 
petites  cavités  ou  dans  des  veines  &  des  lignes  très-fines. 

La  féconde  variété  fe  trouve  ordinairement  dans  des  couches  qui 
alternent  avec  la  gangue  micaceo-fchifteufe  qui  eft  entrée  en  décompo- 
,  iîtion ,  ou  avec  une  mine  de  fer  brune  en  hématite,  &  ordinairement 
accompagnée  d'une  terre  jaunâtre  ou  brunâtre  dans  laquelle  fe  trouve 
aufli  une  fubftance  verte  criftallifée  en  lames  quarrées,  que  l'on  avoic 
prife  pour  un  glimmer  verd,  ou  mica  verd.  Elle  (è  diftingue  de  la 
première  par  une  couleur  noire  plus  prononcée  »  entremêlée/  par  ci 
par  là  de  rouge ,  par  un  éclat  plus  vif  approchant  de  celui  du  charbon  de 
terre,  par  une  dureté  moindre,  &  enfin ,  parce  que  réduite  en  poudre ,  la 
couleur  noire  tire  un  peu  fur  le  verd.  J  obfervai  encore  que  quelques 
endroits  des  morceaux  avant  leur  fraâure  avoient  une  furface  platte  &  en 
petits  rognons. 

%.  III.  Traitée  au  feu  du  chalumeau  la  pech-blende  ne  fouffre  aucun 
changement,  &  fe  montre  entièrement  înfufible. 

Mêlée  avec  i'atkali  minéral  ou  avec  celui  du  tartre,  on  en  obtient  un 
globule  gtrs  peu  tranfparent  &  fpongteux. 

Avec  le  fei  microcofofiique  elle  fe  fond ,  &  on  a  un  globule  verd 
tranfparent. 

Quelquefois  il  sy  rencontre  des  petits  globules  de  plomb  fondus  en 
culots  ;  mais  on  doit  les  regarder  comme  étrangers  à  la  pech-blende. 

§;  IV.  Un  lot  &demi  de  pech-blende  réduit  en  poudre  &  chauffa  mi 
rouge  dans  une  petite  retorte  perdit  fept  grainS:^  il  pafla  une  petite 
Tome  XXXFh  Part.  I ,  i7po,  AFRIL.  I  i 
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quantité  d'acide  fiilfureux ,  &  dans  le  col  de  la  retorte  U  fc  trouva  un  ftti 
de  foufre  fublimé.  Une  quantité  femblable  de  pech-blende  calcinée  dans 
un  têt  à  rôtit  fous  la  moufle  jufqu'à  Rentière évaporation  du  foufife^louftric 
une  perte  de  vingt  grains  ;  mais  l'ayant  tçnue  fooge  encore  uoe  heure,  le 
poids  fc  trouva  augmenté  de  huit  grains» 

§.  V.  Quant  à  ee  qui  regarde  la  manière  dom  la  pech-Wende  fecomporw 
avec  les  acides,  die  ne  fe  diffout  que  très-incomplettement  dans! acide 
vitrloKque.  L'acide  nirreux  la  dècompofe  compleicemenr.  Un  lot  de  pech- 
blende de  refpèce  folide  diffous  dans  Tacide  nitreux  laiffe  pour  réfidu  cinq 
graifts  &  demi  de  foufre ,  &  dix  grainsge  demi  dW  terre fiiicée  fcrrugineule. 

Une  demî-once  de lefpèce  gui  relTemble  au  charbon  de  terre ,  donna 
poor  réfidu  neuf  grains  de  foube  èc  dii-fept  grains  de  la  gangue  ferrugi-. 
neufe.  La  diflbiurton  nîtreufe  étoit  d'une  couleur  jaune  de  vin  étendue. 

§.  VL  L'acide  marin  ne  dècompofe  qu'imparfakement  la  pech- 
blende 5  maïs  combiné  avec  l'acide  nitreux,  il  Ja  dîffout  comme  eau 
régale,  auflî  bien  que  Tacîde  nicreux|pur.  Une  demi-once  de  pech-blende  de 
la  première  efpèce  fut  entièrement  diflbute ,  &  le  réfidu  fiit  cinq  grama 
de  foufre  &  huit  grains  de  terre  filicéc.  La  folution  qui  étoit  d'une 
couleur  jaune  de  vin  étendue ,  tirant  un  peu  fur  le  verd ,  dépofa  pat  Je 
refroidiflèment  quelques  petits  criftaux  blancs  en  aiguilles  de  plomb  corne^ 
qui  ont  donné  par  la  réduction  un  culor  de  plomb  de  trois  quartsde  grain; 
dans  la  folution  décantée  &  expofée  quelque  tems  au  froid,  fè  formèrent 
■-de  grands  criftaux  tranfparens  d'une  couleur  jaune  verdâtre  étendue ,  dont 
fta  figure  extérieure  u'étok  pas  facile  à  déterminer. 

§.  VIL  Pour  connoitre  plus  partîculièrcmcnfr  la  nature  de  la fobftance 
métallique  contenue  dans  la  pech-blende,  fai  fait  plufîeurs  expériences 
avec  fa  folurion  dans  l'acide  nirreux  &  dans  l'eau  régale.  Premièrement 
f  ai  tenté  de  faire  la  rédudion  de  cette fubftance  par  la- voie  humide;  mais 
r.i  des  barreaux  de  fer,  ni  de  zinc  n'en  précipitèrent  rien  ni  à  froid,  ni- 
à  chaud.  Le  foie  de  foufre  volatil  précipita  la  partie  dilToure  dans  les 
acides,  en  une  couleur  jaune  brunâtre:  &  pendamt  ct^xt  expérience  I» 
furface  du  mélange  fut  conftamment  couverte  d'une  pellicule  ayant  un 
afped  grisâtre  métallique.  La  rdnture  de  noix  de  galle  n'occafionna  aucun 
précipité;  mais  fi  l'acide  prédofninant  qui  empêche  la  précipitation  èft 
affoibli  par  un  alkali ,  il  fe  fait  un  précipité  d'une  couleur  biune  comme 
le  chocolat.. 

$.  VIIL  Un  des  phénomènes  principaux  qui  diftingue  cette  fubftance 
métallique,  eft  la  couleur  rouj^e  brunâtre  fous  laquelle  Talkali  phlogiftiqué 
le  précipite  de  la  folution  dans  les  acides.  Il  cft  vrai  que  le  même  alkali 
precîpireauBîIesd-fToIùtionsde  cuivre,  fous  la  .même  couleur  brune;  maisil 
}r  a  une  difIFérerrce  en  ce  que  le  cuivre  tombe  fous  forme  de  flocorsCivmme 
de  la  laine ,  au  lieu  que  cette  fubftance  fe  difperfe  en  fe  précipitaiit  d*abord- 
iiaiis.  tout  le  liquide.  Ce  précipité  reflemble  plus  à  celui  de  la  chaux  de 


Digitized  by 


Google 


SUR    VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     ayi 

«[loljbdène  dtflbus  daps  Tacide  marin  &  précipité  par  Falkali  phlogittj» 

Îué  ;  mais  la  coufeur  du  précipité  de  molybdiène  eft  un  peu  moins  foncée. 
les  deux  fubdances  font  par  elles-mêmes  faciles  à  diAinguer.  Si  la 
>  pech-blende  eft  mêiée  accidentellement  avec  le  kr^  il  fe  fait  premièrement 
un  précipité  fale  noirâtre,  &  enfuite  quand  relui-  ci  eft.  fëparé,  Toq 
obtient  le  préapité  rouge  brunâtre*  Un  autre  caraâère  de  la  pech-blender 
eft  la  couleur  jaune  fous  laquelle  les  alkalis  la  précipitent  des  acides.  Les 
gradation)  de  cqs  couleurs  ne  font  pas  toujours  Its  mêmes  :  elles  diffèrent 
loir  i  raifon  de  la  pureté  du  minerai»  (bit  à  raifon  de  celle  de  l'alkali 
précipitant.  Lalkati  volatil  la  précipite  ordinairement  en  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  fale.  Les  deux  alkalis  fixes  ù  l'érat  cauftique  la  pré- 
cipirent  complettement ,  &  le  précipité  eft  d'un  jaune  de  citron  ^ou 
d'orange.  Le  précipité  le  plus  pur  s'obtient  de  la  pech-blende  femblable 
au  charbon  de  terre  dilTous  dans  l'acide  nitreux.  Ce  précipité  lavé  & 
feché  pèfe  ordinairement  un  (ixième  ou  un  feptième  de  plus  que  le 
minerai  cru. 

^.  IX.  Si  on  emploie  del'alkâli  Bxe  aéré ,  la  couleur  du  précipité  eft 
ordinairement  d'un  jaune  biancharrt:  ;  maïs  H  on  en  met  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  fafurer  l'acide,  une  partie  confidérable  du  précipice  cil 
redifToure  par  l'acide  aérien.  Cette  dilTolution  aikaline  aérée  filtrée  donnera 
un  nouveau  précipité  d'un  jaune  couleur  de  citron  fi  on  y  ajoute  de 
l'acide  nitreux. 

J'obtins  une  femblable  diflblution  dansi'alkali  aéré  en  mettant  cette 
chaux  métallique  qui  vcnoit  d'être  précipitée ,  &  qui  n'avoit  pas  été 
defTéchée  ,  dans  une  fiole  avec  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  en  Vj 
faifarft  digérer  &  bouillir. 

Après  avoir  décanté  &  filtré*  la  diffolutJon  couleur  de  citron  de  délias 
le  réfidu  non  diffous,  l'acide  nitreux  en  précipite  la  partie  diflbute  en  une 
couleur  jaune  pâle.  Répétant  cette  expérience  avec  une  leflive  aikaline 
cauftique ,  la  chaux  métallique  prit  une  couleur  d'un  brun  foncé  ;'  mais  il 
ne  fe  trouva  rien  dans  la  leflive  en  diffolution  5  ce  qui  eft  une  preuve  que 
pendant  cette  diflblution  ,  c'eft  l'air  fixe  qui  réagir. 

§.  X.  La  pech-blende  à  l'état  de  ce  précipité  jaune  eft  rrès-diflolable 
dans  les  acides,  (a)  Elle  fut  promptement  difToute  dart^  facide  virrio- 
lique  afFoibU.  II  fe  dépofa  «ne  partie  de  vitriol  de  plomb.  Après  l'en 
avoir  féparé  je  concentrai  la  liqueur  par  évaporâtion-,  &.  j'obtins  un  fel 
neutre  vitrîolique  jaime  &  criftallifé  en  petits  prifmes  aggrégé^»  C^)Lr*acide 
acéteux  pur  concentré  par  la  congélation  en  fît  la  diflblurion  par  la 
digeflton  &  ne  laiffa^qu'un  pewc  réfidu.  La  li^u^ur  mife  à  criHàUrfer 
d^nna  de  beaux  criftaux  tran([»arens  cojuleur  de  rop^fe  qui  fornioienc 
des  pi  fities  réguliers  quadrangulaires  en  partie  d'un  demi -pouce  de 
longdeur ,  &  terminés  ^r  des  pyramide^  régulières  quadcangulairesw  Si 
on  cbaufi^ce^crilbux  demanièreiilos  fâii^rougir^A})^^         la  chaux 
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znérallique^rettent  ordinairement  la  même  forme  eue  les  criftaux  ayoîeof 
auparavant,  (c)  L'acide  phofpborique  forme  avec  lui  des  flocons  jaunâtres 
informes  peu  folubles  dans  Teau, 

§.  XL  J'ai  encore  eiTajré  de  diflbudre  la  pech-blende  dans  Talkali  pat 
la  voie  sèche.  Je  fis  fondre  un  lot  de  pech- blende  avec  deux  lots  de  fel  de 
tartre.  La  maflè  vèrfée  hors  du  creufet  avoit  une  couleur  d'un  gris 
noirârre ,  étoit  dure ,  compare  &  foliée.  Triturée  Se  verféedans  Teau,  l?* 
poudre  ne  perdit  rien  de  fa  couleur  ni  de  fon  poids;  la  liqueur  filtrer 
tut  fans  couicMir ,  &  avoit  un  goût  alkalin  légèrement  hépatique*  En  y 
ajoutant  de  Tacide  nitreux  il  fe  précipita  environ  quatre  grains  de  terre: 
filicée  en  flocons.  Cette  infolubilité  de  la  pech-blende  dans  l'alkali  par. 
la  yoie  sèche ,  fait  voir  qu'il  ne  peut  appartenir  aux  fubflances  contenant, 
l'acide  rungftique  ou  du  volfran# 

§  X  II.  Trairée  au  chalumeau»  cette  chaux  métallique  jaune  fe  conduisit- 
comme  la  pech-blende  C(ue  y  excepté  qu'en  la  faifant  rougir  elle  prit  une 
couleur  grifè  bleuâtre ,  &  la  couleur  brune  des  globules  obtenus  avec 
Talk^li  minéral  &  le  borax  ,  ain(î  que  la  verte  que  donne  Tacide  phof- 
phoricjue,  étoient  plus  pures  &  plus  diaphanes  qu'avec  la  mine  crue»^ 
J'efTayai  enfuite  de  faire  la  réduâioR  de  cette  chaux  dans  un  creufet*  Les* 
rélultats  furent  conformes  aux  eflàis  faits  au  chalumeau.  Le  foflilecru,ainfi* 
que  fa  chaux  jaune,  mêlés en*difierentes .proportions  avec  du  flux  noir  du« 
borax  &  d'autres  flux  vitrifians  &  fondus  dans  des  ereufets  brafqués  avec, 
du  charbon,  ont  toujours  donné  le  même  produit ^Jàvoir  des  fcories. 
noires  ,  vitreufes,  fans  le  moindre  veflige  de  régule^ 

$.  XI  IL  Comme  îe  voyois  que  je  ne.pouvois  opérer  la  réduâion  par 
ces  moyens,  j'eflayai  de  traiter  cette  fubflance  métallique  comme  U* 
maoganèfe,  purement  avec  des  fubflances  inflammables.^  Pour  cela  je- 
uiturai  cent  vingt  grains  de  la  chaux  jaune  métallique  avec  de  Thuile* 
de  lin  jufquà  la  conflflance  dune  pare*.  Je  fis  brûler  l'huile  dans  un 
ict  à  rôtir.  Il  refla  une  poudre  noire  pefant  quatre-vingt-cinq  grains  que* 
je  mis  dans  un  creulèr  bien  braiqué  avec  de  la  poudre  de  charbon.  Je 
luttai  le  couvercle  5  &  j'expofai  enfuite  le  creufet  ainfl  appareillé  dans ^ 
le  feu  d'un  fourneau  de  porcelaine^  En  même-tems  je  mis  un  aunre. 
creufet  également  appareillé  dans  le  même  feu  avec  la  chaux  phlogifli- 
quée  de  manganéfe.  Après  avoir  retiré  les  deuxcreufets  du(oumeau>, 
je  trouvai  que  la  rédûâion  de  la  manganéfe  étoit  faite  complettement 
dans  lé  dernier  ;  mais  dans  le  premier  (bus  la  poudre  de  charbon  qui* 
n^avoit  fouffert  aucun  cfaangement»|e  trouvai  cette  fubflance  métallique 
fous  forme  d'une  maflèpefante  légèrement  cohérente  qui  fe  laiflà  brifer  entre 
les  doigts  en  une  pouare  noire  qui  cependant  avoit  quelque  brillant.  Ea 
mettant  fur  une  partie  de  cette  poudre  dé  l'acide  nitreux,  la  diflbhition  (e 
ftt  avec  aflez  de  force ,  pendant  laquelle  le  mélange  s'écbauflà  ^  &  lafiole.- 
fwc  remplie  de  vapeurs  rouges  nitreufesi  Ce  phénomène  me  coaTaio^uic: 
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effc  t^uoiqm  la  fiifion  n  eût  pas  eu    lieu ,  U  s'étôic  pourtant  fait  une 
reduâion  decette  chaux  ndétaUique  ;  maïs  aufH  que  cette  fubftance  régu-' 
line  eft  encore  plus  difficile  à  fondre  que  le  régule  de  manganèfe  qui  eft 
néanmoins  fi  réfraâaire. 

$•  XIV.  Pour  m'aflurer  fi  cette  chaux  de  la  pech«*blende  déjà  un  peir 
à  Tétat  métallique^  fe  montreroit  uo  peu  plus  tufible  qu'auparavant  >  j'ai- 
mis  le  refte  dans  un  têt  à  efTai  bra(qué«  Je  le  couvris  avec  du  borar 
calciné ,  &  je  remplis  le  refte  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  &  après' 
avoir  lucre  le  couvercle  je  l'e^pcfai  au  feu  le  plus  fort  du  fourneau  de 
porcelaine*  Mon  attente  ne  fe  trouva  pas  tout-à-fair  fruftrée;  est  j-obr^ns^ 
le  régule  mérallique  en  une  mafTe  cohérente  confiftante  en  d*e  très-petits: 
globules*  métalliques- agghjrinés,  La  cohérence  ne' fat  pas  cependant  forr 
compaâe  9  mais  la  maue  étoic  poreufe  &  fpongteufè  :  ta  cfouleur  dé  cette" 
mafle  métallique  étoit  extérieurement  d'un  gris  foncé'j  St  en  fa  rayant  elïe* 
éroit  d*iin  brun  pâle.  Le  brillant  métallique  étoir  foible'  à  cau(e  de  la-  ' 
grandfe  porofité  de  la  madë  ;  fa  dureté  médiocre-,  de  manière  qu'elle  fe-  ' 
laifTa  facilement  limer  8c  ratifier  avec  le  couteau.  Ce  métal  rougT  ei» 
petite  quantité  au  chalumeau  ne  (libit  aucun  changement.  Mêlé  avec  da^ 
fel  microcofmique>  cela  produifit  fur  le  globule  fondu  une  pellicule  mate' 
d'une  couleur  d  un  blanc  dargenr ,  mais  qui  en^efler  ne  conffftoit  qù^èa^ 
très-perits  globules  cohérens.  Le  globule  même  fur  teint  eiî  verd  d'herbe*^ 
Par  une  fufion^  continuée  cette  pellicule  métallique  s'enfonça  plus  pro- 
fondément dans  le  globule  qui  à  la  fin  eut  Tàfpeâ  d'une  fcorie  poreufêr 
peu  tranfparente,  d'un  verd  grisâtre; 

f.  XV.  Jfe  me  vis  obligé  d'abandonner  lès  eflaîs  que  je  vonFoîs  fàifr 
avec  cette  fubftance  portée  à  l'état  de  régule,  &  fut-tout  les  combinaii^ 
(bns  que  je  me  propofai  d^en  faire  avec  les  autres  métaux.  J*ai  làifTéxe^ 
expériences  pour  un  autre  tems  &  pour  une  autre  occafion;^ 

JTefiajrai  encore  la  couleur  que  cette  chaux  métallique  pouvoit  dûnnetr 
«ax  compofitions  de  verre,  ainfi  que  celle  qu'elle  dosneroit  à  la  porcelaines 

(a)  Terre  filicée  préparée .  *^   deux  gros». 

Sel  de  tartre  •  • un  gros. 

Ohaux  métallique  jaune   dix  grains;^ 

donnent  un  verre  tranfparent  d'un  brun  claîr»^ 

(b)  Terre filîcée  préparée. .    deux  gros; 
Alkali  mméral .  •  .  •  •  •    un  gros. 
Chaux  métallique  jaune  •    dix  grains*- 

donnent  un  verre  opaque  d'un  gris  noirâtre.. 

Çc)  Terre  filicée 

Boraxcalciné de  chaque.-  deuxgrosi'^ 
Chaux  métallique  jaune  •    vingt  grainr« 
doADont  un  yene  tout-à^faît  conune  U  topafe  enfumées 
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(d)  Terre  (îlicée 

Acide  phofphorîqae  vitreux <les  os  ^  de  cbnque  dieux  groi. 

Chaux  métallique.  •  •  •  « é  •  •  •  «  •    vingt  grains.  . 

donnent  un  verre  opaque  d  une  couleur  d'un  verdde  pomme  clair  prefqte 
cçmme  la  crifoprafe.' 

(^)  Acide  phbfphorique  vîtrifié.  .  •  •  ; deux  gros. 

Ciiaux  mécailique  jaune., #  .  •  •  •   dix  grains. 

donnent  un  verre  clair  couleur  d*émeraude. 

Les  deux  derniers  verres  attirent  peu-à-peu  Thumidiré  de  Taîr. 
La  chaux  métallique  jauoe  foiblemen^  rougie ,  mêlée  avec  le 
flux  néceflkire  &  brûlée  fur  de  la  porcelaine  dans  un  feu  à  émail ^  donne 
une  couleur  d'orange  foncée,  j 

$•  XVI.  Toutes  ces  expériences  prouvent  afiez  que  cette  JTubftance 
minérale  n'appartient  ni  aux  mines  de  zJnc ,  ni  à  celle$  de  fer  9  ni  à  celles 
.qui  cohtiennenC  Pacide  tutvgftique  ou  le  vrolfram ,  &  en  général  à  aucune 
des  fubftances  minérales  connues  jufqu'à  prefent;  &  que  par  conféquent 
il  faut  la  regarder  comme  une  fubftance  demi-métallique  particulière.  U 
faudra,  lui  ôter  toutes  les  dénominations  anciennes  &  qui  font  faufles^ 
telles  que  celles  de  pecb-blende  ,  minera  fcrripiceaj,  &c.  On  doit  loi 
donner  un  nouveau  nom  fignificatih  Jufqu'à  ce  qu'on  en  trouve  un  plu« 
propre ,  je  lui  donne  celui  d*/^rtf///VJ,  nom  que  je  prends ,  à  l'exemple 
•des  anciens  philofophes ,  de  la  planette  nouvellement  découverte  pat 
M.  Herfchel,  &  appelée  ici   Uranus. 

§.  XVII.  Indépendamment  des  deux  variétés  de  cette  mine  fulfu- 
oreufe ,  Turanit  fe  trouve  .encore  dans  la  mcmejiiine  de  George  Wagsforc 
à  Jonan  Georgeftadr  dans  l'état  d'une  chaux  métallique  native  j  &:,ceft 
Ja  terre  jaunâtre  dont  j'ai  fait  mention  au  commencement  qui  accompagne 
la  variété  féconde  de  Turanit  fulfureux  fous  différent,  degrés  de  couleur, 
pureté  &  endurciflemenr.  La  terre  jaune  claire  fe  montre  comme  la 
plus  pure,  parce  qu'elle  fe  précipite  d*abord  avec  une  couleur  rouge 
orunâtre  par  Tatkali  phlogidiqué  de  fa  folution  dans  l'acide  nitreux.  Les 
variétés  d'une  couleur  plus  foncée  font'  au  Contraire  plus  ou  moins 
/errugineufes. 

/Ç.  XVMI.  Je* rapporté  encore  ici  la  fubftance  zpptlée gtimmer verd 
que  Ton  trouve  dans  la  mêîbè  mine.  Ce  beau  minéral-fe  rencontré  ordi- 
nairement dans  les  fentes  &  (cilTures  de  la  gangue  fcbifteu(e,  ainfi  que 
dans  celle  de  Turanit  jaune  calciforme,  fous  la  forme  des  tables  quarrées 
minces ,  qui  palTent  quelquefois  à  la  figure  cubique  p^tfa^ke^  d'une  couleur 
verd  d'émeraude,.verd  ferein  ,  verd  pâle  ,  jufqu'aw  bUiiqd*«?génr'..Qati:e 
l'endroit  mentionné  il  fe  trouve  auiS  Lfciber*ttoi!i{.  fur.du.qjiajrtz  brun 
iimblable  au  hornftein,  mais  néanhjoius  trcsj-rarjBrrienr.  V 

Que  cette  fubûànce.ine  tûr,  point ^uinvi^iglmnoM^c»  ou.mka»  ceb 
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paroiflbic  évident  d'apiÊs  plufieure  faits  ^  mais  on  îgnoroît  fa  nature 
jufqu'à  ce  que  Bergman  ^analysi^  li  cfoyoiry  avoir  tni^ivé  du  cuivre 
minéralifé  par  l'acide  marin  ^  &  de  la  terre  argileufe*  Depuis  ce  rems  on 
la  trouve  dan^  les  nouveaux  fyftêmes  placée  parmi  les  mines  de  cuivre, 
fous  le  nom  de  calckolite  (^argila  calchotieas);  il  reftoir  cependant  au 
chevalier  Bergman  quelques  doutes  fur  fon  anajyfe,  particulièrement 
parce  qu'il  n'avoit  pu  travailler  que  fur  dès  quantités  trèy-petite*. 

§.  XIX.  Ce  glimmer  verd  ou  calcholite,  d'après  me?;  expériences^ 
n'eft  rien  autre  que  de  Turantr  criftatlifé  qui  eft  reirit  par  un  peu  de  diaux« 
de  cuivre.  Je  facrîfiai  plvjfieurs  morceaux  précieux ,  &  je  rsTmaffai  avec 
beaucoup  de  peine  de  ces  petites  lames  fur  lefquelles  je  verfai  de  Tacide 
nitreux.  Elles  fe  font  diflbutes  à  froid  fans  mouvement  &  fanj  efFer-* 
vefcence,  La  diflblution  a  été  parfaite  :  j'ai  verfé  de  cette  difTolution 
goutte  à  goutte  dans  une-  dffîolution  d'argent  qui  n'ien  a  point  été 
troublée.  Bergman  affure,  il  tft  vrai ,  avoir  obtenu  un  précipité  qu'il  » 
cru  être  de  la  lune  cortiée  qui  s'étoit  produite  ;  mais  Cf^ttainement  cette* 
précipitation  obtenue  par  Bergman  a  du  provenir  d'une  autre  caulè. 

Dans  une  autre  portion  de  la  diflblution  nitreufe  de  ces  lames  j'ai- 
plongé  le  bout  d'un  reflort  de  montre  bien  poli ,  il  s*cft  couvert  d*une 
pellicule  de  cuivre  luifanre. 

J'ai  faruré  avec  de  l'alkali  volatil  caiiftique  tout  ce  qYïl  m'étoît  rtfté 
de  la  diflolution.  Il  fe  fit  un  précipiré  d'un  gris  bleiiâ-re ,  &  toute  la 
liqueur  fut  teinte  en  bleu.  J'y  yerfaï  encore  plus  du  même  alkali ,  de 
feçon  que  tout  le  cuivre  fe  dilfout  completrement.  Lorfque  le  précipité 
fut  réuni  au  fond-,  je  décantai  la  diffolnrion  bleue  ,  &  je  verlai  fur  le 
réfidu  une  nouvelle  quantité  de  mon  alkali ,  qui  ne  prit  plus  de  teince 
bleue.  Le  précipité  ainfi  dépouillé  de  tout  le  cuivre  fut  diflbus  de 
nouveau  dans  *  facide  nitreux.  Je  partageai  cette  dilfolution  en  trois 
parties.  Dans  là  première  portion  je  mis  un  reflbrt  de  montre  poli  ;  mais 
il  n'y  eut  alors  ni  précipité  de  cuivre  ni  autre  chofe.  Je  verfai  dans  la 
feàonde  portion  de  l'alkali  phlogiftiqué,  &  j'obtins  un  précipité  abon- 
dant relativement  à  la  quantité  de  matière  employée.  Ce  précipité  étoir 
d'un  rouge  brunâtrtT.  Enfin  ,  de  Talkali  cauftique  verfé  dans  la  troifième' 
portion  en  précipita  la  chaux  jaune  d*uranif. 

Le  cuivre  contenu  dans  les  criilaux  verd<  ne  paroît  point  leur  être 
une  partie  eflcnrielle.  Je  m'en  fui*  convaincu,  parce  que  j'ai  trouvé  dans 
un  morceau  de  ce  minéral  venant  également  d'Eibenllock  des  criftaur 
d^une  codleur  jaune  de  cire  au  lieu  d  cfre  verds» 

Cette  nouvelle  efpèce  de  métal  devra  être  placée  dans  le  fyflcme  de 
Minéralogie  comme  un  nouveau  genre  entre  les  demi-métaux  d'une- 
lufion  cHrtîcile.  On  pourra  la  divifer  dans  les  cfpcces  fuivante?. 

I*.    ï^ranius  futphuratus ,  Uranit  fulfureux  ^  nfinéralifé  par'le  foufre.- 

(a).  D'un  gfts-foncé  «clé  en  partie  avec  de  la^lèné  ^  oompkifte* 
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(b)  Noir  y  d uoe  appareece  de  charbon  de  lene.  .  . 

^^  Uraiûus  ochraceus  luuus  »  uraott  ocieuz. 
3^  Uraoit  crifbllifé  en  cables  quarrées. 
(tf  )  Teinr  par  le  cuivre» 
(^J  Jauoe« 


OBSERVATIONS  PHYSIQUES 

Sur  lb   Pbosphorjsme    du    Tartre^    vitriozé  ; 

Par   M.  JBAy*AKTOiH£  Giobebt; 

Lues  le  4  Janvier  1789^ 

JT  A  B  M  I  les  objets  qui  de  roue  rems  ont  le  plus  occupé  les  phjrfi-* 
piens  &  les  chimiftes  ^  on  peut  fans  doute  ranger  les  fabftùces  falines^ 
mais  à  en  juger  par  les  nombreufes  découvertes  que  l'on  fait  tous  les 
îours  dans  ce  genre ,  il  s'en  faut  bien  que  nos  connoiflànces  s  7  foienc 
^ufli  étendues  qu'on  pourroit  le  croire ^  depuis  tant  de  tems  qu*on  sy 
applique*  La  nature  des  fèls ,  leurs  propriétés ,  les  loix  qu'ils  fuivenc 
dans  l'arrangement  de  leurs  molécule^,  les  phénomènes  de  leur  diflfolu- 
fjon  &  de  leur  cridallifation  »  font  autant  de  points  fur  lefquels  nous 
t)'ayons  jufqu'à  préfent  que  de  bien  foibles  lumières.  Malgré  la  (àgacité 
gfC  le  génie  .de  ces  grands  hommes^  qui  font  toute  leur  occupation 
de  la  douce  &  agréable  étude  de  la  Nature  ^  ce  n'eft  le  plus  fouvenc 
|ue  le  tems  &  le  hafard  qui  conduifent  aux  plus  grandes  découvertes, 
1  7  a  nombre  de  phénomènes  que  des  circonstances  particulières 
dérobent  à  la  vue  de  rObfervateur  le  plus  habile ,  &  en  mcme  tems 
le  plus  attentif,  quoiqu'il  les  air  fans  ceflè  fous  \ts  yeux.  Le  vitriol 
alkalin  végétal  qui  f«ât  le  fujet  de  ce  Mémoire,  en  offre  un  exemple 
frappant.  Ce  fel  dont  on  fait  depuis  long-rems  ufage  en  Médecine  ^^Sc 
<^ui  a  fourni  tout  récemment  à  M.  Garburi  de  Padoue  une  matière 
>au(Ti'  nopyelle  qu'intéredânte  y  vient  àft  me  manifefter  une  propriété 
qpi  me  paroît  mériter  toute  l'attention  des  phyficiens,  des  chimifles 
èi  de  l'Académie.  C'eft  la  propriété  pholpborique  qui  en  accompagne 
la  criflalUfation.  .      . 

engagé  à  préparer  .en  gros  de  la  m;|gnéfie,  blanche,  )  avQts  décom- 
pofé  une.  aiTez  grande  quantité  de  fpl  de  canal ,  par  . l'intermède  de 
l'alkali  végétal  aéré..  La  liqueur  ne  laiflànt  plus  précipiter.^  pas  mèipe 
cajf  réb.ulUtion^  la  mpindxe  trace  de  magnéfie;^e   l'jjji  îàvc  évaporer 

pour 
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'.pour  en  criftallifer  Je  vitriol  alkalin  végétal  qui  en  réfulte.  L'év^pora- 
rion  s*«n  étant  faite  à  la  ptemière  pellicule ,  des  circondances  particu- 
lières m-'ont  obligé  de  4a  laiiTer  dans  le  même  rélèrvoir  où  je  l'cvois 
fait  évaporer.  Troi5  jours  après,  l'ayant  reprîfè ,  plutôt  dans  la  vue  de 
la  rejetter  que  d'en  criftallifer  le  vitriol  allcalin  végétal,  j ai  trouvé  qu*il 
s  y  étoît  formé  quelques  criftaux ,  &  dans  l'intention  d'examiner  i*adion 
du  Cd  fur  Je  cuivre  du  récipient,  je  l'ai  <Jécantée.  Dans  ce  moment 
même  -un  élève  alarmé  par  la  caiïure  ipontacée  de  quelque  verre ,  ayant 
oté  tout-à-coup  la  lumfère  du  laboratoire  j  toute  la  furface  intérieure 
du  réfervoir  a  paru  éclairée  par  de  groflès  étincelles  brilknres  d'une 
lumière  pale&  bleuâtre,  lefqHelJes  difparoiiTenr  d'abord  pour  teparokie 
bientôt  au  moindre  frottement  des  criftaux.  Cell  vers  les  huit  heures 
du  (bir  que  j'ai  joui  de  ce  curieux  8c  nouveau  fpeâacle. 

'Gomme  je  m'occupois  depuis  quelques  jours  du  pliofphorifme  des 
bois  pourris  ,&  que  je  venois  d'en  quitter  des  morceaux  ,  j'ai  foupçonné 
que  les  criftaux  de  fel  virrioliqiie  alkalin  végétal  en  avojent  impofé 
a  mes  7eux(i),  &  que  ce  phofphorifme  pouvoir  fort  bierf  être  l'efKît 
de  quelcjiies  traces  que  les  morceaux  de  boîs  avoient  Jaiflees  dans  mes 
doigts  ;  mais,  l'expérience  détruifit  bieritôt  mes  foupçons.  Ayant  laifTé 
tomber  dans  le  récipient  une  petite  poignée  de  ces  criftaux ,  il  s'y  eft 
excité  uni:  lumière  pâle  &  ble^jâtre,  d'une  manière  auflî  marquée  que 
dans  un   pyrophore  le  plus  parfait.  Bn   promenant  un  corps  folide  far 

^a  furface  des  criftaux,  j'ai  vu  fe  détacher  de  chacune  de  leurs  pointes 
des  étincelles  luminetifes  non  interrompues ,  dont  l'enfemble  marquoic 
effèz  bien  la  marche  du  corps  frottant.  C*-étoit  un  fpe<flacle  bien  plus 
agréable  Se  plus  raWffanc  encore ,  que  de  voir  toute  la  furface  inté- 
rieure du  récipient  s'Illuminer  au  moindre  coup  que  j^n    donnois  du 

,  fond  à  terre.  Semblable  à  ces  éclairs  qui  dans  lesfoirs  d'été  bien  fejreins, 

(0  D'après  le  Mémoire  précèdent  on  m'a  reproché  d'avoir  adopté  la  nouvelle 
Tlomenclature.  Celle  dont  je  me  (ers  ici,  eft  ,  je  croîs  ,  une  preuve  du  peu  de  fon- 
dément  de  ce  reproche.  Il  y  a  long-tcms  que  je  penfe  qu'il  faudrok  réformer  une 
afre2:  îTrande  quantité  de  noms  durs  ,  barbares,  de  n'expliquant  rien,  introduits  en 
•Chimie  au  tems  des  Lulles  &  des  Borrichius;  mais  j*aî  toujours  penfc  auflî  qu'une 
5)areîlle  réforme  doit  être  faite  d'une  manicce  indépendante  de  toute  hyoothèfc  ;  ce. 
que  n'ont  pas  fait  les  chimîftes  néologues.  teur  Nomenclature  ne  peut  donc  cire  la 
mienne.  Je  me  fers  quelquefois  de  nom  de  mon  invention  ;  maïs  ce  font  des  mou 
qui  expriment  la  choie  ;  &  ce  font  (ans  doute  ceux  dont  on  doit  faireufàge  pour 
faciliter  l'étude  de  la  Chimie.  Sur  cela  ,  je  puis  prononcer  autant  qu'un  r.utre  ;  car 


lur  cela,  je  ne  fauroîs  diflîmuler  que  la  nouvelle  Nomenclature  ,  telle  que  notre 
célèbre  confrère  M.  de  Morveau  la  propoià  en  178 1 ,  ne  m'a.  pas  peu  aîdc  dans  m«s 
études.  • 

Tome  XX XVI,  Part,  t,  1790.  AFRIL.  K  k 
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parcifTenc  fe  détacher  du  haut  des  Cieux  {K>ur  dirparoîcre  à  Ttiftant;. 
cette  lumière  pâk  &  bleuâtre  deux  ou  trois  fois  interrompue,  Se  aiFec- 
rânt  une  figure  fpbérique.  Te  répandoit  en  ondoyaots  &  fe  dérobôic 
à  mts  yeux  pour  reparoitreaulBtôt  vive  &  btillante  «umoitidre  mouve- 
ment que  je  comrauniquois  au  récipient. 

Il  ne  pouvoit  plus  après  tous  ces  eflai^,  refter  aucun  doute  que  le 
phofphorinne  remarqué  ne  fut  propre  à  ce  fel  ;  j  ai  cependant  jugé  à 
propos  de  m'en  convaincre    par   des  expériences  qui  m'ont  appris  en 
même  tems  les  circonûances  les  plu«  favorables  à  ce  phénomène,  &^ 
peut-être  la  caufe  qui  le  produit. 

Ayant  filtré  de  nouveau  la  liqupur,  je   lai  fait  évaporer  8?  enfuire 
criftallifer.  Le  foir  fuivant^  MM.  le  docteur  Giulio  &  Tabbé  Vaflallii 
s*érant  rendus  chez  moi ,  nous  avons  examiné  la  manière  dont  fe  com- 
porteroient  des  criftaux  qui  s'étoieot  formés  dans  cette  nouvelle  crif- 
rallifation  ;  6c  le  fuccès  a  été  conftammenc  le  même,  ainli  que  dan$> 
toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  enfuirez 

Comme' les  obfervations  que  j'avois  faites  fur  le  phofpliorifme  Aes' 
bois  pourris  ,  m'a  voient  appris-  que  Teâu  nefl  point  capable  d'en 
éteindre  la  lumière ,  nous' avons  cherché  à  reconrmûre  s'il  en  feroit 
de  même  du  phofphorifme  de  ce  fel.  J*ai  donc  verfé  de,  nouveau  fut 
les  criftaux  falins  la  liqueur  que  j'avois  décantée,  &  en  frottant  les 
criHalix  fous  l'eau  nous  avons  obfervé  la  même  lumière  pâle  &  bleuâtre  , 
qui  quoique  moins  vive  &  brillante  ^  n'en  étoit  pas  moins  marquée. 
Jufqu'ici  je  n'avois  reconnu  que  la  propriété  phofphorique  de  ce 
fel;  mais  ;'ai  au  devoir  examiner  le  plus  férieufement  ce  phénomène, 
pour  tâcher  de  découvrir  les  circonftances  qui  paroiiTcnt  le  favorifer , 
&  les  caufes  qui  lé  produifent.  C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  entrepris 
quelques  expériences. 

Comme  c*éfoit  dans  un  vaidèau  de  cuivre  que  ce  fel  s'éroît  criftallifé 
la  première  fois  que  j'en  avoîs  remarqué  le  phofphorifme,  j'ai  jugé  à 
propos  de  m'aflurer  fi  ce  phénomène  auçoit  également  lieu  dans  des 
vaiflèaux  d'une  autre  matière.  J'en  ai  donc  fait  criftallifer  dans  des 
vaiffeaux  de  laiton ,  de  terre,  de  poterie,  de  fayancc  &  d'étain,  & 
il  eft  réfulté  de  ces  expériences  que  la  matière  des  vailTeaux  n'a  aucune 
part  à  la  propriété  phofphorique  du  vitriol  alkalin  végétal.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  figure  du  vaifleau  j'ai  trouvé  qu'en  général  le 
phofphorifme  d«  ce  fel  eft  d'autant  plus  marqué  que  la  furface  du  vaifleau 
dans  lequel  il  fe  criftallifé,  eft  plus  grande,  6c  qu'il  prcfente  par 
conféquent  une  plus  grande  furface  au  contad  de  l'air.  Une  autre 
cîrconftance  qui  m'a  paru  favorifer  le  plus  lé  phofphorifme  de  ce  fcl,^ 
c'eft  que  la  folution  que  Ion*  fait  criftallifer  foit  éva^iorée  le  moins 
qu'il  eft  poflîble,  pour  en  obtenir  route  la  furface  du  récipieBt  couverte  • 
4e  criftaux 9  &  que  la  criftallilàci^n  fe  faâe  à  froids  car  lorfque  j'ai 
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îÀt  cpîftallifer  ce  fel  par  une  iente  évaporacion  à  la  manière  de  MM. 
Srahl  Se  Rouelle,  fe  phénomène  na  point  eu  lieu,  de  même  que 
lorfque  la  folutïon  n*a  pas  été  etitiètement,  délivr.ée  d«  magnéffe." 

C«  qui  eft  bien  remarquable  daA«  ce  phénomè>M ,  c'eft  que  l'e^u 
qui  paroit  afFoiblir  la  lumière  phorphorique  de  ce  fel  lorrqu'^Ile  en 
couvre  les  crîftaux,  lui  eft  ablotomem  indifpe^fârble,  puifqu'à  pfeîne 
a-c-on  décanté  k  lîquMr ,  que  la  propriété  pbôf^tiûriqi^  en  td  \t 
mieux  décélée ,  Si  qu'elle  eft  abfolument  anéantie  Jorfqu  on  fait  égoutrer 
fur  du  papier  à  filtrer ,  les  criftaux  du  vitriol  alkalin  végétaL 

La  diifolution  de  ce  fel  n*eft  atfcunemenr  phofphorique ,  lors  même 
qu'elle  eft  le  plus  concentrée.  J'ai  âgicc  en  tout  fens  cette  diflblurioti 
plus  ou^moins  (ànirée,  plus  ou  moins  chaude^  &  enricremeht  refroidie. 
J  en  ai  jette  dans  Tpbfcuriré  jnfqu*au  plafoml  du  laboiratoire ,  fans  jamais 
obferver  dans  fà  chute  la  moindre  trace  de  lumière. 

Après  avoir  (ait  ces  expériences  ;  il  m*eft  ver^u  dans  î'efprit  de  - 
chercher  la  Câufè  qui  produit  ce  phénomène ,  &  me  rappelant  de  U 
lumière  que  l'on  obferve  entre  deux  morceaux  de  quartz  blatic  demi- 
rranfparent ,  fai  d'abord  fongé  que  M.  Sage  n'avoir  p^s  tous  les  torrs 
de  croirç  que  le  quart*  eft  Wenrique  avec  Je  vitHol  alkalin  végéral  ; 
mais  après  quelques  réflexions  ,  Je  peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre 
le  qtiarrz  &  celle  ;de  ce  fel ,  ma  fait  abandonner  cHt^  opînroft  ,  €c 
j  ai  penfé  que  ce  pourroît  Men  être  une  lumière  éledrique. 

•D'après  cette  nouvelle  ôpitiion , . j'ai  criftallifé  de  ce  fel,  &  ayant 
décanté  la  liqueur  au  moyen  de  deux  fils  de  foie  arrachés  au  récipient 
&  au  plafond  du  laboratoire  j'ai  ifolé  le  récipient»  iJn  petit  coup  d'un 
corps  métallique  ifolé  en  Tendoit  dans  l'inftant  lumineufe  la  furface 
inrérieure^  tandis  que  la  pointe  de  réledromècre  de  M.  de  SauflTure 
touchoitau  bord  du  récipient;  mâi»^  Je  n'ai  jamais  obfetvé  aucun  figne 
éleâriqoe  ,  pa$  même  lorfque  la  pointe  de  PéleiSlromètre  étant  recourbée 
plongeoir  dans  l'intérieur  du  récipient ,  &  touchoit  même  aux  triftaux  . 
de  ce  fel. 

J'ai  aufTi  ajouté  à  la  façon  de  M.  Voira ,  une  petite  flamme  au 
fommet  de  la  pointe  de  1  eleélromèf re ,  au*  nK>yen  de  laquelle  cet 
inftrument  devaient  infininwrit  plus  fenfible ,  mais  il  .tre  m'a  ^js^as  ^té 
non  plus  pcffible  d  obferver  le  moînctt^  figne  éleéïtiqiie.  Enfrcr  l'éler- 
rromètfé  confervé  dans  le  laboratoire  pendant  le  coiyri  dfe  Cfcs  expé- 
riences,  n*«  jamriîs  marqué  de  réle<ftricité  atmolphér^'o^. 

Phurhe  tien  oubliée  de  ce  qui  pouvofé  m'afftrret  Ae^k  narnrt?  non 
éieélrîque  de  cette  flamme  ,  j'ai  encore  fait  l'*exfyétierice  ftfivénpc. 
Comme  le  récipient  dans  Ic^quel  fiivois  fait  crîftallîfer  ce:  f»'  j  ét^ic 
de  Cuîi^te/tfii  cas  que  cette  lumière  eât  été  dutie  nature  éle^riqoe, 
on  pouv(îit4e  tegferde^  comrlie  ohe  éfpèéfe  ^^leftrôphorè,*  dont  *és 
criftaux  ftliïis^  a^foieflt  tertaMîeu  de- Itf- matiez  taéfen^ttfe*  'à*'ai  dowè' 
Tom0  XXXrr,  Pm.l,  lypa.  .^FRIL.  Klc  2 
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pris   une  lame   métallique   ifolée,   que   j*appllqiioîs  à  la  furface  <Iës> 
criftauT  après  les  avoir  frottés;  mais  malgré  tous  les  foins  que  j'ai  pris 
à  les  frotter  avec  des  matières  les  plus  propres*  à  cet^ffet,  &  même 
après  avoir   échauffe  le  récipient  ^   l'expérience   a  toujours  été   faos> 
^fiiccès. 

Ces  réfultats  me  paroiflènt  donc  démontrer  que  la  lumière  de  ce 
fel  n'eft  pas  d'une  nature  éleârique:  il  ne  faut  pas  non  plus/ je  crois» 
confondre  la  propriété  phofphorique  de  ce  fel  avec:  la  lumière  que 
Ion  obferve  daas  la  caflTure  des  gros  morceaux*  de-  fiicre-,  &,  des  criftaux 
d'alun,  dont  le  gère  Beccaria  adon^né  la  defcription  dans  tine  de 
fes  lettres  à  M.  Beccari ,  &  dont  il  parlé  dans  fon  traité  de  Vélcân^ 
cité  arAfidelle.  Nous  avons  remarqué  que  la  lumière  ph>3fphorique 
de  ce  Tel.  ell  également  vifiblt  fous  leau,  &  que  TGaa-ell  abfolumenx 
Mceffaire  à  la  prodîfâion  de  ce- phéiioinéne>  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas 
obfervé  dat>s  les  fubftances  diont  ce  célèbre  phyCcien  fait  mention, 
quoique  j'aie  répété  avec  le  plus  grand  foiiv  fes  expériences; 

Peut-être  la  lumière  que  1  on  remarque  dans  l'alun  &  dans  lefucre, 
n'eft-elle  produite  que  par  le  frottement  dès  parties,  comme  il  arrive 
dans  les  corps  durs, au  lieu  que  dar»sle  vitriol  alkalin  végétal  elle 
eA  (ans  doute  l'efFec'  d'une  matière  lumineufè  amplement  interpofée 
entre  fes  molécules,  ainfi  qu'il  eft  aiCé  d*en  juger  part ranéantiflèment 
de  fa  propriété  phofphorique,  dans*  l'inftant  que  les  criflaux  falins  ont* 
été  égoutrés  fut  du  papier:  car  pour  lors  les  molécules- (aiines  étant: 
plus  rapprochées ,  &  par  conféquent  plus  difpofôes  au  frottement,  le 
phénomène  feroit  bien  plus  marqué^  ou  du  moins  égal;  ce  dont  nouf 
obfervons  précifément-  le  contraire.  D'ailleurs  les  estpériences  fuivantes 
font,  je  penfe,  aflea^  propres  pour  démontrer  la  différence  delà  phof« 
phoréité  de  ce  fel  d'avec,  la  lumière  obier vée  par  le  pè#e  Beccaria  , 
ainH  que  pour  nous  apprendre  kv  caufe  qui  produit*  le  phénomène  en 
queftion» 

J'ai  fait  une  diffolurion  de  ce  fel  dans  l'eau ,  &  je  l'ai  &it  lentement 
évaporer  jufqu'à  la^  première  pellicule':. i'ai  verfé  la  liqueur  dans  un 
récipient  dune  furface  très-étendue ,  &  je  l'ai  fait  criftailifer  aux  raj^ont 
folaires»  La  propriété  pholphcnrique  des  criltaux  falins  qui.  en  ont  ré* 
fuite ,  s'eft  fait  voir  dans  un  degré  éminenr. . 

Une  pactie  de  cette  même  diublution  a  été  criftalHfée  dans  un  réci* 
pient  d'une  égale  étendue,  mais  qui  n'a  pas- été  expofé  à  J'adtion  des 
rayons  du  foleîL  Le  pbofphorifme  des  criftaux  qui  en  ont  réfuké,  étoit* 
tel  que  je  Tavois  obfervé  la  première  fois;  moindre  cependant  que^ 
celui  des  criftaux  falins  formés  aux  rayons  du  foleil. . 

J'ai  encore  varié  ces  expériences  :  j'ai  fait  bouillir  fortement  une 
dilTolution  de  vitxiol  alkalin  végétal,  que  j'ai  fait  cnfuite  criftailifer 
4ais  un  récipient  >  qui  ne  préfentoit  qu'une, très-petite  ftuface  au  contaâ 
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«Te  Tatr   &  de  la  lumière»  La  propfiécé  phofphorique  écotc  moindre 
que  dans  les  expériences  précédentes. 

J'ai  fait  criftallifer  de  ce  Tel  d'un  autre  boté^  ayant  ea  foin  de  placer 
la  folurion  dans  robfcuricé  en  la  retirant  du  feu.  Le  récipient  préfentoît 
une  grande  fuiface&  la  propriété  phofpborique  n'a  pas  été  «micrement 
anéantie  5  mais  à  peine  a-r*  elle  été  marquée. 

Alors  ) ai  mis  une  folution  de  ce  fel  lentement  évanotée  ,  dâns'une 
cucurbire  de  cuivre ,  que  j'ai  exadement  fermée  de  (on  bouchon ,  & 
que  j'ai'  portée  d'ans-  la»  chambre  obfcure»  Les  criftaux  falins  qui  en 
ont  réfuHé  ,  n'étoicnt'  point  phorphorîquer. 

C'eft  d après  œs  «rpériences  qa'il>;pie  paroit  atoii  deviné;  la^anfè  qoi 
produit  ce  phénomène*  Il  réfulte  de  leur  comparaifon  que  la  propriété- 
phofpborique.  de  ce  fisl  eft  d'autant .  plus  marquée  que*  la  difTofution' 
dans   laqueile  il    fe  forme ,  fe  trouve  plus*  expolee  à  Taâion   de  la' 
lumière ^&qMe  lorfque  la  lumière  n'y  joue-àucun  rôle, 'la  propriété 
pbofpKorique  eft  entièremem    anéantie*^  On  peur,    ce  me  femble, 
infères  de  ces  principes  que  la  propriété  pbofpboriqut  de  ce  fel  eft- 
abfolument  due  à  la  lumière  qui  fe  fixe  entre  les  molécules  falines».* 
lors  da  fon  rapprochement  dans  la  cciftallifatton- >  ce  qui  paroîr  auffi' 
prouvé  par  la  propriété  phofphoriqae ,  qui  a  lieu  dans*  ce  fel  fousTeai»». 
çomnie   il  arrive  dans  Içs  bois  pourris,  &  qui  dans  c&  cas  efl  bien^ 
driTérem»  de  la  lumière  que   le  Père  Beccaria  ^   obfervée  dans  I9* 
caflùre.du  fucre  &  de  l'alAin.  Mes  idées  n'étant  pas  entièrement  fixées^ 
fur  ce  phénomène  que- j'ai 'enfuite  cherché  en  vain  dans  d'autres  Ms,. 
tels  que  laluD  ,  le  (el  marin  &  les  autres  fels  vitrioliques ,  le  vitriol^ 
alkalin  minéxal.(fel  de  Glauber  ),  le  vitriol  de  magnéfie ,  je  ne  m*arrê^ 
terat    point  ici  fur  ce  que  je  pourrois  dire  de  fon  application  à  la' 
différente,  criftallifaiiotv  des  fels  5  la  différence   qu'on  remarque  dans^ 
leurs  ciiffàux  pouvant  fort  bien  n'être  que  Teffet  d'une  plus  ou  moins  » 
grande,  quantité  de  lumière  fixée  entre  leurs  molécules^  J^abandonne 
entièrement  ces  recherches  au^x  talens  de  M»  Le  Blanc»  qui  s'occupe* 
avec  tant  de- fuccès  des*  phénomènes  de  la   criflaliifation  ^  quoique 
confidérant  les  caiifes  qui  peuvent  opérer  extérieurement  il  ait  tout-à-faic- 
oublié  l'influence  de  la  lumière.   Je  ne  dirai  .rien  non  plus  du  doute 
qu'on  pourroit  avoir ,. d'après  les  faits  rapportés  ci-devant  fût  TadioiY 
de  la  lumière  dans  la  combinaifbn  des  corps  Se  des  affinités  chirniques»^ 
J'ajouterai  feulement  que  ^expérience  ayant  conHaté  que  la  lumière  Ce' 
combine  dans  les  corps,  elk  doit  nécefTairemenr  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  les  opérations  de  la  Chimie;  c'eft  ce  qu^  les  chimiilés  me 
paroidènt  avoir  entièrement  oublié  jufqu'à  p^éfenr.  Je  dirai  encore  que  ^ 
puifque  la  lumière  fé  combine. dans  le3  corps,  &  qu^elle  manifefte  (à 
préfence  par  les  fignes  lumineux  qui  lui  font  propres  ,  elle  Joit  être* 
confidérée  comme  un  être  (impie ,  Se  que  les  efibts  qu'on  lui  aauribués^ 
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ne  lui  isipparriennent  point,  lorfqu'ils  \^é  font  pa$  accompagnées  de  U 
propriété  lumineufe.  C  eft  ce  que  je  crois  avoir  fufliramment  démontré 
»dans  mon  ouvrage  fur  TAgriculwre,  &  que  j'aurai  bientôt  occafion 
tl'éclaircir  encore  pat  d'autres  expériences,  qui  font  conniitt^  4éjà  ea 
partie  de  pkifieur^ -de  nos  confrères. 

'!>•      ■■'■  ,JL'.  J'in   ■ '    ,     ,.L^II"'i'!    ■if,.l'  j  ■■!   J..,    I'.   .m!/,,— 

PRÉPARATION 
DU    JAUNE     DE     NAF    LES^ 

Far  Mi  CovkuT  ^  'E'iéue  .len  Tfiartnàéit. 

\y  N  itnA  ordfnaîrehrent  cette  htWt  coûter  jautw  foos  le  tofti  de 
Giallolîno  de  Naples,  où  Ion  a  trompé  depuis  losg-tems  lès  acheteurs, 
tfn  leur  difanr  que  c'étoit  une  matière  produite  par  le  Véfuve. 

Celui  qui  a  parlé  le  premier  de  fà  compolition  artificielle  eft 
M.  Beckmann\  qui  a.riré  ïbn  procédé  d'uni  Oivtage de  labbé  Baptifk 
fafferi.  ^  ^ 

Les  fubftances'ïîifvanres  entrent  dans  fa  compofirion  ,  favoîr,  une 
IK're  d'antimoine,  tine  livre  &  demie  de  plonlb  ,  alun  &  Tel  marin  ,  de  • 
.chaqjje  une  once.  Quant  à  la  préparation  8c  au  procédé ,  Pafferi  n'en 
p^rle  point.  Vraifemblablement  qu'il  faut  d*abord  réduire  l'anrihnoitie  & 
le  plomb  en  xhaux  enfetriblc,  énfuite  on  pçut  y  ajoutçr  les  autres 
ingrédiens ,  &  apr«s  delà  faire  fubir  au  mélange  entier  une  autre  calci^ 
,hation  ,  comnie  il  va  ctte  expliqué  ci-deflTou^.      -'    " 

Jtje  Second  auteur  'qui  parle  de  cette  couleur  éft  iVî.  Fvûgérotat  de 
^ondaroy  ,  &  dan$' le  fond  il  s'siecorde  avec  le  pilécédent. 

Peur  cet  effet  on  prend  douze  'onces  detlarnc  de  plomb  ,txo\t  onces 
d'ahrimnirre  diaphorétiqtie ,  alun  &  (el  arhmoniac  ,'  de  chatuti  une  once* 
Il  faut  mcJcr  le  tout  à  fec  fur-uti  porphire.  Enfuite  on.  met  cette  poudre 
dans  un  creuftt  couvert.,  &  on  IVxpoft  d'abord  i  un  feu  doux ,  pendant 
xjoelquesiieures  ^  après  cela  '  bti  1*îiitgmente  pendant  quelque  rems ,  &  à 
;la  fin  on  le  lailte  enclore  péi^anc  trois îieures  à  on  tJegté  de- chaleur  qui 
.ehtretienné  le  crcufet  tkns  en  éràr  rouge. 'Alors^'on  trouvé  la  mafle  ii*un 
beatf  jaurre.  Si  on  dçfire  errcore  l'â'yàrt  d'jun  Jatihi^  tirant  davantage  fiir  la 
,coultur  de  Tôt  ,  on  y  ajoutera  uh' peu  plus  dtî  cbatix'  d'aliVimoîne  &  de  IW 
ammoniac.'  '        ^  •  :    •     .  ' 

îly  a  iiefu  de  penfer,  qu*âu  lieu  de  Pafljmoine  diaphôfétiqùC^  oi 
ijptirtcAt;  fe  fcrvîr  de  fa  chaut  ^ifé  d'âmîmoine. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  $OUS  LA   Z  O  NÉ   TO  RR  IDE  ; 

Par  M.  Ca^san,  DoSeur  en  Médecine  ^  Médecin 'des   Hâpiiau^ 
Militaires  des  Coloaies  Franpeifes^  AJJociéde  t  Académie  Royale  die  ' 
Marine ,  de  la  Société  Royale  dés  Scien,ccs  &  Arcs  4e  SaifU^  Domingue  t: 

Extrait  d'un  Mémoire  approuvé p,ar  V Académie- Roy alé^  des  Si^iencesf . 

fliF.s  obferratîons  méféorologîques  font  regardées  avecraifbn  comme? 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  Phyflque  :  elles  font  la  bafe  de* 
nos  connoifTances  {ut  TAgriculturç  &  fur  la  végétation  ,  &  elles  feules^ 
peuvent  nous  éclairer  fur  ladiflfëreiUè  influencé  des  difFérens  climats  (ûr  les  » 
corps  animés  ;  c'eft  d'apré^s  une  fuite  de  pareilles  obfervations  ïattes  avec 
exadlitude,  que  je  fuis  parvenu  à  déterminer  les  véHtafales  effets  des  climat?'» 
chauds  fur  J  économie  animale,' &  à  établir  ropînioh  qq'il  faut  fè  fôriner 
ducaraâère4^  maladies  de  la  zone  tprride.  Cette  opiniéri,  ainfTque  les 
conféquences  que  j'en  ai  tirées  pour  Texercice  de  la  Médecine  dans  les» 
pays  chauds ,  ell  parfaitement  conforme  à  l'expérience,  &  je  crois  qu'elle  r 
peut  répandre  un  grand  jour  fur  la  méthode  générale  de  traitement  qui  » 
convient  aux  maladies  de  ces  climats.  Comme  j*ai  rendu  compte  de  mon 
travail  à  ce  fujet  dans  differcns  Mémoires,  je  ne  préfcnterai  ici  que  l&' 
réfultar  de  mes  obfervations  météorologiques,  &  je   renvoie- a    ces 
Mémoires  pour  l'application  que  j'en  ai  faite  à  la  Médecine* 

Mes  obfervations  ont  été  faites  à  Sainte  Lucie  fur  le  morne  Fortuné 
qui  cft  élevé  de  cent  quarante  roi(es  perpendiculaires  au-deffus  du  niveau 
delà  mer.  Lé  fommet  de  cette  moritagne  eft  défriché  &  entièrement 
occupé  par  les  établiffemens  militaires;  y  mais  la  plus  grande  partie  du 
refte  de  fa  furface  eft  encore  en  halliers  ou  haziers ,  comme  on  dit  aux 
îles ,  &  fa  bafe  eft*  entourée  dans  (a  pefque  totalité  d'une  vallée  très- 
large  i  peu  cultivée ,  &  qui  en  fait  comme  le  foflé  :  cette  vallée  eft  toute 
marécageufè  ;  maïs  la  culture  la  rend  très-produftive  dans  les  endroits  où 
elle  eft  travaillée  avec  foin  &  coupée  par  des  canaux  profonds. 

Le  morne  Fortuné  eft  ifolé,  aucune  montagne  ne  Tavoifine ,  fi  on 
excepte  le  morne  Plaîn  qui  n'cft  ^  pour  ainfi  dire ,  qu'un  point  en  corn- 
paraifon  ,<ht  morne  dont  nous  parlons.  Le  fommet  des  nionra^nes'  qui 
pourroienr  dominer  le  morne  Fortuné  eft  éloijgné'ab  moins  de. troii 
lieues;  ainfi  rien  n'v  empêche  la  libre  circulation  de  f^ir  &  l'accès  de 
toutes  les  influences  atmofphériques.  Le  fol  de  toute  la  montagne  eft 
atgihux  \  auftt ,  malgré  fa  pente  extrêmement  déclivé ,  jl  confier ve  long* 
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tems  l'bumidké  des  pluies  ,  &  il  expofe  à  tous  les  effets  d'une  humidité 
«exceHive  tous  les  corps  animés  &  inanimés  qui  sy  trouvent. 

Les  moricagnes  qui  font  face  au  mornp-Forci|rfé,  &  qai  terminent  \a 
•valJée  qui  Tencoure,  s'élè/ent  en  forme  d'amphithéâtre  par  <ine  penre 
très-douce,  &  elles  repréCèatént  parfaitement  la  concavité  des  amphi- 
théâtres des  anciens:  elles  ofFriroient  peut-être  le  coup-d'ccil  Je  plus 
.majeftoeux  qui  fût  dans  l'univers  fi  elles  étoicnt  cultivées  ;  mais  elles 
font  encore  en  entier  dans  le  pur  état  de  nature  :  elles  n'offrent  à  la  vue 
<pie  des  forces  inaccertîbles ,  &  elles  n'infpirent  que  l'idée  d'un  repaire  de 
îferpens ,  de  lézards  &  di  grenouilles  de  bois.  Tous  les  marins  &  toutes 
Us  fois  que  le  tems  eft  couvert ,  on  voit  un  brouillard-blanc  &  épais  le 
iorrper  \\xt  ces  montagnes  &  fur-tout  entre  Jes  gorges  qi^'elles  laiflènt , 
.entr'elles ,  ce  qui  annonce  la  grande  humidité  qu  elles  xoncentrent  dan$ 
,leur  fein  ,  &  l'attra^lion  bien  puiflànte  qu'elles  exercent  Tur  les  vapeurs 
^épaodpes  dans  J  atmofphcre  \  mais  elles  font  trop  éloignées  du  morne 
Fortuné  po)ir  qqe  ctt  effet  puiflc  a0biblir  re;uûitude  des  obferyationi 
météorologiques  que  j  y  ai  faites.  Ces  obfervarions  fe  font  étendues  au 
thermomètre ,  au  bai:omètre.,à4'b}pgroinètre9  à  l'étac  du  ciel  >  aux  vents^ 
à  la.quanticé  d'e^u  tombée  &  à  celle  qui  s'eft  évaporée.  Elles  ont  corn- 
inencéle  ly  feptembre,&  elles  ont  été  continuées  fans  interruption 
jufqu'a!!  ly  avril  fuivant  :  une  perfonne  très-intelligente  me  fupj>léoic 
^n  cas  d'abf<jpce, 

^u  Thermomètre 

"L^heure  moyenne  de  La  plus  grande  chaleur  à  1  ombre, pendant  toute 

;rannée5  tri'ayant  paru  être. une  heure  ^  demie  après  midi ,  &  celle  du 

piûs  grand  froid  cinq  heures  &  demie  du  matin^  j*ai  fixé  à  ces  deux 

heures  celles  de  mes  obfervations  fur  le  thermomètre.  L'indrumexu  donc 

je  me  fuis  fetv<  éroic  à  ,e(pritrde-yin ,,  &  je  m'étoisafluré  de  fa  booté^ 

^vant  de  partir  de  France»  en  le, comparant  avec  ceux  qui  étoieac  réputé 

les  meilleurs,  ii  étoit  placéau  r^z^-de-chauffée  dans  une  grande, chambre 

çonûruite  en. charpente  &.expofée  dirqdemenc  g  l'eftr.elle  :n>vojc  pas 

d'ouverture  de  ce  côté-là  ,  njaiselle.en  avoit  au  tyôt^ ,  au.nridi  &  à  fouei^. 

'^nepecfonne  çouchoit  dans  cette  chambre,  &  les  fenêtres  reftoient  ouvertes 

toute  la  journée.  La  plus  grande  chaleur  que  le  thermomètre  a  indiquée 

deptiis  le  ly  (eptembte  jpfqu'au  ly  avril  a  été  le  1 1  octobre  à  une  heure* 

i,'efprit-f<e-vin  n?enta  qe  jour-Iâ  ï^i  degrés.  L,e  plus  grand  froid  que 

cet  ioflrument  ait  maroué  a  jéfé  le  21  février  à  cinq  heures  &  demie  du 

matinij  I/efprit-de-vin  defcendit  jufqu'à  i6  d.  j.  Cette  obfervation  xd 

*bienloin  de  celle  de  la  dace.qu'ona  écrit  avoir  trouvé  à^aipt^pomingiie 

i*hiver  paJTé.  Il  eft  à  obiervQr  qu'on  doit  regarder  la  température  que  m'a 

.jîjjHonçé  le  thermom,ètre  comme  la  véritable»  température. du  morne  For* 

^tuné ,  parce  qu'il  n'eft  enrouri  d'aucune  montagne  dont  la  réverbération 

pui(& 
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jiuiiTe  modiRer  cette  lempëratùre.  Le  degré  moyen  de  chaleur  fur  cette 
montagne  ni*a  paru  ccre  de  2^^* 

Une  des  obfervations  les  plus  intéreflantes  que  ;*aie  faites  dans  la 
Météorologie  eft  la , différence  qui  Ce  trouve  entre  la  température  da 
fommet  du  morne  Fortuné  &  celle  de  la  ville  de  Cadries  firuée  au  pieH 
de  ce  morne.  Il  faut  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pofirion  de 
cerre  ville  au  bord  de  la  mer  &  dans  4ine  petite  plaine  entourée  de  mon* 
tagnes  qui  interceptent  l'aecèsT  du  vent  d  eft.  J*ai  obfervé  pluiienrs  fois 
la  différence  dont  je  parle ,  &  je  me  fuis  alKiré  qu'elle  devoir  être  eflimée 
conftafliment  de  }^  7  :  je  l'ai  trouvée  un  jouf  de  j^®  l'ayant  obfervée . 
à  midi,  par  un  rems  très-chaud  ;  cette  même diâfëredce  doit  être  eftimée 
de  2^  I  ^^"s  ^^^  autres  fJaines  acceflibles  m  vent  d'eft.  Cette  obferva^ 
tion  afibiblir  un  peu  les  calcak  d'Euler  fur  le  décroiflèment  de  la  chaleur 
de  Tair  à^efure  qu'H  seloigne  de  la  furface  de  la  rerre,  &  ceux  de  M.  de 
SauiTure  qiiî  a  eftimé  que  cette  chaleur  décroifloit  d  un  degré  de  Réaumur 
par  chaque  cemaine  de  roîfes  d'élévation.  On  voit  que  cette  progreffion 
eft  infiniment  plus  rapide  dans  les  pays  chauds^  &  qq  avant  d'établir  à  et 
fujet  des  loix  générales  »  on  a  befbin  d*un  bien  grand  nombre  d'obfer- 
vâfions,  que  nous  n'avons  pas,  fur  les  difTërentes  ctrconftances  qui  peuvent 
la  faire  varier  dans  les  différens  climats»  Cette  différence  énorme  de 
température  entre  les  plaines  &  les  montagnes dles  pays  chauds  doit  être 
attribuée  d'un  côté  à  la  réverbération  renvoyée  par  la  mer  dans  les  plaines 
qui  lenvÎTonnent ,  &  de  l'autre  au  vent  d*eft  qui  eft  plus  frais,  plus  fort  » 
&  qui  circule  plus  librement  furie  fbmmet  des  montagnes. 

Il  eft  Cskns  doute  bien  eiTentiel  pour  la  Phyfique  &  pour  la  Médecine 
de  déterminer  d'une  manière  exaâe  la  rempérature  d*un  pays  à  l'autre  ». 
puifque  c'eft  réellement  celle  de  Tair  qu'on  y  refpire  \  mais  il  Ttft  aufit 
beaucoup  de  la  déterminer  à  Pardeur  du  (bleil,  c'eft-à-dire>4econnoîtrje 
la  véritable  (rbaleur  exercée  fur  les  corps  par  les  rayons  folaires  :  en  effet, 
les  hommes  vivent  prefqu*au(fi  long-tems  au  foleil  qu'à  l'ombre ,  fur-  . 
tout  fous  la  zonetorjride  oà  on  ne  connoît  pas  d'hiver,  &  où  cet  aftre 
n'eft  pcefque  jamais  obfcurci.  On  fcnt  par  conféquent  que  fon  influence 
iùr  Pëconomie  animaJe  doit^  être  très-puiflamt ,  &  qu  elletloit  mériter 
la  plus  grande  attention  de  la  pçirt  du  médecin  &  d(|  phyficien.  Aufti  je 
me  fuis  attaché  avec  foin  i  déterminer  I.e  degré  de  cette  influence  :  ayant 
placé  mon  thermomètre  au  foieil  à  dijFéreates  heures  du  jour  &  auranc 

3u  il  m'a  été  poflrble  à  l'abri  du  vent  &  de  la  réverbération  de  toute  efpèce 
e  corps ,  j'ai  obfervé  que  la  plus  grande  élévation  à  laquelle  refprit-de- 
vin  n^onta  au  foieil  depuis  le  If  feptembre  jufqy'au  i;*  avril  fuf  de 
43'' 7*  Ce  fut  le  21  bâoDre  à  2  heur.  |.  Il  n'y  avoît  dans  le  momenc 
aucune  agitation  fea(ible  dans  l'air.  J'a;  x>bfervé  au/fî  que  la  chjileur  di^ 
rayons  folaires  auçmentoft  gtaduelleftnent  fous  la  zone  torride  depuis  le 
lever  du  (bleil  îiilc|u'è  8  heur.  |  ;  qu'elle  demeuroit  alors  dat}s  un  état 
,   Tome  XXXVI ^  Part.  /,  17^0.  ArRTL,  L  l 
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de  ftagoatîon ,  &  même  qu  eHe  dimiBuoitiin  peu  jufqties  vers  les  lo  heures  ; . 
qu'alors  elle  recommençok  d'augmenter  jufqu  à  midi  pourdimiouer  encore -^ 
un  peu  juiques  vers  les  a  beur,  où  elle  reprenoit  de  Tinteniité  jufques  vers 
les  3  heur,  qui-  eft  à-peu*près  Ttuftanc  le  plus  chaud  de  la  journée  au 
foleil.  Cette  marche  m  a  paru  extrêmement  fubordonnée  à  celle  du  vent 
qui  fe  lève  ordinairement  à  8  heur.  \  »  mollit  un  peu  vers  les  lO  heures  ^ 
reprend  de  Ténergie  à  midi,  &  commence  à  |a  perdre  vers  les  2  heures. 

J  ai  vu  très-fouvent  monter  jufqu'à  64^  Terpric-de-vin  dans  un  éf^^ 
snornèrre  adoflfé  contre  une  mailbn  qui  le  mettoit  à  l'abri  du  vent  a  eft , . 
^  ic  qui  l'expofoit  en  plein  aux  rayons^du  foleildu  cotédu  ^d-oued  v-inais^ 
cette  chaieur  ne  doit  pas  être  confidéfée  comme  celle  qui^agît  conftam-» 
ment  fur  les  corps  dans  les  pays  chaud»,  puifque  (on  inmience  n'ëteit^ue  * 
reflfet  delà  réverbération  9  au  lieu  d'être  celui  de  la^érkable  aâfem^  des^ 
layons  folaires.  Le  degré  moyen  de  cette  aâion  pendant  toute  l'année 
»  a  paru  être  fur  le  morne  Fortuné  de  3$^  &  dans  \ts  plaines  de  41^1^ 
e*eft^à-dire  ^que  les  nègres ,  pas  exemple ,  reçoivent  fur  leur  corps  pen- 
dant toute  Tannée  depuis  6  heur,  jufqu'i  midi ,  &-depuîs  2  heur,  jutqu'à 
6^ les  influences  dune  chaleur  capable  de  Êiîre  monter  le  fluide  du- 
thermomètre  à  41^  \.  On  juge  combien  une  telle  caufe.  doit  rendre 
kur  conftitution  phyuque  dimrente  de  celle  des  européens  ^  &  combien 
H  importe  d'apprécier  ks  eflèts  pour  les  progrès  de  la  phyflque  des  corpi^ 
animés.  Aufli  ces  effets  (bnt^ils  carailérifés  par  leur  lenteur ,  leur  fym* 
pathie  &  par  la  laxité  de  leurs  fibres.  On  a  cru  long-tems  ^  &  cette 
opinion  a  encore  beaucoup  de  partifans,  qtfe  cette  chaleur  exceflive 
érojt  la  caufe  de  la  couleur  des  nègres ,  parce  que  le  propre  du  feu 
t&  de  noircir  la  plupart  des  corps  qui  font  expofés  i  fon  aâion  ;  maif 
ce  fentiment  eft  faux ,  puifque  \ts  chinois  &  \ts  indiens  oriemaux  & 
occidentaux  qui  (ont  feus  les  mêmes  latitudes  que  les  africains  ne  font 
pas  noir»  comme  eux.(i>.  Il  eft  eflentiel  dV>b(erver  avant  de  finir  cet 


(1)  Une  obfêrvanon  que  m'ont  fonmi  à  ce  fiijet  les  ouvertures  de  cadavres  no^ 
Ara  pas  déplacée  ici.  Les  capfules  attrabilaires  ou-les  glandes  rénales  m'ont  p^ru  beau* 
jDoup  plus  velumineufcs  ckez  les  nègres  que  chez  les  blancs ,  &  l'humeur  noire  qu'elles 
renferment  m'a  paru  beaucoup  plus  abondante  chez  eux  que  chez  ces  derniers.  Cette 
(obfervatîon  m'a  fait  penler  que  c'étoit  peut-être  la  (urabondance  de  cette  humeur  qui 
ft  répandant  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  teîgnoit  en  noir  la  peau  des  nègres  comme 
une  (urabondance  de  bile  teint  en  jaune  la  peau  des  blancs  ,  fans  communiquer 
d'ailleurs  cette  couleur  ni  au  lâng\y  ni  aux  différens  organes.  Ce  qui  fêmble  entier* 
de  la  folidité  i  cette  opinion  >  c'ed  que  la  peau  de  tous  les  nègres  eft  extrêmement  * 
fétide  9  qu'elle  a  une  odeur  particulière  inconnue  chez  les  blancs,  &  que  cette  odent 
ne  peut  lui  être  communiquée  que  par  le  dépét  continuel  qui  fe  f%x  d'une  humeur* 
délétère  lùr  la  peau ,  telle  que  l'attrabile.  Au  refle,  ce  phénomène  confidéré  (bos  et 

Î6int  de  vue  n*a  rien  d'étonnant ,  puifqu'on  "a  con(èrvé  l'obfêrvation  de  phifieurt  ' 
rfltfiies  devenues  jaunes  Sc^  mcme  parÊûtcment  noires  ^codant  k  tema  de  leuc' 
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article  9  qu'on  feroic  dans  une  grande  erreur ,  û  on  jugeoit  que  la  chaleur 
du  morne  Fortuné  eft  deux  fois  &  demie  plus  grande  que  celle  de  Paris , 
parce  que  la  chaleur  moyenne  du  thermomètre  y  eft  de  ^4**,  &  qu  elle 
n'eft  que  de  10  à  Paris.  Pour  avoir  la  mefure  exacte  de  cette  proportion 
de  chaleur,  il  faudroit  connoître  le  point  auquel  toute  chaleur  cefTe  y  mais 
en  fuppofaptre  point  à  87®  au-deflbus  de  la  glace ,  ce  qui  eft  le  plus  grand 
"froid  qu'on  ait  éprouvé  en  Sibérie  ,  il  s'enfuit  que  la  hauteur  moyenne 
du  thermomètre  eft  à  Paris  dep7.&  fur  le  morne»Fortuné  de  lii^, 
ceft-à*dire»que  la  température  de  ce  dernier  endroit  eft  à  celle  de  Paris 
comme  II X  eft  à5l7,&  non  pas  comme  24  eft  à  10  ;  cette  diftindibn 
eft  très-importante  pour  l'exa^itude  des  comparaifôns  de  température  des 
difiërens  pays» 

Du  'Baromètre. 

Le  baromètre  doit  être  regardé  comme  un  inftrument  à-peu-près 
inutile  dans  les  colonies,  puifque  fes  variations  y  font  fi  peu  conudé- 
râbles  qu'elles  méritent  a  peine  quelqu  attention.  Les  changemens  de 
tems  les  plus  marqués  font  à  peine  fenfibles  fur  cet  inftrument,  &  il  n*eR: 
pas  rare  de  voir  le  mercure  monter  dans  des  tems  de  pluie  &  defcendre 
dans  des  tems  qui  paroiiFent  fecs ,  ce  qui  eft  dû  à  ce  que  dans  le  premier 
cas  l'atmofphère  fe  décharge  de  l'humidité  dont  elle  eft  continuellement 
imprégnée  dans  les  pays  chauds,  &  qu'elle  prend  alors  un  peu  d'élafticité^ 
tandis  que  dans  le  fécond  elle  eft^  imbibée  de  toute  celle  qui  eft  naturelle 
à  la  z^ne  torride.  Cette  humidité  neft  pas  apparente  dans  les  tems 
fereins  ,  parce  qu'elle  eft  fi  bien  diftbute  dans  le  fluide  aérien  qu  elle 
n'intercepte,  pas  les  rayons  du  foleil  9  mais  elle  n'exifte  pas  moinr. 
.  Nous  avons  eu  foin  d^ns  notre  Traité  de  l'inàuence  des  climats 
chauds  fur  les  corps  animés,  de  tirer  de  cette  ftagnation  du  baromètre ^ 
les  lumières  qu'elle  fournit  fur  les  effets  de  ces  climats  fur  l'économie 
animale:  elle  annonce  que  le  reffort  de  fair  eft  Toujours  à-peu-près  le 
même  fous  la  zone  rorride  »  8c  que  les  animaux  n  y  font  pas  ioumis  a  ces 
paffages  fucceftifs  qu'on  éprouve  en  Europe  d'un  air  fec  &  vif  à  un  air 
lourd  &  parefleux.  Cette  confidération  e(i  très-importante ,  fur-tout  pour 
les  poitrinaires.  Le  terme  moyen  de  l'élévation  du  baromètre  fur  le  morne 
lï'ortuné  eft  27  pouces  7  lignes  i. 
,  ■    ^.  -    .  ,      ^ 

I  dernières  la 

^ j  vraîfemblable  qu'elle 

M.  VM  u«v»«-w««..«..»  w..«»  >^J  nègres.  Cefl  aînfi  qu'une  rétention  d'urine  occa/îonne 
(buvent  des  Hieurs  fit  des  dépôts  (uc  la  peau  qui  ont  une  odeur  d'urinet  Voye^  Borde» 
fur  les  cachexies.  L'exanien  de  cette"  idée  fait  par  un  bon  pbyfiologtfte  expliquevoit 
sûrement  la  couleur  des  nèçres  d'une  manière  plus  (àtisfaifaiice  que  tous  les  fyfiémes 
qu'ont  imaginés jufqu'ici  a  ce  fujet.  ^.i^ 

Tome  XXXVI^  Part.  l^iTj^.AVRIU  Llz 
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Le  baromètre  préfenre  encore  un  phénomène  bien  fingulter  fous  la  zone 
rorride  que  nous  avons  déjà  annoncé  dans  Tarticle  Montagnts  de  Sainsc" 
Lucie  j  &  qui  mérite  bien  l'attention  des  favans ,  c'eff  qu'il  s'en  fkurrdf 
beaucoup  qu'il  fuive  à  différentes  hauteurs  la  même  loi  qu^en  Europe , 
puifqu'ii  ne  defcend  que  d'une  ligne  par  chaque  vingt- quiacre  coifes  d'élé-  > 
ration  ,  tandis  qu'il  defcend  en  Europe  avec  une  rapidité  prefqiie  double» 
J'iû  penfé  que  cette  différence  étoit  dm  à  ce  que  lair  des  bas-fonds  dans 
les  îles, étant  extrêmement  humide  &  charge cfe  vapeurs,  pofsède  tics« 
peud'éladicité,  &qu)  mefure  qu'on  s'élève,  ce  fluide  devenant  pur  8c 
vif,  doit  confèrver  (iir  le  mercure  une  aâion  proportionnellement  plur 
grande  qu'en  Europe»  ou  Tair  des  plaines  eft  à-peu'près  auflipur  &  aufli 
élaftique  que  celui  des  collines;  ainfi  l'abaifTement  fiicceflfif  du  mercure ^ 
à  mentre  qu'on  s'élève  fur  les  montagnes  d'Europe ,  eft  exadement  pro- 
portionné' à  la  diminution  (ucceflive  de  lapefanreur  de  l'air,  randis  que 
dans  les  pays  chauds  cette  proportion  eft  retardée  par  l'augmeDWion 
fucceffive  de  Télaftieité  de  ce  fluide  à  mefure  qtt'on  s'élève. 

J'ai  ôbfervé  avec  foin  dans  les  îles  cette  fameui^  variation  du  baro^ 
tn&re  qur  eft  indépendante  de  la  confticution  apparente  di»  l'atmofphère, 
&  qeva  été  célébrée  par  MM»  Godin  8c  de  Chanvalon.  Cette  variation 
qui  n  eft  pas  fenfible  fous  les  zones  tempérées  eft  très-marquée  fous  la 
zone  tontde»  mais  elle  y  eft  très-irrégulière ,  Se  fouvent  on  l'ooferve  avec 
peinc[ 5. quoique  MM.  Godin  &  de  Chanvalon  aient  eftîmé  quelle  étoit 
d'une  ligne  ;  je  ne  lai  jamais  vu  excéder  |  de  ligne,  8c  ce  n'a  été  même 
que  dans  le  tems  des  équinoxes  &  par  un.tems  ferein.  J'ai  remarqué» 
•infi  que  M»  de  Chanvaloo  ^qu®  et  mouvement  périodique  d'afcendon 
&  d'abaiflèment  du  baromètre  fefaifoit  deux. fois  dans  les  vingt-quatre 
heure»;  mais  l'heure  de  ce  mouvement  ne  m'a  pas  paru  aufli  réglée  qu'il 
le  rapporte;  elle  m^a  paru  varier  tous  les  joues  &  (iiivreà-peu-près  l'état 
des  marées»  La  durée  de  l'abaiflement  du  mercure  m'a  paru  aufli  pîus 
longue  que  celle  de  fon  afcenflon  :  enfln  »  ayi^nt  fait  obferver  avec  foin 
par  une  perfonne  intelligente  l'heure  8t  la  grandeur  des  marées  fur  la 
cote  occidentale  de  Sainte-Lucie»  J'ai  trouvé  que,  le  mouvement  du 
mercure  dans  le  baromètre  correlpondoic  parfaitement  à  celui  de 
l'océan. 

Ce  phénomène  qu'on  a  beaucoup  célébré  n*a  rien  d'étonnant ,  &  il  eft 
parfaitement  conforme  aux  loiz  connues  de  la  Phyflque.  fi  eft  occaflonné 
par  un  mouvement  qui  fe  paflè  dans  1  air  en  même-tems  que  dans  Tocéan  ^ 
&  qui  eft  produrt  par  les  marées  aériennes  dont  nous  avons  déjà  beaucoup 
parlé  dans  notre  Mémoire  fur  les  ouragans }  M.  d*Alembert  a  dît  que  ces 
marées  dévoient  être  regardées  comme  tenant  le  premier  rang  parmi  tes 
cau(ès  des  météores  :  il  ièmbloit  prévoir  alors  1  application  que  nous  en 
avons  faite  pour  expliquer  deux  des  météores  les  plus  curieux  des  pays 
chauds»  lavoir 9  les  our^ans  flcje  mouvement  dtt  parcmètre, donc  nous 
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parlons.  Nous  renvoyons  au  Mlîmoire  que  nous^  venons  de  cirer;  le  Leâeur 
Vjui  fera  curieux  de  favoir  pourquoi  les  marées  aériennes  font  infiniment 
plus  forres  fous  la  zone  torride  que  foiis  les  zones  tempérées^  &  pourquoi 
elles  fuffifenc  pour  y  exciter  dans  rarmofphère  une  raréfadtion  qu'on  ne 
(àuroic  eftimer.  Cette  raréfadtion  exceffîve  &  la  condenfation  qui  la  fuie 
doivent  être  regardées  comme  la  caufe  du  mouvement  périodique  d  afcen- 
fion  &  d  abaiitement  qii  on  y  obferve  dans  le  mercure  du  baromètre.  Ce 
mouvement  n'eft  pas  fenfibleeo  Europe,  parce  que  les  marées  aériennes 
f  font  beaucoup  moins  fortes  qu'entre  les  tropiques  ^  mais  il  doit  y 
cxifter  mathématiquement.  Ce  phénomène  ne  doit  pas  paroîtte  plur 
extraordinaire  que  les  marées  de  1  océan ,  &  on  doit  le  conudérer  comme- 
occafionné  par  la/ même  caufe  qui  agit  (br  le  fluide^ aérien  enmême-tems 
&  de  la  même  manière  que  fur  les  eaux  de  Tocéan; 

M.. Canton  a  inféré  dans  les  Tranfaâions  Philoffphiqner  un  Mémoire 
clans  lequel  il  rapporte  qu'il  a  obfervé  un  mouvement  femblàBle  pério^ 
dique  dans  l'aiguille  aimantée.  Si  cette  obfervation  étoit  condatée ,  elle* 
annonceroit  un  rapport  intime  entre  les.  loix  du  fluide  magnétique  ôc 
celles  du  fluide  aérien ,  car  on  ne  pourroit ,  fans  doute,  attribuer  qu'à  là' 
xnome  caufe  ,  deux  effets  aufli  analogues ,  &  elle  pourroit  étendre  nos^ 
lumières  fur  la  marche  &  les  loix  auxquelles  efl  fournis  ce  fluide»- 

De  tHygromètre^ 

J'ai  commencé  mes  obfervations  fur  l'hygromètre  le  16  fepteûibre.  Je' 
imt  fuis  fervi  d*abord  d  un  hygromètre  compofé  fuivant  la  méthode  de 
M*  de  Sauflfure,  &  que  )'ai  fait  faire  fous  mes  yeux-  par  un  ouvrier  très-^- 
intelligent ,  n'ayant  pu  m'en  procurer  de  Genève.  Le  cheveu  qui  a  ièrvi  i 
.cet  inftrument  avoir  été  parfaitement  dépouillé  de  (on  onâuofité  par 
une  letlive  faite  avec  l'alkali  minéral ,  &  il  étoit  très-acceflible  à  tous- 
it&  effets  de  l'humidité.  Il  étoit  fhté  è  une  des  extrémités  d'une  aiguille 
qui  étoit  placée  fur  un  pivot,  de  manière  que  tous  fes  mouvemens  étoiene . 
«très-faciles,  &  qu'elle  marquoit  fur  un  cadran  par  ion  autre  extrémité  ». 
les  variations  qu  elle  éprouvoit  par  l'allongement  ou  le  raccourciffemeot 
du  cheveu.  Le  pivot  fur  lequel  l'aiguille  toumoir  étoit  placé  de  manière 
que  l'extrémité  de  raiguilte  l  laquelle  lé  ctieveu  étoit  attaché  n'avoit  de 
pefanteurtplus  que  l'extrémité  qui  touchoit  le  cadran  »  que  précifémenc 
ce  qu'il  en  falloir  pour  tomber  lorfque  le  cheveu  s'allongeoit.  L'aiguille 
nvoit  quatre  pouces  quatre  lignes  dé  longueur ,  &  lé  cheveu  fepepouces 
cinq  lignes;  lia  graduation  du  coinpas  avoir  été  fixée  nar  lignes  &  par 
quart  de  ligne  ;  &  je  mis  è  zéro  l'hygromètre  le  16  leptémbrre  à  huir 
heures  du  matin  par  un  beau  tems. 

Après  avoir  obfervé  pendant  deux  mois  trois  tcHM  par  jour  la  marche* 
de  cec-îflftrament^Jen'at.ptt  y^  remarqyet  «icikne  fâfiatfoii  1»  pea^ 
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impotuinte  ^  quoique  le  tems  pendant  cet  efpace  ait  changé  plufieurs  fois 
de  la  manière  la  plus  marquée.  ^ 

Ce  phénomène  inattendu  m  ayant  fait  craindre  Tinfidélîté  de  cet 
înftrument ,  je  me  déterminai  à  me  fervir  d  un  autre  hygromètre ,  &  je 
donnai  la  préférence  à  celui  qui  eft  recommandé  par  M.  Gould  dans  lei 
'TranfaSions  Philofophiques.  Je  mis  le  20  novembre  une  once  & 
quarante-deux'  grai,r^ç  d'huile  de  vitripl  très-concenctée  dans  une  fioIé 
dont  l'ouverture  était  très-évafée ,  &  je  plaçai  la  fiole  fur  uni  des  plateaut 
'd'une  b9».lance  très-|ulte',  je  mis^dans  l'autre  pIatéau:fon, poids  exaâ.  Lee 
obfervations  que^e  fis  avec  cet  inftrumerit  confirmèrent  celles  que  J*avoîi 
faites  avec  Thygromètre  de  M.  de  SaufTure.:  je  ^vis  l'huile  de  vîtrîol 
acquérir  du  poids  avecunevrapiditéà-peu-prés  égale  dans  les  tems  les  plus 
fereins  &  dans  le«  tems  les  plus  pluvieux.^  &  une  fois  quelle  (iit  (aturéé 
de  l'humidité  de  l'air,  je  ne  k  vis  jamais  ni  perdre  ni  acquérir  de  fod 
poids,  de  manière  qu'elle  marquât  les  changemeùs  qui  paroiflToient  fe 
faire  dans  la  conftitution  atiîiofphériqQe.  Audi  dans  le  réfultat  que  je 
vais  préfenter,,  mois  par  mois ,  de  mes  obfervations  météorologiques  ,  je 
.ne  parlerai  pas  de  celles  que  j'ai  faites  fur  l'Hygrométrie /parce  quelles 
;ne  m'ont  Jamais  donné  aucune  variation  ^(ènfible* 

Ces  çdeu;t  ^phénomènes  crfferts  par  le  baromètre  ■&  l'hygromètre 
.dans  lés  pays  chauds  ,'(bnt  connoitre  évidemment  la  manière  d'agic 
des.çlînvits  ^ chauds  far  les  corps  animés,  &  Ils  font  bien  analogues 
à  l'opinion  qu'une  lon^e  expérience  nous  a  fait  prendre  fur  le  caraâère 
/Jes  foaladies  de  la  zone  torride  dont  nous  avons  dé^  rendu  compte»  Ils 
font  ^aiogues  aulfi  à  nos  obfervations  fur  l'éleâricité ,  defquelles  il 
iféfulte  que  l'humidité  excellive  des  pays  chauds  y  empêche  conflammenc 
le  jeu  ^des  machines  éleâriques ,  &  qu'elle  s'y  oppofera  toujours  aux 
jeffets  qu*on  poqrr^  retirer  pilleurs  .de  la  concentration  du  fluide 
,*élc<^ique. 
;  ^  Du  Vm.    . 

'Nous  avons  dit  âmsladetcription  topographique  du  morne  Fortuné^ 
^ue  ce  morne  n'étoit  dominé  par  aucune  montagrie  voiiine  ;  par  con- 
séquent rien,  n'y  retaid^  la  viteilè  de  Pair^rien  n'y  change  la  direâioA 
^e<e  fluide  9  «Se  auçui^  g^^S^  (^  peut  y  envoyer  diss  courans:  ainfl  le 
vent  doit^r  .être  cofiiidéré  comme  jouiflànt  de  la  plus  grande  liberté  & 
^tei  que  Ja.  liature  l'excite.  Pour  Juger  avec  exaâitude  de  l'aire  de  vent  q\»t 
ffottffloit,  jVi  iàic  placer  une  girouette  très-mebile  au-deflus  d'un  cadran 
;fur  lequel  étoient  marqués  les  feize  vents  principaux  par, des  lignes  qgj 
ff¥pQndoienc  aux  différens  points  de  Thorifon  d'où  partent  ces  vents.  J'pl 
.<eu  auflî  le  Totn  d'examiner  toujours  la  «dir-eâion  des  nuages  ^  de  |i 
^ofppiiret  ft  Tairei dttVenc- qui  étoit  Jndiqufe.  par  la  girouette. 
:    fi[lfl«f^)Ui^rWoUib:KiitiQn5  ^ue  la  plusjgrandie  variâUda^u  yeqc.  di9i 
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lès  pays  chauds  eft  en  général  de  Teft-fud-eftjà  Teft  nord-eft  ;  qu'il  ne 
s'arrête   jamais  long-tems  au    nordeft   &  au  fud-eiè  ;  qu'il  va  rrès* 
rarement  jufqu  au  nord  &  au  fu^  \  &  qu'il  ne  pafle  à  Toued  que  dans  - 
une  violence  crife  de  la  nature  ,  &  il  eft  regardé  alors  comme  rrcs-mal 
fàîn.  Il  fe  lève  ordinairement  tous  les  matins  vers  les  huit  heures  & 
demie ,  comme  une  brife  douce  6c  légère  ;  il  augmente  prefque  toujours  • 
vers  midi,  &  il  c^fle  avec  le  coucher  du  foleil*  Ce  font-là  les  loiz^ 
générales  que  la  nature  paroic  s'être  fixées  aux  Antilles  pour  la  pro-- 
duâion  du  vent  \  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  foîent  au(C  invariables  ^ 
qu'on  le  dît  commun^mentc  D'abord  la  force  du  vei^  n^a-  rien  de  réglé ,  &  ' 
die  varie' d'un  moment  à  l'autre  ain/1  qu'en  Europe*;  fans  qu'on  puiiTè- 
donner  aucune raifbn  de cecteincouftance; Lèvent nefeléve  pas  toujours -^ 
non  plus  à  huit  heures  &  demie  >  &  rln'auemente  pas  toujpurs  à  mefure  ' 
^e  le  folt^l  s'élève  for  l'horifon.  Quelquefois  mêmeil-  ne  fe  fait  nulle-* 
nient  reflèntir  ;  ainfi  tout  ce  qu'on  peut  dire  au-  fujet  des  vents  de  la  zone  - 
tOTtidc^  c'eft  qu'ilsy  font  beaucoup, plus  réglés  ^Ibit  pour  la  force  9  foie* 
pour  la  direâion ,  que  fous  les  zones  tempérées  ^  mais  qu'ils  y  éprouvèntjx 
ainfi  que  dans  ces  dernières, &  fans  doute  par  les  mêmes  caufes^  des' 
.variations  fréquentes  auxquelles  on  ne  peut  a(fîgner  aucune  loi.  Ces- 
.variations  font  feulement  moins  fenfibles  qu'en  Europe  ,  parce  qu'elles 
y^font  toujours  fubordonnées  à  la  loi  générale  que  la  nature  s'y  eft  fikée^^ 
niais  elles  n'y  font  pas  moins  réelles,  * 

Nous  avons  parlé  dans  un  Mémoire  particulier  des  ouragans  &  de  * 
.l'influence  dés  marées  aériennes  fur  la  formation  des  vents ^  nous  y  avons 
expliqué  auiC  pourquoi  les  vents  font  très-variables  pendant  la  faifon  de  ' 
l'hivernage,  pourquoi  les  tempères  arrivent  touJQurs  dans  cette  faifon,  & 

Îiourquoi  le  vent  y  fait  fbuvent  des  tourbillons.  Nous  ne  répéterons  pas- 
ci  ce  que  nous  en  avons  dit  alors;  nous  obferverons  (èulemene  quon 
doit  regarder  le  vent  comme  une  des'  caiiles  les  plus  puiflàntes  de  ' 
l'humidité  des  Antilles ,  parce  qu'il  y  entraîne  une  grande  partie  des  ^ 
vapeurs  répandues  dans  l'atmolphère  des  mers  qu'il  parcourt  avant  ' 
d'arriver  dans  ces  îles.  On  ne  fdiurok  trop  admirer  cette  fagefle  de  là* 
XMiture,  qui  ayant  rendu  exceffivement  chauds  les  climats  fitués  entre  les  • 
tropiques ,  a  créé  en  même-tems  deux  agens  propres  à  diminuer  cette  • 
thaleur ,  &  à  la  rendre  très-fupportable  à  leurs  habitans.  Ces  agens  fout 
jle^vent  6c  Ji'humidité, 

La  fuite  au  mois  proekairH 
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ANALYSE    DU    CUIVRE^ 

.Avec  .lequel  Us  Anciens  fabriquohtnt  leurs  Médailles  ^ 
Us  Inftrumens  tranchans  [a); 

Par   M.  Dizif  Je   la  Société  Royale  de    Bifcayej  £r  Elire 
de  M.  d'Arcst  ,  au  Collège  de  France. 

JVl.  l*Abbé  MaNGSZ  ayant  defîré  connoîrre  quels  ito\%nt  fef 
moyens  que  les  anciens  empioyoienr  pour  durcir  leur  suivre,  &  le  rendte 
propre  à  couper ,  me  pria  d'analyfer  le  bouc  d'un  poignard  de  cuivre 
ancien,  l^  quantité  qu!il  put  me  donner  ne  peCok  que  vingt-cinq  grains  ; 
-la  couleur  de  ce  mécal  écoic  d'un  blanc  jaunâtre ,  fa  calFure  préfenroit 
celle  d*un  métal  aigre ,  &  le  grain  anncnçoir  que  cet  inftrument  avéîc 
lété  fondu  &  jette  au  moule.  Je  Bs  difToudre  cerre  petite  quantité  dans 
racide  nitreux ,  la  difTolution  fut  prompte ,  il  refla  une  petite  quantité 
de  poudre  blanche  que  l'acide  nitreux  ne  put  difToudre.  Cette  matière 
blanche  fut  lavée,  &  féchée ,  je  la  traitai  avec  le  fli»  noir  au  chalumeau  « 
j'obtins  un  très-peçit  globule  d'un  métal  blanc  très^malléahle ,  qui  me 
parut  être  de  Tétain.  Cet  apperçu  m'engagea  de  pourfuivre  mon  analyiè 
fur  une  plus  grande  mafTe  de  cuivre.  M.  labbé  Mongez  me  donna  huit 
efpèces  de  médailles  grecques ,  romaines  8c  gauloifes  ;  elles  .étoient 
recouvertes  d'une  couche  aflez  épaiffe  de  verd-de-gris ,  excepté  ie$ 
tnédaitles  gauloifesj  leurs  formes  écoienc  différentes  en  grofleur. 

MédaiHes  Romaines^ 

N*.  i.C*étoît  une  médaille  ancienne,  de  cuivre  roug^  :  je  Pal  f>rif^ 
jivec  peine;  elle  a  préfenté  les  caracftèr^  d'un  cpivre  afTez  mialléable.  Son 
poids  étoit  de  lyo  grains.  . 

N^.  a.  dEtpic  une  'médaille  d'un  ruîvre  m<Jins  rouge  que  le  N*.  I  ;  fi 
fouleur  d'ua^oùge  ttès-pâle.  £Me  a  fauté  avec  éclat  fous  le  cifeau:  A 
jcaffure  pféfentolt  Celle  d'un  métal  très-aigre.  Elle  pefoît  l  JQ  grains. 

N^  3.  Médaille  de  cuivre  qui  avoit  les  mêmes  caraâères  que  le 
^.  2,  excepté  quelle  «ivoic  un  geu  pl^s  de  malléabilité.  Elle  pefoit 
^;o  grains.  './'' 

(^i)  Article  de  M.  Di^é  ,  extrait  d'un  MéiHoire  que  M.  Tabbé  Mongez  a  la  &r 
fi^&\i^i.i\^  féa^Qce ^ubli^ue  de  i'Acajdçmîe  Royale  des  Infcriptioni^ 
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N®.  4..  Médaille  d  un  cuivre  plus  aigre  que  les  N*"*,  précédens.  Elle 
pefoit  300  grains.  - 

N^  y.  Etoit  prefque  malléable.  Elle  pefoit  20Ô  grains. 

Médailles    Grecques. 

N**.  6.  Cétoîent  des  médailles  grecques  d'un  cuivre  aigre  &  fragile. 
Elles  pefoienc  300  grains. 

Médailles  Gduloifis. 

N«.  7.  Cette  médaille  étoit  d'un  cuivre  très  -  aigre.  Elle  pefoit 
JO  grains. 

N®.  8.  Médaille  d'un  cuivre  plus  aigre  &  plus  fragile  encore  jla 
caflure  de  ce  rnétal  n*avoit  à  lafped  rien  de  commun  avec  la  couleur 
des  autres  pièces  de  monnoie;  elle  imiroir  au  contraire  la  cafTure  de 
l'acier,  mais  un  peu  plus  fombrè.  Elle  pefoit  yo  grains. 

Je  fis  diflbudre  féparéhient  dans  l'acide  nitreux  lés  huit  efpcces  de 
médailles.  Les  diflblutions   faites  je  les  fis  bouillir.  Il  y  avoit  dans  ' 
chaque  vafe  une  quantité  de  poudre  blanche ,  qui  varioit  en  plus  ou  en 
moins  fuivant  Pefpèce  de  médailje. 

Je  décantai  les  diffolutions ,  &  les  réfidus  furent  laves  à  grande  eali  '&  . 
eofuire  fechés  dans  des  vafes  de  verre.  Voici  ï^^  poids  d\i  rendu  de  chtiqué  . 
N^  pefé  a  la  balance  d'efTai.        ...  - 

N*.  I.  a  laiffé  un  réfidu  du  poids  dé.  .  *      l'  grain  | 

N^  2 • 22,        \ 

N\3-.-. •  ly        7 

N^  4 ..26      ,    / 

N^  y I 

N^  6 i5  i 

N^  8 17 

Ces  réfidus  traités  avec  du  flux  noir,  ont  produit  un  métal  blanc 
malléable  ^ue  l'acide  marin  a  très- bien  diffom  3  &  la  diffolution  a  pré* 
cipicé  en  pourpre  celle  d'or,  preuve  (Certaine  que  ce  métal  étoit  de 
l'érain. 

L'or  précipité  en  pourpre  par  la  diflblution  de  ce  métal ,  prouve  que 
les  réfidus  de  chaque  dilTolution  font  de  l'étain  ;  mais  fi  y  comme  on  te 
prétend  ,  l'acide  nitreux  en  fe  décompo&nt  calcine  l'étain  ,  &  que*  d^s' 
cette  calcination  ,  le  métal  en  perdant  Ton  état-  métallique  augmenté* de 
poids  en  raifon  de  fa  combinaifon  avec  làl>afè  de  l'air  vital  produit  par 
la  décompofition  de  l'acide  mêne^iitms  le  poids  de  chaque  réfidiif4# 
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lepréfentoit  plus  la  quantité  réelle  d'étain/que  les  anciens  faifoien 
entrer  dans  leur  rutvre  pour  la  fabrication  de  leurs  arrties  &  de  leur* 
médailles.  Pour  en  apprécier  le  poids ,  je  fis  calciner  far  Tacide  nirrcux 
lyo  grains  d*érain  pur;  on  fit  bouillir  quelques  minutes  pour  s'adurer 
que  tour  Té'-jin  fut  calciné*  Le  lendemain  ,  ccfie  tfaffe  fut  t^éUyi'e  d^l^5 
1  eau  ,  &  jecféi*  Tur  un  filtre ,  en  la  lava  bien  à  )  eao  fioiife  ;  enlliirt?  d)c  iut 
parfaitement  féchée ,  elle  pefa  à  la  balance  d'effai  20p  grains.  L'érain  avoit 
donc  augmenté  de  yp  grains  v^  cette  augmentation  de  poids  rapportée  aux 
lOô  grains »eft  de  39  grains^. 

D  après  ce  réfïiltat ,  il  m'a  été  facile  de  déterminer  la  quantité  réelle 
d'étaîn  métallique ,  que  chaque  pièce  de  monnoie  pouvoic  contenir.  En 
voici  le  Tableau. 

ji    laijfé  étain      Produit  par  une   au^[,UéJa 


Pefant. 


calciné  par 
t acide  nitreux. 


majje  ^ étain 
réeh 


allié  au  quintai 
de  cuivre* 


N^ 


!•  •  '•  zyo  grams     i  grain  ^ . 


2» .  .  I  yO 

3. . .  ijro 
4.*  .500 
f  • . . 200 

6..  .300 


22  •  •  •  • 
ly. •  •• 

2($.  •>  »  • 


t  gram 
i5«  •  •  • 
10  «^  •  •.  • 
20  9  »  •  • 


10. 

7- 
9 


•  •    z •    •  •  ». 

•  •  lO»«»«  T«   i2«  •  ••  Tf    •••♦.•   ^A*  YTî 
Jri  •  o«  •  «  ÇO  •  •  •  •  ly  ••••••  12*  •••  ^  ••••»  24*  •  •  j 

Cela  -prouvé ,  il  étoit  eflentiel  de  voir  fi  d'après  le  réfultat  de  mo» 
calcul  «je  pouvois  par  la  fynthèfè  faire  wn  cuivre  qui  eût  les  mêmes 
qualités  que  celui  des  anciens.  J  avois  eu  le  foin  de  garder  un  échantillon 
de  chaque  médaille  pour  me  fervir  de  comparaifbn. 

Je  fis  huit  alliages  de  cuivre  &  d'étain^dans  Tordre  des  dofesd'érain 
ci-deflTus^  j'eus  le  foin  de  diminuer  le  poids  du  cuivre  en  raifon  de  la 
quantité  d*étdn  qui  étoit  dans  la  hiaite  du  cuivre  avant  fa  difTolution 
par  Tacidé  nitreux. 

J'ai  eu  dans  ces  dififêretn  alliages  un  cuivre  pins  ou  moins  aigre ,  & 
parfaitement  femblable  eh  couleur  &  malléabilité  à  TéchantiHon  que 
jfavois  gardé,  &  que  je  me  propofoi^s  d^îmirer.  Mes  dofes  étoient  fi  julles, 
que  l'alliage  N^  8 ,  qui  reprélente  la  médaille  gauloife  la  plus  aigre  de 
routes >  edfi  reflemblant  avec  celui  que  j'ai  imité,  qu'on  pourroir  s'y 
n^éprendre» 

J*ai  précipité  avec  Talkali  fixe  I^  différentes  difiblotion»  de  cuivre  par 
Vacide  nitreux,  les  précipités  lavés  &  fécbés  fiirenc  réduits  avec  le  flux 
wm,  &  on  obtint  chaque  fois  unxuioe  de  cuivre  roi^e  malléable^ 
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M.  Geoffroy  fils ,  a  prétendu  que  les  anciens  >  «  pour  durcie  leur  cuivre 
»  lui  donnoienc  la  trempe,  &  que  cette  trernpe  confiftoit  à  lui  aUiet  le. 
■m  fer  ;  qu'il  avoir  trouvé  qu'un  fixième  de  fer  lui  donnoit  h  dm:eté  & 
n  mêine  le  grain  qu'a  celui  des  anciesns;  qi»e  fon  cuivre  allié  à  ce  mé^al 
•  dans  ces  proportions ,  avait  fervi  à  faire  Un  inftrument  tranchant  »^ 

Il  eft  vrai  que  le  fer  allié  au  cuivre»  le  rend  dur  ôc  calTane  è  une 
certaine  dofe  d'alliage  ;  m^is  à  proploftiojis. égales  il  ne  le  décore  pas. 
autant  queletain.J  ai  fait  des  alliages  de  cuivre  &  de  fer  depuis  une 
fizième  partie  de  fer  jufqu'à  jj  partie  ;  aîucun  de  ces  alliages  n'a  pu  fe 
comparer  aux  médailles  anciennes  ;  d'où  il  réfulte  que  M.  Geoffroy  s'écoU» 
trompé  dans  fon  opiqipn;  car  l'adde  nitreux  découvre  le  f»*  dans  le', 
cuivre  lorfqu'il  n'y  tîft  mcme  attiérqu'à  ^  partie.  Une  preuve  pltis  foàe^ 
.  contre  l'opinion  de  M.  Geoffroy ,  c*eft  que  le  fer  allié  au  cuivre  dVre»fible> 
au  barreau  aimanté  depui$  une  fixième  partie  jurqu'à  j^^  qu'à  cette  doBr 
le  cuivre  e(l malléable,  &  n^a  lien  perdu  de  fa  couleur.  Le  fer  n'eft  plus  ~ 
fenfible  an  barreau  aimanté  quand  il  nVA  allié  au  cuivre  qu'i.  la  dofe 
de  -^  panie# 

M.  Monnet  étoit  porté  à  croire  que  le  ciiivre  des  ancîert  devQtt-%> 

dureré  à  la  quantité  d'arfenic  qui  y  redoit  allié  ,&  dont  ils  ne  favoient  pas 

Je  priver.  Je  fuis  trèsperfuadé,  que  fir  M,  :Mpnnet  P^vjijt  apalyfé,  il 

^uroi;  changé  dVpinion.  J'ai  fait  des  alliages  de  cliivre  avec  le  régule 

d'arfenic  :  i**.  à  deux  parties  de  cuivre  avec  une  de  régule  d'arfenic  ,  le 

cuivre  devient  d'un  blanc  argentin  &  aigre  à  fe  mettre  en  poudre;  2^.  à 

un  quart  de  régule  d'arfenic ,  il  eft  moins  blanci  j***  à  ui^  huitième  y^il^J*  - 

acquiert  prefque  la  couleur  du  cuivre  des  anciens  ;  4.*^,  à  un  feizièmé  il  '-" 

garde  fa  couleur  naturelle;  J^  à  ~  &  ~  îl  éft  afTez  malléable. L'arfdnidr 

eft  réparé  de  tous  cts  alliages  par  l'acide  nitreux ,  qui  diflbut  le  cuivre  & 

laiiTe  larfenic.  Si  comme  M.  Monnet  le  penfe,i^  «npîeny.acvoieac  ignoré 

là  manière  de  le  féparer ,  on  le  retrouveroit  dans  les  médailles  en  les 

traitant  par  l'acide  nitreux*,  C5»mme  je  l'ai  déjà  dit ,  cet  acide  n'attaquant 

pas  le  régule  d'arfenic,  fe  trouveroit  mclé  avec  la  chaux  d'étaiiu  jVJeA 

alliages  de  cuivre  &  de  régule  d'arfenic  traités  avec  ^e  (bofre  o^i  ^C  de* 

l'orpiment  \  les  Jifférentts  chaux  d'étain  retirées  de;  içéflaUles  grecques  » 

romaines  &  gauloifes^  traitées  de  même,  n'en  ppf  ms«  d(^»nék  Ceote 

dernière  expérience  ne  faurolt  être  podtive  à  J'égaca  d'une  ma(Te  de 

chaux  d'étain  qui  contiendroit  des  petite  quaniitéfi  de  régule  d'arfenic  ^ 

connme,  pat  exemple,  7—  de  grain  -,  alojcs  pour  s^afTurer  delà  préHmce 

de  ce  demi-métal  on  en  jette  une  par tie,fifr.l|9f  charbons  ardent  ,  &  foa 

odeur  particulière  l'annonce  auflS-tôt»  .m 

Je  fuis  bien  .éloigné  de  croiie ,  que  les  ajnciens  eqfTtM^t  un  procédé. par*^. 

tfculièr  P<>Mr  priver  leur  cuivre  de  l'açfenic  qu^  la  nazwi  lui  eUiei^ais  fe 

crçjis  que.Iehafar4  leç  fervent  dans  leurs  ti^avaux^  métalIurg/qyt^s..Npu* 

n^jgfièrons  pas  que  les  travaux  que  1  on  fait  fubit  au  cuivre  pour  l'amener 
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à{fon  eue  de»  pcrfeâton  ,  fuffifent  pour  le  débarraflèr  du  foufre  5c 
rarfêntc  qui  l'accompagnent  prefqne  tou|ours. 

Je  crois  d'après  les  fâulcats  de  mes  efTais ,  avoir  clairemenr  démontré 
que  la  trempe  du  cuivre  dont  on  croyoit  les  anciens  en  poflèffion ,  eft 
chÎBiéridue  •  &  qu'elle  ne'  doit  fa  dureté  qu'à  Talliage  de  Térain  ;  cet 
/alliage  forme  le  bronze ,  &  aflurément  les  anciens  en  connoiflbienc 
'  l'avantage  pour  la  réoffire  de  leurs  belles  ftatues ,  &  (a  réfiftance  contre 
laâion  de  Tair.  Ce  qui  me  paroit  fingulier  chez  les  grecs  &  les  romains , 
dtti  ctttt  variécé  dans  le  titre  de  leurs  médailles  -,  les  unes  contiennent 
beaucoup  d'écain  ,  d'autres  très-peu  ;  les  gaulois  étoient  plus  conftans  dans 
leurs  dotes  ;  car  on  trouve  toujours  dans  leurs  monnoies  à-peu-prcs  la 
même  quantité  d*étaîn.  La  proportion  de  ce  métal  qu'ils  sillioient  au 
cuivre ,  nous  reprélênte  eiaâeinent  celle  qui  forme  nos  cloches.  Je  ne 
m'arrêteras  pas  fut  ces  conâd^rations ,  AL  l'Abbé  Mongez  les  a  trop 
bien  analyfées  dans  un  Mémoire  fur  ce  fujet  qu'il  a  lu  à  l'Académie 
Royale  des  In(criptioos» 


TROISIÈME     LETTRE 

DEM.    DELUCy 

Sun    LBS  VAPMVRf^   LES   FliTI  DE  S  A  É  R  I J^  O  Jt  MXS 
£T    Z'AlIt    ATMOSPHÉRIQUE.. 


M 


ONSIBUft^ 


I.  En  terminant  ma  dernicre  Lettre ,  jVas  l'honneur  de  vous  dire  que 
je  commencerois  dans  ceUe-ci  à  expliquer  comment  i'hypothéfe  de  la 
éttjjolution  de  Fe  au  part  air  ,  adoptée  par  les  Aureuis  de  UnouvelU 
Nomenclature ,  me  patoît  répandre  la  plus  grande  obfcuricé  iur  les 
phénomènes  les  plus  miportans  de  la  Phyfîque  terreflre.  Je  ne  me  propofe 
pas  d'indiquer  tous  \^  faits  qui  m  ont  conduit  à  cette  opinion  :  cela  me 
meneroit  trop  loin  j  mais  je  puis  en  renfermer  d'abord  un  grand  nombre 
dans  une  remarque  générale  qui  fe  développera  dans  la  fuite.  Il  arrive 
fbuvent ,  (bit  dan»  des  phénomènes  fpontanés,  foir  dans  des  expériences 
auxquelles  un  ou  plufîeurs  airs  parricipent,  qu'on  voit  paroîrre  de  Ycau 
inattendue.  Peut-être  importeroit-il  de  découvrir  d'où  piocède  cette  eau; 
parce  que  la  nature  de  qudqu'une  des  fubftance  employées»  y  compris  les 
aus ,  &  la  nature  même  de  Veau,  peuvent  y  être  liées  j  mais  on  fe  dK,.qut 
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cette  eau  éoit  en  diffolution  Hans  Vair  employé ,  &  Ton  ceflè  les 
recherches.  Si ,  par  exemple,  la  quantité  de  V^au  produite  par  la  corn- 
budion  de  Tûir  déphlogijliqué  d^stc  Y  air  inflammable  n*avoic  excédé  de 
beaucoup  tout  ce  qu'on  pouvoit  expliquer  vaguement  par  cette  hypo- 
thcfe,  les  phyficiens  feroient  encore  partagés  fur  Fun  des  plus  j;rands 
phénomènes  découverts  par  notre  génération  ;  car  j'ai  vu  le  rtioment  où 
des  chimiftes  diflingués  penfoient  ^  que  Veau  manifeftée  dans  cette  expé* 
rience,  n-étoît  que  la  précipitation  de  celle  que  les  airs  renoient  en- 
dijfûlution.  Or,  il  eft  très*commun  encore,  de  trouver  dans  les  ouvrages 
des  phyficiens ,  la  même  explication  vague  de  phénomènes  ,  où  la  mani* 
fedarion  de  Veau  par  des  décompojîiions  d*airs  ou  d'autres  fubftances , 
n*eft  probablement  pas  moins  réelle ,  quoique  moins  évidente.  L*éra-^ 
bliffement  de  cette  dernière  propolition  eft  ici  mon  but  principal ,  toute* 
fois  je  n'y  viendrai  que  dans  ma  prochaine  Lettre;  parce  que  je  dois 
auparavant  envifager  fous  un  autre  point  de  vue»  les  conféquences  de 
Thyporhèfe  de  la  diffolution  de  tsAu  par  Pair. 

2.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  placer  M.  Lavoisier  au  premier  rang 
entre  les  chimiftes  ;  ainfi  mes  éloges  feroient  fuperftus:  mais  la  Chimie 
n'eft  pas  la  Phyfique;  &  M.  Lavoisier,  a  fait  précéder  fon  dernier  Traire 
de  Chimie,  de  quelques  élémens  de  Phyfique  qui  ne  me  paroîflènt point 
folides.  Ces  élémens  font  ceux  de  la  nouvelle  Nomenclature ,  où  Ton 
admet  d'abord  ,  comme  principe  fondamental,  que  les  principaux  airs 
font  formés  de  Tiinion  du  feu  a'/ec  une  fubftance  unique^  &  que  ?arr 
nommé  atmofphérique  eft  un  fimple  mélange  de  deux  de  ces  airs. 
Cependant  on  n'a  vu  jufqu'ici  aucune  fubftance  concrète  (fott  folide,. 
foit  liquide^  qui ,  telle  que  nous  Ja  connoiflbns ,  paffe  en  entier  à  l'état 
cériforme  par  ladditîon  fimple  Au  feu  :  de  forte  que  cette  hypothèfe  ,. 
confidérée  comme  principe  général ,  eft  abfolument  gratuite  ;  &  de-là 
vient,  que  toutes  {i!$  applications  dans  la  nouvelle  Nomenclature ,  ne  font 
appuyées  que  fur  d'autres  hypothèfes.  C*eft  ce  que  j'ai  déjà  fait  remarquer 
dans  la  première  de  ces  Lettres  ;  &  je  commencerai  ici  à  montrer  les 
conféquence.^  particulières  qui  réfiiltent  de  cette  hypothèfe  générale  ,  en 
tant  que  liée  à  celle  de  la  diffolutron  de  Peau  par  Voir. 

5.  Vévaporation  qui  fe  fait  par  la  drcs^X^  température  dé  Tatmofphère, 
eft  sûrement 'un  des  plus  grands  phénomènes  de  la  Phyfique  terreftre*, 
car  il  eft  univerfel  &  conftantr  par  où  il  ne  peut  qu^avoir  de  très-grandes 
conféquences,  (bit  dans  la  conftitution,  foit  dans  les  principales  modifia 
cations  de  ratmofphère,  Ainft  tout  ouvrage  de  Phyfique  élémentaire ,. 
deftiné  \  fervir  d*introduâion  \  la  Chimie  générale ,  devroit  traiter  eflfen- 
tiellement  de  cette  opération  de  la  nature  fiir  notre  globe.  Cependant 
M.  La voîsrER  pofe  tous  fes  principes ,  &  procède  â  la  formation  de 
notre  atmofphère ^h'\%  dire  un  mor  d'un  phénomène  fi  important:  on 
ctoîroit  mcme  qu'il  Tavoit  oublié,  tandis  qu'il  créoic,  notre  atmofpfaècei; 


Digitized  by 


Google 


an^     OBSERVATIONS  Sl/R  LA  PHYSIQDE; 

que  cefijt  dans  un  moment  de  Téminifcence  qii*enfin  il  s'exprima  aînfî* 
<c  Je  terminerai  cet  article,  en  indiquant  une  propriété  qu'a  Vair  de 
»  tatmoffhère ,  &  qu*ont  en  général  tous  ksfuides  élaftiques  o^xgaa^  que 
9  nous  connoiiTons,  celle  de  dijjoudre  Veau  a».  M.  Lavoisier  ne 
croyoitpas  qu'on  pût  Jouter  un  moment  de  cette  hypothcfe  fut  VcPaporor 
^/V/i,  quoique. feufle  montré  àdiverfes  fois  combien  peu  elle  étoit  fondées 
ainfi  Ton  a  formé  woix^atmajphère ,  c  efl-à-dire,  le  plus  grand  labora- 
toire de  la  narure  fur  notre  globe ,  (ans  examiner  aucun  des  principes 
-fuggéréS'par  Tiniagination  :  je  vais  montrer  les  traces  de  cette  marche. 

4.  Dans  l*iiypothcfe  de  la  d'ijjolution  ds  tEAUparCAiR  9  Te  produit 
AtXévupûraùûn  à  lu  température  de  ratmofphcre  ne  (è  préfente  point 
^ous  ridée  à^\in -fluide  expanJibU  indépendant  de  Voir:  par  oii  d'abord 
JVl.  LAVOisiEfi  ne  reconnoît  d*autre  fluide  ^i^/ze/zjc  de  cette  efpcce ,  que 
celui  qui  fe  détache  de  Veau  bouillante  ;  &  conyne  enfuite  il  trouve 
^nsx:c  fluide  les  condtions  qu'il  juge  fuffifanTes  pour  former  un  azr^ 
lavoir,  une  yi/iJ/?û/i^6:  particulière  pour  ia/i ,  Se  du  feu  pour  produire 
Vtxpimjion  de  ç^xta  Jiihflance  ;  A  place  la  vapeur  de  Veau  konillante  au 
ranj  At^ fluides  aériformes.  «  Au-defTus  de  80 degrés  (  dit-il ,  page 4  } ^ 
^3  les  molécules  de  Veau  obéirent  à  la  répulfion  occadonuée  par  la 
»  chaleur  ;  Veau  prend  l'état  de  YAPfiU»,  ou  GAZ^  &  elle  fe  transforme 
^  en  fluide  AERIFORME  ».  Cette  confufion  de  termes  eft  bien 
étonnante  dans  un  Traité  de  Phy(îque  élémentaire  :  &  quelle  confufîon 
^uffi  n'en  réfuke-t-il  pas  dans  les  idées  !  La  vapeur  de  Veau  bouillante  eft 
fans  doute  un  fluide  expaafible  ^  mais  elle  appartient  à  un  genre  de  ces 

fluide^ ,  que  la  prejjion  détruit ,  &  dont  quelques-uns  (  Cf  tte  vapeur  en 
particulier  )  font  auflî  détruits  par  le  refroidi^emem.  Mais  les  ga^ ,  ou 
fluides  aérlforme^  ,  réHdent  à  Tune  &  à  Tautre  de  ces  caufes  ;  &  par  ci^tte 
Taifon ,  avant  que  ces  dénominations  euflent  été  imaginées ,  quelques 
physiciens  les  nommoient  fluides  élafliques  permanens.  Ct'A  donc-là 
une  diftindion  fondamentale,  admifjpar  tous  les  physiciens  conime  uii 
jréfulrat  inconteftable  de  l'expérience  ;  &  on  ne  (aurait  Toublier  en  traitanc 
àfi  fluides  expanjcbles  t  Vans  tomber  dans  de  grandes  erreurs. 

5.  C'efl  dê-là  d  ai)ord  que  découle  une  aurre  propofition  ,  qui  fuit 
im'tiédiarement  fa  précédente  dans  Touvragedc M  Lavoisi£R.  «  On  peut 
«»  en  dire  autant  (  continue- f-il)  de  Hnis  les  corps  d^  la  nature  :  ils  font^ 
P  ou  folides ,  ou  liquides  ,  ou  dsns  Térst  élaftique  aériforme  ,  fuivant  le 
f»  rapport  qui  *xifte  entre  la  force  atiraSive  de  leurs  molécules  ,  &  U 
jn  force  ripulfiVi*  de  !a  chaleur  ».  Mais  au  contraire,  il  n'crt  aucun  corps 
à  nous  connu, qui  foit  dans  ce  ca$rH,  Je  reviendrai  (§.  12)  a  cette 
,«{rerrîon..«  SM  n'eKiftoît  que  ces  Jku\ forces  {à\x  enfiiite  M.  Lavoisip.r), 
pï  les  corps  iie  feraient  liquides  qu'à  un  certain  degré  indivifK^le  du 
w  thermomètre ,  &  ils  pafleroient  brufquement,  de  l'état  de  f-ylides  a 
^  ^.elui  de  fluides  mrifortn^%  Ainlî  Veau  ,  par  exemple ,  à  rinilant  oè 
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^  elle  ceffè  d'être ^/iice^commcnceroît  ï  bouillir ^ii  fe  rransformeroic 
»  en  UT\ fluide  aériforme, . .  .s'il  n'en  eft  pas  ainfi,c'eft  qu'une  troificme 
»  force ,  hprejffion  de  Vatmofphère  y  mec  obftacle  à  cet  écartement  y>n  Je 
viens  de  faire  voir,  que  la  vapeur  de  Veau  bouillante  n'eft  pas  \m  fluide 
aériforme  ;  mais  il  y  a  ici  iir.e  n.^uvelle  erreur,  fiiire  ci:^  ri:.y;.oîhè.c 
al'^-ié^  pàf  M.  I.AVvUMiiR  iuT  ï\v(iporation.  Il  ne  rcco»iiuiîc  airift 
d'autre  union  du  feu  à  Veau^  en  plein  air,  fous  une  forme  expanjive  y 
que  dans  le  cas  où  le  fluide  produit  eft  aflfez  denfè  pour  fupporcer  feul 
Uprejfion  de  Catmofphère  :  tandis  qu'il  eft  évident,  par  tous  les  phé- 
nomènes que  j'ai  railemblés  dans  ma  précédente  Lettre  ^  que  ce  nuide 
fe  forme  en  plein  air  à  toute  température ,  &  fe  mêle  à  Vair  fans  êcre 
détruit  par  fa  preftion.  Je  vais  montrer  la  même  chofe,  à  fégard  d autres 
fluides  de  même  genre. 

6.  Pour  fonder  cette  théorie ,  de  la  produâion  de  fluides  aériformes 
par  la  fîmple  union  d'une  nouvelle  quantité  àtfeu  a  un  liquide ,  quand 
U  prejflon  de  tatmofphère  ne  s  y  appofe  pas;  M.  LAVOistER  cite  les 
fluides  expanfibles  qui  fe  forment  dans  le  vuide  ,  à  la  température 
naturelle  de  l'air,  par  \Uther^  Valkool ,  Veau  &  le  mercure,-  &il  donne 
encore  à  tous  ces  produits  de  lafimple  évaporation  ,  le  nom  de  fluides 
aériformes^  quoiqu aucun  ne  réfifte,  ni  sl  une prefllon  trop  forte,  ni  au 
refroidijjement.  Mais  ces  mêmes  liquides  s  évaporent ,  fous  la  prefjiqn  de 
tatmofphère ,  comme  dans  le  vuide  :  &  il  n'y  a  d'autre  différence  enrre 
les  deux  cas  ,  que  dans  le  rems  qu'emploie  une  même  maffe  a  s'évaporer  \ 
différence  dont  la  caufe  eft  évidente  dans  ma  théorie.  Dans  le  vuide  ^  rien 
ne  s'oppofe  au3t avions  àixfeu  ,  pour  détacher  d'abord,  puis  entraîner  ai* 
loin  ,  les  molécules  de  la  furface  des  liquides  :  par  où  V évaporation  eft 
très- prompte.  Dans-l'c/ir,  le  feu  éprouve  la  réfiftance  de  ce  fluide  à 
lune  &  l'autre  des  mêmes  opérations:  par  où  Vévaporation  eft  plus 
lente  *,  mais  cette  différence  n*]nflue  que  fur  le  tems  :  à  tour  autre  égard 
Kopëration  eft  la  même',  &  les  vapeurs  d'une  même  efpèce  fuivent  dans 
Vair^  les  mêmes  loix  que  dans  le  vuide.  Ces  loix  font  générales  &  parti- 
culières :  des  premières  réfulte  la  diflïrence  générique  entre  ces  vapeurs 
8c  \^s fluides  aériformes  i  8c  des  dernières,  les  différences  fpécîifiques  des 
vapeurs.  D'après  les   loix  générales ,  les  vapeurs  dont  il  s'agit ,  font 
détruites   par  une  trop  grartde  prejpon ,  &  par  le  refroidijfcment  ;  mais 
quoique  \^feu  n'y  foit  aînfî  que  foiblement  lié  aux  molécules  des  liquides^ 
tant  que  cette  union  fubfifte ,  il  eft  privé  de  la  faculté  de  pénétrer  lut 
corps  (  &  ainfi  de  produire  la  chaleur)^  par  où  il  exerce  fur  eux  ,  con- 
toinremenr  avec  les  molécules  du  liquide^  la  même  a(Stion  mécanique 
que  les  fluides  aériformes.  D'après  les  loix  particulières  ,  cette  action  ,  ar 
laquelle  feule  |e  m'arrêterai ,  eft  modifiée  dans  les  différentes  efpècesde 
vapeurs ,  par  refpèce  de  rapport  qu'ont  entr'eux  les  deux  ingrédiens  de» 
particules»  L  énergie  des  chocs  étant  en  raifon  compofée  de  la  m^iffe  fie 
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de  la  vitejfe  des  corps  qui  frappent,  chaque  efpcce  de  vapeur  a  fon  adîon 
ïiiécanique  propre,  réfulcante  du  degré  de  vicejje  que  conferve  \t  ftii 
dans  fes  particales,  &  de  la  maj}'^  de  Ja  fubftance  à  laquelle  il  s'y  trouve 
][é.  Aind  d'abord,  à  même  majje  At%  particules,  plus  leur  vicejfe  td 
îîrande  dans  une  efpcce  de  vapeur  y  plus,  en  mcme  maffe  totale,  cette 
vapeur  exerce  de  force  expanîîve.  D'après  une  autre  loi  particulière,  les 
différentes  elpèces  de  vapeurs  provenantes  de  févaporation  de% liquides , 
peuvent  devenir  plus  ou  moins  denfes  à  même  température  y  Se  avoir  aiirti 
i\:^^éTt:ns  waxifnum  ;  car  la  borne  de  la  denjité  dans  une  vapeur  provient 
de  la^tendatue  des  molécules  qui   la  compoftnt  à  fe  réunir  cntr*elles 
quand  elles  font  à  une  certaine  dijîance.  Aînfi ,  plus  la  dijlauce  à  laquelle 
cette  tendance  /.ut  être  efficace,  eft  g.'.iidè  dans  une  efpècedefubflance, 
moins  les  particules  de  fes  vapeurs  peuvent  fe  rapprocher  fans  fe  détruire 
mutuellement:  par  où,  à  même  température,  elles  ont  moins  de  denjité 
à  leur  maximum.  Telles  font, dis- je,  les  loix  caraôériftiquesdes  vapeurs; 
Se  toutes  ces  loix  s'exercent ,  dans  Vair  comme  dans  le  vuide,  à  l'égard  de 
tout  produit  de  la  fimple  évaporation^ 

7.  Ce  qui  a  fait  illufion  à  M,  Lavoisier  fur  ce^  phénomènes,  c'eft 
1^  diminution  régulière  du  degré  de  cAj^ewr  auquel  bouillent  \^%  liquides , 
à  mefure  quç  la  prej/ion  qui  s'exerce  fur  eux  devient  moindre  y  mais 
j*avois  monrré  dans  mes  Recherches  fur  les  Modifications  de  rAtmof- 
phêre  y  S:  plus  particulièrement  dans  mes  Idées  Jur  la  Météorologie ^ 
que  maigri  cette  marche  de  Vctullition  y  dont  j  ai  même  déterminé  la 
loi,  ce  n'cft-là  qu'un  phénomène  accidentel  ,  qui  n'entre  pour  rien  dans 
la  théorie  fondamentale  des  vapeurs.  Si  Ton  pouvoit  chipTer  tout  Vair 
.i^ontenu  dans  U$ liquides  ,  ficemncçher  fa  rentrée,  ils  ne  bouilUroient 
;)amais ,  ni  dans  le  vuide,  ni  dans  1  ai/- y  &  ainfi  ils  ne  s' évaporerai eni  que 
par  leur  furface  nue.  San^  doute  qu'alors  ils  ^évaporeraient  plus  lente»- 
ment  ;  m^is  leurs  vapeurs  n*en  fuivroient  pas  moins  les  loix  de  leur  efpèce. 
^  en  particulier  elles  pourroient  acquérir ,  par  les  mêmes  température^\ 
la  même  den/itéque  celles  d^s  mêmes  liquides,  qui  n'étant  pas  purgés 

.  4,^air  iCiïtreroi^m  en  jébullition.  Car  le  degré  de  chaleur  ^uqud  un  liquide 
.  bout  y  n'çft  autre  chofe  que  celui  où  kSi  vapeurs  étant  capables  de 
{nppotter  feules Upreffîon  qui  s'exeroe  fur  lui,fe  forment  dans  fon  fein 
dès  qiill  y  a  quelque  (olution  de  continuité  :  &  puifque  c'eft  à  un  certain 
y^egré  de  chaleur  qu'cft  dû  celui  de  la  denfité  de  cirs  vapeurs  ,  eJjes 
^acquièrent  à  la  furface  du  liquide  comme  dans  foti  fein. 

8.  Une, expérience  trc^- -importante  de  M^  Watt  va  appuyer , cette 
^théorie»  lliit  monter  de  Yeau  dans  un  baromètre  dont  le  fominet  étoît 
^ne  boule  créyfe,  &  il  l'y  purgea  de  tout  fon  air.  l\  iiiti:odiiifit  enfuira 
Je  haut  de  ce  taromctte  dans  un  vaCe  contenant  de  Teau  falée  ,  qu'il 
^chauffa  par  degré ,  notant  les  marches  correfpondantes ,  des  augmeu- 
^^tic^s  de  chaleur  de  cette  eau ,  ^  des  qbaijjemens  de  .la  coJonne  df 
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Riefccire  dans  le  baromènre*  Quand  la  chaleur  par  laquelle  ft  formoieuc 
Ivas^eurxau  haut  de  rinftrument  fut  arrivée  à  celle  de  l'eau  bouillante 
au  lieu  &  au  moment  de  Toblèrvarion ,  le  mercure  le  trouva  déprimé  au 
mveau  cTe  cekii  de  la  cuvette.  Alors  donc  les  vapeurs  formées  dans  la 
'boule  au  haut  du  tube ,  éfcient  de  même  denfiié  que  celles  qu'auroic 
produit  Veau  pfàeWt  contenoit ,  6  elle  eût  bouilli ,  &  cependant  elle  ne 
touillisit  j^oitiU  A  mefure  que  l'eau  falée  s'échauiTa  davantage,  la  deafité 
des  vâ//eMr^ augmenta  dans  la  boule,  &  le  mercure ^abaiua  déplus  en 
plus  au-deHous  du  niveau  de  celui  de  la  cuvette,  jufqua  ce  quenfin  il 
ioïik  entièrement  du  tube  prolongé  au-defTous  de  ce  niveau.  Cependant 
encore  ïeau  ne  bçaillit  point,  quoiaue  la  chaleur  fûc  alors  (upérieure  de 
plufieurs  degrés  l  celle  de  )Leau  Souillante.  M.  VTatt  cakula  cette  fuire 
<le  ré{ultac€,  en  tenant  compte  de  faddition  croiflànre  àe  preffion  fut 
la  col&nue  de  mercure ,  par  la  colonne  deau  qui  le  futvoit  dans  le,tube ; 
&  la  loi  correfpondante  des  augmentations  de  la  chaleur  Se  des  abaiflê^' 
mens  du  mercure  dans  le  baromètre  »  fut  aufli  femblable  à  celle  que  fuie 
la  chaleur  de  Veau  bouillante  par  diffétûtitcs  prefftons  ^  quon  pou  voit 
Tatcetidre  d'une  opération  fujette  à  piufieurs  cauf^s  d'inexaâirude.  C*efl: 
dcnc-là  une  confirmation  bien  intérefTante  des  expériences  générales  par 
letqueltes  j'avois  établi ,  que  ïebulUtion  e(l  un  phénomène  accidentel , 
provenant  de  Wiir  renfermé  dans  les  liquides  ;  8c  que  5  par  une  même 
ienipérauire  j  les  vapeurs  qui  Te  détachent  de  Yeau^  (ont  toujour»  tes 
mêmes ,  toit  que  ce  liquide  boucle  ou  ne  bouille  pas ,  &  dans  Yair  comme 
dans  le  tniide  if  air. 

>  j^.  Tous  les^i^w/V^/ Vévaporcnt  donc  en  plein  air  ;  &  leurs  produits 
(les  vapeurs)  y  luivent  fenfiblement  les  mêmes  loix  cjue  s'il  nexifto:c 
point  d*airj  mais  aucun  liquide  connu  ne  pourroft  feul  former  une  atmof^ 
vbère  auïïi  denfe  que  la  nôtre  :  du  moins  ,  tant  que  Tes  vapeurs  ne  chan< 


jamais  par  une  même  température  i  &  ce  maximum  feroit  le  même  (fue 
dans  nos  expériences  ,  foit  dans  le  vuïde^  fôit  dans  Yair  :  tout  ce  qui 
excéw-îeroit  ce  degrc  fixe  de  denfiié  ^  feroit  détruit  par  W  prejjion  dts 
couches  fupérieures.  Or,  au  contraire,  tout  fluide  airiforme  pourroic 
CM>pofer  feul  une  aunofphère  fans  bornes;  car  nous  ne  connoiifar.ç 
ailpi  degré  de  prejjiori  qui  puille  détruire  un  fluide  de  ce  genre. 

xo.  Cèft  cependant  d'après  ces  inadvertances^  que  M.  Lavoisifr 
arrive  au  Chapitre  11,  intitulé:  f^ues  générales Jlir  la  formation  &  la 
confiitution  de  C Atmofphère  ^  où  il  débute  ainh:  «  Les  confidérations 
j>  que  je  viens  de  préfenrer,  fur  la  formation  Acsfuiides  éla/lîques  aéri^ 
-n  formes  ^  o\x  ga:^j  jettent  un  grand  jour  fur  la  manière  don{  fe  font 
j»  formées,  dans  ioriginedes  choftfs,Jes  aimofphircs  àfiî  planètes,  & 
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9  nocamifieot  celle  de  la  cerce.  Oa  conçoit  que  tetre  atmoff^hère  doit 
>2  être  d'abord  compofée  de  toutes  \ts  fubftances  lufceptiblès  de  fe 
»  vaporifer^  ou  plutôt  de  rcfter  dans  Tétat  aérifrrme\  au  degré  de 
93.  température  dans  lequel  nous  vivons  ».  &  à  une  prejjion  égale  au  poids 
3»  d'une  colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur  a».  Mais  nous 
avons  vu,  que  les  vt^xs fluides  aériformes  fubfîAeQt  partout  degré  connu 
Ali  pre^an  &à  toute  température  ;.  &L  qu'à  l'égard  des  vcpepTSy  nous 
n^en  connoiiTons  agcune,  qui  puifle  fupporter  la  prejjiùn  rorale  .de 
Vditmoi^\he y  i^dx  \^  température  danA  laquelle  nous  vivons.  G;  font 
donc-là  des  idées  d'après  lefquelles  il  n'écoit  guère  poflible  de  porter 
enfuire  les.  fpéculations  dans  les  chofes  moins  connues  ^  fans  tomber 
d'erreur  en  erreur;  &  Ton  en  va  voir  les'efTers. 

11.  oc  Pqur  mieux  fixer  nos  idées  (continue  AI.. La voisier)  relaâ- 
»  vement  à  cette  matière  £ur  laquelle  on  n*a  pas  adèll^  réfléchi,  confî* 
a#  dérohs  un>moment  ce  qui  arriveroit  aux  différentes  fub^lances  denotrr 
»  globe,  fi  la  température  en  éccrit  brufquement changée •  .  •  .Si  la  terre 
a»  fe  trouvoit  tout-â-coup  placée  dans  des  régions  tris-froides. . . . 
a»  Xair .  •  •  .ottdu  moins  une  partie  des  fubftances  akbiformes  qdi  le 
a»  compofent,  cefleroient  d'exiCter  dans  Tétat  de  VABtUBS  elajliques  ^ 
a»  faute  d'un  degré  Ae  chaleur  fuffifant  t  elles  reviendroient  donc  dans 
»>  l'état  de  liquidité^  &  il  en  réfulteroit  de  nouveaux  LiQl/jnss  dont 
»  ftous  n  avons  aucune  idée  »..  Voilà  toujours  la  même  confu^n  dfr 
langage,  d'bù  réfulte  encore  la  plus  grande  confufion  dans  les  idées 
phyHquts.  Rien  d'abord  n*auTorife  à  croire ,  qu'aucun  fluide  AÉRiFORJiS 
fût  détruit  par  ce  refroidiffement  :  il  n'y  a  nulle  raifon  de  pcnfcr 
qu'aucun  /Ztti^e  de  ce  genre,  privé  feulement  àcfeu,  fe  convertît  en  o» 
I^iQUiDE.  Quant  aux  vapeurs  proprement  dites,  quoique  très-proba"» 
blement  il  en  exiflè  de  bien  des  fortes  dans  notre  atmofphère ,  comme 
j'aurai  occaflon  de  le  montrer ,.  nous  ne  cônnoiflbns  que  la  yAP£UB^ 
aqueufe  ,  dont  la  déçonipo(ition  produisît  un  liquide» 

12.  La  même  confunon    d'idées  aflfède  d'autres   principes   dans  le- 
paffage  fuivanr#  «  Ces  deux  fuppofitions  extrêmes  (  les  cas  fuppofés  oà 
notre  globe  pafferoit  dans  des  régions  plus  chaudes  &  plus  froides  que 
celle  qu'il  occupe)  »  font  voir  clairement.  •  .  .que  JoUdîté  ^liquidité  y. 
a»  élafiicité yfoîit  trois  états  diflferens  de  la  même  matière,^  trois  modifia 
a»  carions  particulières  par  lefquelles /re/^//e  toutes  les  Jubjlances  peuv«|tf  * 
*i  fuccejfivement  paffer,  &  qui  dépendent  uniquement  du  degré  d^k 
^-  chaleur  ».  C'eft-là  une  des  aflertions  qui  répandroit  le  plus  d'obfcurké 
&  même  d'erreurs,  dans  routes  les  recherches  qui  nous  reftent  à  faire  en. 
Phyfique  :.  &  d'abord,  je  ne  connois  aucune  fubftance  de  notre  globe »i 
excepté  la  glace  &  les  laves  ,  qui  paffe  de  l'état  Jolide  à  l'état  liquide^ 
par  la  feule  addition  du  feu  :  car  celles  mêmes  qui ,  en  apparence,  font 

MiUù  leules:,  ne  font  goint  agrès  le  refr^idij[ement ,  ve^t%  qu'eUe*, 
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'^tenc  avant  la/i{/!oit;cequi  prcmveen  général  (  indépendamment  «le 
tout  -ce  ^uî  eft  déjà  conau)  ^  que  la  fufion  de  ces  ûibllances  ne  s*opère 
point  par  la  f«nle  addition  du^etf  ;  mais  qu'elle  procède  de  diverfes 
^o/nùinai/ons  chimiques  jzprès  Ia(quelles  feulement  on  a  des  JbiiJes  y  qui^ 
tels  qoe  l^  laves  ,  qui  auflî  ont  été  fondues  ^ïonifufibUs  par  la  feule 
addition!  do  feu.  II  n  y  ^  ?P^^^  ^^^  P^^^  ^^  fabftance»  connue  du  moins» 
qui  y  de  Tétat  liquide^  paiIe  à  1  état  aéaiformb  ,  pat  la  feule  adcjlirion  du 

feu  ;  &  le  paiTagede  toute  fubfèance  à  cet  état,  eft  même  une  dei  opéra*' 
rion^de  la  nature  ^ui  renfecme  le  plus  de  myftèies  pour  nous.  Ainfi,  loin 

;^ue  les  palTages  deUJblidiiék  la  liquidité,  &  de  celles-ci  à  l'état  aéri* 
orme^  Ibient  des  opérations  auflî  fimplts  &  auifi  bien  connues  que 
M.  Lavoisi£A  les  repréfente  ici ,  il  faudra  probablement  bien  du  tems, 
avant  que  les  phyficiens  aient  rempli  toutes  les  lacunes  qui  ft  trouvent  a 
' cet  égard  dans  nos  connoiflànces  ;  &  Ion  ne  les  remplira  qn accidentel-  . 
lement ,  tant  qu'on  croira  connoître  ce  qu'on  ne  connott  pas* 

13.  M.  Lavoisier  commence  fon  Chapitre  iv  par  Texpôfiqon  de^ 
moiifi:  qui  ont  engagé  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomeaclatârek  ciianger 
les  noms  des  fubllances  atmofphértques«  «  Jufqu  ici  (  diti-îL }  f ai  été 
m  forcé  de  me  fervir  dtpériphrafes  pour  défîgner  la  nature  des  dilfèrenres 
»  fubftances  qui  copipo&nt  notre  ^/noy^Aere.  •••  Les  détails  dans 
a»  lefquels  levais  entrer  exigent  que  je  prenne  une  marche  plus  rapide, 
»  &  qu'après  avoir  donné  des  idées  Jitnples  de%  dtâTérentes  fubftances 
a»  qui  entrent  dans  la  componcion  de  ïair  de  t atmofphere^  je  les 
s»  exprime  également  par  des  mots  (impies^  Xjà  température  de  la  planète 
.»  que  nous  babirofts  fc  trouvant  rrèr-voiGoe  do  degré  où  Xean  pafle  de 
»  Tétat  de  liquide  \  celui  de yo//Vc*& réciproquement,  &  ce  phénonfïène  . 
»  s'opérant  fréquemment  fous  nos 'yegx ,  i  1  n eft  pas  étonnant  que  dans 
M  toures  leslangiies ,  au  moins  <lans  les  cHmats  où  l'on  éprouve  quelque 
»  forte  d'hiver  y  on  ait  donné  un  nom  à  Keau  dt^txivies  folidt  par 
>3  rabfence  dxxf^tu.  Mais  il  n'a  pas  dû  en  être  de  même  dei'etfu  réduite 
m  à  fétat  de  VAi»£UR  par  une  plus  grande  addition  de  feiià  Ctax  qui 
.>»  n'ont  pas  farit  une  étude  particulière  de  ces  objets,  ignorent  encore ^ 
»  qu'à  un  degré  un  peu  fupérieur  à  celui  de  Y  eau  bouillante^  Veau  fe 
i»  transforme  en  on  fluide  élajlique  aérifOrme  »•  Cette  dernière 
phrafe  pourroit  induire  en  erreur.  La  vapeur  de  f eau  Bouillante  n'eft 
pas  un  fluide  aériformb  ;  c'eft  ce  que  nous  avons  vu  :  mais  comme, 
M,  Lavoisifr  parie  d'un  phénomène  qu'il  iùppofe  avoir.lieu  à  un 
dej^Tc  de  chaleur  un  peu  fnpén^ur  à  celui  de  Veau  bouillante  y  ceux 
qui  n'ont  pas  fait  une  étude  paniciiiiére  de  ces  objets  pourroient 
croire  i  qtie  le  fluide  dont  il  fait  mention  ,jéftdifl[erent  de  la  vapetir  de 
cette  eau»  Mais  ce  n'eft-là  qu'une  expreflîon  înexade  j  &  M.  Lavoisier 
n'entend  parler  que  de  cette  vapeur  ^  &  du  degré  même  de  chaleur  de 
Veau  bouillante ,  qui  eft  un  tctme  fixe  par  une  preflxon  donnée,  ce  C- 
Tome  XXXV l,  fart.  Z,  i7po.  AVRIL.  Nn  a 
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V  phénomène  (ajouce«t-H)  sytac  échappé-à  hi.niiiltttiKle ,  aucune  langut 
■»  na  défigné  Veau  dans'  cet  état  par  un  nom  particulier.  .^^  .^Toiii 
3»  n'avons  pas  \ugi  qu'il  nous  (ut  permis  dé^  changer  les  noms  teçss  6c 
»  confacrés  dans  la  fociécé  p^r  un  antique  ufage.  Nous  avons  donc 
a>  attaché  aux  mots  eau  &  glace  leur  ûgnifîcation  vulgaire.  •  «  •Mais 
a»  nous*  ne  nous  fbmraes  pas  cru  obligés  au  même  jrelpedfc  pour  des 
»  dënominarionsrw-i»Oi/er/ï^j^*  .  •...Nous  avons  penfé  que  nous  érions 
»  en  droit  de  les  rejecter  &  de  leur  en  fubftituerd  autres /Tzoi/rj/^/itJ^res  à 
oy  induire  en  erreur  •. .  .  .  Nous  appelons  donc  GA-z  aqueux ,  \Uau  çom- 
»  binée  avec  le /eu  &  dans  Tétat  m  fluide  élaflique  aéhïJ^orme  h. 
Ce  paiTage  eft  vraiment  étonnant.  D^  tout  rems ,  toutes  les  langpes  ont 
eu  une  expredion  conefpondarite  à  celiedeF^^PisVf^A  açueu/e:^<{vA  efi 
/rèj-co/r^^  r tandis  que  celle  de  GAZ  aqueux  ^  entendant  par  GÂZua 
fluide  aérifhrme^  6c  dcfignant  néanmoins  Je  pcduit  immédiarde 
lévaporat'wn  (par  quelque  température  que  ce  foit)  ,.eft  uneexpreffien 
*très  erronée. 

14.  M'.  LAVoisrHR  paiTe  enfufte  aux  fondemens  dôs  notsveaux  nums . 
donnés  aux  deux  â/r/  connus  (bus  ceux  de  dépMogiftiqué  6c  de  pkl<h^ 
gifiiqué t  noms  qui  n'induifent  perfohne  en  erreur,  puifqu ils  ontcefle 
de  renfermer  des  idées  hypothétiques.  H  y  auroit  eu  peut-être  Quelque 
avantage  à  leur  fubftiruer  des  noms  plus  cour»».,  pourvu  qu on  ne 
Jes  tirât  pas^  de  mots  fignificatifs.  On  auroi&  pu,,  par  exemple»  les 
nommer  air  A  &  air  £}  noms- qui  n'aurolent  point  changé' avec  les 
hypotbèfes.  Mais  fublKtuer  i  des  noms  admis  ,  dont  on  a  déjà  oid>lié 
b  fens  hypothétique»,  de»  noms  fondés  fur  d'autres  hypothèfe»»  quoa 
peut  être  obligé  d^oubHer  aufl» ,  c'eft  rendre  un  mauvais  fervtce  i  la 
Phyfique ,  ea  y  introduifanr  la  même  confufion  de  langage  dont  09 
fe  plaint  dans  THiftoire  Naturelle*  J'ai  commencé  d'ailleurs  à  monner 
dans  ma-  première  Lettre ,  que  les'byfothèfes  fut  lefqueUes  la  nouvelle 
Nomenclature  ^a  fondée  ,  font  peu  vraifemblables  ,  te  je*  continuerai  à 
le  faire  vob»  en  examinant  d^abord  ki ,  les  motifs  <k>nnés  par  AL 
JUvOKrcR  y  de  changer  le»  nMfis  des  deux  tùrs  mencioanés  cî-<iefrui^ 
fie  en  général  de  tous  les  ^ir^.. 

I5**.a  Par-  une  fuite  (dit-il)  de  la- même  caufe  ( l^gnorance) »  oa? 
»  n'a  point  donné  de  nom  à^.  la  plupart  de$  fluides  aériformes  dans 
x>  rétat  liquide  ou  concret  s  on  igncf^roit  que  ces  fluides  fulTent  le  ré-^ 
»fultat  delà  combinaiibn  d'une  ^^z/e- avec  lu  feu;.  6c  cpmm«  on  ne 
9>  les  avoitjaniais  i^:r^dansr  l'état  de  liquide  ou  i^/blide,,  leur  exif- 
M  tenoe-fous  cette  forme  étoit  inconnue  n>êrae  des  phyficieDs  j^.  Mais 
d'abords  qitelques  pbyficien»^  i^oient  dé}à  penfi  ,^  même  publié» 
que très*probaMement  le/iu^  entroit  dans  la  compofition  détour  air*  Es: 
quant  au  re(b  du  paflàge  ^  aucun  phylicien  fanssdoute,  n'avoit  penf^». 
fthnefautoitafl^mer.  avec  fondement  qu  aucun  jl^ioie  aérifjprme&Ax  1a« 
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€0hAKin%iQ>n.  ^u  ftu  avecti^ic  baf&^ta  eatend«Bt  pat  ce  dernier  moc> 
une  fttbAance  uiii^  qui  ,•  telle  «qu'elle  eft  dains  ua  air^  puidè  pafTer 
à  Térar  Uquidc  ou  foliée^  par  rabfence  feule  d  une  çeftaine  quantité 
<ie  /êi/  Y  &  le  fuppofer  fans  aucun  fondement ,  c'eft  arrêter  le  cours 
des  recherches  les  ptiis  imporcantes  à  la  PhyHquer 

l6.  C*eft  encore  une  hyporbèlè  qui  peut  égarer  an  Phylique,  dans 
la  MétéoTologte  en  panictiiier  »  que  celle  d'^in  milange  de  deux  airs  ^ 
comme  C(>n(iituaf)t  ce  que  nou^  noinmom  ^air  atmojphcrique.  Je 
Jttov^ie  Texaroen  des  conféquences  de  cette  hypothéfe»  pour  ne  Ten- 
vifager  ici  qu'en  elle-mcme.  ce  On  a  vu  (  dit  fvl^  La  voisUK  )  quf 
,^  Voir  de  Yaimofpkérê  eft  principalement  compcfé  dç  dtfix  fuiiies^ 
»r  atrifhrm€%  ou  gaa(^  4  f un  refpirable  ,  fufceptible  d'entretenir  la  vie 
ar  des  animaux,  dans  lequel  les  m4^uux  fe  calcinent  &  les  corps  canif 
»  buftiUes  peuvent  bruler;  l'autre  qui  a-  des  propiiétés  abfolunienc 
99  oppofées  ».  Examinons  cependant  \t%  phénomènes  (ur  lefquels  M.- 
Lavoisibiv  Fonde  ccue  opinion  ;  Se  d'abord  pour  favoir  fi  elle  leur 
•A  néceflairement  liée»  PreKier  PuélfOliÀK£  ^  Tâir  déphlogifiiqaé 
peut  s  employer  ft\Al^  &  p^ejtjue  e/s  entier,  à  certaines  opjirations 
auxquelles  tair  atmejphérifue  nejl  propre  qa  en  far tie.^dks  c*eft-U 
le  cas  de  divers  ingrédiens»  extraits  de  certaines  fubftances^  qui  pro- 
duifenc  aufli,  étant  feuls,  des  effets  que  ces  fubftances  ne  produiiènr 
qu$  par  eux.  IK  PiiéNOJiiHE ,  Ut  réfidu  de  tair  aunofphérique  après 
ces  opérations^  Joit  Voir  pklog^iqué  ^  iiy  efi  plus  propre.  Mais 
c'eft  aciâî  le  cas  des  réfiduiAt  toutes  les  fubdatïcas^  dont  on  a  féparé 
quelques  ingrédiens  ^  par  lefi]uels  elles  produifoient  certains  effets, 
m*  rHiNOMÀNE  tfi  i'of^  trtéle  à  ce  réfidu  £air  atmofphérique ,  unf 
portion  convenable  JCair  déphloffftiqué ,  leur  miUnge  produit  >  dans 
les-  mêmes  opérations ,  les  mêmes  effets  ,  à-peu-près  qiiune  même 
rMif^  d^air  titmo/ph^rique.  Mdis  pourquoi  Yair  dépàlogijiiqtté  f  qui 
produit  ces  effets  étant  feiil ,  ne  les  produiroit-'il  pas  \  quand  il  tft 
mclé  avec  un^  autfe  air  qui*  n'y  participe  en  rien  l  Ce  n'eft  donc  là 
que  le  premier  phénomène  fous  une*  autre  forme  %  &  rien  de  tout 
cela  ne  contredit  Tidée,  que  Voir  axmo/phériquecR  on  fluide  homogène. 
J'avois  déjà  fait  ces  remarques  »  avec  plus  de  détails  ^  dans  mes  Idéer 
fur  la  météorologie  f  Se  IVR  Lâvoisier  n'y  répond^  poinr^  je  vai^ 
donc  en  ajouter  de  nouvelles  ^qui  fixeront  peut-être  enfin  fon  attention. 

27.  L^Air  atmofphériqne  étant  emf^loyé  i  quelques-unes  des  opé«^ 
fêtions ci*de(IuS|«n éprouve  que  peu  de  diminution v&.i. la  place  de 
ee  qui  en  d'autres  cas*  Cer  détruit »•  on  trouve  de  Vair  fixe^  mêlé  a^- 
réfidu  ordinaire*  V  Air  fixe  ^  comme  on  en  convient  génetalem(^nr^ 
eft  de  IW  déphiùgifltqué y.  auquel  fe  font  joints^ quelques  ingrédlens^ 
provenans  d'autres  fubftances.  Ces  ingrédiens ,  par  leur  affinité  avec 
fi!aucfes'  coocenus  dans  \t%  {larticules  de  IWif  atmojphériq^e  y,  s'emparent^ 
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^t  eeirs-ct»  &  avec  wt  (bfment  ÏMr  fixe.  Voilà  donc  uq  fluîês 
aérifçrme^  reconnu  pour  ^tx^  homogène ,  dont  pé«fiiiioins  les  ^riicolei 
conriennenc  les  ingrédiens  de  deux  iàrs  dtftinâ's  ^  favoir  celles  de 
Vtùr  déphlogtfliqué^  &  celles  qui  compoTent  refpèce  èîahr  inflammable 
provenant  des  fubftances  qui  9  de  difierenres  manières,  changent  ïaif 
déphlogifliqué  en /air  fixe.  Pourquoi  donc  de vtôtr*  on  abandonner 
ridée  »  iî  naturelle  à  tant  d'égards ,  d'après  laquelle  Yair  âtmofphé^ 
fique  eft  aufli  un  fluide  homogène?  pré(ente>r-eile  plus  ^e  diflicoltéS', 
que  celle  de  la  composition  3e  Voir  fixe  f  Je  vais  fortifier»  ce^con- 
^déracions  négatives   par  desjpreuves  pofitives. 

i8.  Dans  la  vingt  6c  unième  feAbn  dtt  onzième  yolame  des 
^Expériences  fiir  les  Kégéiaux  -  Duhlïéts  par  M.  Ingem-Hocsz*, 
ouvrage  rempli  d'une  multitude  de  Bitts  bi;m  remarquables  ,  tant  fur 
la  formation  que  fur  les  métamorphofes  de  difTérens  airs  ,  on  trouve 
Jes  expériences  fuivantes,  que  M.  Ingbk^Houss  lui-même  oppofe  i 
J'hypothcfe  de  deux  airs  diftîncîh ,  comm>  compofant  Voir  atmofphé* 
riqùe,  v  J'ai  {bumK<  dît-il  d^abord  )  à  Tinflaence  nodhirne  des  végé* 
9»  taux^  des  mofétes^^oa  airs extxhtntmtnt  méphuifés ^  parla  flamme, 
fa  par  les  plantés  dans  lobfcurité,  par  le^contaâ  du  toie-de-foufire 
>  liquide ,  &  par  le  contaâ  d'un  mélange  de  limaille  de  fer  &:  de 
03  fltfur-dè-fînifre  :  les  plantée  très  '-vivantes-  les  ont  changés  cou$i 
•  jufqu'au  dernier  atome  ^  en  air  fixe  A^i\^  uti  endroit  obuTOr  u»  H 
jfn  donne  tin  exemple  particulier  «  4^n$ '^  Seâion  44»  par  une  expé^^ 
rîence  faire  fur  \!air  'aémcfphérique  même,  ce  Je  remplis  (  dit-il  )  une 
>>  cloche  ,  de  pommes  encore  vertes  &  très-dures  ;  je  mis  l'appareil 
»  dans  ma  chambre,  le  bord  de  la  cloche  étaisc  baigné  «de  mercure, 
w  En  examinant  '  après  cinq  jours  Voir  qui  rempliiToit  les  inteffttces 
oj  de  ct^  pommes,  je  le  trouvai  changé  pour  les  ^  en  air  fixe  ;  le 
9»  refte  étoic  des  phis  pblogtfltqué.  Les  pommes  n'avoient  rien  loufl^  ; 
3f  elles  étoîent  auifi  dures  qu'auparavant  >».  Vbici  maintenant  >  comment 
M.  Ingen-Housz  raîfohne  d  après  ce^  expériences,  M.  LxyoïsiEa 
admet ,  que  la  tafe  (  foît  ici  la  partie  fenfiblement  pondérable  ) 
fSit  Varr  fixe ,  ^cift  la  mênre  que  celle  de  Voir  déphlogifliqué.  Mats 
Vaif^phlogfiiqué  &  Vair  atmofphérique  font  fufceptibles  de  fe  changer 

Rrefqu'en  entier  en  air  fixe  t  donc  tous  ces  airs  ont  une  même  ^«/e. 
Mngem-Housz  ma  communiqué  plufîeurs  autres  expériences,  qui. 
lèvent  tout  doute  fur  cette  concluffon  ^  8c  qui  fbrtifiefkt  auflî  une  autre 
idée;*  expfrimée  dans  le  même  buvr^ge;  C^eft  que  la  ^^  communie 
jitiairs  (entendant  toujours  leur  parfie  fenfiblement /^^/i^eV^We >  eft 
^eau  elle-même.     •      -  .  * 

Stp,  Cette  dcrhîère  opinion ,  qui  >ft  auflî  là  mîènnê ,  nYe  paroit 
rrtértter  «rt  examen  approfondi  de  la  parc  des  phyficiens  ;  &  mon 
pincipal   objet  dans  c^^  Letfres  eft  aie   montrer,  en   écartant  des 
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idées  vagues,  &  par  IVBfembte  dun  grahd  nombre  de  faits ,  <]ue  ce 

Îu'il  y    a   de    plus  importeoc  à  faire   au|ourd*hui  en  Phyfique  ,   eft: 
'étendre  la  découverte  déjà  commencée  i  des  fubftainces  oui ,  ave^ 
ïtau  &   le  feu ,  cQnftiruenr ,  ou  peuvent  conftituer ,  les  différentes^ 
efpèciw  de  fluides  aériformes.  Ccft  déjà    quelque  chofe  dans    cette* 
recherche  9  que  l'idée  évk  phtogijiique ,  commie   faifant  un  ingrédient 
caraftcrjftique    de  tout   air  inflammable\  &  loin  de  tompre  ce  fil,   ' 
il  vaudroit  mieux  s*occuper ,  comme  vous ,  M.  le  dotîleur  Piuespley  ,/ 
M.  KiRWAM  &  d'autres  phyficiens  diftingués,  à  pourfuivre  »  dans  les 
diverfes  métamorphofes,  cette  fubftance  dont  Texiftence  cft  fi  probable. 
Ceiè  quelque  chofe  encore; que  Tapparition  certaine  de  V acide  niereux^ 
dans  les  modifications  de  quelques  airs  :•  ôc  au  lieu  de   confiner  cec 
acide  dans  un  certain,  air  ,  par  des  hypothèfcs  dont  on   ne  tardera 
pas  à  voir  le  peu  de  fondement ,  il  vaudroit  mieux  laifler  un  jeu  libre" 
aux  diverfes  hypothcfes  à  cet  égard  ,&  fe  conferver  en  état  de  les^  exa- 
miner d'une  manière  défintéreflee.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  cbmmen- 
cemens  de  fils  que  nous  offre  la  nature  dans  ce  laby^rinthe^  &'j'efpère' 
de  montrer^  quils  fonjt  déjà   aflèx  évideris  &  aflez. nombreux,  pçur 
qu'il  vaille  la  peine  de  s'en  occuper. 

2Q.  Les  phénomènfes  que'  je  viens  de  rapporter  d*après  M.  InG£N«' 
Housz  ,  étoient  inconnus  aux  Auteurs  de  hfiouvelle  Nomenclature^ 
lorfque  penfant  .avoir  pouffé  aflez  loi»  leurs  obfervations ,  ils  otrt  cru 
pouvoir  donner  leur  théorie  pour,  le  langage  de  la  nature  elle-même  :^ 
mais  comme  les  preuves  d'incertittide  à  cet  égard  ,  tirées  des  remarquer 
mêmes  de  ces  Auteurs,  font  celles  qui  doivent  les  frapper  le  plus,- 
i'y  reviens  maintenant.  M.  Lavoisier,  voulant  retidre  raifon  de  ce' 
que  Yair  aimq/phéri^ue  ne  diminue  pas  autant  par  la  calcination  du 
mercure^   que  dans   d'autres  opérations   chimiques  du   même  genre,, 
attribue   cette  différence  (page.jp).    à  Vadhérencé  des  deux  fluidçs 
ionfiituans  de  tair  atmojphérique.  Examinons  cette  idée  ,  d'après  ceHc 
que  M.  Lavoisirr  fe  fait  lui-même  de  Vexpanjibilité  des  fubftances- 
de  cette  claffe  ,  fav6ir>  qu'elles  font  compofées  de  particules  difcrètes^ 
qui  fe  repoufftnt  mutuellement.   D  aptes  ctxx^  idée  de  Vexpanfibilité  j. 
qui  9    pour  le  cas  préfent ,  revient   au   même  que  la   mienne ,  deux 
efpèces  différentes  de  ces  particules,  renfermées  dîwis  un  même  efpace,. 
feront  fans  doute  fimpitmeot  mêlées^  comme  le  (eroient  du  Jable  8c* 
de  la  liméLille  de  fer.  Mais  auffi  ,  comme  Vaimant  féparerolt  toute  la^ 
limaille  de  fer  d'avec  k fable;  de  même  {&  bien, plus  aifément  ài^ 
regard  des"  fluides  difcrets  ) ,  le  mercure  dans  ce  cas ,  devroit  s'em- 
parer de  tout  Vair  dephl»gifliqué  y  fuppofé  mêlé' à  IWr  phlogifliqui^ 
dans  rarmofphère.  Mais,  dit  M.  Lavoisieb  ,  il  y  a  adfierence  kviXtt^ 
ces  deux  airs.  Ils  font  donc  réunis  ehireux^  8c  ce  ne  peut  êtreque"" 
particule  à  particule  des  deux  efpèces*.  Et  alors  ^'quelle  diflerence  ff 
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a-r-il  de  cet  état ,  à  celui  que  M.  Lavoisier  concredic  ?  ne  refte-t-i( 
|ias  vrai,  que  1*4^  atmofphériqu/  e/l  compofé  <ie particules  mixieSf 
mais  homogènes  ,  rufcepribles  de  décompojitwi  ^  mais  aon  ^icompo-^ 
fies  dans  ratmofphère? 
.^21.  M.  Li(LVOisi£R  nous  donne  un  autre  exemple  »  auflî  firappane  ^ 
que  celui-li  y  de  rincercitude  des  principes  fur  lefquels  efl  fondée  la 
nouvelle  Nomenclature  ;  exemple  par  lequel  je  (inirai  pour  le.préfènc» 
ic  Les  propriétés  chimiques  de  cet  air  (  l^.  i(^du  de  Voir  de  Cat- 
^rnpjpkêrti  après  les  opérations  fufditcs)  »  n^étanc«pa$  encore  (dit-il) 
p  très-bien  :connuçs ,  nous  nous  fommes  contentés  de  tir<?r  le  nom  de 
9   fa  bçji ,  de  la  propriété  qua  ce  eaz  de  priver  de  la  vie  les  animaux 

fl^   qui    le  refpirent   (I) Nous  en  avons  ckerché  long-tems  un 

^  meilleur.  -  .  .Nous  avions  été  tentés  de  le  nommtiT ga^alkaligènei 
9  parce  qu'il  eft  prouvi  ,  par  des  expériences  de  M.  B£RTHOi.LEr«  .  • 
9  que  ce  ga:{  entre  dans  la  compofîcion  de  ïalkali  volatil.  •  •  «i 
13  Mais  d'un  côté  ^  nous  n^avons  point  encore  la  preuve ,  qu'il  foie 
»  un  des  priocipes^-coniliturif^  des  autres  alkalis.èc  il  eft  d'ailleurs 
9  prouvé ,  qa*il  encte  également  dans  la  compofiiion  de  Valide  niireux; 
7t  on  auroif  donc  été  tout  aiijji  fondé  à  le  nommer  principe  nitri'^ 
9  gène  pj.  Ici  donc  M,  Lavoisier  fe  fondant  fur  rincertitude  qu'il 
exprime  lui-même  a  1  égard  àas propriétés  chimiques  de  i*air  phlogi/Ii^ 
quéy^ei^it^  la  dénomination  de  principe  nitrigène  ;  &  néanmoins  on 
trouve  la  ùafe  de  cet  ai^  placée  décidément  dans  le  tableaa  de  la. 
fipuvelle  Nomenclature  ,  fous  le  npm  dp  radical  nitrique, 

^'2.  Dans  un  fjjet  audi  obfcur  que  l'eftencore  celui  de  l'origine  de 
Vficide  nitreux  f  (at'.tont  en  le  liant  avec  les  phénomènes,  non  moins 
o.bfcdrs ,  de  la  formation  des  çirs  ,  il  doit  ctre  permis  de  faire  des 
hypackièfes ,  ppurvu  qu'on  ie?  Uilîe  au  jugenijînr  du  teriis  :  j'cxpoferai  donc, 
ici  la  mienne.  Cen'ç(l  pas  une  idée  nouvelle,  qi^e  celle  d'un  feul  ^ide  , 
fufceptible  dp  femodifi,er  différemment,  &:  jt*  radop'eraî  i^i. «[e croirois 
dinic  ,  qA»M  cxifte  une  fubÛance,  ai)ro|umenr  impalpable ,  à  laquelle  font 
/dus  to^s  les  phénooiènes  d'acidité  9^  d*autre$  fubfiances  abf  ^tu.iient  împal* 

J tables  auûG  ,  qui,  s'uniflant  à  .cette  prçmipre,  forment  Us  difFéit^ns  acides ^ 
!;b(lances  ainQ  impalpables  elle^-mcmes ,  &  qui  ne  fe  manifeÀent ,  que 
Jorfqu' elles  fe  trouvent  liées  aux  molécules  de  quelque  /i^^^i</r.  J'aurai 
joccaiion  d^ns  la  fuite  de  parler  plus  poâriyement  de  ces  fubflanccs 
/Wa^^i;^/^/^  Par-jà  s'^xpligue  d*abord  f  le  phénon^ne  qui  a  iàit  naîrre 
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Hdén^jdW  (iddé  untq^oe^  foie  Je  nombre  de  us  oùlesacUes  pàtoitknt 
6  changer  les  uns  dans  les  autres.  Pi|r»li  s'explique  Veau  decr'^léllifation. 
Atsfels:  ce  fortt  les  mclëculcs  de  Veau  y  obligées  de  fe  combiner  elles* 
mimes  avec  les  aurfe^  fubflances  au^q^uelles  le»  parti  ouïes  des  acides  qui 
feur  (ont  liées  tendenf  ift  réunti^  Par-ià;aii(fi  nouswippercevons  j  quoique 
de  fon  loin.,  des  fubftances  intermédiaires ,  ipar  lefquelles  V^au  &citj\cw 
peuveiit  comp ofer  les  diGêfei\s  fiaiés^  aériformés;  Par-là  en  particulier 
on  jronçoic  »  conjmenf  lW//fe  m^reux^^evit  Ce  trouver,  dans  l^air 
atmôfphériqaeyzixtCx  que  dans  les  deux  autres  aIt^  qui  paroifleoe  .contenir 
«ntf*cux  TOUS  les  mgr^diens  de  celui-là*.' P^r-là  enfin  on  peut  encrevorr  I» 
caufe  de  Vacidité  particulière  de  V  air  fixe  -•  puifl^ue  Y  air  diphlogifiiqui 
étant-  fuppofé  contenir ,  ou  K  acide  fondamental  y  ou  cet  ttcide  déjà  modi- 
fié par  quelque  fubftance»  an  changement 'dans  cette  modi&catioD  peut 
^sre  paroîme  un*  nouvel  âc/V<«' 

2^.  Il  f  a  lieu,  dis- je,  à  plufieurs  hypotbèfes  dans  Tdl^rcijrîté  .qui 
tègne  encore  fur  la  formation  de  tous  lesoirr /.mats^celle  qui  m^iparoîc 
la  moins  probable,  d'aps^è^  même  le  pai2àge'cî»den4l^  de  M.  Lav^oisieii  • 
eft  celle,  que  Vairphlog'rfliqué  foie  le  radical  /ti/ri^tte,.C€fl-à-dinf»  qu<*  (« 
hafe  foir  une  fubftance,  qui  n'ait  befoîn.quedcrre  iicidifiée^  pour  devenif 
ïacide  niireux.  Cependant  cetre  hypothèfc  fe  trouïfe  intimement  liée  A 
plufieups  autres,  qui  font>  données  enfme  jeomme  des  fitits^  Car  c'e& 
de-là  <l'afî)brd  ^  qu'ort  rire  1  idée*^  que  la  -produçHon  de J Wi^  ahreux^ 
daok-taiKe  opération  chimique  ieir  des»r^22r£v  fuppofe  nécefTaitamênr  la^ 
préfesilce-,  ijuoiqàe  non  ienfible  de  i'air  pklogifiifae^iOefh. àf^ cette 
nouvelle  ihypotbèfe  qu'on-  part  pour  affirmer,  que  Vain^z/Bfiar^mcilé  Se 
Vair  dtpklos;iftiqué\  fuppofés  l'un  &  Paurre.  tics-purs  ,  ne  peuvent  pro* 
-dtiije  qoe.cie  Veau  par  leur  décompofition  mutuelle*  C'eft  im  dr^ 
fondemet>s  de  l'hypcthèfe,  qurla  bafe  de4Wrfe/?A/^5/K^'^ffbppofé« 
vn  des  ingrédients  à^\hau\  eft  le  principe  acidifiant:  de  tons  les-<ffci^j:* 
Snân»,  c'eft  de  IVnfemble  de  ces  fajrpotfaèfes  que  IVmi  xoocluL^k 
'<ofnp^hzen  de  Teàu.  '  '•   vm  \       .  •  -:  T        .j  ?,  u      jy; 

•"  ji^i.  Nous  voici,  Monfîeur  ,  tarebus ,  par  tzTMjîe  dé.  qliclqaea 
1>rabchés.de  la  théorie  de  la'  nouvelle  Nomenclature  ^w  rroDC  de  cclté 
théorie,  dont  j'avois  montré  dans  ma  première  Lente  yqa^eUe  n'^apat 
fes  racines  dans  les  faits.  Il  me  refte  à  cet  ^gard  un  autre. eQgàgemenc 
à  remplir,  celui  d'examiner  cette  hy^QihhCeé^\2k  foinj)pfi^Qtiïiç,Ceau^ 
.dans  les  rapports  avec  la  Météorologie-,  mais  je  le'renvoie  a  ma  Lettre 
fuivante,  &  je  terminerai  celle*ci"par  un  paflage  Au  rapport  fait  à  TAcadé- 
fiiie  des  Sciences  fur  cette  théorie^  L^s  Auteurs  de  ce  rapport  venoient 
de  donner  des  louanges  bien  méritées  au  génie&  aux  efforts  d  où  réfultoit 
le  travail  dont  ils  avoient  r^ndu  compte  ;  mais  ils  font  cette  remarque: 
ce  Quelle  théorie  réunit  jamais  les  favans  par  un  concert  de  plus  belles 
»  expériences,  par  une  maffe  défaits  plus  brillans ,  que  la  doârine  du 

Tome  XXXn,  Part.  /,  1750.  AFRIU  O  o 
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A  phlagifliquei  Cet  objet  (mjoutentMls)  iiiérice  ilonc  la  ptii$  gratulir 
»  attencioii  V  il  (iemaRde  é^lemettf  le  coacMirs  du  tems  «  <les  expé^: 
B  riences,  &  des  réflexions  calmes  &  traniqurHes  At% phyfickns  &  de^ 
*  chimyies  y  pour  erre  bien  difcoté  ^  bieir  apprécié^  bien ^ugé*  Ce  juger 
»  ment  n'eft  pas  Taffiûre  d*uo  jour  i  parce  qu'on  ne  renverie'  pas  eaua 
m  jour  les  idées  reçues  dans  une  (eience ,  qui  marche  déjà  ï  pas  & 
»  rapides ,  qui  a  déjl  fait  tant  de  ftogtk% ,  qui  l'V'  Uéeà  la  Ph^fiquf 
»  par  des  nctuds  Jî  firrési  &  qui,  telle  qu'elle  eft,  s^ûxprime  dcpu» 
9>  un  demi-dècle,  avec  une  mervêilUufe  clarté  »•  Je  pen(ë  exaâerrenr 
comme  les  Alembres  difHngués  de  l'Académie  dont  je¥iens  d'emprunter 
le  langage.  Il  auroit  été  nae urel^lâns  doute ,  que  les  Auteursr  de  1  a  nouveller 
Nomenclature,  perfoadés  comme  ils l'étoiem  dt  (es  avantagées  &  de  hir 
fjjidité  de  fes^fonttemens^.la  propô^àiTent  aux  pbyficieos  &  aux  chimifies> 
en  la  foumettanr  à  leur  examen.  S'ils  avoient  fuivî  cette  marche  co/me; 
£*   tranqjuillil  je  ne  feurok  douter  que  l'opinion  générale  n*eût  éré 
conforme*  à  celle  des  -Auteurs  du  rapport,  c'eft-à^dire,  de  fûrpendre' 
l'admiASonde  œtte-2Vbiite/K/â/f<Fe,  8(  qu^il  neièfât  bienrôt  élevé  dei 
abjeâions,  q|ui  atiroîentÊiit  naître  de  toutes  parcs  de  nouvelles  tecberches»- 
Nos  Auteurs  n'ont  pas^  fuîvi  cette  marche  s  ils*  ont  employé  dis  J'abord^ 
leur  Nomenchtîttre  dans  leurs*  ouvrages  ;  8c  bientôt  »  à  leur  exemple  »  le 
doâeur  Blagk  è  propofè  vmit  autre  Nomenclaturt  chimique^  plôa 
naturelle  que  ceUe^li  ,  comme   ne  renfermant  pas*  dès  hypothèfes 
fhyfiquês  i-  un  de  mes  anm  H  inventé  auffi  de  nouveaux  caraâtt^ès" 
Mmifûes  eb  '  conséquente  de  ces  Nomenclatures^^:  &  Ton  ne  ^roit 
prévoir  jufquoà  pourra  sVrendre   ce  branle  dorme*  à   nmaginatton< 
Cependant  la^  plus  grande,  bigarrure  pourroit  s'introduire  atnd  dans  le 
langage  de  la  PByiique  &  de  la  Cbireie  v  &  quiconque  ne  voudroit- 
pas  fe  foumetcre  »  répéter  >.par  des  fignes-,  des  hypothèfès  qui  ne  lui' 
paèoîtroienc  pa»  fondées  ,.  n  appretijant  pas  cet  nouve^r  Jangages ,  ft^ 
trouveroit  privé  d*s  lumières  Celles  qui  en  (èroient  enveloppée^*  Cet' 
ce  qui  arrive  déjà  à  l'égard  des  ouvrages  publiés  par  1er  Aweurs  <fe  \w 
nouvelle  Nomenclature  ;  &  je  dèfire  qu'ils  puifTent  (è  déterminer  4  en* 
flifpendre  l'ufàge  ^ufqu'a  ce  que  Its  idées  qu'ils  y  ont  attachée»  aieiil< 
tubi  un  examen  plus»  général. 
Je  Cuis,  tic.  '  . 

Wîndfor y  U  ^iMars  t'J<fOi 
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Suc  la  Carme  &  fartes  moyens  et  en  extraire  le  Seleffentfel  ^ 
fuivî  de  plafteurs  Mémoires  fur  le  Sucre  ^  fkr  le  Vin  de 
Canne, y  fur  V Indigo  ^Jur  les  Habitations  ù  f^r  Ntat 

.  jaàuel  de  Saint-Domague  :  Ouvrage  dédié  à  cette  Cola/fie  ^ 
&  imprimé  à  fes  ftflis  i  par  M..  Dutrône  la  Couturb  > 
Doàeur  en  Médecine ,  JÉffocié  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  &  Arts  du  Cap-François  {Planche  ÏV). 


Second    Extrait. 


13 ANS  k  férié  des  nouveaux  moyens  que  M.  Durr&n^  pfopofê,  il 
s'agît  d^aborcl  de  U  défécation  qui  eft  la  première  6c  la  plus  impor- 
tante opération  qu'exige  le  travail  du  fuc^xprimë  ;  clic  a  pour  but  de 
le  débarraffet  entièrement  des  matières  féculentes  &  de  Ici  enlever; 
<lle  s'étend  encore  far  les  matières  terreufcs  qui  fe  trouvent  dans  ce 
fuc  pat  accident.  Les  moyens  qii  on  emploie  pour  décômpbfer  le'  fiic 
exprimé  &  en  féparer  les  fécules,  font  la  chaleur  &  les  alkalis.  Ceux 
qu'on  don  employer  pour  les  enlever  ainfi  que  les  matières  terreufis,,. 
font  l'écumoire.  le  bUré  Se  le  repos.  /\      .  .  ^     ^    ^^  ^^^  ^^.  / 

La  chaleur  dans  fa  première  aflion  qui  sétc«d  jafqu'à  lébullinon 
«it  partîculièrenient  fur  lés  premières  ftcqle»  quVlle  fépare  atfémene 
&  quelle  élève  à  I»  furface  du  fluidti;  d'bù  on  les  enlève  avec  Técumoirei 
Ouant  à  celles  de  la  féconde  forte, elles  exigent  pour  erre  fépirées  uof 
Aegté  de  çhileur  qui  établi  (Te  une  forte  ébuHitîon.II  arrive  îfbuVenc 
fur-tout  dans  ta  primeur  lotfque  le  fuc  exprimé  efl  de  bonne  qualité, 
que  le  chaleur  feule  peiK  fuflîre  pour  opérer  la  féparation'  complète 
des  fécondes  ftculefs,  &  quoique  les  ftacons  quelles^  forment  ne  foiçnc 
pas  toujours  afTei  volumineux  pour  être  enlevés  à  Técumoire  ,  il  ftffit 
quelles  fojent  bien  fépàrées ,  parce  gù'eUes  n'écHapnentf  pa^ -jlar^aux 
filtres  &  au  repos.'  Oa  eft  difpenfé  daç^r.  ces  citcon (tancés  de  feTérvir 
Je  chaux  &  d  alkalis ,  avantage  dont  où  ne  peut  jouir  dans  l'ancienne 
méthode  oà  l'on  eft  obligé  de  les  employer  ndn-feuljBment  pour  féparér 
les  fécules,  maïs  eticore  pour  les  réunir  fous  la  Forme' d*urte^écuiiie^. 
tnouffeufe  que  Técumoire  puifTe  tetenir  Se  enlever  avec  Facilité, 

Lorfque  les  fécuKs  réfiftent  à  la  chaleur,  il  cojDvîent  dVmployec 
Tvme  XXXf^h  P^ri.  7,  17$0.  Af^KîI,. t>o2, 


Digitized  by 


Google 


«fS    a«tf«  Rf^ATIONS  'SUK.hA.  EUT  SI  QUE . 

concomîramment  l'adion  .des  aikalis.  On  doit  dans  toutes  ces  circonf^ 
tancer  dctf|l%f '  la  préf^reface'î  là- cl»âux  parce  qu'en  féparaiures  fêcalès> 
elle  ne  leur  enlève  cju^une  petite  portion  du  fuc  favonneux  &  loffljue 
fon  aâton'  ne  fuffit  pas^'  c6  qui  '.arrivé  rarêmenf  on  doit  la  (econder 
par  celle  de  la  potafle  ou  de  la  foude.  Comme  la  chaux  &  les^ 
apC9lî[$'..ne  iepvenr  d^^«U  nou^lI«  fn^t^de  .()uà^  aider  Jââlpn  \de  i^^^^ 
VnaleHi  ^Qur.la^  (ep^riLtiofi  <jes  .feçujej,;,  on  n'eil  jamais  objigé  de  les 
employer 'en  une  auflî  grande  proportion  que  cfans  Tancienne,  oi^  il 
faut  ^u1ÏS^(èrven.t  encore  i  leur  'donner  ulie  confittance  mdulTcufe'qui 
Jés  rfetiénneftif  récumpfrè."  QûèUjhcr  attention'  qu'on  apporte  à  enlever 
ct&  féctiiéi,  il'  eft'impoflièié  d^en  ofrfrer  1  enlèvement  complet  par 
l'écumoire  feuif  »  £c  d^iiiUèurs ,  ctt  inoy«n  eft infuffirani  pour  enlever  les- 
matières  terreu^ffs  qui  fe  trcMiv^nt  accjdentell^naent  dans  \t,  fuc  exprimé^ 
jnatières  qiii  proviennent  foit  des  faletës  de  la  canne,  {bit  du  vent 

3ui  les  dépoTe  furie  muuihrou  thius  les  conthrits qui  pormit  le  fuc 
ans  les  baffins/fcdc  enfin,  de  la  t^hai^  ourcn,  em{>loie ,  &  qui  porte 
toujours  un«  quantité  de  terre  calcaire  plus  ou  nVoins  grande  &  de 
(flble*  M^.JQuirône  xrçjf  dpnç  quHl^efl  indifpenfable  de  fijcrer  6cf&\ 
laiffér  dépofer  la  velbu  vivant  que* de  le  cuire, &  il  4  imaginé  pour 
cet  effet  d'adaprec  au  laboratoire  des  Jumeaux  portant  chaudières  de. 


^ératfons  qu'cxîgçle 
«{xpijmé  dans  tU^ouvelli  ipe'jhode  ^i,  ijous  a|lons  exjjoTet 
qu.çl^  ^^ÔKi.,ctrj?,  (iass  ,l*in.técjejiv  ^4c  ja  'Uicririe  la  dîlpoRtîor^  d^  nioj^n^ 
c\^Aixif^ni^krxt  c;nigyoyp$,  Oi;.tai;tei  Ij^s'/^pératïonç. qu'exige  fc  travaif 
du  lue  eipprimé  peuvent  hit  faites  fui  le  même  &uimeaa  du  (ur  deux. 
iR)ua)eaux  fépai;ésk ,  comme  le  fourneau  fur  lequel  on  peut  les  faire  toiires 
fuçccffîv^aient  doft  être  préfixé  dans  If ^  plus  gratid  npmbre.des  Kabi; 
imfiVi^yi^jkii^$i,!Ç{VLtn^^S^  tip^fuccés  ^j^al  le'.but'qu\>n  fe. 

S'p^opofe*  il»  ôfiTre.  une  ^onomûç/de  h^Jc.a-dix  nègres  i&  dè^  beaucoup^ 
e  ^^l^apffagei  nous  le  preiidçons  pog^r.  exemple  ii  nous  fûivrons  la 
mar<n|Ç,du  travail  qu'il  exige j^  if  ns  (aire  1  applicaridn  dé  cette  marche, 
aux  deux  fourneawr  féparés 'que  M.  putxôae  proppi^  pourries  babr- 
n^ions  très-grandes  ^  qui  ope,.  liefQ'in  Jes  moj^ns  les  plus  puiflâos,. 
La  parue  du.  fourneau  qui  dans  la  nouvelle 'mérliçdè  répond  à 
rinté£i.eur  de  K.fuçterie:  doit  être. qo.rrjmée  /ûiorarofre; 'elle -pi'é^ate' 
4^$^..le^jfpuroeâux'CoBipofés,  tio^ii,  oîi  quatre  dhjijdîèrV*  plac(?es  fiit? 
i^  m€iîjp}lignej  {Jig^  j)\  Ce  lab^oiatQirp  doit  erre  j^lùcé  4^rî5*la  fucrên' 
xje  dé  .manière.  qu£  (es  ^ei|4. côtés  ^,.rextrém:té fQtm^ç  parla/c^a/^^ie/-/ 
a  cuire  fQient..ifol,é$  <^ans  t^u;c  leur  étendue ,  affn  que  fè'ftfrvicé  foie, 
arfé  a  qu'on  puiflc  exécutet^ av«c  .la  plus-, grande  econôpife  de  nè^?e$,. 
de  tems  Se  de  m(^«ieiis  tout. ce  qii'ii  convient  de  faire. pour  ty^lus:^ 
grande  pcïfe^Oft  du' trtviûl».\\  ;   '        <-^.    ^      »  .1 
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,    Le  laboratoîtts  que  préfente  l^ntérieur  de  la   fucrerie  que   nou< 

£renons  pour  exemple  {fig.  x)^  offre,  quarte  cbaudièces  de  cuivre  ^on£ 
\  contenance  doit  erre  cle  quatre  à  cinq  milliers,  La  première  {a)  celle 
qui  reçoit  le,  fu«  exprimé,  eft  nommée  première  cAâM^i^/-^  à  déféquer 'i 
Ja  deuxième  (À-)  eft  nommée  féconde  chaudière  à  déféquer  \  la 
crcifième,  ic)  chaudière  à  évaporer^  &  la  quatriènte  {d)  chaudière, 
à  cuire.  Ces  chaudières  font  très-rapprochées  &.  ne  laident  enrr'fviijei! 
qu'un  bord  de  deux  ou  crois  pouces  d'épaifleur«  La  maçonnerie  qui  les» 
tient  fcellées  forme  Je$  parois  du  laboratoire  doncla  moindre  épaiiTeut 
eft  fupéri«ruien]ent  de  quinze  à  dtx-btiic  pouces.  La  fdcface  de  cectb* 
maçonnerie  concourt  aulli  à  former  Je  laboratoire  ;  elle  offre  un  plan 
incliné  de.fept  à  liuit  pouces  du  bord  extérieur  à  celui  des  chaudièrea^ 
&  préfente  eatre  chacune  d'elles  des  petits  badins  («y^),  oi\  font 
xeçues  les  écumes  enlevées  à  Técumoire  &  portées  par  des  gouctièret 
if^f)  dans  la  première  à  déféqueri  Encre  cette  chaudière  âc  le  mur 
eft  un  baffin  (^  ) ,  qui  reççdt  les  premières  fécules  d'où  elle&i&'éçoulenc 
en  dehors  par  un  tuyau  qui  les  porte  dans*  une  «chaudière  {h)  placée 
pour  les  recevoir.  Ces  baftms  &  gouttières  font  faits  en  plomb  laminé 
&  Ibudés  à  une  garniture  de  cuivre  qui  recouvre  route  la  furface  des  ' 
parois  du  laboratoire.  Cette  garniture. eft  foudée  au  pourrour  des  chau- 
dières qui  font  aufll  foudées  enrr'^l]i*s  \  datis  cet  écat  le  laboratoire  i 
Tavantage  préciei^x  d-une  extrême- ^roprecér 

On  peut  remarquer  au  centre  des  baflîns  (  e ,  e)  qui  (e  trouvent  entr^ 
la  chiiudière  à  cvire  &  celle  à  é^povef  ,.  l'ouverture  d'un  canal  (  i  ) 
gui  defcjend  dans  répaidèinr  des  parois  &  qlii  fe  continue  horizontale- 
ment fous  le  carelage  jûfqu'au  fondd^un  chaudron  de  cuivre  (X:)  placé 
au  pied  des  bajjins  à  décanter.  On  remarque  encore  à  la  furtâce  du- 
laboratoire  fur  chaque  côté  de  letishifudiére^'  à  âi/ir^  ^  l'ouverture 
(ly  l)  dun  canal  (m)  qui  vient  des  baflfns.  à  décanter ,  ^lonte  dans 
l'épaifTtur  de  la  paroi  Se  s'ouvre  près  do  bord  de  la  chaudière.  Ua 
xarraîchifFoir  (  n  )  placé  à  la  foite  de  la  chaudière  à  cuire  {s^it  aufti  partie 
^u  laboratoire*  '  {■ 

Deux  baftins  (E^£  Jîg,  3  ^4)5  placés  a  peu  de  diftance  du 
laboratoire  dont,  ils  font  les  acceifoires  fervent  i  filtrer  &  à  laiftee 
dégof^r  le  vefpu  évaporé  i  un  dtgré  déterminé.  Ces  badins  nommés- 
bûjfms  a  filtrer  ou  ^décanter  doivent  être  affez.  grands  pour  coi^teniç 
tout  le  fuc  exprimé  (amené  à  l'état  de  vefou,  portant  2^z  26  d^re» 
à  raréop)è(te  ) ,  ^que  peuc  fobrnir  le  moulin  en  V4ng(*quatre  heures  ,. 
ils  doivent  être  faits  en  maçonnerie  ,  doublés  en  pfomb  &  entièrement 
recouverts  de  "prufîeurs  caifles  donc  le  fond  foit  formé  d*une  èlàfô 
d*ofièr.  Sur  ce  fond  on  établit  pour  fiîtrer  d'abord  une  làtne ,  pùîs* 
une  toile  &  an.  tamis  de  laiton*.  Deux  canaux  en  plomb  etal^liflçnr 
communication  entre.x^  baQiiis  fie.  le*  Ubp^qite ;  l'un-  (/)  fQXte  îo? 
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vefbu  évaporé 'dans  le  chaudron  {h)  pUcé  au  pied  de  choqua  Aaffini 
d'où  un  nègre  te  prend  &  le  verfe  lur  le  filtre;  lautre  (m),  donc 
Fouvertute  au  fond  du  bafiîn  (£)  eft  fermée  par  une  foupapef^) 
Tapporce  le  vefou  filtré  Se  décanté  à  la  chaudière  i  €%ike.  Le  fond 
des  baffins  à  décanrer  doit  erre  élevé  d'un  demi^pouce  aii-dtflTus  du 
niveau  de  i  ouvetrure  {i  )  que  prélente  te  canal  ( m  )  près  du  bord  dé 
la  •Chaudière  i  <:«Hre.  • 

•  L'Intérieur  d^une  fucrerie  doit  préftnrer  deux  laboratoires  {  i  ) ,  & 
;thaque  laboratoire  ^bit  è^re  proporciohni  aux!  deuii:  baffins  à  décaaterm 
l^eS'bdflïns  à  fuc  eirprimé  {^F  ,F)  font  communs  oupropfes  à  chatjue 
laboratoire.  M,  Dutrône  croit  devoir  les  placer  en^efiorscîe  la  &frerîe 
tant  pQOT  la  propreté  que  pour  tenir  le  ftic  exprimé  plus  fraîchement  -: 
Jls  doivent  ^tre  couverts  par  un  appentis  bien  fercn^i  ou  être  voûtés. 
Ces  badins  doublés  en  plc^mb  font  ^Sez  gi;and§  pdur  contenir  chacua 
ftroh  milliers  au  nioitis.  On  doit  les  rem{riir  à  une  Aîefure  fixe  & 
déterminée  toujours  égale  pour  chaque  charge,  «fin  qu^oti  puifTe  (e  rendre 
vn  -compte  exaét,  tant  de  la  quantité  de  fucre  exprimé  qui  atrire  1 
la  Tucterle  que  de  la  quantité  de  chaux  qu  on  en>ploie  par  quintal  de 
xe  foc  pour  en  fëparer  les  ,  fécules.  Comme  il  conv<ieRt  df  brea 
connoître  le  degt^  de  richeflè  du  fuc  qu*on  f ravaille«  il  faut  avoir  un 
aréomètre  pour  le  pefer  de  tems-entems.  Tek  font  les  préparatifs  de 
la  nouvelle  méthode  dont  Tord^  du  rrafvafl  v;a  miaintenaRt  jètre 
.expofé.  '  ^ 

Une  première  opération  i^portmre  pour  mettre  de  la  précîfioit 
dans  le  travail  eft  de  saflûrer  a  l'inllànt  Je  la  prop'>riion  4e  chaux 
^ive  néceffaîie  pour  opérer  la  fèparation  des  fécules^  Pour  cet  effet  09 
.doit  fe  fervtr  dmiei>alanQe  hrdNiftatiqae  inventée  par  un  Anglois  tc 
dont  ru(àg0  II  été  introduit  depuis  deux  ou  /trots  ans^  à  S.  Domingue^ 
Cette  balance  qui  oft  ti^ès-ingénjeuCe  fert  à  faire  connoître  la  quantité 
.defécnte  qui  exi(lent  dans  le  fuc  exprimé  &  le  rapport  de  la  chaux 
^éceffaire  pour  les  fépater.  l.a  chaux  ainfi  pefée  eâ  mi/e  dans  fai 
charge  dont  Ja  première  i  déféquer  eft  remplie.  Pour  gue  fon  adlioit 
fe  porte  en  mime  rems  ilir  toutes  hs  parties  du  fuc  »  on  a  grand 
loin  de  retendre  <en  agitant  la  charge  avec  une  <;uiHer  pendant  une 
minute  ou  deux  ;  puis  on  la  tranfvafe  en  entier  dans  la  chaudière 
,i-colre^  Ap«î^s  avait  rempli  toutes  les  chaudières  d«iié  .charge  ainfi 
|eflivéé}  041  comr^ence  à  chauâ^. 

les  diaudiJ^s  reçoivent  un  degré  de  c4)aleut  relatif  à  k  proximité 

J.N-**   T'-  '  ^'*^V'^*'  '      "  '  ■>  ' '■'    ■"    "        •'>       -''^"^     .'''.*'J'    '     .>♦.»  ■ 

(jt)  Qn  doit  avoir  deux  foutneaux  dans  toutes  les  Hicrerlcs  (Jig.  x  )  ^  afin  de  n'ètija 
jpas  obligé  d'arrcierde  travail  lorfqu'îl  arrive  quelqu*accldeflC  il  celui  dont  on  ft  fertp 
iCette  précaution  ed  d'autant  plus  néceflaire  que  les  cannet  ne  poûvam  &  fuite 
fyis^i\titeT  y  on  » ordcotc  totale  çelies  qui  feroiei^  otHij^éeç.    •  . 
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Aà  foyer  propremenc  dit  ;  le  fuc  de  la  chaudièft  ï  cuire  eft  le  pfemiet 
donc  les  fécules  fe  féparent;  ladion  dé  la  chaleur  f^  porte  fuccef- 
£vement  fur  les  cha'idieres  fuivântes.  Les  premiires  fécules  font  enlevées 
a  Técumoire  dans  chacune  des  chaudières  à  mefure  quelles  fe  rafleniblen^ 
à  la  furface  du  fluide  ;  elles  (bnc  veriees  dans  des  bay^s  {feau  de  bois)  ic, 
portées  à'  leur  deftiaation.  Celle  de  la  première  à  déféquer  foi\c  verfées 
dans  le  ba/Iin  (g)  qui  eft  enn'elle  &  le  mur;  d'où  elles  s'écoulent 
en  dehors  dans  la  chaudière  établie  pour  les  recevoir.  Les  fécules  de 
la  (èconde  forte  font  verfées  dans  les  petits  baflins  (  e  )  que  préfet^te  Ja< 
fûrface  du  laboratoire  ;  elles  font  entraînées  -dans  les  gouttières  pac 
Ile  fuc  ^u*on  enlève  avec  elks  &  pcnées  dans  la  première  à  déféquer^ 
où  elles  font  enlevées  de  nouveau  avec  celles  de  cette  chaudière.  On 
écume  tpuJDur^  à  mefure  que  Tévaporarion  fe  fait ,  &  on  ajoute  Ir 
chaque  charge  «  s'il^  eft  â  propos»  ibit  de  la  chaus  en  fubftance,  foie' 
une  leflive  de  chaux  ou  d^alkali. 

Lorfque  le  ve(bu  de  la  chaudière  à  êuife  porte  21  à  24  d)*grés  k 
Pàréomctt; ,  on  fufpend  le  feii  &  on  enlève  avec  une  cuiller  ce  vefbu; 
qu  on  verfe  dans  le  petit  badin  (  «}  qui  réppnd  au  baffih  à  décaniet' 
qu'on  veuf  renf>plîr.  Sirôt  après  avoir  vuidë  la  chaudière  à  cuire  (dj 
on  la^  remplit  avec  la  charge  entière  de  la  chaudière  à  évaporer  (<?  )» 
on  continue  à  chauffer  &  on  pafle  filcce(fivemen^  la  charge  de  la 
féconde  à  dcféqjiêr  (b)  dans  W  chaudière  à  évapùrer  (^)  ;  celie  de  la* 
premières  déféquer  (a)  dans  la  féconde  (^)>&  la  première  (a)  eft 
remplie  à  i'inftant  d'une  nouvelle  charge  de  fuc  exprimé.  A  mefure  qur 
le  véfou  évaporé  au  degré  déterminé ,  arrive  dans  le  chaudron  {k  )  placé 
au  pied  du  baffuv  à  décanter yun  nègre  le  prend  6c  le  verfe  fiir  les  filtres; 
il  tombe  dans  le  badin  après^  s*être  dépouillé  des  matières  folidés  qu'il 
portoit.  OnVonttnâe^d'écumer  &  d'évaporer  en  pad^nt  fuccedivement  la* 
charge  entière  d  une  chaudière  dans  Tautre,  &  le  véfou  de  la  chaudière 
à  cuire  dans  le  bajjin  à  décanter  jufqu  a  ce  qu'il  (bit  rempli. 

On  doit  difpofer  la  marche  du  travail  de  telle  manière  que  le  premier 
bajjin  à  décanter  fe  trouve  plein  vers  les  fîx  à  huit  heures  du  foir  :  alors  le* 
véfou  évaporé  ,  toujours  au  même  degré ,  eft^  porté  de  la  même  manière 
dans  le  fécond  parle  canal quilui  répond,  5:  oncontinue  ce  travail  pendant 
la  nuit.  Vers  les  cinq  à  fix  heures  du  matin  on  éteint  le  feu ,  on  vuide 
Ta  chaudière  à  cuire  ;  puis  après  l'avoir  bien  lavée  >  s'il  en  eft  befoln  ,  on 
lèvela  foupape  du  premier  Àz/^/i  ;  le  véfou  filtré  s'écoule  par  le  tuyau* 
oui  en  part  &  arrive  parfaitement  pur  dans  la  chaudière  à  cuire  ^  ayant 
dépofé  pendant  huit  à  dix  heures  de  repos  ,  les*  martères  féculentes ^84 
rerreufes  qui  par  leur  extrême  fineife  onr  pu  échapper  aux  filtres.  La' 
éhaudiere  à  cuire  chargée  par  ce  moyen  dune  quantité  de  véfou  con- 
venable pour  faire  une  cuire,  on  ferme  la  foupape  &  on  s'adure  fi  la' 
iKfécacion  eft  bien  faite.  Pour  cet  effet  on.  prend  du- véfou  dacs  une-' 
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cuiller  d^argenr  ;  on  le  tourne  (bus  difFérens  afpeâs,  afin  de  voir  s'il  m 
^porce  rien  qu'on  puifTe  appercevoir  à  l'œil  ou  a  la  loupe  ;  on  mêle  à  ce 
^éfou  qui  paroîc  trèsrckir  &  trahfparenr,  quelques  gouttes  aeaù  de 
clhauz  nltrëe,  &  on  rexamine  de  nouveau,  6i  après  une  ou  deux  minutes , 
on  n'apperçoic  aucun  xorps  (blide  nager  dans  la  liqueur ,  &  que  le  ^éfoa 
foit  de  bonne  qualité,  ou  peut  erre  «flTuté  qve  la  défécation  eft  com- 
plette  :  alors  on  fait  chauffer  pour  achever  Tévaporafion  &  opérer  la 
cuite.  Si  le  vifou  e(l  de  qualité /nédiocre  ou  mauvai{è,il  faut  encore 
employer  comme  fierre  de  touche  une  diflbhition  d  afkali.csuftique  bien 
filtrée  &  mchîe  avec  l'eau  de  chaux.  Si  ces  réaâifs  manifcftentla  préfence 
de  quelques  flocons  de  matrèVe féculente,  alors  on  pafTc  Jàns  le  vélbu  une 
leilîve  foit  de  chaux,  foir  d'aJkali,  dont  on  règle  la  proportion  fur  la 

Suancicé  de  flocoiis  qui  dans  ce  cas  fonr  toujours  peu  abondans.  Bientôt 
s  font  féparés  par  le  concours  de  la  leflîve  &  de  la  chaleur  qui  les  élève 
\  la  furface  où  ils  peuvent  être  faifis  par  Técumoire  8c  enlevés  avec 
facilité. 

•     Lorfque  U  chaux  ftltrée-fc  TaHcâli  ne  féparent  point  de  fécules,  fi  la 

couleur  du  vé(bu  eft  d'un  brun  tiès-foncé ,  on  peut  préfuratfr  que  fon 

intcnfité  eftdue,  en  partie ,  à  l'excès  de  leflîve  qui  tient  le  fuc  favonneux 

extraâif  en  diflbluHon  ,  %i  quelquefois  aurtî  une  porcîon  des  (êffondes 

fécules;:  dans  ce  tas  Pacide  fuKurique  (ï)  trcs-étcndu  d'eau  &  l'acide 

oxalique  peuvent  fervîr  de  pierre  de  touche  ;  car  fi  c'eft  la  cliaux  qui  eft 

en  excès;  l'un  tt   l'autre  la  précipitent  en  formairt  avec  elle  un  fel 

înfoluble.  Si  cVft-la  porâflfe  ou  la  foude  ,  l'une  &  l'antre  fonr4galement 

neurralifces  par  racMe  oxalique  dont  l'adtiGii  fé  porre  aiiffi  fur  la  partie 

colorante  dû  fuc  favonneux.  Alors  la  -bafe  de  ce  lue  fe  précij5ire  fojs  U 

forme  de  flocons  blancs  ,  ainfi  que  la  portion  des  fécondes  fécujesque  les 

.    elkalis  ont  pu  diflbudre.  P^ur  remédier  à  Fexcès   de  Icffîve  on  peut 

employer  facide  fulfurique  crcs-étenda  deaucu  une  djfîoliuion  foit   de 

ctcine  de  rautre  ,foit  de  (il  d'ofeille,  foit   de  fel  de  citron  ,  foit  enfin 

d'acide  oxalique-,  maïs  pour  en:ployer  fans  inconvérûent  &  avec  fuccç» 

ces  divers  acides ,  il  fiut  erre  très-éclaîré  fur  leuis  prcpriérés  &  avoir  la 

main  bien  exercée  i  ménager   leur  sdlio.i.  Heureufcment  on  peut  fe 

difpenfer  dans  la  nouvelle  niérlîode  de  M.  Dutrône  d'avoir  jaa"*ai$  befoin 

de  leur  ufage  ,pour  peu  qu'on  veuille  fe  procurer  de  bonpe  cîiaux  &  1^ 

pefer  av^rc  foiii*  ' 

ïandisqv'on  cuit  la  charge  de  la  chaudière  a  cuire  &  focçefBvement 
font 4e  produit  d<i  ^x^r^^wt  ba^'  à  décanter ^x^xk  continue  d'écumer  & 
Jévapcwer  dans  les  trois  clwudicres  précédentes ,  &  on  porte  îe  vefou  de 
UcÂaudiereà  évaporer  ii  meùtre  qu*il  y  arrive  au  point  dMvaporation 
.déterminé  ;  on  le  pafle   de  cette  chaudière  dans   le  fécond   ba^^n  à 
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décanter ^  toujours  si  la  faveur  du  petit  baflSn  (â)  &  du  canal  (i)  qui  lui 
répondent.  On  continue  de  remplir  ce  fécond  ba^n  de  cette  manière  (  en 
failant  pafltr  !e  véfou  par  les  filtres)  jufqu'au  moment  où  tout  le  produit 
du  premier  fe  trouve  cuit  \  ce  qui  doit  arriver  fur  les  Cix  ihuit  heures  du 
foir»  A  ce  moment  on  pa(Tè  la  charge  de  la  chaudière  à  évaporer  dans  la 
chaudière  à  cuire ,  qui  alors  fert  à  évaporer.  [S'il  eft  à  propos  on  lave  Iç 
premier  baHin  à  décanter  &  on  le  remplit  de  nouveau  comme  la  première 
fois  avec  le  véfoii  évaporé  dans  la  chaudière  à  cuire  à  mefurequil  arrivç 
au  point  déterminé.  Le  fécond  baflîn  eft  abandonné  au  repos  pendant  la 
nuir.Sc  le  matin  à  cinq  heures  on  proc^Je  à  la  cuite  du  véfou  de  ce 
hajin  ainfi  qu'on  a  fait  la  veille  pour  celui  du  premier.  Une  fois  ce  travail 
établi  on  le  continue  en  fuivant  toujours  l'alternative* 

On  voit  que  dans  ce  travail ,  chaque  charge  du  fuc  exprimé  paiTe  fans 
être  confondue  dune  chaudière  dans  Tautre  oè  elle  reçoit  fuccefllvemenç 
le  degré  de  chaleur  qui  convient  à  la  marche  de  la  défécation  &  d« 
levaporation.  On  voit  qu on  peut  régler  la  ieflfive  fur  chaque  charge  »  & 
fuiyre  les  fignes  que  préfentent  les  écumes^  les  bulles  du  véiou  en 
ébuUition ,  &c.  fignes  fur  lefquels  il  ne  faut  pas  toutjefois  avoir  un  trop 
fort  degré  de  confiance.  On  voit  encore  que  dans  la  filtration  &  la 
décantation  opérées  ainfi  que  TAutenr  les  e^pofe ,  toutes  les  matières 
folides  qui  ont  échappé  à  Técumoire  font  enlevées  avec  le  plus  grand 
fuccès  &  fans  augmentation  de  manoeuvre  s  car  la  marche  de  tout  ce 
travail  ne  demande  pas  pn  plus  grand  nombre  de  nègres  qu'on  n'en 
emploie  ordinairement  dans  le  (èrvice  qu  exige  la  marche  du  travail  danf 
les  chaudières  de  fer,. 

La  défécation  &  Tévaporation  cQmmenceiit  prefqu'en  tpême-tems  ic 
marchent  enfemblejufqu  au  bajjifi  à  décanter  on  la  défécation  s'achève 
entièrement*  Les  chaudières  de  cuivre  dont  le  fond  ne  porte  qu'une  légère 
convexité  reçoivent  la  chaleur,  de  manière  que  cet  agent  en  pénétrant  le. 
fuc  exprînré  dans  toute  fon  étendue ,  faifit  les  fécules  ic  les  enlève  à  la 
furfàce.  Cette  aftion  fur  elles  ne  doït  être  ni  trop  lente  ni  trop,  rapide  ; 
on  eftie  maître  avec  les  chaudières  de  cwivre  de  la  ffra(}uer  à  volopte.  Une 
fois  qû^on  connoîe l'a(5l:îvfte  plus.oii  moins  grande, ^de  fon  fourneau,  on 
règle  la  charge  de  la. première  à  déféquer  en  augmentant  ou  ei)  diminuanc 
la  quantité  de  fon  lue  exprimé  ;  de  manière,  qu  elle  fe  trouy.e  toujours 
àzns  Cette  première ,  qliand  il  eftà  prop9§  de  ^  tranfvafer  au  poiiit  qu'on 
defirepar  rapport  à  la  déifécation;»       •     \       ,-    ', 
yE/évappfation  ne  neiit  jamais  nùîrq,^îinsle5' chaudières  fiiî vantes,  à  la 
f?p^Tatrôé  &  1  Tenlevement  dès  fécules^pir  Pécumoire,  en  domiant  au' 
véfou^-une^leRfiié  qm4es  tfemtroir  cinbarrafTées;  Ls  charge  de  la  première* 
àrdé/éfuer  pouvant  erre  de  deux  à  trois  mil4iers»'tte^ïut ,  Se  cette  charge 
paflant  en  entier  d'une  chaudière  daris  l'autre ,  il^arrive  que  la  proportion 
d'eau  que  porte  le  véfou  efi  toujours  afTez.  grande  pour  UrHer  aux  fécules 
Tenu  XXXFl,  Pan.  1,  i^^.AFRlL,  P  p 
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la  liberté  de  A?  féparer  &  (Je  fe  pcë&ntei  à  l'éçumoire;  car  quelque  rapide 

3ue  foie  Tévaporarion  ,  on  peut  à  volomé  en  régler  la  marche  jufquau 
egré  pour  la  filcracion  &  la  (i)  décantation.  On  s'aflfurera  de  ce  degré 
au  moyen  d*un  aréomètre  formé  d'une  boule  de  cuivre  de  deux  ou  troi^ 
pouces  de  diamètre»  portant  un  tube  de  fix  2  huit  pouces.  On  charge 
cet  aréomètre  aVec  du  plomb  en  grains,  de  manière  qu'au  degré  vingt* 
quatre  de  l'aréomètre  de  Baume ,  la  boul;  plongée  dans  le  âuide  (e 
trouve  couverte  jufqu'à  la  naiflance  du  tube.  Après  avoir  fait  connoître 
ce  point  au  nègre  commandeur  »  on  le  charge  de  veiller  à  ce  travail  :  on 
peut  le  lui  abandonner  pendant  la  nuit,  d'autant  plus  volontiers  que  la 
cuite  ayant  lieu  pendant  le  jour,  les  nègres  n'ont  plus  qu^  pefer  la  chaur 
pour  chaque  charge  du  fuc  exprinté  qui  arrive  dans  la  chaudière  à 
déféquer  y  puis  à  écumer  &  à  ver(èr  le  vérou.fiir  lès  filtres. 

Lia  marche  des  chaudières  de  fer  dans  l'ancienne  méthode  bien  foin 
d'avoir  aucun  de  ces  avantages ,  a  tous  les  vices  oppofés.  Ces  vices  font 
d'autant  plus  marqués  que  le  fuc  exprimé  eft  plus  riche  &  de  meilleure 
qualité,  &  que  l'aélion  de  la  chaleur  a  plus  de  force  &  d'aâivité  fur  la 
batterie  y  parce  qu'alors  il  faut  la  charger  fans  ceflTe  quel  que  foie  Pétac 
du  véfou,&  dans  ce  cas  toutes  les  opérations  fe  confondent  dan^^cettef 
chaudière  où  la  défécation ,  févaporation  &  la  cuite  font  fans  ceflè  le 
cercle  jufqu^au  moment  où  elle  eft  fuf&fàmment  chargée,  pour  qu'on 
puifTe  pourfuivre  la  cuite. 

L'article  dans  lequel  M.  I>utrône  traite  de  ta  cuite  fait  voir  avec  quelle 
attention  il  cherche  à  mettre  de  la  précifion  dans  fes  procédés.  11  paroic 


en  eflFet  que  les  raflSneurs  d'Amérique  SI  4'Europe  n'ont  iamats  eu  une 
idée  jufte  de  la  cuite ,  c*eft-à-dire,  de  l'aâion  de  la  chaleur  flir  l'eau  de 
diflblution  du  fucre.  Ils  s^en  tiennent  pour  en  fixer  le  terme  à  des  fijgnes 
qui  n'annoncent  qu'une  routine  indéterminée  &  fans  règle.  ATiuftant 
oô  le  véfou  arrive  à  Tétat  de  fyrop,  ils  y  plongent  une  écumotre  ,  ils  la 
relèvent  ^&  après  Tavoir  expofée  ï  l'air  en  la  tournant  pluffeurs  fois  fiir 
elle-même  y  ils  la  fixent  de  chaiiin ,  &  fi  Je  fyrop  qui  s'y  eft  attaché^ 
découle  en  formant  des  gouttes  (eparéès  qui  tombent  lentement ,  ils^ 
défignent  cet  état  par  cette  expreflîôn  ^fairi  la  goutte^  Si  le  fyrop  au  con- 
traire tombe  en  faifant  la  nape ,  ils  Hélîgnent  cet  état  par  cette  expreffion  ^ 
faire  latoile.Qt  font-là  \ts  premiers  degrés  de  la 'cuite.  Les  degrés  plus- 
avancés  font  pris  it^  fignes  que  donne  la  matièr^  foumife  à  1  épreuve 
rfu  doigt,  C'cft' à-dire  r  «"  'prenant  quelques  gouttes  de  véfou.. entre  îe 
pouce  Se  llndex  y  8c  en  jugeant  de  fa  comiftance  par  la  manière  donc  Ù 
fcle  lorfqu'on écarte  les  doigts;  c'éft  ce  qu'on  nommtl f^ire  le^U  ^tSt 

(i)  La  Table  que  M.  Du^âne  a  condruite  en  faifant  dKAToudre" du  ^(bcfreAias  àe^ 
Peau  à  diflSrentcs  proportîoii&^  Table  dont  aotts  avons  garlé  daos  le  grenoier  extrait  ^  ' 
fourroit  fervir  iciè' 
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ilans  le  (boverrir  de  ces  dénominations  &  de  iquelques  autres  de  cette 
cfpèce  y  dit  M.  Dutrâne,  que  corffifte  principalehient  la  fcience  du 
raffineur.  II  propofe  un  moyen  &ien  plus  cdn/lant  6c  bien  moins  équi* 
vogue  pour  dérerminer  d*une  manière  précîfe  la  quantité  deau  de 
diflolution  qu'il  faut  faire  évaporer  ^  &  il  part  d*un  terme  6xe,  favoir, 
qu'à  une  température  de  22  degrés  au  tkermomèrre  de^éaomirr,  il  faut 
trois  parties  d'eau  fur  cinq  de  fucre  pour  former  du  (yrop  au  vrai  point  de 
faturarion,  i 

Cela  pofé,  l'opération  de  la  cuite  étant  Talion  de  la  chaleur  fur  l'eau 
de  dilTolution  du  fucre,  cette  adion  appliquée  au  fyrop  doit  néceUaire- 
ment  commencer  &  finir  à  un  degré  du  thermomètre  toujours  fixe.  La 
vérité  de  cette  propofirion ,  dit  M.  Dutrone ,  a  été  démontrée  par  des 
expériences  multipliées  faites  fur  des  difTolutions  de  quintaux  fidifs  Se 
réels  du  fucre  raffiné  parfaitement  pur ,  auxquelles  avoir  été  appliquée 
Taâion  de  la  chaleur  à  divers  degrés.  Après  avoir  reconnu  que  le  premier 
terme  commençoit  2  83  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur ,  que  le 
dernier  finiflbità  iio^  M.  Dutrone  a  établi  diaprés  l'expérience  entre 
les  deux  termes ,  une  échelle  qui  à  chaque  degré  annonce  par  la  fomme 
du  fucre  paflTé  à  l'état  foliJe  après  la  cuire ,  la  proportion  d'eau  que  la 
chaleur  a  enlevée  dans  cette  opération*  Quoiqu  il  fe  trouve  dans  l'eau  de 
dilTolution  que  porte  le  véfou-fjrrop ,  des  matières  folubles  qui  ne  font 
pas  fel  eflTenriel ,  l'eaa  néanmoins  eu  unie  à  ce  fel  dans  une  proportion 
relative  &  déterminée.*  Le  thermomètre  doit  donc  être  employé  pour  en 
fixer  la  cuite  dont  le  produit  folide  eft  toujours  relatif  à  la  proportion 
d'eau  que  la  chaleur  a  enlevée  à  chaque  degré  de  cet  inftrument.  A  la 
vérité  la  fomme  de  ce  produit  fera  d'autant  plus  éloignée  de  la  quantité 
annoncée  d'après  l'échelle^  que  ces  matières  feront  en  plus  grande 
abondance.  Au  refte,  l'ufage  du  thermomètre  dans  la  cuite  ne  doit  point 
exclure  l'épreuve  du  doigt  qui  eft  très-commode^  fert  au  contraire  à 
l'éclairer  &  à  en  rendre  la  pratique  moins  équivoque. 

Après  avoir  parié  de  la  cuire,  il  s'agit  de  paffer  aux  nouveaux  moyens 
de  faire  criftallifer ,  purger ,  &c.  le  fel  eflTentiel  de  la  canne  fucrée.  Or , 
le  fucre  étant  un  fel  effentîel  qui  criftallife  par  le  refroidiflèmenr ,  l'expé- 
rience démontre  que  les  molécules  des  fels  de  cette  forte  demandent  pour 
prendre  la  forme  criftalline,  à  fe  mouvoir  librement  dans  le  fluide  qui  les 
tient  ifblées,  afin  qu'elles  puiffent  exercer  les  unes  fur  les  autres  leur  affinité 
réciproque.  Ces  molécules  prennent  dans  leur  réunion  une  forme  d'autant 
plus  belle  &  plus  régulière  que  la  proportion  d'eau  qu'on  leur  laifle  eft 
plus  considérable.  Lorfqu'en  laiffe  au  fucre  qu'on  fait  criftaliifèr  une 
grande  proportion  d'eau  y  il  forme  de  trè^gros  criftaux  bien  réguliers* 
Dans  cet  état  il  porte  le  nom  àe  fucre  candi  »  &  c'eft  l'état  le  plus  parfait 
qu'on  puifle  décrire.  Les  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  extraire 
le  fel  eflemie!  de  Ja  canne  doivent  donc  erre  fondés  fur  ce  principe  de 
Tom^  XXXFI,  Part.  7 ,  lypa  AVRIL.  P  p  ? 
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Chimie  criflallijer  à  grande  eau  y  établi  pour  tous  les  fels  qui  criftalliiènt 
par  refroidiflemenr.  C^eft  d'après  ce  principe  qu'il  convient  d'établir  U- 
cuiredu  véfou-fyrop  &  des  fjnrops,  &  qu'on  doit  donner  aux  valesdelUné» 
à  la  crilïallifation  »  la  forme  &  la  contenance  la  plus  favorable  pouc 
remplir  cet  objet ,  ain(t  que  ce  quon  appelle  la  purgation  de  ce  (èi. 

Les  purgeries  dans  la  nouvelle  méthode  (E  j  F)  fervent  à  mettre  le 
fel  elTentiel  à  criftallifer  &  à  purger.  Ces  bâtimens  doivent  être  larges  6c 
conQruits  fur  la  même  ligne,  afin  qu'on  ait  moins  d'étendue  à  parcourir, 
pour  le  fervlcey&  qu'on  puiflfe  voir  d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui  sj 
pafTe.  Ils^réfentent  intérieurement  plufieurs  files  de  criftallifoirs  (  H ,  I  )> 
établis  fur  des  gouttières  (^K)  quiiè  terminent  à  des  badins (L,  M ^N^O,)*. 
Les  cridallifbirs  doivent  avoir  tous  la  même  forme  &  la  même  conte» 
nance.  Une  certaine  quantité  (H)  eft  déterminée  à  recevoir  le  vélbu» 
fyrop  cuit  dans  la  fucrerie,&  les  gouttières  fur  lelquelles  ils  (ont  établit* 
ont  leur  baflin  particulier.  D'autres  criftallifbirs  (1}  font  deftinés  h 
recevoir  les  premiers  fyrops  de  véfou  cuits  \  leurs  gouttières  doivent  avoir 
un  baffin  particulier.  Les  féconds ,  troifièmes  &  quatrièmes  fyrops  cuits^ 
doivent  avoir  audi  leurs  criftallifoirs  (  I  )  &  leurs  badins  ,  afin  que  les 
produits  en  fucre  &  Its  fyrops  ne  fe  confondent  point  &  qu'on  puiflè  les 
traiter  féparémenr. 

L'expérience  a  démontré  que  la  fomme  des  matières  qui  réunifTojt  le* 
plus  ^rand  nombre  its  circonftances  favorables  pour  lacriftallifation  du 
fel  eUentiel  de  la  canne  fucrée  étoit  de  quinze  à  feize  pieds  cubes.  C'eft 
d'après  cela  qu'on  s'efl  déterminé  ï  donner  aux  criftallifbirs  f  H  ^  I  )  cinq 
pieds  de  long  fur'  trois  de  largeXeur  fond  ed  formé  de  deux  plans  inclinés 
idd^  fig.S)  de  fix  pouces,  dont  la  réunion  forme  une  gouttière  qui 
répond  à  la  ligne  dé  la  plus  grande  dimenfion.  Il  y  a  dans  cette  gouttière- 
douze  ou  quinze  trous  d'un  pouce  de  diamètre  pour  l'écoulement  des* 
fyrops.  La  profondeur  de  chacun  de  ces  criftallifoirseftdeneuf  poucei 
fur  les  côtés;  elle  va  en  augmentant  vers  la  gouttière  où  elle  a  quinze* 
pouces.  'Lt  criftaUifiir'caiye  dont  il  s  agit  doit  être  fait  avec  des  planches^ 
d'un  pouce  d'épaiuèur  &  doublé  en  plomb  laminé  très-mince.  Il  convienr 
avant  que  de  doubler  la  caiffe  de  percer  les  trous-de  la  gouttière  &  de 
brûler  intérieurement  avec  une  boule  de  fer  rouge  le  pourtour  de  ces 
trous  5  de  manière  qu'il  préfènte  une  légère  concavité  au  milieu  de 
laquelle  fe  trouve  le  trou.  Par  cette  difpofition  il  ne  refte  pas  une  gourre* 
de  fyrop  dans  la  caiffe  après  la  pu&gation..  Les  trous- font  garnis  avec  des- 
viroles  de  cuivre  éraméou  de  fer-blanc.  Les  gouttières  (K,^gv(5*)  fur 
Iefquelle$  font  établies  les  caiffes  font  faites  en  maçonnerie  &  inclinées 
verslebafiïn  qui  reçoit  les  fyrops.  Elles  doivent  être  enduites  en  cimenr 
&  doublées  en  plomb  laminé.  Les  badins  à  fyrop  (L  ,M^,  N)  fîtués  à 
l'extrémité  des  gouttières  font  crtufés  à  plufîeurs  pie4^  de  profondeur  te- 
jpks  près  podîble  delà  raffinerie  i  ils  font  Ëuts  en  maçonnerie. &  doublé»^ 
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to  plomb.  Leur  contenance  doic  être  à-peu'-pràs  de  k  moitié  de  la 
fbmme  des  caiflès  dont  ihs  reçoivent  les  Cyiops. 

On  fixe  la  cuite  du  véfou-fyrop  au  thermomètre  ;  le  degré  qui  convient 
pour  obtenir  dans  la  plus  grande  proportion  le  Tel  efTentiel  cri(lallifé  en 
caifles  fous  la  forme  la  plus  belle  ôc  la  plus  régulière ,  eft  de  87  &  demi  à 
88  degrés»  Lorfqu^on  s'eft  afluré  du  degré  de  cuite  convenable  on  éceinc 
ie  feu  en  inrroduifant  dans  le  fojrer  deux  ou  trois  paquets  de  têres  de 
cannes  ou  de  bagaflès  vertes  -,  alors  fans  courir  aucun  rifque  de  brûler  le 
iùcre  on  vuide  le  produit  de  la  chaudière  à  cuire  dans  le  rafraîchiiToir  (n) 
qui  fait  partie  du  laboratoire).  De-là  on  le  porte  tout  de  fuite  datis  une 
caiflTe  dont  on  a  eu  foin  de  boucher  les  trous  avec  des  chevilles  de  bois 
(j%-^'  ^f  ^)  garnies  de  paille  de  maïs.  Les  caidès  font  fbndlion  de 
,  fécond  rafraîchiiToir  ;  on  les  remplit  de  deux  cuires  qu'on  mêle  bien- 
enfemble  au  moment  où  on  les  réunit.  La  matière  ainfi  dépofée  dans  la 
caiffe  fe  refroidit  lentement ,  &  après  vingt*q]aatre  heures  ^  la  crijflalli- 
ûtion  étant  établie  à  lafurface,  aux  parois  &  au  fond'  du  criflallifoir^  il 
convient  d'imprimer  alors  à  toute  la  mafTe  fluide  encore  un  léger  mou- 
vement avec  un  mouveron,  en  ayant  foin  d'élever  vers  la  furface  le  fel 
eflêntiel  qui  e(l  déjà  dépofé  au  fond.  Après  cette  opération ,  la  criftalii^^ 
fation  fe  fait  (îmultanément  dans  toute  fétendue  de  la  caifle  quelquefois 
en  cinq  ou  fix  heures.  Après  quatre  ou  cinq  jours  la  mafia  totale- 
érant  refroidie,  il  convient  de  tirer  les  chevilles;  alors  la*  purgarion  fe 
fait  très-promprement,  &  après  fix  ou  huit  jours  elle  eft  abk>lumenc 
completre.  Si*  on  veut  terrer  le  fel  eflentlei  provenant  du  véfou-fyrop' 
puriné  de  la  manière  qu'on  vient  de  l'expofcr,  on  fe  fert  pour  le  mettre 
»  criftallifer  ou  des  caiffes  que  nous  venons  de  décrire  ou  des  formes- Sr 
^  mais  tous  ces  détails»  ainfî  que  ceux  qui  régardent  la  cuite  des  premiers, 
féconds,  &c.  vefou-fyrops»à  laquelle  eft  deftiné  le  laboratoire  (Gffig.  S): 
qui  tient  à  la  purgerie,  doivent  être  fuivis  dans  l'Ouvrage  de  l'Auteur 
même,  ainfi  que  le  parallèle  qu'il  fait  de  l'ancienne  &  de  1»  nouvelle 
méthode. 

Au  refte,  les  avantages  qu'ofïre  la-  nouvelle  méthode  comparée  à^ 
Vancieâne  dans  fes  movens,  dans-l'ordre  de  fa  marche,  dans  la  purifi- 
cation du  véfou^  dans  la  cuite  du  véfou-fyrop,  dans  la  criftallifation  du' 
fel  efleniiel  qu'on  obtient,  dans  la  qualité ,  la  quantité  &  la  pureté  de  ce* 
iel;  ces  avantages,  dis-je,  font  non-feutement  expofés  avec  clarté  par 
l'Auteur  &  rapprochés  des  principes  de  la  faine  Ghirhie^  mais  encore  ils- 
font  rendus  fenfibles  par  une  expérience  de  plufreurs  années  y  notamhienc 
fur  r(\abirarion  de  MM»  delà  Debare&  Caradeux,  près  dii  Cap  à  Saint* 
Domingue.  M«  Duttône  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  le  Tableau  fait  par 
M.  de  la  Debate  lui-même  (ur  le  relevé  des  livres  de  fon  habitation ,  qui' 
•  snenrre  combien  font  grands  les  bénéfices  qu'il  doit  à  la  nouvelle^ 
méthode*.  Audi  les  CommiiTaires  de  l'Académie  nommés  pour  faire^ 
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rexameii  de  l'Ouvrage  de  M.  Dutrône  en  ont-ils  rendu  un  témoignage 
très-favorable.  «  Nous  penfbns ,  difentnls  en  finiflant  leur  rapport ,  que  le 
M  moyen  le  plus  sur  de  répandre  cette  méthode  &  d>n  rendre  les 
9  avantages  plus  fenfibles ,  eft  de  la  faire  pratiquer  dans  les  colonies  par 
»  les  foins  &  fous  les  yeux  de  l'Auteur  »• 

On  ne  peut  s'empêcher  de  fa^re  ici  une  remarque  que  Higgère 
rOuvrage  ae  M*  Dutrône  :  ceft  qu'il  feroit  înBniment  4  defîrer  que» 
iuivant  les  grandes  vues  de  Rouelle  3  nos  chimiftes  au  lieu  de  s'engager 
dans  des  efforts  de  Nomenclati^re  &  des  expériences  en  petit  qui 
reffemblentà  des  tours  de  gobelets,  s'appUquailent  chacun  à  quelqu'un 
i^  arts  qui  ont  la  Chimie  pour  fondement ,  qu'ils  fuflentdansde  grands 
atteliers^  méditer  fur  des  procédés  confacréi^  fouvent  à  la  routine  ^  pour 
les  perfeâionner ,  &  qu'ils  fortiflen^c  des  trifies  bornes  où  leur  ftérile 
métier  de  favant  |es  confine. 

E  X  T  R  A  Ï.T 

J)es  Ohfcrvations  Météorologiques  faites  à  Laon  ^  par  ordre 
du  Roi  y  pendant  le  mois  de  Février  ij^o  ; 

Par   le   P.  Cotte,  Prêtre  de  F  Oratoire  ^   Chanoine  de  PE^ife 
de  Laon,  Membre  de  plufuurs  Académies. 

X  L  eft  rare  que  Ton  jouiflè  en  hiver  d'une  température  aufli  douce 
que  celle  qui  a  caraâérifé  ce  mois  ;  aufli  la  végétation  eft  aufli  avancée 
qu'elle  rétoit  Fann^-e  dernière  au  mois  d'avril;  j'ai  vu  le  |6  4es  (èigles 
^n  tuyaux, le  20  des  cfaçtuves-foçiris ,  &  le  22  d^  abricotiers  en  fleur. 
Quoiqu'il  foie  tombé  fort  peu  d'eau ,  lair  a  toujours  été  affez  humide  à 
/raulè  des  bouillards. 

Ttmpâratures  /correfpondantes  aux  differens  points  lunaires.  Le 
premier  (périgée)  nuages^  doux.  Le  2  (équin.  defc.  )  idem.  Le  3  (qua^ 
^riéme  Jour  après  la  P.  L.  )  couvert,  doux ,  pluie.  Le  6(  D,  Q.  )  couvert» 
^oux  ,  brouillard.  Le  8  {luni/l.  aufi.)  couvert  »  doux.  Le  10  {quatrième 
jour  avant  la  If.  L.)  nuages,  firoiJ ,  pluie ,  broufliards.  Le  14  (N.  L.  ) 
nuages ,  doux.  Le  l y  ( équin.  afc.  )  idem.  Le  ï6  (apogée)  idem.  Le  18 
^  quatrième  Jour  après  la  N.  L.)  couvert,  froid,  brouillards.  Le  22 
( P.  Q. )  beau ,  doux. Le 23  (lunijl.  boréal.)  couvert ,  doux ,  pluie. Le ^$ 
{quatrième  Jour  avant  la  P.  L.  )  nuages ,  doux ,  pliuc. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
çorrefpondcntes  à  cjtlle-çi.  Çuantité  {le pluie,  En  1714,5  J  lignes, 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATC/FŒLLE  ET  lES  ARTS,      joj 

en  Î733  .  p  f  Hgn.  en  I7p,  2J  lign.  tn  1771.  Vent  dominant  eft. 
Plus  grande  chaleur^  la^J*  d.  Le  25 ,  moindre  io,y  d.  de  condenfatipn. 
Le  13  9  moyenne ,  1,8  d.  Plus  grande  élévation  du  baromètre ,  28  pouces 
a  f  lign.  Le  18,  moindre' ^  27  pouces  y  ^  lign.  Leiy ,  27,  moyenne ,  27 
pouces  1 1  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  f^^  de  neige  ,  $  ^  d  aurore 
boréale  y  2  »  température  froide  &  humide* 

En  17PO ,  vents  dominans ,  le  S.  O.  &  le  S»  Plus  grande  chaleur  ^  8,0; 

Le  22  à  2  heur,  du  (bir ,  le  vent  fud  &  le  ciel  en  partie  ferein  ,  moindre  , 

0,S  d.  de  condenfation.  Le  il  à  7  heur»  du  matinale  vent  fud  &  le  ciel 

ferein  )  différence  ^  8,y  d«  moyenne  au  matin  ^  5*T^*  ^  midi  9  ^^2  d»  au 

Joir ,  4,2  d  au  jour  4,3. 

F/^j  grande  élévation  du  baromètre ,  28  pouces  2,p($  lign.  Le  y  i 
7  heur,  du  matin  le  vent  N.  O.  8c  le  ciel  couvert.  Moindre ,  27  pouces 
4984  lign.  Le  premier  à  7  heur,  du  matin ,  le  vent  N.  O.  &  le  ciel  en  partie 
couvert.  Différence  ^  io,i2lign.  moyenne  au  matin  y2j  pouc.  10,71  lign* 
3i  midi^  27  pouc.  10,72  lign.  au  ybir,  27  pouc.  10,pp  lign.  du  Jour , 
27  pouc.  10,81  lign.  Marche  du  baromètre.  Le  premier  à  7  heures  du 
ipatin ,  27  pouces  4,84  lign.  Du  premier  au  y ,  monté  de  10,12  li^r 
du  j  au  lOybaifféde  7,14  lign.  du  10  au  IJ  »  Af.  de  y|08  lign.  du  i j 
au  14  9  JB.  de  4,05  lign.  du  14  au  ly ,  Af.  de  2,p6  lign.  du  i y  au  16  , 
£•  de  9,02  lign.  du  1 5  au  18  ,  M.  de  fyS3  ^^SP*  ^^  ^^  *"  ^3  *  ^*  ^e 
5,41  lign.  du  23  au  2^ ,  M.  de  2,8j'  lign.  du  25*  au  2^,  5.  de  2,77  lign, 
du  26  au  27 ,  M.  de  3,01  lign.  du  27  au  28  ,  JB.  de  1,46  lign.  Le  28 
à  8  heur,  du  foir ,  27  pouces  p,86  lignes.  Le  mercure  a  toujours  été 
très-élevë  &  a  peu  varié î  fes  plus  grandes  variations  ont  eu  lieu  en  montant 
les  I,  i€>,  ly,  17&  27,  &  en defcendant  les  p,  14&  25. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  en  petife  quantité  les  5 ,  p  ,  lO,  1 1  ^  12  >  17^ 
23  ,  2y ,  27  &  28,  &  de  la  neige  le  1 1.  La  quantité  d  eau  n  »  été  que  d^^ 
6,6  lignes  ,  &  celle  de  Vévaporation  de  4  lignes» 

Je  n  ai  pas  obfervé  d  aurore  boréale. 

Nous  n  avons  point  eu  de  maladies  régnantes^ 

Laon  >  /«  3  Mars  i7po. 
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EXTRAIT 

Ves  Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Laon^par  ordre 
du  Roi  j  pendant  le  mois  de  Mars  ij^o  y 

Par  le  P.  Cotte,  Prêtre  de   î Oratoire  ^    Chanoine  de  VEgUft 
de  Làon  ,  Membre  de  plufieurs  Académies. 

1 L  efl  rare  que  l'on  jouifTe  ^n  rpaos  d'une  tempiérarure  aufli  douce  it 
9u(Ii  sèche  que  celle  que  nous  venons  d'éprouver  «  aufli  les  produdionS' 
de  la  terre  font-elles  plus  hâtives  décrois  fenriaines  que  dans  l'année» 
moyenne  (  la  même  chofe  a  eu  lieu  en  J[77P,  lesphafe^  lunaires  tombant 
à-peu-prèsaux  mêmes  époques  que  cette  année).  Le  pr/emier^n  cueilloir  (a: 
violette  &  Jes  primevers  des  jardins  j  le  p  on  entendoit  le  coucou  ;  le  JO  U 
vignepleuroit,  les  pêchers  fleUriflbtent ;  les  fraifiersie  IJ,  ks  grofeillers  i 

Srappes  ;  le  25  on  entendoit  la  caille;  je  2$  les  pruniers  &  Tépine  noire- 
eurifToienc , fai  vu  l^s  premières  hirondelles;  leay  op  trouvoit  des  épis 
de  feigle^Ia  vigne  étoit  «n  bourre ,  les  marpnniers  fe  chargeoient  de 
feuilles,  lés  poiriers  fleurifToient,  an  fer  voir  les  afperges  s  le  28  les  aulnes^ 
la  charmille  &  les  tilleuls  fe,chargeoient  de  feuilles ,  on  entendoit  les 

genquilles;  le  30  on  voyoit  d^  raifin  fur  les  treil|e$  bien  expofées:  les 
eds  font  de  la  plus  ^ande  beauté* 

Températures  çorrefpondantes  aux  differens  points  binaires.  Le 
p^mier  (F.L.  &  dquin^  defc.ycowcttj  froid.  Le  2,  (p/ri^)  nuagei^ 
4I0UX ,  t>luie.  Le  y  (qu^Ltriérpe  Jour  après  la  P.  L.  )  couvert,  doux^ 
i>rouillards.  Le  7  (  D.  Q.  6*  lunifl,  auft*)  beau ,  froid.  I^^e  1 1  (  quatrième 
jour  ^vant  la  N.L.  )  beau ,  doux.  Le  ly  (N.  L.  £*  équin*  afc.)  nuages ^ 
froid 9  pluie,  grêle,  changement  marqué*  Le  16  (apçgée)  &  le  ip 
,( quatrième  jçur  après  la  N.  L.  )  beau ,  froid.  Le  22  ( lunifl.  bor.  )  beauj 
doi^x ,  changement  marqué.  Le23  {P.  Qj.^^^^g^  y  ^^"^  9  pluie.  Le  2^ 
{quatrième  jour  avant  la  P.L. }  couvert,  doux,  pluie,  tonnerre.  Le 
?^9  (équin.  défi.)  be^u ,  chaud.  Le  ^O  (P. L.  8c  périme )y  nuages^ 
xhaud,  pluie. 

Température  de  ce  mois  dans  tes  années  de  la  période  lunaire 
forrefpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1714  5  21  lign.  ^ ,  en 
1733,  ip|lign.en  J7J2,i5flign.én  l'jrjit  f^eni  dominant^  Itnotd. 
Plus  grande  chaleur  y  i^  d.  le  13.  Moindre  1 4  |  d.  de  condensation  le 
^7.  Moyenney2.fi  d.  Température  y  froide  &  humide.  Plus  grande  éleva- 
fiçn  du  baromètre  ^2,8  pouces  o,j  d.  le  2p.  Moindre ,  ^7  pouc.  j  lîgn,  le 
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!$•  Moyenne,  2J  pouc.  8,0  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  ^  10  ^  de 
neige  ^7  ide  tonnerre  »  2  j  £aurore  boréale  ^  2%  Quanciti  de  pluie  j  un 
police  ix.plign. 

En  l7po.  F ent  dominant  ^Utioxà. 

Plus  grande  chiUeur  I2|4  d.  le  30  à  a  heur,  du  foir ,  le  veut  nord ,  8c 
le  ciel  en  p«rne  ferein.  Moindre ,  0,9  d.  le  17  à  j  j-Ju  matin  ,  le  vent 
noid-eft  &  le  ciel  ferein.  Di^rence^  il,y  d.  Moyenne  au  matin  4,0  d. 
.à  midi  7,7  d.  au  y^iV,  ^,9  d.  du  jour ,  J,7  d. 

JP/wJ  grande  élévation  du  baromètre ,  28  pouces  r;o  ligne  le  17  à  y 
heur.  \  du  marin  ^  le  venc  N*  E«  &  le  ciel  ferein.  Moindre ,  27  pouces 
JtjS  lign.  le  31  2  2  heur,  du  foir-,  le  venc  &  le  ciel  ferein.  Différence^ , 
7,69  lignes.  Moyenne  au  /iiâ/i/i  ,^7  pouces  ç^6^  lign.  à  /»/dC  >  27  pouc. 
9,61  lign.  m  foir,  27  pouc.  9,75*  lign.  dajoiw  ,  27  pouc.  9,6/  lignes. 
Marche  du  baromètre.  Le  premier  a  5  heur,  dli  matin ,  27  pouces  9,53 
lignes.  Du  premier  au  3  >  ino/ire'  de  1,73  lign.  du  |  au  4,  baijjéàt  2firi 
lignes,  du  4  au  6 ,  M.  de  3,yo  lign.  du  6wjtB.  de  0,^9  lign.  du  7  au 
8  ,  M.  de  o,5i  lign.  du  8  au  10  »  B.  de  4|6  J  lign.  du  10  au  12,  M.  de 
j',i61ign.  du  12  au  ly ,  S.  de  i,oi  lign.  du  i^  au  17 ,  Af.  de  i,^;'  lign. 
du  17  au  19,  0.  de2,J3  "^g"-  ^"  ^9  ^^  ^^>  ^'  ^^  0>^^  '^g^*  da20au 
25  ,  if.'  dt  4,92  lign.  du  23  au  2fyM.  de  2,30  lign.  du  2^  au  28  •;  B.  de 

^9S  '^g^*  ^"  ^^  *"  ^P>  ^*  ^^  ^^^4  '"g"*  ^"  ^^  *^  3'  »  -^^  ^^  J^jn  %"t 
Le  31  à  8  heur,  du  foir  27  pouc.  J,^  Iign.  Le  mercure  a  toujours  été 

fingulièremenc  élevé  (comme  en  1779).  lia  peu  farié»  fi  ce  n*eft  en 

montant  »  le  11  >  &  en  defcendant,  les  10  &  22. 

Il  eft  tombé  de  h  pluie  en  petite  quantité,  les  2  »  3 ,  4,  10, 12,  14  j 
1  j ,  23  >  26  &  30,  &  de  la  grêle  les  lO  ,^  IJ  î  la  quantité  d'eau  n'%  iv^ 
que  de  y,9  lignes.  .... 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendte  les  26  &  ij.'Vaurvre  boréale  n'a  point 
paru;  ■ 

Nous'  avons  eu  dés  fièvres  putrides  &  fearlatines ,  des  rougeoles. 

RéfuUat  de  trois  mois  d'Aiuer.  f^ent  dominant ,  oueft.  Plus,  grande 
chaleur  y  12,4  d.  Moindre^  1,8  d.  de  condenfatîon.  Moj^enhe^  au  matin  ^ 
5,1  d.  à  midi ,  ^,4  d.  foir  &  du  /owr  ,  4,2.  Plus  grande  élévation  di^ 
baromètre^  28  pouc.  2,9<î  lign.  Moindre ,  27  pouc. 0,ï  j  lign,  Mojyxarfe^ 
au  matin ,  27  pouc.  9,74  lign.  à  midi  y  27  pouc.  ^\s^  j  aM/^'''ff^7  powÇf 
^,90  lïgn.  Au  jour  y  27  pouc.  9,72  lign*.  Quantité  de  pluie  ,  2  pouc» 
5?9  ^^g'*'  Température  douce  ,  sèche.  Nombre  des  jours  beaux, ^  30, 
ouverts  ,  41  ,  de  nuages ,  19  ,  de  vent ,  8  ,  à^^ pluie ,  33  ,  de  /le/^tf ,  4, 
àt  grêle  y  3,  de  tonnerre  ,  4,  de  brouillards  ,  27  »  d'uun^re  boréale  i  ^ 
iTio/o^i^x» rhume ,  maux  de  gorge',  fièvre  putride  &  fcarUtinpi  rougeole* 
ProduSions  de  If^  /e/r^,  très- avancées^  \    . 

Lqott^6Avril  1790^  ......  .. -»..4!/ 

r^miî  XXXri,  Part.  I  y  1790.  x/rK//,.  Q  q 
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lajéfaUs^j  effef  ou -on  ne,  peut  expliquer  ni  par  le  Hiduvemene  or  pw 
la  température  de  l'afr,  puîrau"*!!  n'a  lieu  quaprèf  avoir  (iemeuré  îm* 
mobile  un  tems  afTez  conudérable  auprès  de  la  boëte  qui  le  ren* 
feririe  ,  &  que  d'ailleurs  rextrème  raréfàâion  de  Tair  le  reml  peu 
fufceptible  des  influences  de  la  chaleur  animale. 

Il  paroît  donc  démontré  qu^il  exifte  dans  le  corps  humain  un  fluide 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  fluide  magnétique ,  puifqiril 
affeâe  comme  kit  la  boullble  (  l  )•  Ce  fluide  dont  la  nature  a  fait  une 
répartition  roégale  fur  tous  les  êtres  »  peut  être  tranfmis  d'un  individu 
à  Ton  (emblable,  de  même,  que  la  vertu  d'une  lame  d^acier  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  celle  dont  un  autre  barreau  eft  imprégné  > 
quoiqu'il  ibit  dénué  dans  fbn  érat  naturel ,  de  tout  tStt  (ènuble  fut 
les  perfonnes  d'une xomplexion  ordinaire ,  il  manifefte  cependana  beau* 
cpap  d'aâivjlé  fur  les  perfonnes  dont  les  nerfs  font  danr  un  état 
dférétifme  furnaturel  (2).  Mais  renforcé  par  Wn^  il  a  fur  tout  être 
fouffrant>  une  aâion  plus  ou  moins  marquée,  dont  les  eflècs  falutairea 
ou  nuiiibles  dépendent  de  Tétat  phyHque  de  chaque  individu  &  de  hfr 
XMture  de  leurs  maladies» 

Le  plus  puiflànt  de  tous  les  mojrens  mécaniques  qu'on  peut  mettie 
eo  u(àge  pour  ajouter!  à  l'intenfité  de  ce  fluide  >  eft  le  Magnétifine 
minéral;  mais  on  doit  le  confldéret  comme  un  flmpie  objet  de  x:urioflté 
qui  répété  fréquemment ,  peut  altérer  à  la  longue  ïts  terapéxamens  \t% 
plus  robuftes»  iLa  manière  qui  m'a  paru  réunir  plus  d'avantages ,  eft 
de  porter  fur  foi  deux  plaques  d*acier  fondu  d'Angleterre  très-homo-^ 
gciîe  &  forgé  i  froid,  ayant  une  Sgure  femblable  à  celle  du  tourbillon 
magnétique  qui  eft  furbaiffîe  &  elliptique»  Ces  lames^  pefam  chacune 

■'  (i)  n  efi  aflèz  probable  que  les  animaux  doivent  le  principe  de  Tainuirit  &  lea 
émanauons  dont  il  eft  le  foyer,  aux  particules  femigineufes  que  condennent  leur» 
humeurs»  &  qui  font  prefque  toutes  attîrabJes ,.  quoiqu'elles  (biem  fous  forme  de  (krrast 
de  mars. 

(a)  Voie!  comment  on  peut  concevoir  des  effets  d'une  variété  aufli  étonnante» 
L'expérience  (èmble  ^onver  que  le  fluide  magnétique  s'identifie  avec  le  fluide 
■erveus  dans  les  corps  aes  animaux  ;  car  il  produit  des  cramper ,,  il  crifpe  les  nerfs 
&  il  Je»  attire  comme  le  fer*  Ce  fluide  fe  tranfmetdonc  aux  corps  principalement 
par  les  filièrer  organiques  duTySéme  nerveux»  Si  ces  filières  font  trop  larges  comme 
dans  le  for  doux  y  elles  laiflfènt  paflir  comme  lui  le  fluide ,  &  n'en  retiennent  qu'une 
partie  ^fonfibte.  Si  les  interftTces  font  moins  confidérables  ccMime  dans  Tacier  non 
Irempéy  ce  qur  eft  le  cas  ordinaire ,  elles  en  confondent  une  quantité  beaucoup^  pfur 
forte  ;:  fi  enfin  ils  font  extrémemem  forrés  comme  dans  Tacier  qui  a  fobiune  bonne 
trempe  «  elles  en  tardent  une  trop  grande  quantité  :  l'analogie  de  ce  fluide  avec  le 
ftiide  éleârique  fait  que  les  individus  qui  font  dans  ce  dernier  cas  font  de  vérttables- 
éleârofoopes  indiquant  les  diflèrens  degrés  d'éleâricit^  atmo^j^hérique  d'une  manière 
-plUrmar^uée  que  tous  les  in(faitmens  manimés^  car  ils  font  très*  fonfîbles  si  la  plua 

^^^e  augmentation  qui  furvieut  dai^cefluide^|^liicaboj|^r^ft  ^VBi^  fostfanf 
rlfs  viâtmcs»» 
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une  Kvre,  &  douées  d'une  forco  capable  d'enlever  le  double  de  leur 
poids ^  onr  l'avantage  de  rendre  le  fluide  magnétique  animal  très-éner- 
gique (  x)^  &  de  fervir  d'excellenr  conduâeur  au  fluide  minéral ,  puifque 
les  pôles  des  deux  baguettes  étant  connus ,  on  peut  par  leur  moyen 
diriger  le  courant  à  volonté,  ce  qui  offre  une  expérience  des  plus 
curieufes  qui  ait  enc  *re  été  faire  en  l'hyflque* 

Si  Ton  applique  le  pôle  fud  d'une  des  lames  fur  le  haut  de  la  tête 
d'une  perfonne  au  foyer  des  nerfs ,  &  le  même  pôle  de  l'autre  lamo 
au  bas  du  coronal ,  après  un  tems  plus  ou  moins  cpnfldérable  fui'vant 
le  plus  ou  moins  de  fenflbiliré,  cette  perfonne  éprouvera  des  vertiges 
qui  croîtront  au  point  de  dégénérer  en  ut>  mal  de  tête  des  plus  violens. 
Si  Ton  tourne  alor*  une  des  deux  lames  feulement ,  de  manière  qu'elle 
préfente  le  pôle  nord ,  tandis  que  l'autre  préfente  toujours  le  pôle  fud  , 
alors  le  mal  fe  diflipera  infenflblement  &  mettra  à-peu-près  à  difpa- 
roître  le  même  tems  qu'il  a  employé  i  venir  ;  de  manière  qu  ua* 
bomme  armé  de  ces  baguettes  peut  >  pour  ainô  dire  ,  difpofer  jl 
fon  gré  de  la  maladie  ou  i^  la  fanré,  fuivanc  qu'il  fera  ufage  des 
pôles  de  même  ou  de  diffi^rente  dénomination. 

Telle  eft  jufqu'â  préfent  la  première  route  fuivie  par  Mefmer.  Partis 
du  même  principe  &  éclafrés  du  même  genre  d'expérience  (2)9  nous 

h)  MM.  Stelglehner  ft  Ingen^Houfi  ont  fait  des  expériences  par  lefi^uelles  ils 
prétendent  prouver ,  que  l'application  d*aimant  fiir  le  corps  humain  ne  lui  commu* 
nique  aucune  vertu  capable  de  le  déceler  au-dehors.  Pour  moi  j*en  ai  fait  de  très- 
flombreufes  fur  le  même  objet ,  &  j'ai  toujours  obtenu  des  rélultats  contraires  ;  en 
portant' fur  moi  les  lames  roagnétifées  dont  je  parle  ,  j*ai  fouvent  cau(2  ,des  crilès 
hîen  caraâériflfes  à  des  peffonnes  délicates  par  la  fimple  direâlon  continuée  pendant 
deux  ou  trois  heures  de  mon  coude  vers  le  creux  de  leur  eftotnac  «  (ans  que  Tima* 

I[înation  y  eût  la  moindre  parc ,  put fbue  j'opérois  à  leur  infii  :  comme  )e  ne  me  fni^ 
ivré  à  des  épreuves  de  ce  genre»  qu  après  avoir  porté  ces  barreaux  peiidant  près 
d'un  mois ,  î*ignore  fi  j'aurois  obtenu  ces  effets  le  premier  jour*  Il  eft  poffible  qu9 
Teffet  des  aimans  ne  fe  manifefte  au  dehors  ,  que  lorsque  les  corps  Ce  Coat ,  pour 
ainfî  dire ,  (ârurés  de  ce  fluide  :  ce  (êntimejtt  iSiz  probable  paroit  confirmé  par 
l'expérience  fuivante* 

Une  perfonne  d'une  famé  à  toute  épreuve  «  armée  de  barreaux  absolument  Cent" 
blablesà  ceux  que  j'avois  moi-même,  étob  incapable  d'exercer  ta  moindre  adioir 
fiir  une  autre  perfonne  très-impreflionable  à  qui  nous  avions  bandé  les  yeux  y  tandis 
qu'accoutumé  depuis  long  tems  aux  mêmes  applications,  je  lui  faifôis  éprquver  les' 
eflfets  les  plus  (cniibles ,  (ans  qu'il  exiftât  la  moindre  caufê  qui  pût  mettre  en  jeu  fou 
imagination  :  cette  preuve  eft  d'un  caraâère  6  éclatant ,  qu'elle  fiifSc  (èule  pour 
forcer  Topinion ,  &  i  celle-lâ  il  s'en  joint  d^autres,  en  &  grand  nombre,  que  Tefifet  de 
l'aimant  fur  ^économie  animale  me  paroît  une  vérité  phyftque  des  mieux  érablîes* 
On  peut  en  voir  Hir  tout  un  exemple  frappant  dans  le  Mémoire  (br  les  aimans 
anificifls  de  M.  l'Abbé  le  Nobîe,  que  l'Auteur  a  fans  doute  oublié  dans  fbnr  extrait 
de  la  correfpondance ,  où  il  en  parle  comme  d'une  ohofe  probîématique. 

(1)  Les  longs  travaux  dç  Meûsec  Cuz  tés  a^oians  artifidcls  »  ne  latuènt  point  du 
<omf  k  cet  égards 
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l'avons  fuivis  pas-à-pas  dans  (a  marche  jufqu'à  ce  point ,  o&  fè  dérobanf 
f out-à-coup  aux  re^^ards ,  il  s'eft  jette  dans  une  route  nouvelle ,  qu'il 
â  eu  Tart  de  rendre  méconnoilTable  aux  yeux   mêmes  des  perlbnnçs 

Î'ui  Tavoienr  parcourue  j  en  adoptant  une  marche  extraordinaire, 
recédés  du  flambeau  qui  nous  a  fervi  jufqu'à  préfent  y  nous  ne  ravons 
point  perdu  de  vue ,  &  remettant  fur  la  voye  Rs  perfonnes  qui  ont 
pris  le  change  9  nous  allons  luivre  fa  marche  dans  cette  nouvelle 
carrière  comme  nous  1  avons  fuivie  dans  Tautre. 

Nous  avons  prouvé  que  le  fluide  mis  en  adion  dans  le  premier 
cas,  étoit  le  Magnétifme  minéral  ou  animal;  nous  allons  faire  voit 
que  c'eft  Téleflricité  continue  datîs  le  feciond;  &  après  avoir  parcouru, 
comme  Mefmer ,  cts  deux  branches  chacune  en  particulier  ^  nous  arri- 
verons à  Taibre  où  elles  femblent  fe  réunir  &  contre  lequel  il  s'eft 
brîfé  avec  toutes  (es  forces* 

Pour  bien  connoître  la  nature  du  nouvel  agent  mefmérien^  confidé- 
rons-le  d^abôrd  dans  fa  plus  grande  aâivité  ,  c'eft-à-dire  dans  les 
bacquers  dont  voici  la  condruâion.  On  place  dans  une  efpèce  de 
cuve  dont  la  figure  &  les  dimenHons  font  indifférenres ,  des  bouteilles 
dont  Tarrangenient  me  paroît  pour  le  moins  aufH  indifférent  (l).  On 
èft  dans  Tufage  de  les  difpofer  de  manière  que  les  unes  foient  adolfées 
contre  les  parois  latérales,  &  les  autres  en  rayons  convergens  de  la 
circonférence  au  centre  :  pour  donner  plus  d'aâivité  au  bacquet  »  on 
entafTe  les  uns  (îir  les  autres  dans  la  même  difpofîtion  d^autres  lits  de 
bouteilles  remplies  d'eau  qu  on  bouche  exaâement  &  qu'on  magné* 
rife(2). 

Examinons  quel  doit  erre  le  réfdlrat  d'une  (èmblable  opération  ; 
en  magnérifant  les  bouteilles  on  les  foumet  à  un  frottemem  long  & 
uniforme  ;  par  ce  frottement  Tintenfité  de  ratmofphère  éledrique  qui 
environne  les  matières  vitrifiées  ^  étanc  augmentée ,  l'eau  qui  remplie 


.  (i)  Mefmer  prétend  qu'il  efi  de  la  dernière  confcquence  d'obfèrver  dans  la 
^Kpofitîon  des  bouteilles  l'ordre  quM  prefcrit  ,  &  il  s'appuie  de  l'exemple  des 
aîmans  anîficiels  dans  lefquels  il  efl  nécefTaire  d'avoir  égard  à  la  différence  des  pôles  ; 
analogie  qu'il  fonde  fans  doute  fur  la  théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  qui  ayant  la 
^(ûrface  extérieure  négative  &  la  (ùrface  intérieure  pcfirive,  ofire  les  phénomènes  de 
l'attraftlon  &  delà  répul/ion ,  &  (enible  par  confequem  jouir  de^  deux  pôles  diflinâs* 

,  (i)  On  peut  encore  faire  u(age  des  petits  bacquets  condHant  feulement  en  une 
fimple  bouteille  de  verre  ordinaire  armée  de  tige  de  fer  recourbée  ,  qui  en  traverlànt 
tm  bouchon  de  ticge,  tranfmetle  fluide  qu'elle  puife  dans  l'intérieur  delà  bouteille; 
le  foyer  de  ces  bacquets  efi  obmpofe  d'un  aimant  naturel  ou  artificiel ,  ou  fimplemént 
de  limaille  de  fer  aimanté ^  conâblné  de  toutes  les  manières  pofTible^  avec  le  verre 
pjlé  ft  les  fubftances  bituminettlês  :  ces  bacquets  ont  fur  les  autres  Tavantagé-de 
pouvoir  être  réunis  en  nombre,  &  être  dirigés  à  volonté  Vers  toutes  les  parties  du 
corps*  •"  ' 
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te  recouvre  les  bouteilles  ,  devient  un  réfervoit  de  fluide  éleélriq^e 
qui  fe  rranrmet  aux  corps  au  moyen  des  conduAeurs  de  fer ,  ce  qui 
revient  abfolument  à  raaminiftrarion  de  l'éleâricité  par  bains.  L'expé- 
rience &  le  raifonnement  font  ici  dans  une  iiartaite  harmonie.  £n 
effet  le  condenfateur  de  M*  de  Voira  »  ayant  la  propriété  de  rendre 
Téleâriciré  fenGble  dans  un  grand  nombre  de  corps  dans  lefquds 
\\  eft  impoftible  de  la  découvrir  par  Tes  moyens  ordinaires»  j'ai  mis 
ion  difque  en  conraâ  avec  une  des  branches  de  fier  coudées  &  mobiles 
du  bacquet ,  &  l'ayant  retiré  du  contaâ ,  &  féparé  du  plan  au  moyen 
de  Ton  manÂie ,  \t  Tai  approché  du  nouvel  éleâromèrre  de  M.  Cavallo 
qui   a  manifeftë  fur  le  champ  une  éleâricité  fenfible. 

Les  bacaueti  qui  ne  contiennent  que  des  bouteilles  magnétiféés 
font  donc  des  inachines  éleâriques  très-foibles,  qui  joiiiflènt  de  l'avan- 
tage de  donner  une  électricité  continue  >  fans  exiger  le  moindre  foin  ; 
&  ceux  dans  leFquels  ^intervalle  des  boùreilles  eft  rempli  de  limaille 
d'acier  font  des  machines  éleâro-magnétiques  qui  donnent  un  fluide 
mixte  compofé  du  magnétique  &  de  Téleârique  :  en  faifant  faire  aiix 
fpeélateurs  une  chaîne  médiate  ou  immédiate  »  c'eft-à*dire  en  les  liant 
les  uns  aux  autres  par  des  matières  conduârices^  ou  en  les  mettant 
tn  Conrad  >  on  établit  dans  tous  les  corpi  une  circulation  du  fluide 

aui  s^élabore  dans  ce  piflàge  &  forme  Hin  nouveau  compofé  rëfultanc 
e  la  combinaifon  avec  la  chaleur  animale. 
Le  degré  de  perfeâion  dont  les  bacquets  font  fufceptibles ,  comme 
toutes  les  découvertes  nouvelles  ^  a  éprouvé  jufqu'a  préfent  des  grands 
obftacleS)  ou  parce  qu'on  a  mécoBnuleur  natitfe,ou  parce  qu'on  a 
craint  de  fe  mettre  trop  à  découvert*  Ce  n'eft  qu'à  de  {èmblables 
caufes»  qu'on  peut  attribuer  la  négligence  qu'on  a  eu  de  It^  ifoler, 
de  même  que  les  malades  j  en  les  faifant  porter  fur  des  maflifs  de 
criftal»  &  en  les  entourant  d'un  tapis  de  foie.  Il  eft  à  préfumer  que 
cette  détouverte  jufqu'à  pré(ènt  myftérieufe  étant  enfin  mife  au  grand 
four»  &  ayant  pris  fa  véritable  place  parmi  i^s  connoifTances  humaines, 
on  ne  négligera  plus  fes  ifolemens  dont  on  obtient  de  bons  tUtis. 
On  a  fait  dans  plufîeurs,  une  innovatiot»  favorable  en  éfevanr  au 
centre  du  bacquet  une  barre  de  fer  verticale  terminée  à  fon  extrémité 
fupérieure  par  un  globe  de  même  métal  ^  p^^r  cette  difpofkion  oii 
augmente  le  réfervoir  éleéhique  &  on  évite  la  perte  qui  fe  feroit  faite 
dans  les  atmofphères  négatives  &  les  dangers  qu'on  auroit  courus  dan% 
les  tems  d'orage  en  la  terminant  en  pointe. 

Puifque  l'éleâricité  eft  un  des  agens  au  Magnétifme»  tou»  les  moyenf 
'qu*bn  pourra  employer  pour  la  concentrer  dans  les  corps ,  feront  dies^ 
'procédés  magnétiques  ;  nous  pourrons  par  confëquent  produire  ^t^ 
cSèts  de  cette  nature  en  fai&nt  fubir  de  longs  frottemens^  à  route» 
ks  paicits.  dit  Aoa  coaps^  en  les  espolànc  aujt  "^jous  da  (bleil>  ou:  dië 


Digitized  by 


Google 


512    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE; 

la  lune  <]uan(l  ils  font  au  méridien  Aipérieurj  eu'  les  foumettant  tu 
choc  d'un  vent  fec ,  principalement  d'un  vent  de  nord .  en  les  couvrant 
entièrement  de  fubftances  idio-éleâriques ,  telles  que  les  poils  &  les 
foies ,  ou  enBn  en  les  ifolanr ,  les  bérifTanr  de  pointes  de  fer ,  &  les 
plaçant  dans  une  chambre  où  Vnit  foit  échauffé  par  un  grand  feu 
Se  vivement  agité  par  un  concert  inllrumental. 

On  peut  Cl  on  le  préfère  ,  remplir  des  boctes  4es  matières  dont  on 
.'  çompofe  les  éledrophores  y  les  charger  d'élecbicité  &  les  porter  fut 
Teftomac  ,  en  les  recouvrant  de  foie  dans  toutes  les  parties  qui  ne 
font  pas  en  contaâ  avec  la  peau  ;  on  obtient  encore  des  cfEdts  fem- 
blables  en  fe  chargeant  de  toute  efpèce  de  fachets  éleâriques ,  magné« 
ti<]ues  ou  éleâro-magnétiques  5  compofés  principalement  de  verre  pilé 
chargé  d*ileâri cité  &  de  limaille  d'acier  aimantée;  mais  ces  compor- 
tions qu'on  peut  varier  à  l'infini  font  abfolument  délaidSes  à  cauie  de 
leur  volume  &  de  leur  incommodité» 

Quelque  méthode  qu'on  adopte, H  l'on  veut  fe  (èrvir  de  baguettes 
(impltment  comme  conduârices  du  fluide ^  dont  on  eft  imprégné,  il 
faut  employer  des  matières  déférentes  oiKinéieâriques  parmi  JeC^uelles 
les  métaux  tiennent  lie  premier  rang.  Si  au  contraire  on  veut  enemplojer 
qui  agiffent  par  leur  vertu  propre  i)  faut  avoir  recours  anx  matières 
îdio'éle<flriques^  à  larcre  defquelleson  range  toutes  les  pierres  précieuleS), 
telles  que  lediamant,  le  faphir,  l'efcarboucle ,  l'opale  &i'amérhiftei.Ie 
frottement  communique  à  ces  fubftances  une  vertu  qui  ^ant  même  la 
connoiiTance  de  l'éleâricité  a  été  vantée  dans  le  diamant  pour  la  cure  de 
quelques  maladies;  mais  les  phyûciens  ne  trouvant  pas  cette  qualité 
inhérente  à  ce  corps,  &c  ignorant  qu'il  fallût  la  développer  par  le  frotte^- 
i?ient ,  crurent  quM  éroit  queftion  de  Taimanti  ï  caufè  du  mot  adamas 
*qi]i  les  dêfigne  tous  deux.  Ces  fubdances  étant  exceflfîvement  chères , 
on  pourca  les  remplacer  par  des  cridaux^  des  glaces,  des  verres,  &  enâji 
par  toute  efpcce  de  fubftance  vitrifiée. 

Quelque  choix  que  l'on  faffe  parmi  tous  ces  procédés  mécaniques  « 
foit  qu'on  emploie  le  magnétifrtie  animal  feul ,  ou  renforcé  par  le 
Vnagtiétifme  tTiinéral ,  foit  c^u'on  donne  la  préférence  à  Téleiflricité  feule, 
pu  combinéje  avec  la  chaleur  animale, x>n  ne  doit  pas  s'attendre  à  produhe 
des  effets  fénfibles  fur  Its  perfonnes  d'une  forte  complexion  en  état  de 
fanté  )  mais  fous  c^s  moyens  jouifTent  d'une  aâivité  quelquefois  furpre- 
;vanre  à  l'égard  djes  perfonnes  dont  la  fenfîbilité  organique  eft  dans  une 
mobilité  extrême.  Il  eft  même  des  cas  oà  ils  rétabliifent  l'ordre  dans  leuc$ 
fondions  animales. 

Tous  les  êtres  produits  par  la  nature  formant  une  chaîne  continue  &  fanf 
interruption  ,  il  ne  peutexiQer  une  ligne  de  déniarquat'ion  parfaite  entre 
je  règne  animal  &  le  végétal  -,  par  conséquent  tour  ce  que  nous  avons  die 
(i^r  \^  premje^  peut  a^(Ç  ^'appliqi^er  9u  î^conà  ^  de  manière  que  le 
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^flgAédfmc  s'étend  (ans  exception.  fi|r. le  règne . organique  <|uî'Je!( 
4;oitipren(l  tous,  deux,  nous  obfqrveffons  feulement  que  lés^  arbres 
JCfignérifés;,  ont  un  grand  avantage  fur  lesbacquets  orcfînaires ;  car  les 
MuUes  de  tous  le^  v^éraux  expofés  à,  la  lumière ,  ayant  la  propriété  de 
furiâer  ]*air  deratitiolpbcre,cn.abrorbanrles  gaz,  réHdusdela  combiiftiou 
&  de  la  rerpirarion ,  qui  Tait  créât  «fans  ce(Ië,'Ieur  voinnâge  feul  peut 
j)roduired'tfxcx?llcns  efFexs;  mais  il  faut  évîrer  avec  foin  ceux  qui  croîflTent 
à  Tombre,  parce  qu(5  leurs  feuilles  ptivéçsdù  concad^de  la  lumière  ne 
^donnent  que  du  gaz  méphitique.  '  ' 

^    l^Ious^oici  privés  au  point  où  femblent  (e  réunir  tes  deux  branches 

Sue  hous  venons  de  parcourir  ;  car  lanalogie  dss  elFets  que  prodaifent 
ans  le  corps  humainJe  fluide  magnétique  &  éteârîque  paroîc  annbncec 
qu'ils  dérivent  dune  même  caufe  qui  fe  modifie  diverlement-,  fuiVant 
le;  jdiyerfes  circonftances,  &  qu'on  peut  appeler  le  magnécifme  univerfeL 
Ced  furia  nature  de  ce  fluide  qu*on  a  bafàrdé  des Iiypochèfes  de  toutes 
les  efpèces,qui  ne  portant  que  fur  "des  fpndemens  ruineux,  ont  eu 
^pendant  la  prétention  de  renverfer  toutes  les  branches  de  Phvfîqce 
pablies  fbr  les  bafesles  plus  fohdes.  AulTi  n'ont-elles  éré  accueillies  que 
par  des  perfonne»  qui  confondant  toutes  les  nuances  du  vraiferrïblable» 
(ê  laiflènc  f^ilement  éblourr  pai  le  merveilleux.  Comme  mon  pnjet  a 
éféd  offrir  feulement  un  tableau  d'expériences  &  de  rapports  fuivis,  fans 
me  j>prm«ctre  d'autres  fuppoficions  qjie  celles  que  j*ai  cru  abfolufnenc 
nécellaii^es  a  l'intelligence  des  faits;  je  ne  m'occuperai  point  de  cette 
ç|uçftion  érrangcre  au  fond  de  fa  ca^fe.  Quelle  que  foie  donçja  nature  de 
ce  fluiiie,  quel  rôle  jouet-il  dWfart  dts  cures  humaines?  Influe-t-il 
d*une  mariicre  fenfible  fur  la  fanté  des  hommes ,  &  peut-on  alTigner  les 
limites  de  cette  influence  f  J  avoue  que^ans  les  castrés  rares  oii  il  n'eft 
pa^  infufH&nr  ( r ),  lès  effets  font  prefque  çoqjourî fi^ents^  ft^i^rg^érUba 
peut  ct^e  attribuée  avec  laifon  à  la  nature  elle-même  i  fî  Ton  veut^onç 
fe  procurer  dans  ce  genre  des  luccèi- complets,  comme  j'eir.'w>  Souvent 
obtenu,  il  faut  faire  marcher  de  front  le  maghiétîfthe -HV^Ôtâl^-Sd'  16 
liVignétifme  ani^mal ,.  c'ef^-i-dire ,  qu'il  faut  .couvrir  le  .cc>rps,dé  p'â'duei^ 
aimantées,  le  pUcer.dans  cet  écat  au  bacquet  Se  aider  fqns  cefle  a  1^ 
dreulation  du  flu*^  par  les  moyens  direâifs  qui  (ont. d'une  grande  con* 
fëqtience,  puifqu'on  cmpcche  pat  ce.  moyen  la  trop- grande  affluence  dii 
Çuuré  diins  certaines  parties  êii  le  dîflribuant'uhiformeWent  dans  toiitfe 
corps  ;  indépendamment  des  fuccès*  nouveaux  que  Ifes  ^moyens  réuni? 

.  (I)  Le^  expériences  pni  paru  r^ûcaîçid^e, te?  effets  carfttîfs .dans  VuefjUes'tîft 
p4iniculiei^  au^  maux  de  tct^s  qr^maires  ,  avtx  doulçûrsi  légères  «  rçcilfttes ,  j!  parok 
encore a.voir une  efpècc.d'afcendant fur  )es fluxions 8c\u fiçvrcsiôfrcju^on  agît  fur  les 
cc/p3  par  4^  manipuUûoas  analogues  à'  celle^  qu'on  eipplaje  pour  aimanter  tek 
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in^onc  procorés^  j^ai  pfêfàué  toujours  obrenti  d'une  manière  plus  rapnb 
&  plus  coniptttce  ceux  <]ui  ëcôient  déjà  cotinos  dans  le  magnénfoiè 
minéral  &  rélcdtricicë ,  ep  ayant  foin  dans  beaucoup  de  cas  de  dirpofia? 
}es  plaques  des  deux  dotés  des  parties  foufiFranies  dans  des  plans  qui  leoc 
'^relent  perpendiculaires  ,  de  manière  que  le  courant  magnétique  le» 
(raversâr»  Il  'tf{  aff^iz  probabte  que  Tévacuation  de  Thumeor  qui  (c  (ait 
paf  ce  procédé  ^  provient  de  ce  que  le  fluide  luttant  contre  raggrégatio^ 
d<fS  parties ,  Va^oiblii  au  point  que  Ton  attraâion  pour  tes  parties  de  fet 
qu'elles  comiennenc  étant  fupérieure  à  U  force  avec  "^laquelle  elles^' 
adhèrent  enfemble,  elles  font  obligét^s  dé  céder  à  cette  puiflance  qui  les 
entraîne  loin  de  la  partie  fouflfrante  (i). 

,  .A  cette  propriété  évacuante»  le  magnétifme  minéral  joint -il  une 
faculté  ciépurarive?  Son  efficacité  dans  les  maladies  qui  ont  leur  (burce 
dans  ijn  principe  humoral,  s'étend-elle  fur  celles  qui  proviennent  d'u» 
Vice  d^r>$  le  fang  ?  L'expérience  inV garanti  Ces  (ucccs  dans  dette  cfpcce 
comme  dans  Tautre^  ÔC  la  théorie  mè  paroît'bien  d  accord  avec  Tcxpé- 
^ience.  En  tiFs^r ,  il  facilite  toutes  fes  (écrét ions,  &  par  confëquent  il 
lépare  du  fang  les  matières  hétérogènes  qui  circulent  avec  lui  &  qui 
Taltèrent  dans  fon  cours.  Voici  comment  on  peut  concevoir  cette  aéHon.. 
Les  parois  larérales  des  veines  &  des  artères  font  hériffées  de  tuyaux  qui 
portî^nt  8U-dehors  p^r  des  ramifications  fans  nornfore  les  liqueurs  qui  (e 
iëpprent  du  fang,quiind  elles  font  pôuflTées  par  le  mouvement  du  coeur.* 
ÎL  abondance  dç  cette  fépararfoo  tù  donc  proportionnée  au  mouvement 
^u  cœur  ic  dçs  anères;  mais  le  fluide  magnétique  eh  paflant^ils  le  corps- 
humain  y  introduit  une  nouvelIe.quantité  de  lue  nerveux  (2},  par  con(é« 


*  (i)  On  ne  doit  point  s'efirayer  fi  les  efltit  paniiflènt  d'abord'eQtî^reineDt  oomiafaet 
1  ceux^u*<5n  attend  ^car  pour  me  borntr  à  ub  eitmp)f,  cela  arrive  toujours  dans  les 
maladies  où  la  révulfion  eft  tTidtfpcii&ble*  En  effer^  il  faut  rappf^Ier  alors  à  leur  (barce 
oaturelle  lesEiKneurs  t^ui  ont  francHI^Ufi  h'mite»,  ft  en  les  fFxantà  leur  foyer,  leur 

I procurer  rélaboration nécefifaîre  à  leurfortie',  ce  qui  loin  de  calmer  la  cKndeur  dans 
e  premier  moment  f  Taugmeiite  auelqatefois  d*uné  manière  furprenahre  ;  rileefr 
î|iielquefôis  tkiémt  G  vive^  qu'il  eA  a  propos  de  la  dîjninuer ,  ce  qui  f«  fiait  en  inettaol 
la  peffonne  en  comaâ  avec  des  matière»  anéleârîques  »  reçdues  négatives  par  le 
«frottement  «  comme  font  tons  tes  métaux  qu'on  a  foin  de  renouveller  quand  Us  (bnc 
avenus  poAtifspar  une  efpèce  de  fiuuration^  00  peut  le  fave  encore  plus  fimplemenr 
•n  foutîrant  le  fluide  ^&  le  dirigeant  au  moyen  de  condu^eurs  vers  le  réfovoîr  rerrcflrt 
ou  atraof]>hérîque. 

.  ^).^'ldentité.des  ITuIdes.magDfUQpes  8c  nerveux  peut  aider  à  réfeudre  une  dè9- 
plusgtandes  objeâions  qu'on  ait  faite  contre  le  Tnagnçtîfme  :  on  a  vu  quelquefois  des 
pert^nesToûmlfes  i  cet  agent  ne. plus  éprouver  d'efléts  du  momenr^'on  leurdonnoit 
une  forte  dinraâîon  >.d'oil  l'on  a  conclu  que  tous  le^  effets  dévoient  être  attribués  k- 
Pimagîoation..  Je  croîs  qu*il  èfl  plus  naturel  de  penfêr  que  le  fiuide  magnétique  animal 
n'étant  autre  chofe  que  le  fluide  nerveux  «  G  Ton  fixe  d'une  manière  pardcoUèie  (ur 
ttttaiii%.Qb)etaL'auemion  du  malade  «.âLfin  {offihle  de  AifpendreTeflbf  d»  magnéi»- 
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quênt  il  augmente  l'adibn  du  Cjorar  ,1a  ieafiort  âm  fibiseftile«  vgiffiwux  » 
la  force  des  arràres,  &  donne  plus  d'énergtei'toutes  fet râafcsdes  Uctésàdut. 
Le  fluide  magnétique  ne  produit  pas  la  dépuration  dit  liing>pac  .Ib 
ièule  réparation  des  liqueurs  qu'il  entonne,  il  y  coDtfjbue  mcore^pàr  la 
formation  de  cts  mêmes  liqueurs.  Çn  efl^.dans  TaMgiQeotatioQ  qu'il 
produit  dans  le  mouvemenr  &  la  chaleur  du  fàng>  il  difpofe  le  fel  de  cette 
Humeur  à  s'^lkalifer  &  à  devenir  par-U  plus  volatil,  tandis  que  la  madère 
liuileufe  s'atténue  &  acquiert  de  Tâcreté  en  (c  colorant  (i).  ... 

R^fumOns-nous;  à  tout  Tenlemble  du  Mémoire  le  rallient  plusieurs 
'faits  érayés  de  fortes  preuves,  dont  il  réfulêe  <fiil  extfte^ r^lleinent  um 
fluide  magnétique  animal  ;  mais  (bnaâion  nulle  lur  le  fJus^grand  nombre 
des  animaux ,  eft  fi  foible  fur  les  autres ^  Se  produit  fi  rarement  des  effets 
curatifs  ^  qu'il  ne  peut  offrir  i  la  Médecine  qu'un  fecours  très^lecondaire. 
Il  exifte  de  mcme  une  éleélricité  animale  dont  les  effets  pacptl&nt  le 
confondre  avec  ceux  du  magnétilme  animal; &  dont  on. ne  doit  pas 
attendre  plus  de  fuccèf.  Cependanr  comme  ii^foné  des  modifitafions  1  uJi 
du  magnétifme  minéral ,  l'autre  de  Péledbiciré  médic^e^  leuedécouvéttfc 
aura  au  moins  produit  un  bien  réel  en  tournant  les  vues  des  médeciiHP 
fur  ces  deux  grands  agens  de  la  nature  :  nous  lui  aurons- fuf^tout  i'obli-' 
gation  d'avoir  rappelé  le  fouvenir  antique  6c  prefqu'éteinc  dutnagnéttfinè 
iiiinéral ,  Se  d'avoir  enrichi  fa  dodtrine  par  fufage ^-uttie  dea  dit^ioDA» 
négligées  jufqu'â  nous,  6c  qui  Te. rendent  tine  des  gramies>ieirûiif ces.4e 
la  Médecine.  •  .  .-''..        ^  *  •'     roi 


■ I      !■        »  I  ."   ■'!     j;»j'  '    }• 

tîfme,  parce  que  le  fluide  nerveux  Ce  poïïte^orsen' fi  grande  ^ondancieAIa^te^ 
qu'il  n'en  rede  piu»  ^z  dans  la  p^T%\fi  afiedée  du  vice  )Qcal  ^pur  pi^oduîre  enqôrét  je 
paroxifnie  qui  ayoit  lieu  auparavant.  ^     '  ':.''' 

(  I  ;  Au  rcfiiltat  de  la  théorie  (i  joignent  plufîeurs  faîty  i 
e  Ipîffer  aucun  doute  â  cet  é^a;d  ;  j'ai  vu  h  ma^ctifmc  i 


ai.    i 

L. 


N  O  T  ï   C    Er  . 

'  Sur  k  VU  ù.  Us  O^^vrqge^  4c  M,mW^^M-.^l!^^^ 

JLiÉs  chimiftes'étoient  au  ^omiwwcenteqtdecefîècj^hfxcjùljrypj^ç^^ 

f*)o(reflîon  de  Fétude  de  la  Mlrféràlogîiçy-ilP»tl8  étaient  pwûiaiw  t^ 
'ana^yfc  pbuvoit  (éiile   conduire  à  la '^dSiffléiflântè  des  ol^eis  qireile 

•       '  '.  *     ... 
■   ■      ■        ■  ■.  j    '.  .  I      '>;.'  •^■  ■•',']    ^r  /  •  — ...'.  .  »' 

(j)  Nous  ne  (ommes  pas  dansl'ufagc  d'inftrer  des  éloges  clats  ce  Journal  {«•mais 

Tjtnt  XXXri^  fart.  /,  1750.  AFRIL.  Kx  X 
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.  y  tiiiné  paititr  il  téveiHti<)U9;. cette  Tcieuce  comme  appartenant  J 
FHfftoire^NacufelJef  &  iltntrçprik  de  la  faire  envifager  fous  un  nouveatf 
^omtide  viie* 

f  Cet  bomme  fupériettt  fentit  que  Ci  les  diJmiftes  cléna<ruroit?nt  Us  corp» 
inorganiques  pouc  en  connoître  les  principes ,  les  naruraliiles  devoiene 
n'emplpyer  que  des  cara^res  extérieurs  pour  Jes  rapprocher  de  leurs  con- 
génères ^&  parmi  crs  caraâcftts.ll  indiqua  la  forme  criHalline  comme  ua 
des  plus  importans  à  cgnfid^ret  (x^ 

Mais  la  madè  des  faits obfecvés  avant  Lkiné  n'iStoir  pas  afre;^  confide*- 
rdble  pour  que  ce  natura^fte  put  porter  dans  les  détails  de  la  Minéralogie 
autant  de  petfeâion  que  dans  la  Botanique.  Satisfait ,.  pour  ainfi  dire  y. 
d  avoir  fixé  par  une  (impie  conception  de  fon  grand  génie ,  les  bafes  dé 
la  première  de  ces  fciences^  il  laifla  à  Cts  fucceflèurs  le  foin  de  Télever 
}ufqu'aei  point  oô  il  feroic  pofllble  fie  lu  porter.  AuHl  depuis  lyjiî^.que 

Crut  la  première  édition  du  SyJl£mjctNaturœt.Y\^^^^t^  17^8  que  pa^uc 
dernière,,  il  perfç<îlioiitw  peu  la  partie  minéralogiqué  ;,ll  y  laifla 
fubfifler  des  déiaiirs  eflenticis ,  défauts  qui  lui  étoient  connus  en  partie  ^ 
6l  qu'il  invitoLt  nieme  i  .corriger. 

-  Pendant  que  Linné  jettoit  Ics.fondfemens  di?  fa  répuratron ,  Cartfieufêr, 
Jofti ,  Lebmann  &  autres,. entreprirent  de  donner  dès  Syflèmts. minera» 
logiques  unÎQueoient  fondés  fur  les  caraâères  extérieurs;  mais  aucun 
neut-l'idée  d^écecidre  &  de  pecfeâionner  les  observations  du  naruratifie 
fiiédois  fur  les  (ùbftances  du  règne  minéral  fufceprtbles  de  cciftàîlifcr. 

il  étoit- réfevé  à  la- France  de  produire  un  homme  de  génie,  qui , 
faififTanrla^^bltme  idée  dir  nattiraltfte  fuédois,  fe  Capproprieroit  en  la 
développant.. Cet  homme  die  génie  eft  M.. de  Rbmé  df(  lïfle ,  né  à  Gray 
tn  1796^&  que  la*  mort  vient  dWèver  aux  fciences&àfes  aniis^lej 
nars  dernier*. 

Les  pt^mièns  années  de  Nf  •  d^  Rome  de  riflè  ne  furent  point  conHi*- 
crées  ï  Tétud^  de  TtlHlbire-NaturelIe..  A  peine  a voit-il  fini  Çts  Humanités 
dans  l'uni v^rfité  de  Paris,  qu'it partit  pour  l'Inde  en  qualité  de  fecrétaire 
dWdétacbemant-d'ingénieurs  &d\artii!eursqui  yfiic  envoyé  en  175*7. 

eomme  là  méhioire  de  M*  de  Itomé  de  lïfle  ne  peut  prétendre  â  aucun  difconr». 
académiques  ,  nous  avons  cm  devoir  i  ùm  génie  &  i  Con  anûtié  podr  nous,  de  faire - 
eçtkDoitfe  à«  if%  condtoyens  &  aox^  écranjgers  l'homme  qui  a  hq|ior.é  la  France^  8c 
qd  n*efl  pas  autant  connu  qu'U  le  méhte  par.rèflei  <ruiie  cabale  qtii'a  tôujèurs. 
cherché  à< déprécier  (ès^talens.  En  général  dans  ce  pays- ci,  db  qu'on  n'eft  pas 
acadén\ibien s  lés^cadéniiesvrâs^pfrnneTit  VQ9>  idées^fàns  jamail  vous  ciMrftai»Bs 
mie  d^on^autrtt  câté^eUes  dépré^ent  vos  tramix  aotant  qu-'elles  peuvent.  Ma»  ce 
'Journal,  tant  qu'iKêra  emre  nos,  maîh»,  (e  fera  toujours  un  devoir  d*  rendre^iiflîcc 
à  tous  tés  favanSk 

.    (if)  i)te[ricola  en  avoit  dé;à  parlé  ;*  parmi  les  caraftères  des  minéraux  ^11  cttelèiiaL 
.l^r«!  uiangulaire ,  tétcagone  ».  pentag[o)ie ,  hexagone  ^^polygone ,  tn  pointes  ^Jkc 
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'  Tout  le  monde  (air  combien  la  guerre  que  nous  avîonsr  alors  avec  lc'> 
engloîs  nous  fût  ^funVfte  <)ans  cerre  partie  du  monde:  M»  de  rifle  aprc^ 
divers  ëvénemens ,  viâiine  comme  beiaicoup  d*aurres  François  de  1» 
tralnfon  de  Lally  ,  Fut  Fait  ppifonnier  à  la  prife  de  Pondichery  :  conduit 
fêt  les  vainqueurs  a  Tranquebard,  à  Sainc-Thomé  d:  ï  la  Chine ,  il  fut 
enfin  ramené  par  eux  en  Europe  tn  1764  ,  après  cinq  ans  de  caprifieé» 

M.  de  Rome  de  Tlfteiavoir  vîngt-fttuf  ans  lorfqti'il  revinr  en  France.^ 
Son  réjour  dans  les  climats  où  U  nature  érale  leplos  de  variérës  dans  fès* 
^oduârons  ,  lui  avok  fait  naître  le  de<n  leplus  viFd'étudier  THUiioire- 
Narureile.  Il  fut  afltz  heureux  pour  être  adreiTé  à  Paris  à  M*  Sagev 
tfhiellemenc  proFelTeur  de  Minéralogie  à  l'Ecole  des  Mines,  &  qui, 
quoique  plus  jeune  qtie  M.  de  l'Ifle ,  avoir  déjà  commencé  avec  fuccès  fa 
Carrière  chimique.  Us  fentirent  l'un  poiir  l'autre  les  germe»  d'une  amitié- 
fondée  ftrp  les  mêmes  eoûrs  pour  Tétude  j  &  les  relarions  les  nlu«  intime» 
ne  tardérenr  pas  à  s*éta!blir  enir'eux.  M.  Sage  afloci»  M.  de  1  Ifle  è  roue» 
fe$  travaux  fcienrtfique»,  le  Fecourut  de  F»  bourFe,  lui  Fournie  les  occafions^ 
de  Faire  de^  connolfnnces  uriîes  i  F»  Fortune ,  enfin  lui  rendit  tous  les- 
fervices  queTamiriécorrinninde  i  &  qu'elle  (eule  lait  apprécier,^ 

Xies cours  de  Chimie  qiH  s'étoient  faits  jufqu alors» Parts  avoient  été*  * 
dirigés  principalement  du  côré  de  la  Médecine  &  de  laf  Pharmacie^^ 
M.  Sage ,  à  Hnif  ar  d^es  fuédois  &  des  allemands  »  fur  dérerminé  à  diriger 
les  fiensdu  cStéde  la  Minéralogie*  Il  acquit  &  fie  acquérir  au  petit  nombre 
d'amis  qui  fréquentoient  fes  leçons,  des  connoiflànces  to}ixe%  nouvelles 
pour  la  France)  it Te  créabne  colledion  litbolôgîque  &  minéralogîque 
donc  l'extenfion  s'admire  dans  le  cabinet  <fe  FEcole  Royale  des  Mines  9. 
&  ce  Fur  en  érudfanr  les  morceaux  qui  h  compo&ienr,  que  M.  de  l'Idis' 
fenrit  naître  les  premières  idées  qui  déterminèfent  fon  goâr  pour  1» 
Crtfbllograpbie. 

Maïs  ce  n  eiè  cependant  pas  dans  la  Minéralogie  qu>'il  c^uta  aux  yeu]» 
du  public* 

Trembhy  >  Réiumur ,  5u^u  8e  autres  »  avoient  fiMt  connotrre  les 
polypes  d  eau  douce  &  leor  finguUdce  manière  d'être  ;  maisiU  n'avoienC 
pas  expliqué  le»  phénomènes  qu'ils  prélèntoient.  M.  de  Tlfle  Fut  conduit^ 
par  la  réflexion ,  i  crohre  quW  pouvoir  envifiigpr  chaqiie  polji^pe  comme 
une  ruche ,  ou  comme  un  fac  qui  (èrvoit  de  repaire  i  une  infinité  de  petita 
animaux  tfe^>  mais  concourant  aii  même  but.  Cerre-  idée  ingénieufe 
n'étoit  point  appuyée  fiK  des  recherches  qui  lut  FuiFenr  propres^  aufli  no^ 
k  regardoir-<rl  que  comme  une  fimple  opinion  ^quî  pouvoir  être-dérruite' 
pat  !  obfèrvation.  L'ouvrage  qui  contient  fes  réflexions  Fur  cet  objet  eA! 
intitulé  leurtdeM.  de  Rome  de  P Me  à  M.  Bertrand  fur  les  Fafypesf 
£eau  douée ,  &  fur  imprimé  en  t^€6.  Il  efl  devenu  fort  rare.' 

Le  cabinet  le  ptos  confidérable  quiexiflac  à  cerre  époiitie  à  Paris,» 
éroit  celui  de  M«.DaviUt  Cet  amateur  voiibat  s'en  dé£aire,:.cMfic  M«  d^ 
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i'Ifle  pour  faire  la  defcription  des  morceaux  qu*ilcontenoir«  Ce  fleniîec 
aidé  de  M.  Sage  «  au  lieu  d'un  fimple  Cacalogiie  >  fie  un  ouvrage  raifonr 
né  en>  rroîi  gros  volumes  în«8^ ,  q:ii  lui  mérita  les  éloges  des  natura* 
îiftct  &  qu'il   eft  encore  uriie  de  confulter. 

M.  de  rifle  fie  connoilTarlce  cliez  M,  Davifa  ai^c  M.  d'Ennery,ce. 
^élé  coUedeur  de  médailles,  Ik  proieâeur  de  tpus  ceu|c  qui  annonçoienc 
des  di^fpofitions  pour  les  fciences  ou  pourries  arcs*  Quoique  leurs 
érudes  fuilënt  dirigées  vers  un  but  difierenr^  ils  (e  convininenr.  Af1« 
içl'Ennery  offrir  un  Jugement  chez  lui  à  M«  de  H/le  Se  enfuire  la  cable 
de  rariiîtié. 

Nous  avons  dit  que  Linné  penfoit  que  la  Mrnéralogie  pouvoir  erre 
claflée  par  le  moyen  decaraélcres  tirés  de  la  criftaliifâripn.  Cette  idée 
avoit  fingulièreAient  frappé-M;  de  Tlde,  8c  depuis  quelque  rems  il  la 
méditoity  lorfque  la  colleâion  de  M.  Davila  lui  fut  ouverte,  L<es  nom-*^ 
breufts  obfervatîons  qu'il,  fit  par  len^oyen  de  cerre colleAioa  préfen- 
«èrent  à  Ton  imagination  une  vafle  carrière.  Il  fencit  que  l'idée  de  Linné 
^uvoit  être  développée  avec  fuccès ,& il  entreprit  de  fe  faire;  en 
conféquence  toutes  les  criftallifations  qui  liii  rombêrenr  (ous  la  main  » 
furent  exaâement  étudiées  »  décrires  ^  imitées  en  argile  h  il  parcourut 
tous  les  cabinets ,  &  ce  fut  plus  pour  augmenter  la  fomme  de  fes 
.connoilTances ,  que  pour  fuppjécr  à  fon  peu  de,  fortune ,  qu'il  fe 
chargea  de  drdier  tous  les  catalogues  jotireflans  qui  lui  furent  pro« 
fofés. 

..M.  de  rifle  ctablii  chez  M«  d'Ennery',  &  plus  tranquille  fur  les 
premiers  bfr(oins ,  coiuinua  fts  recherches  criflallogr,ipbiqucs  pendant 
/les  années  1769  &  1770;  enfin  Tannée  fuivanre,  il  fe  crut  en  érat 
de  dontier  au  public  le  réfultat  de  fes  recherches  fous  le  titr^  modefte 
à'EJ/ai  de  Criftallcgraphie ,  eu  Defcription  des  figures  géoniéiri^ufs 
propres  à  diffcrjsns  jccrps  4^.  regrxf  mittéral%  eonnus  yulgairemeHiJpus  ' 
/e  nom  de  criflaux. 

'  Ce  travail  tout  incomplet  qu'ail  eft,  quan4  on  te-^pmpare  à  ce  que 
M.  de  rifle  a  fait  depuis^  étoir  de  beaucoup  fupérieur  ;à  .ce  qu'avoic 
fait  Lintié;,  ce  dernier  avoit  appris  i  coniKiitre  environ  quarante  efpèces 
de  criftau^,  M«  de  flfle  en  décrivit  cenc  diic,  non)bre  q^i  futenfuite 
porté  à  plus  de  quatre,  cens. 

,  Cer.  eflai  commença  la  céléhrîré  de  M.  de  YîQt*  Une  grande  partie 
des  Minéralogvftes  de  l'Europe 'Ce  fit  un  devoir  de  correfpondre  ^vec 
V'homnie  qui  annonçait  de  fi  grandes  vues.  Le  naturalift^  Suédois  ^ 
qui  n'étoir  jaloux  que  des  réputations  ufurpéea  par  l'intrigue^  ht,û 
uitisfait  de  l'ouvrage  du  minirâlog^'fte  François ,  qu'il  lui  mandoit.daDS 
iKîe  lettre  datée  d'Ùpfal  le  19  mai  «775  4 

,  Inter  operéL  hoc  Jeculo  eilahorota  minerûlçpca  ctrtè  criflûllogra^ 
fihiki  tua  ^riaixtrift  ffi.  Tcfiamr  a^enimum  tm^  ii^gOliu/n ,  Dijerva^ 
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tiorium  niunerum  immenjlm  y  USîonem  fiupendoin  ,  &  tamcn,  quod 
Varum  ejly  animum  in  n.é  mUiJJimûm. 

Le  nombre  des  minéralogldes  s  augmentoic  en  France  fous  les  aufpices^ 
de  M.  Sage  &  de  M.  de  Tlfle  ;  il  fe  forma  plufîeurs  colleâions- 
confidérables  à  Paris.  Les  élèves  du  dernier  (è  faifoienr  un  devoir  de 
chercher  de  tous  côrés  des  criftaux  pour  en  faire  bomniage  à  leur 
maître*.  Son  cabinet  devînt  ainfî  le  rendez-vous  »  fî  on  peut  Te  fervir 
de  ce  tqrme,  de  tous  les  minéraux  criftaltifés  qui  fe  découvroient  dans 
le  monde  j  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  Tôvanrage  de  le  vifiter, 
jfàvent  avec  quelle  bienveillance  le  propriétaire  fe  prétoit  à  développer, 
pièces  en  main ,  tous  les  avantages  de  (a  manière  de  confidérer  U 
minéralogie;  il  fuffîfoitde  Uiflèr  entrevoir  du  goôt  pourr(^ude,&  Ton 
trouvoit  en  lui  le  plus  grand  xèle  8c  la  plus  grande  complaifaoce  dans 
la  démônftfâtlon  de  toutes  les  véiicés  qu'il  avoit  découvertes.  II  n'eft 
point  de  naturalises,  étrangers  ou  natronaux»  qui  ne  foient  ibrtis  du 
cabinet  de  M.  de  rifle,  enchantés  &  de  (ta  profondes  connoiflances  & 
de  Turbanité  de  fbn  caradtère. 

M.  de  rifle  fut  agrégé  en  177^  aux  académies  de  Stockolm  & 
de  Mayence  ,  &  en  178a  à  cçlle  de  Berlin.  Ces  célèbres  foctérés 
n'exigent  point  qu'on  Ibllicite  Thonneur  d*êtré  compté  parmi  leur« 
me.nibres«&  vont  chercher  le  méiîtjî  par -tout  oii  elles  le  connoiflcnr» 
Elles  jugèrent  M.  de  Tlfle  fur  fes  ouvrages ,  &  s'emprefTèrenc  de  fe 
i*afIocier. 

Il  n'en  eft  inalheureufcment  pas  de  même  en  France,  où,  comme 
roue  le  monde  fait ,  1  n^trigue  conduit  plus  ftirement  que  Its  talens^ 
aux  titres  littéraires,  Mr  de  TIBe  ne  favoit  point  fe  vanter ,  ni  cléprifet 
fes  concurrens.  Sollicité  par  des  amis,  il  fe  mie  fur  les  rangs  pour 
FAcadémie  des  Sciences,  préfenta  fon  Effai  de  Criftallographie~& 
lut  fôh  excellent  ^émout  fur  Us  altérations  qui  furvienncnt  à  difft^ 
rentes  mines  métalliques  &  particulièrement  à  la  pyrite  martiale  (  1  J» 
Les  idées  grandes  &  neuves  qui  font  contenues  dans  ces  deux  ouvrages , 
ne  furent  pas  fenrie^,&  le  plus  grand  génije  de  la  France  fut  jugé 
indigne  de  fieger  au  Louvre  (2). 

<»■        .  ■  ■  ■     .  ■  -   ■  I,  ■ 

(i)  U  a  été  depuis  InCiSpédans  ce  Journal ,  en  odobre  ijSo* 
•  (»}  Notts  airnonf  à  croire  qat/aus  l'empire  de  la  liberté  çfs  abas  feront  réprimés« 
MM.  les.  AcadémiCtetYs  ne  doivent  point  oublier  qu'ils  font  falarl^s  d'une  manière- 
tTès-dfTpendieufè  pour  la  Nation»  Les  penfions  de  rAc?démîe  des  Sciences  font 
pdrtéés  dans  les  dépenfes  publi(|ues  à  la  femme  de  1  i7)78o  liv.  Mais  cleû  encore  la- 
siDÎrtdre  portion  de  leurs  traitemeçs*  Ils  ont  (u  s'approprier  toutes  les  places  noiQ^ 
Krtu(ês  réfervées  aux  favans;  tellss  ^ne  celles  du  Jardin  du  Roi  ,  de  rObfervatoire^ 
du  Collège  -  Royal ,  de  la  Monnoie ,  de  l'École  des  Mines,  &c.  &c.  &c.  Refûfer 
«ne  place  d'académicien  à  celui  qui  h  mérite  pour  la  donner  à  un  întrig[uant ,  o(i  ^ 
«o  viLadulateur  qui  ùit  une  çpur  baflà  à  tel  ou  tel  académicien,  q<ji  propage  telle  otn 
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M.  de  ri£le  qui  a avoic  £sîc .cerce  démarche  que  malgré  lui»  fi^ 
peu  fenHble  à  ce  refus,  il  préfumoic  afièz  du  mérite  de  ùi  travaux^ 
iVHir  fiivou  juger  qu'il  n*influeroic  pas  fur  (a  gloire.  En  effet  toute  la 
Jionce  en  eft  retombée  fur  l'Académie  &  fur  celui  de  fes  n^embres^ 
c^i  pour  favorifer  un  protégé  ^  appeloit  M.  de  i*Ii3e  un  faifcur  dt 
catalogues* 

Ce  rirre  peut  en  tjfet  ccre  donné  à  M,  de  l'Ille,  car  il. en  a  fait 
huit ,  dans  le  cours  de  fa  vie  :  favoif,  celui  de  Davila  en  1767;  le  pre- 
mier de  Foi.rter  en  176J?;  celui  de  Boucher  en  1770;  le  deuxième 
de  Fôrfter  en  1772;  celui  de  Beoft  en  ^774*1  celui  de -GoufÇer  et 
Pigache  en  1776;  le  troificme  de  Forfter  en  1777;  le  quatrième 
de  Forder  en  1782.  Mais  il  faut  prre  bien  peu  indrûit  pour  ne  fdvoic 
pas  di(tinguer  le  travail  de  i'jiomme  fa%'ant  qui  veut  étendre  Çts  cob; 
hoiiîaivres  ,  de  celui  du  manccuvre  qui  ne  cherche  qu'à  gagner  dç 
l\irgent.  Lies  catalogues  àtàt  flHe  paieront  toujours  pourde$  Qu.vrages 
iiilitérelTans  pfir  les  o.bfervacions  4j)ui  y  font  condgnées. 

M.  de  rifle  publia  en'  1778  conjointement  avec  Jtf.  Demefte  ut\é 
f^plicatjon  <le  ^  théorie  chimique  que  M.*  Sage  pffofeflgiît  alors  V(i)i 
&  en  177P  un  Mémoire  contre  Je' (yftcme  du  fpu  central.  Ce  Mémairie 
qui  eut  \xï\^  féconde  édition  en  178J,  remplît  iî  Lien /on  objet  ^  qu^ 
M.  de  Bpffon   mpme  ne  put  s*cmpcchjer  de  le  loyer. 

Tant  de  travaux  n'empcchoient  pas  M.  de  llfle  daccuitiuler  de^ 
x>bfervations  pour  une  féconde  édition' de  fa  cri/hllographie.  Ses  nom.- 
breux  élèves,  répandiis  dans  toute  rEuropejr.imafToient  de^  matériaux» 
dont  fon  expelljînce  rncrhode  4e -tfavailler  lui  facilitoît  Temploi ,  & 
il  éro'^t  aûj<;  par  ceujc  qui  habito^ent  Pfiri;  daas  lés  détails  de  fes  re- 
fherche^  Ç^^.^  fccpnjje.éjîtion,  pu  plutôt  ce  nouvel  ouvrage,  car  il 
n'a  avec  le  premier  aycuo  rapport  ^e  forme^  parut  en  1783  ,  çû 
quatre  volumes  i«-8«.  &  il  furpalla  les  efpérances  qu'pn  en  avoit  conçues* 

4elle  doârine. .  «  •  Ceft  donc  «ne  yérîtable  4DJii(Uce^  jC'e^  priver  d^  urécompenf^ 
mie  Ih  I)Iaci9n  acpyrd^  au^^aLeRS,cel|il  qui  y  a  droit.  Ç'e()  çnfin  «un  Tericable  vqU 
Ceux  qui  ont  fermé  l'entrée  de  l'Académie  à  ^L  de  Rome  de  Tlfle  l'ont  fruHrè  d« 
la  penHon  qu'il  mérlrolt ,  &  de  la  réccmpenfè  que  la  Katlon  accor^oit  à  Tes  talcns. 

Çans  ^?s  ^.îTocî.-.tjpn^  libres  ^e  fayans^tell^  que  la  Société  Roj aie  de  Londres  » 
jcnrefufant  de  s*a{rocier  un  favant  qui  d'ailleurs  a  le  inérîte  ncceflaîrc,  ah  ne  iâiC 
peut-être  point  d'rnjtit^roe,  puifque  Vaffbcîàrldn  étant  piiremeiH  veiomaîw,  Ui  pnèot 
Ke  pas  ivecevàir  celui  dont  les  qualités  morales  ne  conviennent  point  à~la> majorité 
des  membres^  cipmfne  cela  (e  pratique  dans  ^teûs  les  chibs  ;  mais  Qu'en  efijuisdé 
même  dés  corpi  auxquels  la  nation' attache  des  (alâîres. 

Au  refié,  M.  denflf  a'étééomme  Mclvérîus,  J.  J.  RoufTean  ,  Dîd«Pot\*Pabb* 
Raynal ,  8fc.  dont  on  demande  avec  le  même  étonnement  t  «  Pourquàiilsf^éunem 
jifds  d:s  /icad^mics  de  Fr^ce  »  «  qu'on  demande  de  teh  autres  y  pourvoi  ils  en 
fcnu 
£4)  Spos  l,e  titre  4e  t^ettre  ^  DçSsur  I^mpjle  au  Doll«HrJ$tmar4M 
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nêus  laiflbns  i  des  mains  plus  eKetcéès^*  ï  fon  élève  le  pltf»- chéri, 
1VI.,  de  Bournon.,  le  foin  de  faire  connoître  lu  ttpMfSièe  de  décou*» 
vertes,  de  grandes  idées* qui  (ont  ccmrenues  daW«  hCrifiallographie^ 
<d*âpprécier  le  rang  qu^elle  doit  tenir  parmi  tes  produ(5Hons  du  nede; 
nous  lui  laifTonf  ae  même  le  foin  de  rendre  compte  du  mérite  de  tu 
dilTertation  q^u'il  publia  l'année  fuivante  fous  le  titre  des  caraSères 
extérieurs  des  miairauxhic^x  eft  le  complément  &  le  dernier  de  fes 
ouvrages  ipinéralogiques, 

M.  de  l'iile  n'avoir  jarpais  follicité  ni  place  ni  penfîonsj^  &  ii  nf*en 
ilvoit  par  cenféquent  jamais  obtenues.  Ses  amis  agirent  pour  lui  auprès 
des  difpenfateurs-des  grâces  &  lui  firent  donner  en  ^785*  une  penfion 
de  fix  cens  Hvres  fur  le  rrélbr  public,  dit  alors  ie  tréfor  Royal,  &  len 
"tySp  une  autre  de  quatre  C^ns  livres  fur  la  caiTette  du  Roi.  Ces  (ècours 
lui  vinrent  d'autant  plus  à  propos  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  fort 
imi  M.  d'Ennery  en  1786,  &  avec  lui  tous  les  avantages  qu'il  retitoit 
gde  (on  amitié. 

M.  de  rifle  chargé  de^  rexëcution  tedamen^aire  de  M,  d'finnery; 
fc.vir  forcé  d'abandon nei  (es  yravi\ix  ordinaires  pour  fe  livrer  aux  foîns 
^qiiefon  anri  lui  avoir  impôfés,  Dépofiraire  d\me  des  plus  riches  collec- 
tions de  médailles  qui  euflent  encore  été  formées,  &  éiliteur  du  cata- 
logue xjnî  en  avoir  été  fair,  il  éroit  impoifible  que  fon  efprit  ofcfer- 
vateur  n'acquît  pas 'de  nc^uvelles  conuoUfânceSi  La  pefée  de  que^iies 
grands  médaillons  d\>r  antiques,  comparée  avec  celle  des  médaillef 
ordinaires  &  fur-tout  au  poid  dçs  monnoies  frappées  fous^'la  républl-^ 
que  Romaine,  4ui  fit  a|>percevoif  qii'il  pouvoir  parvenir  à  connoîfrie* 
eraftement  le  rapport  delà  livre  pondérale  des  Romaine ,'  à  notre  poids 
de  marc  ;  tentative  dans  laquelle  on  avoit  toujours  échoué  depuis  près 
de  trois  fiecles  ,  &  que  M.  de  flfle  eut  le  bonheur  de  porter  au  plus 
haut  degré  dexa<ftirude  ^  d'évidence. 

'  Cerre  première  découverre  lui  en  fit   cïpérer  <l*a«tre5,  L*€valu^rion- 
des  monnoie?  des  différens  peuples  de  laCnèceafiatiqueÇr  eftropéenrte, 
.avoir  paru  jufqu'à  préfent  impoflSble  â  déterminer,  à  càufe-de  l'extrême; 
drverhfé  de  leurs  pbids.  On  n'avoir  pas  encore  conçu  qoé  cette  diverfité^ 
renDÎc    uniquement  aux  ufages   &  aux  loix   des   peuples  qui    avoîe^ic 
fabriqué  ces  médailles.  Un    grand   nombre  de   corabinailbns   &    de 
rapprochemens  beureux  firent  voir  à  M.  de  Tlfle,   que  les  monnoies- 
des  ptîupfes,  des  villts  &   des  Rois  Grecs,  vendent  roiltes  (è'i^Migéè 
dans  quatorze  claffes  abfblument  diftinâ:és  les  unes  des  autres;  fl'^eit' 
forma  autant  de  tables  féparées  dans  lefquelîes  le  drachme, *fi»  dfvlfioii's'r 
&  fes  multiples,  jufqu au  talent,  fe  trouvent  réduits  en  poids  &  éYi* 
valeurs  numériques  fiançoifes«  

Après  avoir  déterminé  ces  diflFéréns  objets  avec  Tex^aditude  la  plus 
fcTupuleufè,  M.  de  l'Ifle  entreprit  de  publier  une  jnouvelle  métro  ogie- 
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toute  compofée  de  cableaax  qui  en  rendrdiene  iuCige  infiniment fîdle^ 
Cet  ouvrage  foc  publié  en  1789  &  adreiTé  à  rAHemblé  Nationale 
pour  la  guider  dans  la  réforme  des  poids  &  mefwres  de  France  i  )• 
Il  y  indique  le  rapport  des  poids  anciens  avec  nos  poids  modernes  v 
il  y  ralTcmble  toutes  les  mefurcs  linéaires  de  fuperficie  &de  capacité» 
las  compare  avec  celles  de  Paris  >&  donne  les  propornons  àe  ciiacune 
d'elles  avcfc  toutes  les  auîrt^s  y  depuis  le  daâyle  jufqu  a  la  circonfé* 
lence  entière  du  globe. 

Une  étude  approfondie  du  fyftême  métrique  des  anciens  ne  pouvoit 
que  produire  fur  M.  de  l'Ifle  l'admiration  qu'il  iofpire  à  tous  ceux 
qui  ont  cherché  à  en  découvrir  les  bafesé.  Les  rravau&^énotmes  qui  ont 
néceflairement  dû  précéder  les  premiers  eâàis  de  ce  fyftême ,  feront 
lèuls  une  preuve  inconteftable  de  la  haute  antiquité  des  fciences  Se 
de  la  perfeâion  oiV  elles  étoient  parvenues  à  l'époque  ou  toutes  no& 
biftoires  commencent.  Cette  grande  vérké  que  Ton  s  obftine  à  mécon* 
noirre  encore ,  par  un  attachement  aveugle  a  des  routines  chronologi- 
ques ,  fe  développera  4  mefure  que  Torieçine  des  fciences  fera  recher- 
chée avec  cette  impartialité  do^nion  qu'avoit  M,  de  Tlfle,  &  qu| 
conduit  aux  véritables  découvertes» 

On  s*eft  étendu  fur  cet  ouvrage  parce  qu'il  eft  encore  peu  conna 
&  qu'il  prouve  que  M.^  de  l'Ifle  pouvoit  réufiir  dans  plus  d'un  genre. 
;  Depuis  tong-temps  les.  yeux  de  M.  de  l'Ifle  £ittgués  par  00e  aufll 
Ipngue  fuite  d'oblervations  s'étoient  con(idérabIement  affi)iblis.  Les 
cechercbes &  les  immenfes  calculs,  que  nécefRtoit  fon  travail  métro-^ 
logique  >  joints  à  Taâivité  qiu'il  apporta  à  fa  rédaction^  achevèrent 
de  lui  en  faire  perdre  l'ufage.  Il  ne  jouidoit  plus  de  la  vue  des  objets 
deibn  cabinet  de  Minéralogie,  &  cependant  fon  zèle  pour  en  dénciontret 
les  détails  ne  s'étoit  pas  ralenti  >  il  avoic  une  mémo^e  locaJe  qui  fup- 
pléoit  à  les  yeux  ;  heureufèment  que  les  événemens  de  lï  révotutioa 
occupant  toutes  (es  facultés  morales  y  l'empêchoient  de  vx>it  toute 
l'horreur  de  fa  poHtion  pbyfiqae;  il  ne  lui  reftott  de  plaifirs  que  ceux 
qu'il  puifok  dansla  converfàtion  d^  fes  amis  &  dans  la  leâure  qu'ils 
lui  fàilbient  des  opérations  de  l'Adèmblée  Nationale  Se  des  événemens 
oui  les  accompagnoient»  AL  de  Tlfle  jouifToit  d'avance  du  bonheu»  qui 
lera  l'appanage  de  la  génération  future ,  &fe  plaifoit  à  calculer  les  grands 
a^rantages  physiques ,.  moraux  &  politiques^  que  la  France  y  Se  peut- 
être  le  Inonde  entier  ,  va  retirer  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
jltc  de  la  conflkution.  Son  zèle  étoit  ardent ,  fôn  patrtotiftne  étoic 
pur^  Le$  foiis  qui  lui  donnèrent  les  dernières  preuves  de  leur  attache- 
menr»,  fe  rappelleront  long -•  temps  la  chaleur  avec  laq^elle,.  la.  veille 

(i)  H  a  été  fait  à  rAflerablée  un  rapport  fut  cet  obfet;.OD  >  a  faitu(age  destd/ea.^ 
ft.M»denâefanrleciier4 
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it  (a  mort,  il  prie  le  parti  de  rhumaDÎté  dans  la  caufe  des  nègres» 
caufe  alors  foumife  à  la.décinon  de  rAflemblée  Nationale. 

La  -vie  fédentaire  &  appliquée  de  M,  de  Rome  de  Tlfle  dévoie 
d'autant  plus  nuire  à  fa  fanté  que  Ton  tempérament  le  portoit  à  l'hy- 
dropifîi*  \  fes  jambes écoient  depuis  long-temps  engorgées,  &  il  éprouvoit 
affez  fréquemment  des  indifpodtions  inquiétantes.  On  le  croyoit  rérsrbli 
d'une  de  ces  indifpo&iohs,  lorfqu'une  rechute  le  força  de  fe  mettre 
au  lit  le  4  mars  dernier,  le  y.*.,  le  plus  grand  génie  de  la  France 
n'exiftoit  plus. 

Peu  de  connoilTancfs  étoient  étrangères  à  M»  de  Tlfle;  il  avoîc 
porté  laâivUé de  Ton  génie  fur  prefque  toutes  les  fciences  *,  fa  morale 
étoit  douce  &  toute  purfée  dans  la  nature  (l).  L'étuftle  l'avoit  (buftraic 
aux  préjugés  :  auffi  fa  mort  fut-elle  aufli  calme  que  fa  vie. 
•  Le  cabinet  de  M.  de  l'ifle  eft  en  venre  en  ce  moment.  Il  eft  le  fruie 
de  plus  de  ao  années  de  recherches  ,  &  fans  contredit  le  plus  contplec 
qui  exifte  en  minéralogie  fyftématique.  Son  ouvrage  fur  la  Criftallo- 
graphie  (a)  devenant,  comme  on  n'en  peut  pas  douter»  le  livre  claffique 
des  minéralogilles  futurs,  l'on  fent  combien  la  colleétion  qui  renferme 
les  pièces  probantes  des  découvertes  qui  y  font  consignées,  doit  être 
intéretTanre  à  conferver  en  France.  Nous  devons  craindre  cependant 
que  ce  précieux  cabinet  foit  vendu  à  l'étranger,  car  les^circonftances 
où  nous  noi»s  trouvons  ne  font  point  favorables  â  des  acquifitions  de 
ce  genre.  La  perte  d'un  moyen  d'inftruâîon  aufli  di(Bcile  à  répares 
doit  être  regardé  conmie  un  malheur  public*  Il  feroit  digne  du  patriû-' 
tifme  des  amateurs  delà  minéralogie  .en  particulier  &  des  naturalises 
François  en  général ,  de  fe  réunir  pour  en  dépofer  la  valeur  jiifqu'à . 
qu'il  fe  préfente  dans  cette  ville  un  acquéteur  en  état  d'en  faire  jouir 
le  public,  comme  il  en  jouifToit  du  vivant  de  M»  de  L'ifle  (3). 
■<     '        '      ■      '  ■  ^    ,     '  I  '  '■     "" 

^1)  Il  en  a  dével^pé  très  au  long  les  principes  dans  les  notes  manufcrîtes  qu'if  a 
imles  fur  ub  exemplaire  de  l'Ouvrage  roétapliyfîque  iotimlé  :  Syjleme  êe  la  Naturt^ 
ft  qui  (h  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems.  Cet  Ôuvpige ,  fa  critique,  &  un  exemplaire* 
du  DiâîonRaîre  de  Valment  de  Bomare  également  chargés  de  notes  ^  ont  été  Icgué» 
par  fà.  de  TlOe  à  la  Bibliothèque  du  Rok 

(t)  Cet  Ouvrage  fè  trouvera  toujours  aux  inémes  adrellês,  ^  chez  Madame* 
d'Etauches ,  rue  Copeau.  Comme  M»de  Tlfle  avbit  foin  de  noter  route;  les  nouvelles 
obfêrvations  qvkll  faîfott  ou  qui  lut  étoient  communiquées,  il  en  efl  réHifté  des^ 
aogmentations  conlidérables,  &  en  état  d*étre  imprimées.  Nous  annonçons  avec  plaifîr 
au  Public  qu'il  n'en  fera  pas  privé. 

(5)  Si  cette  idée  ponVoit  être  adoptée ,  nous  nous  chargerions  avec  empreilèment 
'de  recevoir  les  (bumiffiens,  &  nous  concourrions  de  tous  nos  moyens  au  (ûccès  d'une 
afiâire  que  nous  regardons  comme  fort  avantagent  aux  fciences  à  Paris.  Non  dt 
Àf.  de  la  M/thericé  .        . 

L»  Minéralogie  vient  de  faire  encore  une  perte  bien  fenfible  dans  la  personne* 
de  M.Ferber,  Confeilier  des  Mines  de  Prude.  Une  attaque  d'apoplexie  Ta  enlever 
aux.  tciences  ,^  à  fès  amis  &  à.  (es  proches  la  nuit  do  i:u  au  1 3,  de  ce  mois  ^  à  Berjae- 
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par  le  DoSeur  Priestj-EY  :  Ittes  à  la  Société  Royale  de  Londres 
le  2.6  Mars  178^,.  pa^e  24I 
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découverte  par  le  Do3eur'KL\9ROTH ,  .  24.8 

fOb/ervatians  phyjîques  fur  le  Phofphorifme  da^  Tartre  vitriolé  ;  par 
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Analyfeda  Cuivré ^^  avec  lequel  les  Anciens  fabriqitoient  leurs  Médailles ^ 
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f    ANALYSE 

D^une  Pierre  calaminaire  ou  MÙie  de  Zinc  terreufe  en 
maffes  tranfparentes  <tun  blanc  verdâtre  ^  de  Ga\unam 

en  Daourie  : 

Extraie  êuii  Mémoire  lu  ^à  C Académie ,  par  M.Saq^. 

JLiË  zinc  ne  s*e(l  trouve  jufqu* à  préfent  dans  le  fein  dt  la  terre  i  que 
dans  trois  ërats: 

Cous  forme  de  blende» 
t  Wtàt  de  vitriol, 
fous  forme  de  chaux^ 

Le  zjnc  combine  nattirellernent  avec  le  quart  de  (on  poids  de  foufte  » 
forme  la  blende ,  qui  eft  au  zinc  ce  que  la  pyrite  martiale  eft  au  fer^  Les 
^blendes  doivent  à  ce  méral  leurs  diverfes  couleurs. 

Le  vitriol  de  zinc  naturel  réfulre  de  la  décompoûtion  (pontiinée  de  la 
blende. 

La  chaux  dezinc  connue  fous  les  noms  de  calamine  ou  pierre  calami^ 
naire ,  eft  produite  par  la  dëcompo(îtion  du  vitriol  de  zinc 

La  blende  ou  mine  J\jt]  zinc  fulfureu(è  fe  rencontre  dans  le  (ein  de  h 
terre  prefquVn  aufli  grande  quantité  que  la  pyrite  martiale  avec  laquelle 
elle  fe  trouve  fouvent  mêlée;  de  la  décompoCtion  fponranée  de  cts  deux 
fubdances,  réfulre  un  vitriol  mixte  ^  qui  fe  décornpofe  à  fon  tour'^  foie 
en  dépofant  les  chaux  métalliques  qu  il  contient ,  foit  par  Tinrermède 
des  fubftances  calcaires  j  dans  ce  dernier  cas  tes  pierres  caiaminaires  qui 
en  réfultent  font  plus  ou  moins  martiales»  &  afièâent  les  formes  des  corpa 
calcaires  qui  ont  concouru  à  la  décbmpolîtion  du  vitriol  de  zinc  martial  : 
auflfi  trouve^t^i^on  de  la  calamine  dont  les  criftaux  font  ièmblables  à  ceux 
du  fpatb  calcaire  y  d'autres  pierres  calan^inai^es  offrent  des  madrépores  » 
des  entroqjLies,  des  coquilles.  &c. 

Lorfque  )a  calamine  s'eft  formée  par  l'efpèce  de  cémentation  que  je 
viens  de  décrire  »  elle  eft  prefque  toujours  colorée  &  opaque  v  tandis  que 

Tomfi  XXXn^  Part,  I,  17^0.  MM.  T  t 
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Ipffque  la  pierre  calaniîhaîre  s'ell  Fotmée  par  la  décompofition  Ipontanée 
eu  vitriolée  zinc  pur,  (es  fjriilaiix  fonc  i)lancs,  tranfpar^m ,  &  ne 
<dntiefitîtînr  p^ne  dé  fer.  '        • 

:  :  J'ai  reçu  dernièrement  du  Hartz  un  morceau  de  pierre  calaminaire 
formée  par  la  réunion  de  phrfieurs  criflaèx  blancs  cranfparens  en  prifoies 
hexaèdres  applatis,  tronqués  net  à  leurs  extrémités, 
\  C^&\àtà\s^^iexi!i9irnme  onç  huit  lignes  de  longueur  lur;  quatre  de 
diamètre ,  ils  différent  par  la  forme  de  ceux  nommés  par  les  allemans 
T^inc  fpath.  Ceux-ci  offrent  des  la^es  cariées  dont  les  bords  font  en 
bifeaux.  * 

On  trouve  plus  fiiuvent  la  pierre  calaminaire  pure  fous  forme  de 
ftalagmires  blanches  mammelonnées  &  quelquefois  en  maffès  cellulaires. 
Oii  la  rencontre  auâi-  à 4  «tat  de  guih  où  mafles>pareuiès  très*iégères  ^  du 
plus  beau  blanc,  *.    ^  *:.  •   > 

Lorfque  la  chaux  de  zînceft  intimement  combinée  avec  du  quartz, 
elle  a  rapparence  de  1^  <^éolite  blanche  $  comme  eile ,  fes  criftaux  font 
ftriés,  divergens  ,  &  forment  des  gelées  avec  les  acides.  On  a  trouvé  à 
Fribourg.  en  Bdfgav  delà*  pierre  calaminaire  qui  ofite  ces  caraâères. 
Aînfi  que  dans  la  zéolite  le  quartz  s'y  trouve  clans  la  proportion  de 
cinquante  livres  par  quihral.  Cette  calamine  de  Fïtbqurg  contient  en 
outre,  comme  l'a  fait  connoîrre  M,  Pelletier ,  trençe-(îx  livres  de  «chaux 
de[zinc  &  douze  livres  d'eau  par  quintal;  la  zéolite  contient  le  double 

^  Quoique  les  minéralogides  n'aienx  pas  fait  mention  des  calamines  ou 

mines  de  zinc  terreufes  de  France,  cependant  elles  s'y  trouvent  en  grande 

quantité;  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'on  ne  les  9  pas  connues^ou  qu'ont 

négligé  de  les  chercher. 

Les  tnines.de  cuivre  &  deplomb  de  Saim-^auvear  dar)s  Its  Çévennes , 

diocèfe  d'Alais,  offrent  des  pierres  calaminairesea  ftalagmi tes  blanches, 

vertes  5c  brjjnâtres. 

M.  le  duc  d'Harcourt  m'a  remis  il  y  a  deux  &ns  un  morceau  de  pierre 
.  calaminaire  étiqueté  minéral  inconnu.  Cette  mine  de  zinc  terreufe  en  maffes 
-  plus-o^  moins  cellulaires,  d'un  blanc  verdatre,  recouvre  &  accompgne 
.  un  filon  de  galène ,  exploitée  à  Pierreville  dans  la  prefqu'île  du  Cotentin. 

L  analyfe  de  cette  pierre  calaminaire  m'a  fait  conno^tre  qu'elle  étoit  au/Iî 
.  pur^  &  4affi  bonne  que  celles  du  comté  de  Sohimerfet  &  du  duché  de 
:.  limbçurg  qu'oQ  vend  dans  le  commerce»  Auffi  ai- je  confeillé  de  mettre 

à  jpart  cette  mine  de  zinc  terreufe  qui  efl  abondante  dans  les  mines  de 

plomb  ;de.  Pierreville. 

La  pierre  calaminaire  de  Sibérie  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire ,  fè 

trouve  en  maffes  irrégulières  tranfparentes. d'un  blanc,  verdarre.  Cette 
'.  chaux  de  zinc  folide  a  l'apparence  &  la  caflùre  du  verre.  Cett|*  calamine 

ayant  été  diftiUée  dans  une  «cornue  à  laquelle  j^i  «adapté  1  appareil 
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^y^rargyro-pneunwriijue»  %  produit  d^  twqi  &  ib  r«ctde  méphîfiiqve*  La 
chaux  dé  zinc  qui  relloic  dans  la  cornue  écoic  d*un  gris  rougeacre  Se 
Qpacjué;  ^lle  pefok  près  df  moitié' moins  que  la  cabnitaequi  a^oic  été 
fpunaife  à  la  difliUacion. 

^  Cette  pierre  caiaminatre  de  Sibérie  eft  folubie  en  entier  dans  les  acides 
vitrioliques  nitreux  &  marin;  ce  dernier  la  diflbuc  à  froid  avec  efiei^ 
vefcence ,  fa  diflblucion  eft  d'un  jaune  foncé* 

L'acide  nitreûx  &  i acide  virriolique  dilToIvènt  à  Taide  delà  chaleur  » 
la  pierre  ealaminàice  de  Sibérie*  Qaoit)tte  c^s  dtlïblutions  Cotent  flans 
couleurs ,  on  peut  cependant  en  fëparer  Id  (er  qu'elles  contiefinent  &  le 
précipiter  en  bleu  de  PrufTe. 

On  peut  encore  fépater  le  fer  de^U  pierre  calam^tnake  de  Sibérie  en  la 
a)  Aillant  avec  fix  parties  de  Tel  ammoniac.  Ce  qui  refledansia  cornue 
eft  du  zinc  combiné  avec  Tacide  marin.  Ce  fel  eft  déliqueTcent  & 
cauftiqiie. 
^   Pour  $*aflurer  (i  une  pierre  contient  de  la  chaux  ,de  zinc>  tl  faut  la  . 

fuIvériTer  &  la  mêler  avec  une  égale  quantité  de  poudre  de  charbon ,  & 
exposer  enfyireà  un  feù  vi9lenr  danl  un  creufèt  ;  lé  zinc  fe  réduit  & 
brûle  en  prodiMiànt  une  flamme  bleue*  &  verte  accompagnée  de  chaux 
de  zinc  qui  s'exhale  en  flocons  lanugineux  blancs.  Si  cette  opération  fè 
fait  daiM  une  cornue  >  on.  obtient  Ï9  zinc  foua  forme  métallique.;  le 
célèbre  ^argraff  a  indiqué  ce  pfiocédé  ^  pour  opérer  la  réduâiioii  des 
mines  de  ce  demi-métal. 

.  Le  zinc  du  commerce  vient  en  partie  d'Allemagne,  en  partie  de 
ITnde,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  toutenague.  On  fait  qu'à  Gpflard 
dans  le  Hartz,  on  retire  le  zinc  par  la  même  opération  qui  produit  la 
réduâion  des  raines  de  plomb  fulfureufes  qui  font  mêlées  de  blende.  On 
exploite  en  France  des  mines  femblables^  mais  on  laifle  le  zinc  (è 
brûler  &  fe  convertir  en  cadmie» 

Quant  à  la  manière  dont  lei  indiens  retirent  le  tinq  de  fes  mines,  elle 
nous  eft  inconnue,  &  mériteroit  cependant  d'être  recberçhée#  Quoique 
remploi  du  zinc  foit  peu  confidérable  dans  les  arrs ,  cependant  il  peut  le 
devenir  9  fon  innocuité  étant  reconnue  i  ce  demi-métal  étant  d'ailleurs 
fufceptible  d'acquérir  de  la  du^ilitié  quand  on  rapproche  fei  parties  pi^- 
le  moyen  du  laminoir  ,  ce  que  j'^i  fait  connpîtce  il  y  a  quelques 
années.  . 

Le  zinc  entre,  comme  on  le  â|k ,  dans  TalUage  métaliiquer connu  fous 
le^  noms  de  laiton ,  de  cuivre  jaune ,  de  fim^  »  alliagfB  qui  fe  &st  encere 
pour  la  plus  grande  partie  chez  l'étranger.  |1  eft  à  croicequ'on  s!occuperm 
quelque  jour  de  mettre  en  <ruvre  le;  produirions  métaUiques  de-  la 
France  9  ce  qui  éviteroit  anmielleoient  l'importaitioa  de  plus  de  dix 
millions  ^  pour  le  cuivre  &  le  plomb  »  métaux  qu'on  fpiiKoit  extraire  en 
Tom^  JUCXnyPm.  1 1199.  MAI  Tt  * 
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Êfftt  grande  quantité  des  Pyréoéei  pour  équivaloir  à  Temploi  da 
commerce*  ^ 

Lm  phis  grande  partie  des  mines  de  fer  de  Cor(e  font  congénères  de 
celles  de  Suède:  je  ne  doure  pas  que  leur  exploitation  ne  produife  un 
aa(n  bon  fer.  Il  y  a  en  France  de  riches  mmes  de  ce  métal  qui  ne  (ont 
pas  exploitée*!)  Se  dent  le  produit  poitrcôh  équivalpir  à  rimportafion  de 
lept  millions  qui  font  .employés  annuellement  pour  fe  procurer  le  fer 
deftiné  aux  arts» 

La  mine  ^e  fer  argrleufe  faoïfe  fournit  aux  hollandois  un^objét  de 
commerce  aflêz  conndérable.  Ils  achètent  tout  ce  que  le  Berri  produit 
de  cette  terre  bolaire  jaune  9  fur  le  pied  de  quinze  francs  les  hurt  quintaux^ 
ils  torr^ent  cette  argile  martiale ,  qui  prend  une  belle  couleur  rouge. 
Après  l'avoir  pulvérilee  ils  la  vendent  enfuite  en  France  vingt-cinq  Se 
nente  livres  le  quincal  fous  les  noms  de  rouge  de  Prufiè  &  de  rouge 
d'Angleterre,  fuivant  l'intenfité  de  fa  couleur  ;  ce  rouge  s'incorpore  faci* 
lement  avec  l'huile  »  8c  fert  ifntr  autres  à  colorer  les  carreaux  d  apparte» 
mens; 

Le  vermillon  offre  un  rouge  plus  beaa  ».  mars  beau^otip  phis  cher; 
parce  qu'il  n'eft  que  du  cinabre  pulvérifé,  qui  fe  prépare  encore  par  les 
faoUandois  qui  achètent  chaque  année  de  i*£mpereuf  trois  mille  qufntaux 
de  mercure^  dont  Us  conyertil&nt  la  phis  grande  partie  en  cinabre  8c  en 
chaux  de  mercure ,  connu  fous  le  nom  de  précipité  rouge.  Ils  préparent 
encore  en  grand  le  fublimé  cbrrofif. 

Le  mercure  qu'on  emploie  en  France  (ê  tire  de  .Hollande,  d*E^agne 
8c  du  Palatinat;  cependant  la  France  renferme  des  mines  de  ce  demi- 
métal; celle  de  Menîlot  en  Normandie  mériteroit  d'être  reprîfe  avec 
art.  Le  cinabre  s'y  trouve  entremêlé  de  pyrites  martiales.  Cette  mine  de 
mercure  a  commencé  à  être  exploitée  il  y  a  environ  (bixante  ans,  &  a 
été  abandonnée  peu  de  tems  après  avoir  été  découverte.  Ce  n'eft  pas 
parce  qu  elle  étoit  ftérile  »  mats  par  ta  mé(intelligence  qui  fiirvint  entre 
'  les  mineurs  allemands  &  les  françois  qu'on  employa  i  cette  exploi- 
tation. 

Les  hollandois  réduifent  auflî  le  ptomh  en  rértife^  &  préparent  une 
partie  du  minium  qui  eft  dans  fe  commerce;  tous  ces  procédés  (ont 
connus  8c  décrits,  rourquoi  ta  Rrance  eff-elle  encore  tributaire  des 
hollandoisfpour  ces  préparations? 

L'étain  ^u'on  emploie  en  France  fe  tire  de  TAndeterre  &  de  l'Inde. 
Je  préfiime  quil  exifte  des  nûnes  de  ce  métal  dans  la  be.fle*Bretagne;  le 
Volfram  fe  "trouvenr  en  grande  quantité  à  Kaëf anos.  Ce  demi*méûl 
acconrrpagnant  ordinairement  les  mines  d'étain ,  je  penlè  que  cet  indice 
devroit  luffire  pour  fiiire  faire  des  recherches.  La  France  tire  chaque 
a»née  de  f  étranger  ^  pour  environ  un  million  d'étain. 

Il  eiâfte  des  mines  de  cobak  &  de  bifmotii  en  Fianf e.  Ona  troqyé 
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e  dernier  demi*niécil  dans  les  mines  de  plomb  &  de  cuivre  de  Saint- 
Sauveur  dans  les  Cévennes* 

Il  7  a  dans  les  environs  de  Mâcon ,  i  Romanche ,  une  mine  de  man* 
ganèfè  auflî  belle  que  celle  de  Zelerfeldr  ;  on  en  trouve  aufli  en  Lan-^ 
guedoc  :  Il  faut  efpérer  qu'on  les  fubfti tuera  dans  le  commerce  l  celles 
qu  on  tire  d'Allemagne  Se  du  Piémont. 

La  France  renferme  auffi  des  mines  d'argent  Se  d*or  qu'on  peut  exploiter 
avec  avantage.  Jaî  fait  connofrre  il  7  »  vingt  ans  la  valeur  de  celles 
d'Allemonteo  Daupbiné,  &  |'ai  déterminé  à  en  fuivre  Teiploitarion  ; 
largent  natif  8c  la  mine  d'argent  fulfureule  s'v  trouvent  entremêlés  da 
mine  de  cobalt  &  de  nickel  fous  forme  de  chaux  noire  »  lilas  6c 
verdâtre  ;  cette  dernière  a  fait  donner  par  les  minéralogiftes  le  nom  de 
mine  d  argent  merde-d  oie  à  Targenc  natif  qui  fe  trouve  dans  cetta 
chaux  de  nickel* 

Là.  mine  d'argent  d'AUemont  eft  exploitée  aujourd'hui  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  d'avantage  9  pour  le  compte  de  Monfieur  ^  pat 
M.  Schraiber  »  célèbre  métallurgifte  faxon  ,  qui  a  découvert  à  la 
Gardette ,  près  ÂUemont  »  une  mine  d  or  où  Ton  trouve  ce  métal  fur  du 
quartx  blanc» 

Quoique  le  charbon  de  terre  foit  abondant  dans  différentes  provinces 
de  France  >  qudqua  ce  bimme  foit  comparable  par  rintenfité  de 
chaleur  qu'il  produit,  au  meilleur  charbon  d'Angleterre  »  cependant 
on  tire  chaque  année  pour  cinq  ï  fix  millions  de  charbon  de.cero7aume. 
Ce  n'eft  pas  la  difètte  d*e  ce  bitume  en  France  qui  hit  qu'on  en  tira 
autant  de  l'Angleterre ,  mais  les  firais  de  traniport  le  rendant  plus  cher , 
on  donne  la  préférence  au  charbon  anglois  qui  eft  )  meilleur  marché. 

Si  Ton  réfume  les  fommes  importées  par  la  France  pour  Ce  procurer 
du  cuivre,  du  plomb,  du  fer,  de  rétain,dtt  mercure,  du  zinc,  du 
bifmuth ,  du  cobalt  &  du  charbon  de  terre ,  on  voit  qu'elles  montent 
annuellement  à  phis  de  vingt-cinq  millions.  L&  France  (ans  ceflêr 
d'être  agricole, de vroit  doncroccuper  de  fiiire  fuivre  avec  art  l'exploi- 
tation  de  fes  mines ,  puifque  par  ca  mo7en  elle  ceflèroit ,  paur  cette 
partie,  d^crre  tributaire  des  autres  nationst 
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SUITE  ^      . 

DES   OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  SOUSJLA   ZONE   TORRIDE; 

Par  M  Cassan,  DoSeur  en  Médecine  ^  (fc. 


.  Dt  tétat  du  CieL 


X^Ë  ciel  des  Antilles  doit  être  regardé  comme  le  plus  beau  ciel  de 
Tunivers:  on  ne  fauroît  mieux  Je  comparer  qu*à  celui  des  provinces 
méridionales  de  la  France  dans  les  plus  beaux  jours  d*ér4*.  On  dit  ordi- 
nairement eiî  Europe  qu'un  beau  jour  eft  une  fête  que  le  ciel  donne  à  la 
terre;  dans  les  Antilles  cette  fête  eft  continuelle:  quoiqu'il  y  tombe 
beaucoup  de  pluie ,  &  qu'on  y  trouve  prefque  continuellement  quelques 
petits  nuages,  il  ne  fe  pafTe  nas  un  (eùl  jour  dans  Tannée  où  on  ne 
jouiflè  du  foleil  pendant  çlufieurs  heures,  parce  que  Thorifon  n'y  eft 
prefque  jamais  couvert  en  entier ,  les  nuages  .font  toujours  ifolés ,  ils 
n'occupent  qu'un  point  dans  le  ciel ,  &  toujours  du  coté  de  Teft  :  auili 
le  voyageur  accoutumé  à  faire  des  obfervations  fur  Tétat  du  ciel,  pei)t-il 
.prefque  toujours  éviter  la  pluie,  parce  que  connoiffant  la  vîteffe  du  vent 
&  fa  diredion ,  qui  eft  à-peu  près  confiante  dans  les  îles,  il  peut  toujours 
juger  à-péu*près  de  l'endroit  où  tombera  le  nuage.  Il  y  a  cfes  perfonnes 
qui  déterminent  ce^  €;pdroit  à  quinze  ou  vingt  toifes  près  3  &  qui  fe 
trompent  rarement. 

Les  nuages  font,  ordinairement  peu  élevés  .fous  la  zone  torride  \  ils 
rafent  quelguefois  la  furface  de  la  mer  &  celle  de  la  terre ,  c'eft  ce 
qui  eft  caufe  de  la  grande  humidité  des  pays  chauds,  parce  que  ct% 
nuages  apportés  fans  cefle  par  le  vent  d'eft,y  font  retenus  facilement 
par  les  arbres  a  haute  furaye  &  par  les  montagnes.  Auffi  les  hauteurs 
des  îles  font-elles  toujours  humides ,  8c  font-elles  afFedées  par  cette 
raifon  à  la  culture  du  cafFé  qui  demande  beaucoup  d'humidité.  Les 
nuages  fous  la  zone  torride,  font  auffi  plus  épais  &  plus  concentrés 
qu'en  Europe  ,  &  ils  ont  l'aie  d'une  niaue  fufpendue  dans  l'air  :  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  voit  rarement  dans  les  îles  ces  petites  pluies  qui 
tombent  fréquemment  en  Europe ,  la  pluie  n  y  tombant  que  par  gros 
grains ,  comme  fi  on  la  verfoic  du  ciel  ï  pleins  vafes.  Audi  peut*0Q 
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y  recueillir  dans  quelques  minutes  une  quantité  d'eau  qu'on  recueille- ' 
Yoic  à  peine  en  Europe ,  àms  des  fournées  entières  crcs-pluvieufe^. 

De  la  quantité  if  eau  qui  tombe  dans  Us  Antilles. 

Il  eft  très-elTentiei  pour  la  PhyAque  de  connoîcre  la  quantité  de 
pluie  qui  combe  dans  un  pays  >  cette  connoiHknce  eft  d'autant  plus 
importante  pour  la  Phyfique  moderne»  quelle  nereconnoîc  que  dans 
Its  infiue&ces  attmoiphériques  les  fources  de  la  végétation  ^  &  qu'elle 
ne  regarde  Ja  terre  que  comme  la  matrice  ou  le  foutien  des  plantes. 
Auffi  je  me  fuis  appliqué  avec  foiai^ déterminer  la  quantité  d»eau  qui 
tombe  dans  les  pays  chauds.  Tjài  mefuré  avec  exaâitude  la  plus 
iégère  pluie  qu  il  a  faite  »  6c  j'ai  poudé  le  fcrupule  à  ce  fujec  jufqu  a 
pouvqir' avancer  que  je.  n'en  ai  pasj  perdu  une  goutte.  Cependant  on 
verra  que'  mes  téî'ultats  font  bien  difiérens  de  ceux  quon  dit  avoir 
obtenus  dans  d'autres  îles  de  l'Archipel  Américain  ;  on  évalue  à  cent 
vingt*  ou  à  cent  vingt-cinq  pouces  d'eau  la  quantité  de  pluie  qui  tombe 
annuellement  à  S»  Domingue  &  à  la  Grenade  :  je  ne  puis  pas  nier 
cette  évaluation  parce  que  je  n'ai  pas  fait  mes  eflais  dans  ces  colonies; 
mais  je  puis  au  moins  avancer  que  je  n'ai  pas  eu  la  moitié  de*  ce 
«réfultat  a  Sainte- Lucie ^  quoique  c.ette  île»  à  raifon  de  (es  montagnes 
&  de  \9  grande  quantité  de  fes  bois  y  foit  répmée  la  plus  humide 
des  Antilles ,  que  l'année  où  j'y  ai  fait,  mes  obfervations  météorolo- 
giques ait  été  regardée  comme  très-pluvieufe  &  que  je  les  y  aye  faites 
•fur  une  montagne  très -élevée*  En  général  on  a  répandu  beaucoup  de 
merveilleux  fur  tous  les  objets  de  PbyHque  &  d'Hiftoire  Naturelle  des 
pays  éloignés ,  &  il  eft  du  devoir  de  tout  homme  qui  aime  la  vérité 
de  détruire,  autant  qu'il  lui  eft  poffible^  tous  ces  rapports  exagérés^ 
oui  ne  fervent  qu'à  retarder  le  progrès  des  tumièfes.  Lc^s  régions  iltuées* 
fous  la  zone  torride  font  fans  doute  très-humides  y  mais  cette  humidité 
:doft  être  attribuée  moins  à  la  quantité  de  ^luie  qui  tombe  qu'à  celle 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  continuellement  des  mers  donc  elles  foaC 
entourées  ,  ou  qui  y  font  apportées  par  le  vent  d'eft*  Auflif  omme  noua 
Favons  déjà  obfervé ,  voit^on  le  baromètre  monter  daus  Jes  tems 
pluvieux,  parce  qu'alors  i'atmofphère  prend  vraiment  de  rélaHicicé 
•  en  fe  déchargeant  de  l'humidité  dont  elle  étoit  faturée. 

Pour  tnefurer  la  quantité  d'eau  qui  tombôit  ,J'ai  placé  fur  un  endroit 
élevé  &  parfaitement  ifoléito  eùdiomètre  de  fer  blanc, qui  avoir  dix- 
neuf  pouces  de  longueur  y  neuf  pouces  &  7  de  hauteur  &  un  pouce 
de  largeur.  Je  me  fuis  (ervi  pour  cette  opération  d'un  vafii  très-haut 
afin  que  le  vent  ne  fur  jamais  dans  le  cas  d'en  chafTer  l'eau  qui  y 
tomboir.  On  me  dira ,  fans  doute,  que  la  pluie  tombant  toujours  aux 
îles  d'une  manière  inclinée  à  caufe  du  vent,  le  côté  du  baquet  qui 
répondoit  au  vent  repounoicisiergrànd^  qWQCJté  de  pluie  qui  aûrott 
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été  reçue  dans  le  vafe  Ci  tk\t  îài  tombée  verticalemenr^  te  que  par 
conréquent  mes  obrervations  font  mexââcs,  il  eft  alii  de  rëponclfe 
i  ceKe  ohfervacion  ,  parce  qu  il  eA  évident  que  fi  un  côté  du  Daqoec 
empechott  une  grande  quanrité  de  pluie  d'y  tomber ,  Je  côté  oppofë 
étant  à  la  même  hauteur  dérruifoit  parfaitement  cet  effile  en  renuanc 
au*deU  de  la  pluîa  qui  devroit  y  êt»e  reçue  naturellement ,  k  même 
quantité  qui  éroit  repoufTée  par  J  autre* 

Le  baquet  étoie  percé  d'un  trou  auquel  abouttflbit  un  tuyau  qui 
conduifojt  l'eau  dans  une  petite  ^^yticx^  ï  mefure  qu'elle  comboita 
Cette  cnvètte  n  avoit  dans  fa  parR^upérieuce  qu'un  trou  fudUant  pouc 
recevoir  le  tuyaà  ^  de  madère  cuiç  j'étoîs  bien  fqr ,  lorfi}ue  je  t€ 
pottvois  pas  mefurer  leau  immédiatement  après  qu'elle  étoic  tombée» 
qu'elle  n'étoit  pas  diminuée  par  Tévaporation.  jUe  pot  avec  lequel  je 
mefuroîs  Peau  étç^  cylindrique ,  &  il  faifoit  monter  ce  fluide  danâ 
ie  baquet  à  deux  lignes  &  ^  de  ligne,  J  ea  avo»  un  autre  plus  petit 
qui  étoit  exaâement  ie  tiers  du  premier  ;  la  quantité  d*eau  qui  combe 
fitr  le  morne  Fo^uné  de  Sainte  Lucie,  doit  être  évaluée  annuellemenc 
d'après  met  obfêrvations^a  une  ligne  &  ^  de  ligne  par  |our». 

Pe  F Eyaporatioa  qui  fe  fait  4^ns  Us  pays  chau<fs. 

Pour  eftimer  exaAement  le  degré  de  rhumtdété  qui  eft  répandue  daoa 
ratmofpfacre  des  pays  chauds,  il  étoit  eilcntiel  de  mefurer  la  quantité 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer ,  Aes  lacs  &  des  rivières.  Je  me 
liiis  occupé  avec  affiduité  de  ce  travail  qui  m*a  parti  d'autant  plus 
eHèntiel»  quoR  ne  fiiuroît  aflèoir  fur  une  ba(è  iblide  la  fcience  cb 
l'agriculture ,  fi^na  connottre  la  force  d'évaporatiou  exercée  fur  U 
terre ,  fott  par  le  feleil  &  le  vent ,  foît  par  la  puiilmce  dil&lvantt 
de  Fait.  Il  réfulte  de  nut%  expériences^  que  la  quantité  de  vapeuss 
^'ui  s'élèvent  fiir  le    morne  Fortuné  de  Sainte  «Lucie  d'une   mafiè 


que  doit  répandre  dans  larmofphère  une  telle  quantité 
d'eau  réduite  en  vapeur.  Cette  quantité  eft  moindre  que  celle  de  la 
pluie  qui  tombe  ^  parce  que  cette  dernière  eft  due  en  grande  partie 
aux  nuages  qui  (ont  «ntratnés  continuellement  par  le  vent  d'eft  te 
fluî  font  retenus  par  les  montagnes  des  ilts.  On  fera  peut  -  erre  étonné 
que  dans  des  régions  auflî  chaudes  que  celles  qui  font  Htuées  fous 
la  ïône  tortide  &  où  il  foofle  un  vent  prefque  continuel ,  Tévapoiip 
(ion  ne  foit  pas  tout-ai-^it  double  de  celle  qui  a  lieu  à  Patis  ;  mais 
î^éronnement  celTera  (i  on  fait  attention  que  l'humidité  répandue  dans 
fVmofphère ,  ibit  par  les  vapeurs  de  la  mer  ,  foit  par  celles  qii 
a>xbai|îaic  des  vé^^z  te  ^i  IbjQt  immenles  ^  raifoa  dis  Vttctmt 
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.véglSctftDn/^iafSbibUc  cmfidénUoBtadlé^fiKCè  dâffolvaiitelcfe  i-air  «|tt{ 
eft  lia  des  agtns  eflèncicls)  de  r^vafDbcittcm  «  &  que  cet  élément  fê 
frpuyaftC  Ans  ceflè  pour  gioR  dire  faturé,  Tévapotation  dotrétre  rrèf* 
:affpjblte  par>certe  caufe^TJe^  mjen.iutt  aflitré  eQj<nirrtftnc'  à  é^raporer  de 
r^ay.  à  labri  du  fôlril  &-da  ve&ci.&  réduifàntjëinâ -kiforce-dev»- 
fK>rition  à^Iar  putl^niee  ^(Ibkaate  de  latr,  Cecte  «^éraibe^ cempMHbic 
farfaîtemenc  le  but  d'un  élafto-mècre  »  au/S  ia  lai  fiûre  iatvec  le  plus 
^raud  (9111»  &rje  rèédtai:cQQiipce..plu$  basi  dbs  réfultacs  difiéreaa  ijue 
j ai  obtenus  i  ce fii/er.  *  "i  ^    •; 

Vâlrnidrofnèrre  donc  je  me  fuis  fervi  éteir  du  même^métaf  Se  avole 
Je$-  mêoifs  dimenfion^  qiie  rudromèrre  \  il  éroic  ^cé,  à  côté  de  ca 
dernier.  &  je  mefurois  la  quantité  d'eau  qui  8*étoîc  évaporée  deax  (oh 
par  jour,  à  midi  &;  au  coucher  du  foleU,  quoique  MM.,  de  ÇaufT^re 
^Lambert  eufTenc  dénioarré  que  la  quancifé^  de  révaporarion'  écoîc 
toujours  proportionnée  i  retétuiae  de-  la  fur&ce  du  liquide  qui  eft 
.en  cpntadt.avec  ratmbfphère.  'Gependani^  comme  Mufcbeoibreeck . 
Vailerius  &  \Bichmann  précendenc  que  cer^e  quantité  varie- fut vanc 
^ue  les  vafes.dans  lefquels  on  fait  évaporer  Teau,  font  plus  ou  moins 
pro&nds,  &  fuivanrla  qualité  &  la  quantité  qu*on  met  à  évaporer  de 
4:e  fluide»  |*ai  eu  le  foin  d'employer  da&a  routes  mes  expériences^»  le 
afiême  va(e»-la  même  quantioé  d^eku  ;ji&  toujçuride  l'eau  de  pluie  i 
l'ai  fait  mes  oUêrvarions  au  (ôkil  v  jk  Tonibrei  :&  au  vent^  ainfî  qui 
Tombre  &  à,  i'abti  du  vent. 

Les  influences  de  la  rofée  mériradt  une  grabde  confldération  dans 
l'hiAotre  de  ia  végétation  »  yêi  voulu  m'aflurer  auflî  de  Tâugmen- 
tarian  ou  de  la  diminution  qù'éprouvoit  une  mafllê  d'eau  depuis  lé 
coucher  du  folail.  ^ufqu'au  lendemain  à  fon  lev^r ,  &  j'ai  trouvé,  qu^ 
l'eau ^toir  <]uelquefois  .augmentée  «pendant  la  nuit  d*un  -^  »  d'un.  }  ou 
dt'un ^  de.ligne  ,  que  quelquefois  Tur-^tout  loclquUl  avoir/ fait  Ai 
vent,  elleétoit  diminuée  de  la  même  quanti^»  &i/qu'enfip  use  puia 
portant  Tiairire^cme  j^ariation  dans,  la  quantité  de  J^eau  ekpoTée  i 
r«it  libre.,  devok  être  regarclée  coo>me  nulle.  J'ai  obfervé  en  même 
rems  que  fa  diminution  dan^une  chambre  où  la.rofée  n  Voit^p^s  d!accè$ 
étoit  d'un  I  de  ligi^e,  pei^dant  toute  l'année  »  une r nuit f«tftii^At Tau rre; 
AÎhfi  C3I1  dQii(!eflinier4a^.<^ntité  de  tpfée  ijujrombe  daçinkst  pays 
f:ba|]4r^  à  1«  ^Ur  d'un  f.'de  itgne>  d*eiUi  pair  «imitas  La  pjuie  [qui 
tombait  néxoit  pas  un  obftacle  ^  re^a^tMde:de^^ines^obj^Y:9P0j|s  .far 
l'ëvaporation  ^  patce  qu'ap  ^moyta  de  r;ii4tpmèE^e,conippiHati(  lai  quann 
rite  deau  qui  étoit  tombée»  je  favoîs  en  momo  tenUf^'Unfi  manî^ri^ 
exaâe  celle  qui  s'étoit  évaporée  de  ratmidromètre.  ■    :'f»  •.:   .;      • .  y^ 

Je  vais  préfenter  mois  par  mois.»:  le  réfulrat  d^  mes  qbférf^ratîoiia, 
météotologiques  depuis  le  xf.Xept^fn^re  jufqu'au/i^'^rU.tX'aicfajputii 
i  Ces  obferviations  .un  tableau, fuccÂ^â  ^des  mill^jeV  qu^oftof j<fég$^â 
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idans^  lë^bêttft  rems;  Jmvdh' beanamp  défiré  pouvok  1^  cûotmier 
pendaoc  une  année 'éndfo'&  1^  «tcMC  commencée»  im  mois  phitor» 
«fin  de 'feodfe  compte  d'ba  omigàn  terrible  qui  dans  ie  mois  d'août 
a  dévafté  la  Marrioique.  &  Saince^Luciè  y  mais  dès  ctrconAances  9c 
des  orcÈrcsUiiatcendus  m'bnt  privé'de  cette  double  imsfiiâion..  Je  me 
dfiloiimiageraî  à  monMetour  en  Amérique^  de  fnfem  en  forte-  de 
pbiivojt  o£ir  bientdr  â  f  Académie  un  travail»  complet  At  '  fuivi  fiir 
Us  météores  des  pajr»  cbauds^  Il  eft  e(|emiel  dV>bftr«ev  poue  ceux  oui 
pôurroieot  l'ignorer ,  que  Hiyvernage  commence  eut  ÂntHles  le  ij"  juillet 
êc  jr  fiait  fe  %f  oâobre.  Se  (jue  les  mois  les  plus  plufieiix  et  Tàiinéo 
fi>nt  onfinairemenc  k»  mois  dtt  ftptend)»  ,  d'oâafbre  ^  de  no*^ 
vembse*.      '  \  •       • 

Réfuhat  ^de  mes  Obfervatîons  depuis  h  %f  Scptsmhn:  jufqu^aw 

.  La- plus  gfande  élévarioii  dà  jtheriiiomèlre  depuis  le  tf  feptembre 
jisfbaW  S|^  oâobreVa  été  de  5l^  Le  ii  octobre,  àime  heure  après 
midi ,  le  tems  écoit  nès«^au  te  le  vent  ne  s'étoit  prefque  pas  fait 
TefTentir  depuis  deux  jôufs-t  à  peiÉe  en  fiM(btt*il  aflez  pour  pouvoir 
Yèmarquer  qu'il  (buflbit  du  t^é  du  lud-e(K  Le  26  (èptembre»  l^efpric*^ 
de>vin  sàonta  juTqu'à  ^ô^*  f  ,-:&iil  Vy  feutint  jufqu'à  quatre  beutes  de 
raprès-midi ,  jNur  untems  qui'5  ouoique  couvert  ».exciroit  fur  les  corps* 
animés  une  (enfation  tr2s-forte  d'une  cbaheur  étouffiince}  le  vent  étoit 
prefque  infenfîblé  9c  UveikOie  du  fud-eAt 

Le  plus  grand  abaiiTement |de lefprii-de-vin  a  été  le  27  ieptembre^. 
a  huit  heures  dit.  foir  »  de  20^  f  par  un  tems  tiès-couvert  9c  très- 
pluvieux  9c  par  des  r^^es  très-torrea^du  vent  dVftii  Dans  le  courant 
de  mes  oblèrvatipns  fiiites 'habi^ueHemen^à  cmq  heures  &  |;  du- matin» 
|e.  Tat'  vii  defcendre  trois  fois*  datis  cette  :époque  It  2X^  r  fiivoir  ^  le 
9or^  le  29  Septembre  dr  le  ivi  o^bre»^  ^ 

La' plus  grande  éiévation  du  baroinène-  a  été  vingt>»li^  pouces 
huit  lignes.  \  y  Ur  même  jour  que  ie  thermomètre  monta  L  J^^i^»  te 
ion  plui^  gtand  abaiilèment  a  été  vingt«>&pr  pouces  cinq  lignes  f,  ie 
26  fepcemtNe  ^  jour  oà  re(prir-d«-vin  monta' à  ^O"" x\  le  tema 
éroit  lourde  "érouftnt^.^  il  hit  laivid*(me  grande  quantité  de' piuieé. 
•  Il  f  b-eii  pendant  cette  époque  titize  \mfi  de  pluie^  les  ^^  „  a5  ^ 
17,  rf-i»,  24.1  ±f^  a(S,'27  feptembreV&les  3>.  4,  63  T*  ^  ^^ 
cobaap  II  èflf  tombé  fcTpt  pouces  deua"^  lignes  d*eaâ ,  donc  trois  pouces- 
dana'4ffi  fetAfoéi^,*  le  27  ftptembre  ;  en  a^éntendu^le  tonnere  le  if 
At  le  24  feptembre  èc  \t  ti  oâobre ,  9c  tes^  éclairs  fe  fi>nt  fuccédés. 
ee»  i^urs^-là^i  avec  t^ucoup  de  rapidité-;  on  nègre  fbt  tuf  d\m  é:lat 
dë-CMnerre  lé-  i^y'lé  vent  n'a  pis  varié  depuis  Ipft  jufquau  fud-eft*. 
I!âra|^tfon  aa.  foléil  &  a^u  Vent»;a  été  ^e  trois  poai^  fo  huit 
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ligues:  au  vent  &  à  lonibre  elfe  a,j^é  d'içi  pouce  &  une  lîjue^  âc 
de  ifaTc  lî^eè  a^  VdmbW  &  ^  f abH  dii^SfèAt:  t>n;voît'"^ir.irq^^^ 
«ai'kiSi^nq^au-  v«p^;<(..4ftrM  iorçè,  c^ffiÀvj^kt  db.  L'i^  &r  Iwapo- 
ratioa  ^  &  en  :m6mç teins f quelle^  cejil^.qtf  il  fade  rappcAec  à  Teâtoa 

4u  fç^eilp  r  -^  , :  • 

.  lee  rapprochement  de  r^por«rioQ  à-Fomî>re  &^4ui  vecit>  dôk  être 
-a^iibq^  .^.^^  qiie  Je  vent  ne  foufle  pas  condouelltirieàc ,  Se  que  la 
jforœ odiiMivaQte  de  Tair  eft  coAftante«,  Les  maladies  ;aui  ont  régné 
depuis  je  zyièpcembre  îufqu'au  15;  oâobre^^tu  été  les«evres  bilieufes 
.  întermicrentes  pour  lefquelles  rémétique,  les,  pufgari&  .ft  Je  kinkina 
onc  éré  desren^çd^^  fouyerains  :k  f^eil  fe.leva  le  ajr  fepcemblre  i 
cinq  heures  ;6  mkiaces^  &  (è  coucha  .à  fix  heures  ^tminocesv  ia 
nouvelle  lune  fut  le  ip  feptembre*  Onfair  dans  le  momehcla  r^coke 
^u  caffé,  elle  eft  très  -  abondante  v  <nais  cette  denrée  eft  de.peûd^im* 
fprtance  pour  Sainte- Lucie*  .   U-.  .  ' 

Obfervaiions  depuis  U   1$   OSokre  Juf^uau  ly  Novembre. 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  ^ré  28,*  fi  Je  ^o,  oâo? 
bre^  à  une  heure  &  ^  après-midi,  le  tems'étânt  calme ,'&K>n  jpli^s 
grand  abaiflement  20  7 ,  le  â2  oâobre,  à  cinq  heures  5c  7  du 
tnarin. 

'  La  plui  grande  élévatîoft  dii  baromètre  a  ité'  vîn^t-fept  .ponces  nuît 
hgnes  &  ^,  lé  22  odobre  le  verft  étolt.à  l'eft-tiord-teft.i'  &  if  éioît 
txis'- violent.  Le  plus  grand  a^aiffement  du  mercure  a\éte  vingt- fep: 
pouces  fix  lignes  \\  le  ry  odobre,  ' 

lîe  venc  a  été  pendant  vingt-deux' jours  à  Tefl  &  pendant  huit  à 
i'eft-nord-eft,  il  a  été  pendant  dix-huit  jours  très-violent  au  point 
d'ébranler  les  maifons  les  plus  (blides  i  ce  tems  a  donné  beaucoup 
de  Huxiotis  catharrales'&  quelques  points  de  coté  ,  là  faignée  a  été 
peu  néte(raire,&  Us  boirions  délayantes  &  légcreménc  fudôrifiques 
ont  tMrdinaîrcment  fuffi.  Les  maladies  huraoraleis  ont  été  auflî  très- 
communes',  &  les  évacuans  de  toute  efpèce  bntî  été  employés   avec 

II  y  ^  eu  pendant  cette  époque  qumzé  jcmfs  de  p!uî<eV  les  18  i' 
Ip;  'ai ,  2±^  p,$  ^  26,  h'J  &  30  oaobre  ,  &  les  i  ,  <5»  i^i  &  14 
feptembr'e.  Il  è'ft. tombé  huit 'bOiices   otite  lignes  d'eau,  révaporation 


îev^  ï  tîx  heures  fept  oilnutéi  &  fe  coùch^  à'cmq  Heures  cinou 
^ëux^'rhmÛtéi'î' la   nouvelle  lune   fût 'le   18' janvier '&  le^20'nqr 
vcml^re..      ^    .  .   \'     .r  ,,  _    , 
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Ùtjifvaiutns  depuis  le  ïg^  Nwemi/^  jufyuau  if  Diumhre^ 

La   pioi  grande    élévacio»  du   Ae^momèfare  a  été  de  aé*»  lé  f 
idëcenibce ,  &  ion  plus  grand  abàiflfmènt  de  ijTi  te  A  nofein!>re« 

La  plus  grande  élévacion  du  baromètre  a  été  de  27  pouc*  6  ligo*  7  »  ft 
'  ion  plus  grand  abaiflêment  a^p.  6  h  le  premier  décembre.  Ce  mots  a 
été  pluvieux  à  l'excès  »  quoiqu'il  aie  fait  pr^que  conftamment  un  venc 
!  deiK)rd-*e(l  qui  a  occaâbnné  beaucouf  de  courbatures  ^  de'tortltonts  Se 
'  de  douleurs  rliuciiatifraales  ;  toutes  ces  af&âions  ont  été  traitées  avec 
/  fuccès  par  \k^  évacuais. 

Il  7  a  eu  pendant  cette  ^oque  (me  jdurs  de  pluie  »  les  tf^  20  »  21  # 

:  22 ,  23 ,  ^iorj ,  28»  2]^  &  30  novembre,  &  les jpremîer^  S  9^%  9% 

'Ml  &  14  décembre.  Il  eft  tombé  10  pouc,  d'eau.  L'évaporarion  n*a  été 

-  que  de  5  pouc.  i  ligne ,  dont  j  a  dû  erre  attribué  au  vent  &  le  7  à  la  force 

abforbante  de  l'air.  Le  foleil  le  le  voit  le  ij  novembre  i  6  beiir.'ip  min». 

&  fe  coucbou  à  J  heur.  ^1  min.  La  nouvelle  lune  étoit  le  16  novembre* 

Ot/erraiions  depuis  le  ij  Décembre  /ujqu^att^  If  Janvier* 

tia  plus  g^de  élévation,  du  thermomètre  a  été  25^1  le  14  janvier  »  8€ 
^fon  plus  grand  abaiflêment  a  été  17*  xi  le  li  janvier  »  à.y  heur.  &  |f , 

Jut  baromètre  s'eft  tourenu  conftamment  entle  27  pouc«  8  lign.  te  $ 
lign.  &  I  :  le  tem5  9  été  conftamment  très^beau ,  quoique  le  veut  ait  été 
;tr^variabWd^im  te  fud-fud-eft  jufqu'au  nord-eft;les  maladies  oui 
ont  îe£né  ont  été  encore  les  fluxions.  U  eft  à  remarquer  que  ce  gitore  aeâ 
"^malames  eft  très-commun  fiir  le  morne  Fortuné  »  parcç  que  le  centre  de  ' 
toutes  les  aiffairev  étant  à  la  ville  »  tous  les  hatitans  du  moriie  font  dans 
]le  cas  de  (ubir  tous  les  Jours  h  paflage  fubit  d'un  air  chaud  &  pelant  i  un 
air  frais  &  aâifqùi  devient  d'autant  plus  dangereux.  Qu'on  arrive  oxdi- 
jiairement  fur  la  montagne  tout  en  fueur.  Les  maux  de  gorgé  ont  été 
très<ommun^  ce  moîs-ci  parmi  tes  (bldats  &  les  oflSciers  »  Se  pli^fieur» 
«nt  exigé  des  faigoées  6c  aes^  véficatQires  :  quelques-uns  ont  cédé  conn^ne 
par  enchantement  ï  ITémétftque.  Une  tranfpiration  abondante  en  a  guérie 
un  grand  nombre*  Trois  (èulement  ont  été' d'un  mauvais  earaâère»  & 
ont  exigé  Tulage  des  acides  minéraux  ^  de  la  ferpentaire  de  Virginie  ji  dta 
Jkinkina  Se  des  véficatoiies  en  pluiieurs  endrmts.  L'un  d^enxs'eft  terminé 
heureufement  par  une  parotide  qui  m  fuppuié  aboâdamment»  • 
,  It  ]f  a  eu  dans  ce  raoia  oniie  jours  de  phiîe  pendant  lefquels  ta  fhémté 
éa  dei  a  été  à  peine  ôbfcurcie»  (kvohr^  les  ly^  2CH  24»  27,  2%,$  8(31 
décembre^  8c  les  6  ^j^êSc  xa  janvier»  La  quantité  à\§\x  ^  eft  tombée 
a  été  2  pottc.  8ç  ^\  révàporacion  au  folet)  a  été  de  4  pouc.  j  ^  l  fombre 
8t  au  veut  d'un  poilce  &  4  figu.  0c  d'un  pouce  4  l'oowre  &  i.  l'abri  d^ 
vent* 

le  folaii  b  leva  le  xjdéc^m^;e  1 6  heiir.  jzinio.  &  ft  coucï^^x 
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SUR  tmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  357 
Iieur.  37.  La  nouvelle  lune  ftic  le  i5  décembre.  La  récolte  du  cotoci  a 
commencé  dans  ce  mois  &  eft  médiocre  :  la  batfle  de  cette  denrée  plonge 
dans  la  misère  la  colonie  de  Satnte-Lucie. 

Obfavaûons  depuis  le  J^  Janvier,  jufyu  au  If  Février. 

ta  plus  grande  élévation  du  thermomèrre  a  été  de  26^  y»  le  9  février^ 
'  Ccfoii  plus  grand  abaifTeraent  a  été  de  16"*  ^,  le  30  janvier ,  àr  j  heur.  &  f. 
Le  baromèrre  s'eft  foutenu  entre  27  pouc,  7  lign.  &  27  pouc.  8  lign. 
&  ^  Le  vent  a  été  pendant  huit  jours  au  nord,  &  on  a  beaucoup  craint  les 
maladies  inflammatoires  \  mais  il  ne  s*en  eft  déclaré  aucune  de  vraie« 
Une  feule  (àignée  a  abattu  tous  les  fympcôraes  dirriration  qui  fe  déda- 
roient.  Il  y  a  eu  dix  jours  de  pluie  qui  ont  donné  3  pouc.  &  7  lign.  d'eau , 
favoir.les  itf,  17,  18,  ip  &  20  janvier,  &  les  2,  3»  4»y  &  if 
ftvrier.  L'évaporation  a  été  de  4  c>ou6.  au  foleil ,  d'un  au  vent  &  â 
rotnbre,  &  dun  à  l'ombre  &  à  rabrî  du  vent.  • 

Le  rolcit  fe  leva  le  i^  janvier/ à  6  heur.  21  min.  &  fe  coucha  à  f  heur. 
-40  min.  La  nouvelle  hiue  fut  le  26  janvier; 

Oifervations  depuis  le  if  Février  jufquau  IJ  Mars, 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  26°  f  ,  lej  1  mars ,  l  une 
heure  &  f  après  midi,  &  (on  plus  grand  abaiflemenc  a  été  de  lô'^  j,lei 
ai  février,  à  J  heur.  &i  du  matin. 

Le  baromètre  s  eft  foutenn  entre  les  mêmes  points  que  le  mois  dernier', 
il  eft  monté  (èùlement  deux  fois  à  S  lignes  7.  Le  vent  a  été  pendant  ce 
Qiois  extrêmement  variable  :  H  n  a  prefque  pas  tenu  à  j'eft.  Il  a  été  pendant 

Îuatorze  jours  dansla  partie  du  nordt& pendant  douze  dans  cellede  Toueft. 
>ans  le  premier  cas  les  rhumes,  les  jpoints  de  côté  &  les  enchiftenemens  ac- 
compagnésd'una  fièvre  aiguë,  ont  été  très*cpmmuos.  La  faignée  a  été  avan- 
cageufe ,  &  il  a  fallu  même  la  répéter  .dans  quelques  fujets  \  les  boiflionn 
légèrement  diapboréttques  ont  été  auffi  très-utiles;  mais  les  émétiques 
&  les  purgatifs  ont  été  très-dianeereux  dans  les  commencemeas. 

Lorlquele  vent  a  palTé  al'oueft»  toure$  ces  maladies  ont  pris  un  mauvais 
caraâèré)  elles  font  devenues lémittèntes,  &  la  faignée  a  été  très-nuiiible» 
Le  IcMikina  pris  en  fubftance  a  fait  des  merveilles  le  feptième  joux  de  la 
maladie.  La  iàignée  a  été  luîvie  dans  quatre  fujets  d  un  îâère  général 
après  avoir  occafiobné  une  mhitiltic  un  afFailTement  qui  avoient  donné 
des  allarmes»&  quon  ne  pu.r  diflipef  qu'avec  àt%  dofes  très-fortes  de 
kinkina  acidulé  &  d'efpritde  mindères:  ces  iâères  furent  précédés  dun 
jpouls  très  *  petit  &  inrermiirent  à  toutes  les  qoatre  pul&tions  ;  jl$ 
devinrent  des  maladies  chroniques ,  &  ils  déterminèrent  la  maladfe  aiguë» 
Les  apéritifs  les  plus  renommés  fprent  fans  efifts>  mais  ilsiè  diflipèrcni 
a  la  longue  au  moyen  des  toniques» 
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■  En  général  le  vent  â*oueft  eft  regardé  dans  les  îles  comme  d*an  très- 
mauvais  ^augure.  Lorfqu'il  efi:  confiant  pendant  plufîeurs  jours  ,  il  eft 
toujours  fuivi  de  maladies  graves  »  &  on  le  regarde  comme  le  (igné  d'un 
grand  dérangement  dans  la  nature  &  comme  annonçant  des  tempêtes 
violentes  *,  en  effet  le  j*  mars,  il  y  a  eu  un  coup  de  vent  furieux,  &  un 
crû  de  marée  qui  a  fait  périr  quelques  bâtimens  dans  les  anfès  de  Sainte- 

Lucie,  quoiqu'ils  euflent  eu  la  précaution  de  jetter  leurs  ancres  les  plof 
fortes  &  leurs  c^ordages  les  plus  foltdes.  Une  frézate  nationale  courut  les 
plus  grands  dangers  dans  la  rade  de  la  Soumère,  &  elle  ne  dut  (a 
çonfervation  qu  a  Thabileté  de  celui  qui  la  commandoit« 

.  J'ai  cbfèrvé  pendant  la  durée  de  ce  vent  qu'il  pailbit  à  Teft  pendanc 
les  nuits  9  mais  de  manière  à  être  prefqu'infenfibie ,,  &  qu*il  revenoit  à 
i^oueft  pour  y  refter  pendant  tout  le  tems  que  le  foleil  étoit  fur  rhorilbn. 
Cette  obfervation  e(t  fort  ordinaire  p  8c  elle  eQ  bien  peu  analogue  à  la 
tbiorie  des  vents  ;  mais  elle  eil  très-certaine. 

.  Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  huit  jours  de  plaie ,  les  l  y ,  22 ,  iî^  >  15"  ^ 
1^6,  28  février ,  &  les  y  &  8  mars.  La  quantité  de  pluie  qui  eft  tombée 
a  été  d^  3  pouc^  dont  2  pouc.  le  y  mars^  L'évaporation  a  été  de  4  pouc.  | 
au  foleil ,  fur  lefqueis  un  pouc  &  ^lign.  ont  du  être  attribués  au  veat,  & 
nn  pouc,  à  h  force  attraé^ive  de  Tair^  Le  foleil  fe  leva  le  ly  février,  i 
$  heur.  1 1  min^  &  (jb  coucha  i  J  heur.  4p  min.  La  nouvelle  lune  fut  le  2^. 

Obfervations  dtpuîs  le  1^  Mars  jnfi^ùcu  ly  Avrils 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  orf ,  le  28  mars ,  2 
une  heure  &  demie ,  &  fon  plus  grand  aibainènpent  a  éoé  1 8*  j  »  le  17  marsg 
^  y  heur.  I  du  mwn. 

Le  mercure  s'eft  foutenu  dans  le  baromètre  entre  27  pouc.  7  lign.  |  ic 
(Tf  po^c^  8  Ilgn.  j.  Le  yeht  n^  pas  viarié  depufo  l'eft  jufqu^à  l'eft-nord-eft^ 
|La  féchere^  a  été  cruelle  jufc[u'an  %Q  avril  ^  Se  elle  a  ^  très-nuifible  k 
la  récokfe  dû  fucre^  Les  malaiia  q»i  ont  régné  n'ont  pas  ^u  Je  caraâère 
ies  maladie  vraiment  inflàmmatoîreS'y  mais  dles  ont  éoé  ttès-aigues  Qc 
ttès-v^ves  ^  &  elles  ont  exigé  plufieilrs  fois  la  faigoée^ 
'  Il  y  a  eu  pendant  ce  mais  douze  jours  de  pluie,  mais  il  n^eft  tomb^ 
/(Ju'un  pouce  &  denti  d'e9u^^^ce  que  cette  pluie  n'a  été  formée  que  pac 
ouelques  légers  nuages  qui  n'ob&urdflbient  nullement  Tharifon  &  oui 
ie  aevoîe^t  for  les  nïobtagnes^  Les  plainies  m  ont  à  peine  profité,  ^ef 
jours  de  ptuîe  ont  êié  lei  jrj,  2f ,  j^^  ^  26 ,  50  &  31  mars ,  & Jes  4,7. 
5^  ^  ro ,  12  ^  f4  avril,  l'ai^ni  mM  fiMirnàl  le  i  j*  avril ,  mais  le  16  ayant 
été  tfiès-pluvie^\^  je  fus  cùrieut  dé  mefurer  la  quantité  d'eau  qui  étok 
tombée»  &  elle  fe  trouva  de  deu9f  pouces  &  demi.  L'évaponition  a  été 
jl  ]>ouc.  &  demi,  ilrr. lefqueis  im  pouce  &  trois  ligne»  ont  du  çtra 
jitjtxihiié^  $m  vept|{^  un  jpouj^  uo^*tfgfV  i  k-fo^ejctra^ive  4e  rair# 
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Lé  (bleil  fie  leva»  le  ly  tmrs»  à  IS  hear.  &  fe  coscha  à  6  Iteur*  Le  ijT'ftvcih 
il  fe  leva  à  y  heur,  yy  miomes  &  fe  coacba  i  6  bèur»  3  itiin.  La  nouvelle 
lune  fut  le  26  marsJ 


NOTES 

SUR    VHISTOIRE   PU   BORAX. 

V>r  N  ne  doute  ptirs  maincenanc  que  le  borax  ne  foit  une  produâion^ 
naturelle  :  mais  fon  hiftoire  eft  encore  fi  imparfaite ,  c]u*il  ne  fâuroie 
être  inutile  de  faire  connoître  ce  que  Ton  lait  aujourd'hui  de  plus 
pofit>f  fur  les  lieux  de  l'Inde  d'où  ce  fei  nous  eft  apporté»  &  U 
manière  dont  on  l'y  recueille*  Ces  informations ,  publiées  par  la  Société 
Roy^e  de  Londres»  fe  trouvent  dans  Tes  Tranjaâions,  pour  Tannée 
1787,  &  viennent  de  deux  Auteurs  dîfférens» 

L'un  eft  le  père  Jofeph  da  Rovato^  préfet  des  Miflîonnaires  Capucins 
du  Tibet  \  &  fa  Lettre  eft  datée  de  Patna  le  10  feptembre  1785» 
Il  rapporte  que  le  feul  moyen  qu'il  ait  eu  de  prendre  des  informations 
fur  l'origine  du  borax  9  jà  été  d'écrire  au  Bakadar-Jhah^  frère  du  Ror 
de  Népal  eu  (  lyii/tf !//(!)  )»  dont  les  états  confinent  avec  le  Tibet. 
Ce  prince  lui  envoya  à  Taina  ^  un  de  fes  gens  »  natif  de  la  contrée 
id'où  l'on  tire  It  borax  ^  &  voici  la  (ubftance  cfe  ce  que  le  préfet  » 
lectieilli  ».  dans  fies  entretiens  avec  cet  homme. 

Dans  le  territoire  de  Marmé^  ai  a8  journées  dé  chemin  au  nord' 
du  Népaly  &  à  2^  à  loueft  de  LaJJa^  capitale  du  Tibet^  (ont  ^«ux 
villages,  y  fitués  dans  une  vallée  ftériîe,  dont  les  habitans  ne  vivent 
que  dt  la  cueillette  A\x,berax^  Il  y  a  dans  cette  vallée  un  étang  & 
plufieurs  fondrières  moins  confidérables  »  où  fe  raOemblent  les  eaur 
de  pluie  ;  îorfqu^ellesy  ont  féjo  urne -quelque  tems  »  les  habitans  y 
entrent ,  &  s'ils  (entent  (bus  la  vafe  un  fol  ferme  &  dur  »  ils  retirent 
une  couche  de  borax  9  qmi  eft  plus. ou  moins  épaifle»  félon  que  les 
eaux  ont  été  plus  ou  moins  profondes.  La  qualité  de  ces  eaux  eft  fi 

(r)  Napaul  eft  le  nom  que  porte  ce  royaume  »  dans  les  carteaf  du  Major  Rtnell^' 
1é%  plus  exadtes'que  1*ob  air  de  ces  centrées  imparfiiîtement  coomies.  L'oâge  ayant 
prévalu  d-ortographier  i  la  manière  des  Anelots  les  noms  propres. bdieas»  peu 
Êtnihers,  on  s'y  eft  Conformé  dansceue  tracuiâion,  parla  raifon»  ^e  comme  il 
s'agit  fui^touc  de  noms  de  lieux ,  c'efi  en  confuhant  les  géographes  inglois  ',  qu'on 
peut  en  conno)tre  là  vraie  poficîon.  Il  faut  ob(êrver  cependant  que  le  F/da  Rovato^ 
ayant  donné  (a  relation  en  italien  ,  il  peut  avoir  quelquefois  changé  les  noms ,  con-^ 
lotmémeni  il'oftogra^e  de  celle  langoe. 
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ma^vaifè,  que  çrifes,  ntême  en  petite  quanncéi  ^lles  caQfent  uQf 
enflure  dans  les  entrailles,  toujours  (ùi vie  a*une  mort  prochain e.  La 
tfrfse  qui  produit  le  fiorax  eÂ  blanchâtre  \  &  ily  a  danr  la  même  vallée , 
ï  quatre  milles  environ  des  étangs,  une  mine  de  Tel  qui  fournit  abon* 
damment  à  la  confbmmariôn  des  babitans  de  toutes  ces  montagne^ 

A  dix  journées  de  cb^n  plus  au  nord ,  fe  trouve  une  autre  vallée 
nommée  Tapri,  8c  plus  loin  celle  de  Çioga^  qui  fournifTent  aufli  du 
korax»  Ce  Tel  porte  le  nom  de  Soaga ,  dans  la  langue  Népahife  & 
dans  celle  des  Jndous.  Si  on  ne  le  préparoit  pas  ^  il  tomberoit  aifémenc 
en  délîquefcencc  ;  &  pour  prévenir  cet  inconvénienr ,  les  habitans  du 
pays  le  mêlent  (buvent  avec  de  la  terre  &  du  beurre. 

Voilà  à  quoi  fe  bornent  les  informations  reçues  du  père  da  Rovarti» 
Celles' que  donne  M»  ff^.  BUme  ,  font  à  certains  égards  plus  cîrconC* 
randéés,  &  fe  trouvent  dans  Ifi  LettreTuivante  qu'il  a  adreiTée  au 
4oâeur  Gdben  BUme  ^  membre  de  la  Société^  i:oyale« 

«c  Le  voyage  que  fai  fait^  en  janyier  dernier,  dans  les  montagiies 
w  du  nord,  a  la  fuite  du  J^(/?r,  ma.  procuré  Coccafion  de  làtîstaîre 
»  en  partîç  ma  curiofité  llir  rorigîne  du  porax ,  dont  vpu$  avei  UR 
»>  Cl  grand  defir  d'être  inftruit,  Lç  pays  qqe  ce  prince  alloit  vjïîriïr  fe 
î>  nomme  Beto^lé  x  c'eft  une  petite  principauté^  fifiiée  ï  enviroçt 
a»  deux  cens  milles  au  nord-eft  de  Liichmi  9  dans  la  patrie  de  ^^^■ 
»  pi^emière  çhaîiiede  nipcita'gnes,  qui  terminée. les  plaines  de  Vlndouf^ 
n  taru  Lf  ville  eft  le  principal  marché  delà  contrée^  popr  l'échange 
»  des  clenré^s  des  mpntagnr^r jp  cqntre  celles  du  p)at  pays.  Gomme 
,  V  le  Raja^c^u'i  e(î  fbuverain^  dans  les  montagnes  ^  e(t  vaflal  ^tributaire* 
>j  du  K//?r ,  pour  Ifs  terres  qu'il  poflcde  dans  la  plaine,  il  prit  occa^oti 
^  du  voifipage  de  celui-ci,  pour  yçnir  lui  rçiidr^lïommage  en  perfoiine^ 
^  Teus  pinG  routes  les  fadljtés  que  je  pouyois  defirer ,  pour  queflion:^ 
^  ner  ]ts  perfopnes  cfe  (à  fuite  ,  pendant  le  (éjour  qu'il  ^  fait  à  la  cour  | 
p  &  jy  m*adrefïài  fur- tout  4  fon  fieyç^akov^  mîniRre  ,  qui  àyoit 
1^  parmi  fes  gens  quelquies  habitans  du  lieu  oji  Ton  jrecueille  le 
^  borax» 

a»  Cette  fubdance  faline  appelée  dan$  |e  langage  du  pays  Swagah^ 
»?  eft  apportée  datis  Klndouflçtti ,  des  montagnes  du  Tibet  :  on  Tjr 
?»  recueille  dans  le  royaume  de  Jumlate ,  le  plus  grand  &  le  plut 
M  putflant  de  cette  centrée,  ic  qui  eft  fituéà  envirpa  trente .jptttnées 
»?  de  chemin  au  aord  de  Bàowlé. 

9'  On  ma  déctit  le  lieu  qui  produit  le  bt^ax ,  comme  une  petite 
a»  va^fée  »  entourée  de  montagnes  couvertes  de  neige,  &  dans  laquelle 
9  eft  un  liic  d'environ  fix  milles  de  toijr!  FeaU  en  eft  conftamment  fi 
^  chs^ude,  qu'il  n>ft  pas  pofflbie  d'y  tenir  longrtems  la  main  :  fei 
m  ^rds  font  abfolumetit  nt|s,  (ans  la  moindre  apparence  de  végéta^ 
f»  tjopj  &  te  ifîiiiérp  faliue  y  efll  fi  *|>opd»nte».^prèç  \%%  pluies  o^ 
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m  les  neiges,  la  terre  en  eft  couverte'  en  Hoccfns  blaitcs ,  comme  celle 
m  Aoïlndou/lan  VtAdenaeron.  Quand  la  laifon  des  neiges  commence^ 
>3  on  pratique  fur  lei  bords  du  lac,  de  petits  réfervoirs,  en  élevant 
y»  là  terre  tout  autour,  à  la  hauteur  d'environ  iix  pouces*  Lorfque 
9  ces  réfervoirs  font  pleins  de  neige  ,  on  y  jette  de  l'eau  chaude  du 
»  lac  :  on  l'y  laiflè ,  avec  celle  de  la   neige ,  jufau'à  ce  qu'elle  folt 

,9  en  partie  abforbée  &  en  partie  évaporée  :  &  Ion  trouve  enfuire 
a»  dans  le  fond  ,  un  gâteau  de  borax  crud  ,  qui  a  quelquefois^  un 
.»  demi -pouce  d'épaifleur.  L*hivef  eft  le  feul  rems  propre  à  cette 
a»  opération,  tant  parce  que  la  neige  eft  indifpeniàblement  néceffaire , 
^  que  parce  que  la  matiete  faline  fe  montre  plus  abondamment  fut 
a»  la  terre  dans  cette  fai(bn.  Une  fois  qu'un  refervoir  a  fervi  ,  il  ne 
M  produit  plus  tien ,  ju(qu*à  ce  qu'il  y  ait  eu  trois  ou  quatre  alterna* 
3>  tives  de  neige  Se  de  dégel  $  après  quoi  Tefflorefcence  faline  paroît 
M  de  nouveau,  &  Ion  peut  répéter  lopération. 
•  »  Dans  cet  état  le  borax  eft  tranfporté  fur  des  chèvres ,  de  montagne 
»>  en  montagne,  paflanc  par  plufieu.rs  mains,  avant  que  d'arriver  dans 

»  la  plaine  :  ce  qui  augmente  beaucoup  la.  difficulté  de  connoître 

,at  l'hiftoire  exaéle  de  (on  origine.  Quand  on  l'apporte  des  motltagnes, 
93  il  a  déjà  été  débarrafle  des  matières  terreufes  &  groflîères  ^  par  Tébui- 
9>  lition  &  la  criftallifation  :  il  fe  vend  ici  environ  quinze  roupies  le 

,79  panier*,  &  pluiieurs  naturels  du  pays  m'ont  afturé ,  que  tout,  le 
V  borax  des  Indes  vient  du  lieu  que  j'ai  décrit. 

s»  Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  reafeignement  fur  la  nature  des'eaur 
»  du  lac,  &  des  minéraux  d'alentour;  Tout  ce  qu'on  a.  pu  me  dire^ 
99  c'eft  que  ces  eaux  font  trè^chaudes ,  troubles  &  on£iue>|ufes-,  qu'elles 

:»  bouillonner^t  en  pJuHeurs  endroits^  Se  que  leur. odeur  eft  des  plû$ 
»>  défagréables  :  quant  au  fol ,  on  ne  m'en  a  dit  autre  chofe ,  que 
».  ce  que  j'ai  rapporté*,  je  fais  cependant  qu'en  général ,  le- pays  abonde 
97  en  fer,  en   cuivre'&  en  foufre» 

9i  Je  crains  bien  que  ces  détails  ne  (oient  fort  peu  fatisfàilans  pout 
»  un  naturalifte.   Mais  comment  faire ,  quand:  on  ne  peut  Tecevoic 

•  91  fes  informations  «que  de  montagnards  errans  &  fauvages  f  Car  le 

,»  pays  eft  inacceflfîble ,  même  aux  babitans  de  Vladoujlan  :  ôcG. 
9  -quelques-uns  d'eux   ont    jamais  fait  ce  voyqge  ,    ce   n'eft  qu'un 

,99  très-petit  iiombre  de  malheureux  jfi^uirj,  conduits  dans  les  mon- 

;  3D  tagnes  par  le  deffr  d'y  faire  pénitence ,  ou  d'y  vifirer  quelque  temple* 
3»  L'hiver'  y  eft  ,  dît-on,  fi  rigoureu*  que  tour. cit  gelé,;&  que  le* 

Ç3D  hommes  n'y  ré(îftent  qu'en  le  tenant  enveloppes  de,iQurrdfe$.&  de 
gro(res  étoffes:   tandis  que  d'un  autre  côté,. les  ét^  y  font  infup- 
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9  cette  relation ,  que  je  voas  donne  telle  que  je  t  ai  reçue*  Mainfa»! 
9i  nant  que  vous  êtes  en  poflèflion  de  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  p 
»  c'eft  à  vous  d*en  ftire  lulàge  que  vous  jugerez  à  propos. 

>t  rajouterai  en  fiDiflànt ,  ôc  pour  appuyer  ce  qui  ma  été  dir  g 
»  qu'il  eft  fur  que  le  borax  vient  des  «morKagnes  du  Tibet.  J'en  ai 
3»  vu  arriver  au  marcbé  Ats  quantités  couddérables  ;  &  j'en  ai  .moi* 
3»  même  acheté  des  montagnards  Tartares  qui  lavoient  apporté*  U 
m  eft  de  même  très-certain  ,  que  jamais  je  n  ai  our  dire  que  ce  pays-d 
a»  en  ait  produit  »  ni  qu'il  y  en  foit  venu  d'une  autre  contrée  »  que 
»  du  Tibet.  Enfin  ,  je  crois  qu'il  n'eft  pas  ^(lîble  de  douter,  que 
3> .  n  ce  fel  fe  faifoit  artificiellement  fur  la  cote  de  Coroniamdel  « 
9>  comme  le  prétendent  quelques  auteurs  ,  la  manière  de  le  faire  nVûe 
»  pas  exciré  à  des  recherches ,  qui  n'auroient  pu  manquer  de  ta  rendre 
99  publique  9  depuis  nombre  d'années  ». 

bi  te^  deux  relations,  qu'on  vient  de  lire,  laiiïent  encore  beaucoup 
a  defirer^Sr  donnent  peu  d'efpérances,  que  delon*gtems,  la  produc<* 
tion  du  borax  dans  le  Tibet,  foit  mieux  connue  \  elles  doivenr  au 
snoins  faire  difparoitre  de  Thidoire  de  ce  (èl ,  les  vagues  conjcâures 
qui  robfcurcifTent.  6c  attirer  l'attention  des  obfervateurs,  furies  lieux 
plus  à  notre  portée  »  oii  l'on  «^reconnu  des  combinailbns  de  l'acide  qui  ea 
eft  le  principe» , 


ESSAI 

Sw  là  Cutiure  du  Noyer  &  la  Fabrîccuion  de.  r Huile  de  Noix  i 

Par  jM»  RojLANO  i^n  "LkVLkTikviZ^InJpeSeur  Général 
des  ManufoQures  &  du  Commerccm 

J  E  Taî  défi  d>fervé,  de  tous  tes  pays  ceux  de^  vignobles  font  lea 

IAus  puvres  :  ft  de  toutes  h$  provinces  de  France"  les  nôtres  (i;  Ibnr 
es  plus  miférables.  En  général,  dans  lt$  pays  de  vignobles^  4  y  « 
peu  de  pâturages,  peu  de  fourrages ,  peu  de  belUaux,  peu  de  terres 
propres  i  produire  autre  chofe  que  de  la  vigne ,  qui  vient  par-tout^' 
où  le  climat  ne  s'y  oppofe  [uis  ,  par  conféquenr  peu  de.grain  d'aucune 
eff  èce ,  p^o  de  fourraj^e  artificiel  à  fubftituer  au  fourrage  natureh 

Pour  1  bomme  qui  a  beaucoup  de  pvine  &  qui  eft  pauvre  î  poitf  le 
cultivateur  de  nos  contrées,  &  le  vigneron,  cflfcntiellement  la  foupe 

^^^^^^^^^^^^^^""^^"•""'•^^■^■^•""•••■^■•■■■■^■^^■^■^ 
(i)  Le  Ljennois^  k  fie<àttjoloi$ ,  ftc» 
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«ft  raliment  qui  lui  convient  le  mieux ,  le  feul  qui  foie  à  (à  portée  » 
le  (èttl  â  peu-près  »  dont  il  fi^  ufage.  La  viande ,  le  heure  »  l'fauile 
d  olives ,  celle  de  graines  mime,  tout  cela  lui  eft  interdit  par  Tes 
facultés.  Reftr  l'huile  de  noix  »  dont  les  pays  de  vignobles  produifent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité» 

L»a  néceflfité  d'ufer  de  cette  huile,  le  befoin  dy  avoir  recours 
Indique  alTez  combien  le  noyer  y  eft  précieux  ,  Se  devroit  bien  y 
infpirer  l'idée  dt  le  propager,  d'en  foîgner  mieux  la  culture,  &  de 
veiller  de  plus  près  à  fa  confeivation.  On  pourroit  d'ailleurs  étendre 
beaucoup  1  ufage  de  fon  predut.  Se  le  rendre  en  même  tems  beaucoup 
plus  agréable. 

Il  ne  faut  pas  confidéref  le  noyer  relativement  à  fon  bois.  Je  fais 
qu'on  en  Biit  de  beaux  meubles,  des  parquets  »  des  lambris  agréables, 
qu'il  prend  une  belle  coultur  ,  qu^il  ourcît  même  à  un  certain  point  p 
par  un*  long'  féjour  dans  une  eau  ftagnante,  dans  des  marres,  dans 
de  l'eau  de  fumier  fui^rtout.  On  l'emploie  encore  en  cçrclés  de  differens 
vafes  Se  uftenfiles»  &  même  9  faute  d'autre  ^  à  divers  inftrumens 
agraires;  aihfi  les  menuifiers  &  les  charrons  en  font  un  grand  ufa^e: 
}e  ne  le  confîdèrè  pas  moins  comme  une  forte  de  beis  blanc»  (ujee 
à  être  piqué  des  vers^  Se  dé  peu  .de  réfiftance. 

J'avouerai  encore  que  le  noyer ,  de  cous  les  arbres  fruitiers  »  eft 
celui  qui»  par  (es  racines  &  fon  ombre ,  porte  le  plus  de  dommage 
à  toutes  les  autres  efpèces  de  récoltes  ;  mais  »  ce  n'eft  que  dm%  les 
bons  fonds  qu'il  eft  nuifible ,  qu'il  ne  dédommage  pas  du  préjudice 
qu'il  occafionne.  Heureufement  cet  arbre  vient  par^tout;  &  nous  n'avons 
que  trop  de  mauvais  terrains  ^  où  fon  produit  excède  les  torts  qu'onr 
en  peut  craindre. 

Voyez  en  quelle  quantité»  &  avec  quel  avantage  on  le  cultive 
dans  toutes  les  baffes  Alpes,  le  long  des  Jura,  &  autour  des  Voges  » 
depuis  le  Rhin  jufqu'au  Var»  depuis  TÂIface  &  le  pays  Meflîn 
juique  dans  la  haute  Provence,  Se  aux  approches  du  comté  de  Nice. 
Une  grande  partie  de  la  Suiffe,  les  environs  de  Genève,  la  Savoie 
&  le  Dauphiné,  conHdèrent  comme  majeure  la.  récolte  des  noix.  Se 
comme  une  calamité  publique  lorfqu'elle  vient  à  manquer. 

Dans  plufieurs  de  ces  cantons ,  Tart  a  tellement  fécondé  ce  genre 
d'induftrîe  agraire,  qu'on  y  a  rendu  l'huile  de  noix  auflî  agréable  au 
goôt^  &  peut*être  plus  faine  qu'aucune  des  huiles  répandues  dans  le 
commerce  ,  Se  dont  on  ufe  en  comeftible.  QuMt  à  moi,  je  Tat 
trouvée  meilleure  que  l'huile^d'olives  que  nous  fournifenc  les  épiciers  ; 
&  j'ai  trouvé  les  habitans  du  lieu ,  la  préférer  ^  lorfqu'elle  étoit  bien 
faite ,  à  l'huile  d'Aix ,  celle  qu'on  eftime  la  meilleure  d'entre  les 
huiles  d'olives.  Cependant,  la  manière  de  la  rendre  telle  eft  plus 
iimple  encore ,  que  celle  qui  eft  employée  pour  en  avoir  de  moins 
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'^  bonnes  mais  on  en- obtient  moins  pat  cette  voie;  &  par- tout  oà  la 

J^  pauvreté  règne,. il  faut  bannir  la  meilleure  qualité  des  choies  d*ufage ^ 

^  de  toutes  celles  fut-tout  qui  font  de  première  néceffité. 

'   Four  procéder  avec  ordre  dans  les  idées  fur  lefqueltes  je  m'arrête 

un  moment,  je  commencerai  par  l'arbre;  je  parlerai  enfuite  de  fon 

/?  fruit;  & ,  pour  mettre  les  objets  le  plus  i  portée  de  nous  ,je  prendrai 

^  npes  ësfemples    dans  la   province  qui  nous  avoiiine  la  plus,  celle  du 

Dauphiné,  Je  dois  mes  in ftruâion s ,  en  partie  à  mes  propres  obftr- 
vations,  en  plùiîeurs  voyages  que  j'ai  faits  dans  cette  province;  erï 
plus  grande  partie  encore ,  à  mon  confrère,  (  M*  Goy  fils)  qui  fur  mes 
demandes  en  a  pris  diverfes  de  M.  Vurfa ,  habile  agriculteur ,  fir-de 
M.  Villarsj  favanc  botanifte* 

Du  Noyer» 

Les  noyers  en  Dauphiné  font  d  un  très-grand  produit.  La  manière 
d'y  forrher  les  pépinières  confîfte ,  i^  à  défoncer  le  terreio  (  il  faut 
qu'il'  ait  au  moins  iin  pied  de  profondeur  ) ,  &  à  le  bien  ameublir  : 
2,^.  à  y  tracer  des  raies,  à  deux  pieds  de  diîlance  les  unes  des  aunes, 
&  de  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  &  de  profondeur;  3^.  à  femer, 
dans  ces  raies ,  à  la  diftance  d'un  pied ,  des  noix  de  boniie'  qualité  ^ 
pleines '&  bien  mûres.  Si  on  les  place  dans  la  raie  de  fix  pouces  en 
iix  pouces  9.  ce  qui  atrive  fouvent,  c'eflr  dans  l'idée  qu'il  pourra  en 
manquer,  mais  toujours  avec  l'intention  d'arracher  tous  les  plants  qui 
fe'^rapprocheioient  de  plus  d'un  pied.  Le  femis  fe  fait  à  la  fin  d'oc- 
tobre^ou  au  commencement- de  novembre ,  avec  des  noix  de  Tannée. 
Oti  les  couvre  fur  le  champ  à  la  houe. 

Lés  noix  s'humeâent  bientôt:  elles  s'erftr'ouvrent,  elles  fermentent 

•«^  .        pendant  l'hiver ,  &  leurs  jets  (è  montrent  en  avril  :  dès   qu'ils  ont 

•  quatre  à  citx}  pouces  hoi^  de  terre  ^  on   leur  donlie  un  léger  labour  , 

oh.  lés  ferde  foavent  ;    &  l'on  renouvelle  le  labour  tous   les  deux 

/      mois. 

A  la  troifième  ou*auatrième  année,  lorfque  les  jets  ont  trois  pouces 
de  circonférence  fur  i  écorce  mefurés  à  quatre  pieds  de  hauteur ,  on 
les  greffe.  Les  greffes  fe  placent  à  lajible  ,ceft-a-dire  en  flutte  ou  en 
fifiet ,  fur  d^s  jets  ou  branches  de  la  groiTeiir  du  doigt,  à  trois  ,  quatre 
.  ou  cinq  pouces  du  tronc.  On  en  place  ainfi  deux,  trois  ou  quatre 
far  chaque  arbre*  Ces  greifès  doivent  être  prifes  des  jets  de  l'année, 
de  la  même  grofieur  de  celle  des  branches  a  greffer ,  lefqueiles  doivent 
être  aufli  des  jets  de  l'année,  &  fur  des  arbres  greffés. 

Le  tems  de  grefier  les  noyers  eft  celui  où  la  fève  eft'dans  fa  plus 

grande  aâion ,  où  \ts  arbres ,  non  greffés,  font  ce  qu^on  appelle  en 

pleine  fèv€z  alors  ,  ils  ont  des  feuilles.  Les  noyers  greffés  pouflènt 

^  beaucoup  plus  tard;  c'eft  principalçmem  pour  en  affurer  la  récolte» 
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contre  les*  gelées  du  prinrems  »  quon  leur  fait  fubir  certe  opérarionA 
On  y  trouve  en  outre  l'avantage  de  fe  procurer  la  qualité  de  noix 
qui  plaît ,  qu'on  defire*  Il  en  eft  de  deux  efpèces  particulières,  aux- 
quelles on  donne  une  préférence  marquée  &  qui  femblent  abonder 
à  S.  Quentin  &  à  Noyaray»  cantons  au  pays  où  il  y  a  le  plus  de 
fioyers ,  &  où  les  fermes  augmentent  en  raifon  de  leur  quantité  & 
de  leur  produit. 

Quinze  jours  après  l'opération  de  la  greflFè»  il  (kut  ébourgeonner 
l'arbre,  &  répéter  ainO  cet  ébourgeonnement  de  ^quinzaine  en  quin- 
zaine »  pour  forcer  la  fève  de  fe  porter  fur  les  greffes.  Ceux  des  arbres , 
qui  Tannée  nîiême  qu'ils  ont  été  greffes  ,  c'eft-a-dire ,  au  rems  prochain 
Jes  avertis  ,  ont  acquis  allez  de  force  pour  être  tranfportés,  font  alors 
extraits  de  la.pépinière ,  &  auilitôt  tranfportés  fur  les  lieux  qu'on  leur 
a  deftinés.  '  '  4- 

•  Là  3  on  obfervera  deux  chofes,  qui  doivent  l'être  à-peu-près  pbiTr 
toutes  les  fortes  d'arbres  ,  mais  (ingulièrement  pour  les  noyers  :  la 
première  eft  de  choifir  les  plus  gros  piediS  pour  les  plus  mauvais 
térreins:  il  leur  faut  d'autant  plus  de  force  pour  ré(i(ler  à  un  'chan- 
gement en  mal  d'autant  plus  grand  ;  il  faut  lur-^tout  cette  plus  grande 
force  dans  les  terres  dures ^  compares ,  argileufes;  au  contraire,  les 
jeunes  plants-,  les  plus  minces  ,  prennent  &  viennent  bien  dans  les 
terres  meubles  &  légères  :  la  féconde  eft  de  couper  le  moins  pofTible 
de  radnes  aux  fujets  qu^on  tranfplante ,  &  de  les  bien  étendre  dans 
le  creux  ,  feit  le  plus  profond  &  le  plus  grand ,  de  les  bien  garnir  de 
terre,  la  plus  douce,  la  plus •  légère ,  le  plus  approchant  de  celle  de 
Ja  pépinière ,  du  terreau ,  pour  le  mieux. 

•  Voici  comme  on  en  u(è  en  Daupbiné  :  fur  les  coteaux  8c  dans  les 
montagnes ,  l'on  ouvre  des  foffes  de  huit  pieds  en  quatre  &  de  trente 
pouces  de  profondeur  /  on  enfouit  encore  le  fond ,  &  on  le  garnie 
de  liaiFes  de  même  bois,  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces;  on  ' 
lecouvre  ces  broufTailles  de  huit  à  dix  pouces  de  bonne  terre ->  8c  c^eft 
ftir  celle-ci  qu'on  affeoit  8c  chaude  fon  jeune  arbre. 

Dans  la  plaine»  on  fait  les  creux  de  dix-huic  pouces  élément 
de  profondeur  ;  on  en  rompt  encore  le  terrein  au-deflbus ,  à  trois 
pouces,  ic  même  jufqu'à  fix  pouces,  s'il  eft  pierreux,  graveleux; 
on  en  ufe  de  même ,  fî  le  (bl  eft  en  pente. 

L'on  greffe  des  noyers  de  Cent  ans  ;  on  y  procède  en  couronnant 
l'arbre  à  un,  deux  jufqu'à  trois  pieds  de  diftance  du  tronc ^  fur  huit 
ou  dix  branches.  Ce  couronnement  fe  (ait  en  bifeau ,'  un  mois  avant 
l'arrivée  de  la  fôve  8c  du  côté  du  nord,  pour  éviter  aue  le"  foleil. 
donne  beaucoup  fur  la  coupe  où  la  tranche  ;  il  pouflè  alors  des  jets 
'  tout  autour  de  ces  tranches.  Bientôt  JIs  ont  atteint  la  groflèur  du 
doigt:  alors  on  en  choifir ,  fur  chaque  branche,  troia  ou  quatre,  des 
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mieux  conditionnés ,  &  on  les  greffe,  comme  il  fe  pratique  à  VipuA 
des  jeunes  fujets.  On  abat  les  autres  branches  &  Ton  ébourgeonne 
de  quinzaine  en  quinzaine  »  routés  les  poufiès ,  tous  les  jets  étrangers 
à  ceux  qui  font  greffes* 

Lorfque  Us  jets  dts  greflès  ont  dix-hutr,  vingt  ou  vingt-quatre 
pouces  de  longueur,  on  les  renforce dun  tuteur,  pour  1q$  garantir  de 
iefièt  des  grands  «ents  ,  qui  fans  ce  fecoiirs ,  les  briferoient ,  les  éclate* 
roient  aifémenr.  Les  noyers  greffés  durenc  moins  que  les  autres;  & 
cela  eft  i^énéral  pour  toutes  les  efpèces  d'arbres;  la  nature  a  pour 
route  chofe,  une  quantité  de  force  déterminé;  &  comme  en  méca- 
nique ce  qu'on  en  gagne  »  outre  la  mefure  commune ,  on  le  perd  et) 
tem^, 

I^a  récolte  des  noyers  non  greffés  eft  fort  cafuell^»  à  caofè  des 
fréquentes  gelées  de  la  fin  d'avril ,  dans  les  climats  ou  l'on  cultive 
cet  arbre  en  grand.  Mais  les  noyers  greffés  qui  font  en  retard  de  fève^ 
de  trois  femaines  Tut  les  précédens»  n'ont  jamais  rien  à  craindre 
de  ces  fortes  d  accidens  c  c  eA  la  raifon  oui  détermine  ,  comme  je 
fai  obfervé  précéde(nmenr  t  à  leur  faire  fuoir  cette  opération.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  Thuile  des  noyers  greffes  a  un  peu  moins  de 
délicareffe ,  moins  de  (aveur  que  celle  des  noyers  qui  ne  font  pas  greffes; 
quelle  qu'en  foit  la  caufe,  ceft  un  fair;  &  un  feît  de  cette  nature, 
contraire  à  tant  de  faits  du  même  genre,  feroit  curieux  k  obfèrver, 
&  digne  des  recherches,  d'un  phyficien  agronome  :  il  me  femble  qu*il 
pourroit  donr^er  lifu  à  des  idées  neuves ^  des  découvertes  inté- 
reifantesr 

Quand  je  dis  que  ce  fak  tfl  contraire  à  tant  de  f(^u  du  mime 
genre  y  ce  n'eft  pai  que  je  veuille  faire  entendte  que  les  noix  des 
noyers  non  gre^s ,  foient  de  meilleur  goât  que  celles  des  noyers 
greffés.  Je  n*ignore  pas  non  plus  que  le  cidrie  comme  le  poiré ,  fait 
de  pomme  &  qe  poires  qu'on  appelle  en  Normandie  ^  fruits  au  couteau  f 
pour  Je  diftinguer  dçs  fruits  acerbes  ou  amers  ^  dont  on  extrait  la 
jus  pour  hi  boiffon  ordinaire  du  pays,  ne  vaut  pas  ^  i  beaucoup 
près,  celui  qui  eft  fait  de  ces  derniers  fruits,  On  fait  aufli  que  les 
oliviers  non  greffés ,  dont  l^  olives ,  comparées  aux  autres ,  font 
toujours  fort  petites ,  donn(»nt  cependant ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
une  huile  plus  fine,  que  nje  left  celle  des  olives  grefféçs.  Mais,  d'où 
liaient  les  fruits  des  arbres^  greffés  fontrils  toujours  d'un  meilleur  goût 
que  ceux  d<e$  arbres  qui  ne  le  font  pas  ;  te  <uie  le  jus ,  la  liqueur 
qu'on  exprime  de  ces  premiers  fruits  ,  eft  ^néralement  moins  bonn^ 
fjue  cfll^  qi||  eft  extraite  des  autres  f 

Pes  Noijç  &  de  t Huile  de  ce  fruit* 
Au  boiit  de  (ix  oi|  fept  anfde  ptanratipn  des  noyers ,  of)  coinrfience 
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I  recueillir  quelques  noix  ;  triais  ce  o  eft  qu*à  Tâge  de  cinquante  ou 
Ibizanre  ans  qu'ils  font  en  plein  rapport.  On  voit  qu'il  iaur  avoir 
CD  vue  la  poflériré ,  pour  s'occuper  de  cet  objet  ;  aufli ,  pour  le  dire 
en  paflànt»  reconnoiflons  l'in(pucîance,ou  TégoiTme  des  propriétaires  ^ 
pat  le  déboifcment,  en  îout  genre,  de  leurs  fonds, 

La  maturité  des  noix  s  annonce  par  l'ouverture  de  leur  enveloppe: 
le  moindre  mouvement  alors  les  fait  tomber;.  &  le  tems  d'en  bire 
la  ré'-olte  eft  celui  où  elles  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre  en 
cet  érar  ;  on  foliicite  &  preflè  le  détachement  des  autres ,  de  celles 
qui  fe  trouvent  le  plus   en   retard ,  a^vec  des  perches  ou  de  longues 

Saules,  fermes,  minces  &  éiaftiques.  J^q  tems  de  cette  récolte  eft 
érerminée  par  la  pofition  des  noyers  ^  plus  ou  moins  avancés  dans 
la  montagne ,  la  cempétature  plus  ou  moms  chaude  de  la  région  9 
du  fite  ou  de  l'annéet  mais  toujours  du  12  ou  xf  fi^ptembre  au 
^  ou  8  d'oâobre. 

On  ne  peut  tien  déterminer  de  relatif  aux  quantités,  pmfque  toutes 
les  intempéries  influent  fur  cette  denrée  comme  fur  les  autres  ;  maia 
il  ô'cft  pas  race  de  voir  des  noyers  qui  portent  dtx  mefures  de  noix 
de  la  contenance  de  cent  pintes  chacune  ;  il  Tefl  moins  encore  d'en 
trouver  qui  n'en  portent  point  ;  quoiqu'ils  aient  auflî  quelquefois  , 
comme  les  précédens ,  une  étendue  immenfe  de  ramage. 

Incontinent  après  que  les  noix  ont  été  ramaifées  Ôc  dégagées  de 
leur  enveloppe,  il  faut  lei  mettre  i  fécher  ,  autrement  elles  prennent 
une  ceinte  noire ,  elles  rendent  à  une  fermentation  très-^prochaine ,  Se 
fe  moifîflent  auffitèt.  Pour  prévenir  cet  effet,  on  les  étend  dans  des 
greniers  bien  aires ,  fur  une  épaiflfeur  de  quelques  pouces  3  où  on  les 
temue  à  fond  chaque  jour  faifant  autant  qu'il  eft  p;>flible  ,  revenir 
en-deilus  celles  qui  étoienr  en-deffous.  Pour  h&ter  cette  dçllication, 
ou  du  moins  n'en  pas  arrêter  l'ef^,  il  faut,  en  tems  de  brouillard, 
tenir  fermées  les  fenêtres  du  grenrer. 

Si  les  noix  n*étoient  pas  iecbes ,  ou  qu'elles  fuflènit'  altérées  par 
l'humidité,  lorfquon  les  exprime  pour  en  tirer  l'huile,  elles  en  ren« 
droient  moins,  &  elle  (êroit  d'une  moins  bonne  qualité.  I.e  tem$ 
néceiTaire  pour  cette  deflication  ,  ne  peut  erre  déterminé  que  pat 
l'état  de  Karmofphère ,  fa  permanence  plus  ou  moins  grande  ,  &  les 
foins  qu'on  prend  pour  s'oppofer  i  fes  effets, -ou  les  féconder.  Mais, 
communéme!»t ,  aprê^  deux  «nois ,  deux  mois  &  demi ,  'trois  mois  au 
plus,  on  peut  les  porter  au  preflbir  pour  en  extraire  l'huile,  ou  les 
renfermer  dans  des  barriques  pour  les  confêrver.   ' 

Prefque  par  tout  on  eft  dans  l'ufage  de  faire  cafTer ,  monder  Sc 
preffer  de  fuite  toutes  les  noix  qu'on  veut  réduire  en  huile,  par  la 
raifon  que  i'Luile  t1\  pins  aifée  à  conferver  que  les  noix,  dont  les  rats 
fUf^tput  font  tiis*foiai;ds  ^  mais  ^  ce  calcul,  ^'un  peu  de  foin  rend 
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nul,  eft  très-msiuvais  d'ailleuis,  quant  à  la:  qualité  de  Thuilef  qîiî 
s'alrère  pliitôc  que  celle  des  noix,  lorfque  celles-ci  font  renferroéûs 
rrcs-fècheSj  enticvemenc  privées  d'air  >  &  nîifès  à  l'abri  de  toute  bumi-  ' 
dite.  Les  économes,  gourmands^  de  cette  denrée,  ne  font  de  l'huil,e 
à  la  fois  ,  que  pour  leur  confommation  de  quelques  mois.  On  ctouv^ra» 
^ans  la  fuite  de  ces  obfervations,  quelques  détails  fur  les  motifs  de 
cette  détermination.' 

Lorfque  les  noix  font  mondées ,  c'eft*à-dire.,  que  les  noyaux  font 
féparés  de  la  coquille  &  du  lede ,  le  mieux  eft  de  les  étendre  fut  des 
chariers  de  groHe  toile ,  &  de  les  mettre  à  fécber  quelque  tems  encore^; 
.après  quoi  de  cboifir  &  mettre  à  part  tous  ceux  de  ces  noyaux  qui 
font  noirs,  verreux,  tarés  de  quelque  manière  &  pour  quelque  cauiè 
que  ce  foit  :  la  bonne  huile,  en  feroit  altérée  j  &  ,  dans  chaque 
inénage,  on  a  tant  befoin  d'huile,  elle  eft  toujours  néceffaire  à. deux 
.ufages  oi\  ir  importe  peu  qu'elle  ait  un  goût  &  même  une  odeur  un 
peu  plus  ou  moins  agréables,  •  t 

Mais,  quelques  foins  qu'on  prenne  pour  fe  procurer  dela^bonne 
huile  de  noix,  fi  on  la  fabrique  dans  un  moulin  commun  ou  public, 
oh  n'aura  jamais  qu'une  huile  qui  participera  de  tpus  les  vices  do 
celle  qui  aura  été  fabriquée  précédemment,  puifque  vos  noyauxvfic 
votre  huile  même,  paflant  fous  la  même  meule,  dans  les  mêmes 
bafldnes ,  dans  les  mêmes  drapeaux  ,  chauffes,  pu  lacs  de  crin  ,  dans 
la  même  auge  Se  foifs  le  même  couvercle  de  la  prede,  enfin  dans  1^ 
même  cuve  qui  la  reçoit,  ils  frotteront,  imprégneront,  laveront  cous 
les  in(lrumens&  uflenfiles  de  ce  moulin.  « 

'  En  quelques  cantons,  fuivant  fans  doute  la  grandeur  des . battoirs , 
&  celle  des  auges  des  preiTes,  on  divife  en  trois  le  quintal  de  noyaa;^^ 
généralement  en  Dauphiné  ,,on  en  fait  quatre /;e/ê>j ,  que  l'oah^roiar 
chauffe  &*  preffe  chacune  féparémènt.  Chaque  pelée,  dc\2S  livres,  efl 
d'abord  mife  fur  le  battoir ,  lequel  coniîfie  en  une  meule  de  pierre 
pofée  horifontalement^,  fgr  laquelle  roule  circulairement  une  (èm^ 
blable  mçule  d^  champ. 

Brifés,  réduits  en  une  forte  de  poudre  grodièrè.  un  peu  pâteufe, 
ces  noyaux  font,  jettes  dans  une  badine  de  cuivre  ^  placée  fur  un 
fourneau;  on  ks  y  agite  inceffamment  avec  une  fpatule  de. bois;  &, 
en  peu  de  minutes,  ils  y  acquièrent  une  chaleur  fuflfîfante  pour  fe 
trouver  difpofés  à  rendre  »  fous  la  jreflTe,  ^touç,e  l'huile  qu'ils,  reccleati 
Mais,  autant  cette  chaleur ,  par  fon  iptenfité,  concourt  à  une  plus 
grande  extradlion  d'huile,  autant  ellç  en»r développe  Tacide  &i  lui. 
dpnne  de  l'acrimonie,  c'eft  le  cas  &  Je  point  de  U  balance  entre 
la  quantité  &  la  qualité. 

l     Kq  raifonnant  un  peu,  fi  l'intérêt  pouvoir  raifonner,  on  verroic 
^f  moyen  d'obtçnir  l'un  îc  TauÇrei  Pat  exemple,  fi 9  siprè^  avoijcbrif^ 
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ks  nojmox,  on  1^  prellbiè  à  froid,  qn  «tiroic  la  meiUeure  huile 
pcflible,  comme  nous  Texpliquevons  ci-aprè&  On  en  obdeadroit  moins 
^u*en  les  ^reliant  à  cbaua.imis,  ce  ^t'on  n'en  reticeroir^as  dans 
cette  première  preflëe,  refterott  dans  le  marc,  \ù gânau^le  tourteau^ 
le  pain  dt  noïx'j  lequel»  remis  Cius  la  meule ,  chaufië  ic  repreffi, 
rendroic  défini  tivemenc  route  Tliutle-  qu*t4  contient  ,  Ile  ce  s  te  huilf 
feroit  d'une  (èconde  qualité  ;  qu'il  ne  faudroit  pas  inêkr  wtc  la 
première.  Ne  fair-on  pas  toujoprs  également  deutprrfleas  de  Ul  razaîû 
Tnacièie  ?  on  la  fait  chaufier  chaque  fius  :  on  ne  la  feroic  chauf&r  que 
la  dernière.     .  ».  .     •        i?       ^ 

Légèrement  chauffés  ,  les  nojraux  peuvent  rendre  \  la  première 
preflee,  appelé^  pefëe  du  poids  de  vingt-cinq  livres ,  de  >  onxe  à 
douze  livres  d'huile  j  &  à  la  féconde ,  de  deux  à  trois  livres*»  d'où 
Ton  voie  que  ceft  un  peu  plui  demoirié  :  ce  qui ,  au  refte»  dépend 
bien  plus  de  la  qualité  des  nqyauic,  que  de  la  maniè/e  de  fabriquer 
l'huile  î  car  9  l'art  eft  adèz  généralement  pouiTé»  ou  la  pratique  port^ 
au  point  d*en  extraire  le  plus  po/Iible  y  dutkta^  brifer^  cbaufféf  8c 
préflèr  une  (èconde  fois  le  gâteau ,  ce  qui  arrive  quelquefois:  cepen* 
danty  comme  on  en  nourrit  la  volaille,  quon  en  donne  au  gros 
bérail,  qu*on  en  engraillîr  même  les  cochons,  il  n'y  auroit  rien  de 
perdu*  ^ 

•  Dans  le  commerce ,  où  1  on  -.ne  regarde  de  près*  qu'au  gain  si  faire , 
on  mêle  Thuilede  deux  preflées,  tandis  que  les  particuliers  ^  qui  ne 
travaillent. que  pour  leur  confommation  ,  les  nemient' féparées,  La 
première  fe  mange  crue ,  en  falade  ou  autrement  :1a  féconde  Remploie 
pour  les  fritures  &  k  brûler.  Quant  au  peuple,  il  fait  la  foupet  (a 
cuifîne ,  comme  il  s*éclaire ,  de  ce  qu'il  peut  fe  procurer  :  tout  eft 
bon  pour  qui  ne  peut  mieux. 

Les  pectonnes  d^îcaies  en  ufent,  comme  je  Pai  dit  précédemment  ) 
elles  font  de  Tbaile  vierge  qui,  bien  fabriquée ,t èft  eacellente;  Cette 
kuile  eft  plus  pâle  .que  celle  des  noyauk  qu'on  i.  fait  diauftàr^' <it 
elle  eft  prefque  inodore  ;  car ,  la  cbaleur  qui ,  en  raiibn  de  fOM 
intenfité ,  développe  l'acide  de  lliuiie,  &  lui  donne  une  odeur  fenfîbic 
&  de  y^tixmoTïXQ^  augmente  en  même  tenis  fa  limpidité  &  la  \au^ 
un  -peu.  f  t  en  oft  à  cet  égard ,  quoiqu'eti  un  degré  différent ,  convnie 
de  l'huile  d'olive ^  dont  la  plus  efttniée  ,  celle  quLa  le  plus  le  gauc 
du  fruits  eft  la  plus  verdâtre,  la  moins  limpide»  eeUe  lauffi^qui  f^ 
copgele  le  plutôt,  .  '  .     .     .  > 

En  1787  ^  au  retour  dun  quarrièmeivoyage  de  SuiflTe,  ta  mémoire 
encore  fraîche  de  la  bonne  4luile  de  ndx  otie  jV  avois  mangée  ,hut)) 
nréitrée  des  gens'  du  pays  4  la  mciUeurJe  huile  d^olive,  je  cher^chai 
a^en  faire  un  efTai  dans  mon  manoir,  dans  la  parofilè  de  Thézé  ^ 
en  Lyonoois^  l'un  des  caosons  du  vignot^e  qui  tient*  Ur  plas  h  ta 
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montagne ,  &  où  les  noyerSj^  échappés  à  die  Fortes  gdées  &  des  coups  de 
vents  tenibl^y  qqlen  ont  tafc  périr  pn  grand  nombre  depuis  quelquea^ 
années ,  font  encore  d'une  reflburce  majeure  ;.  mais ,  je  n'y  trouvai 
qu  un  moulin  public  ^  dans  lequel  mon  entieprife  eût  été  fans  fuccès» 
^e  me  déterminai  bientôt  à  faire  £âire  une  petite  preiT:  à  vis  de  fet 
pour  fabriquer  mot-mcme  de  Fbmle  de  mm  à  firoid  »  du  moins  pout 
mon  ufage.  En  arrendant  fon  extfcution  y  je  communiquai  moa 
di^etn  i  M.  Lanoix  (  itliotrc  confrère  Ji,  qui  voulue  bien  fe  pr&cer  i 
reflTat  que  je  m'étoi$  propoft  de  fatre^;  il  a  été  (ait  dans  fon  labora-^ 
toire^fous  fa  direâion  &  en  ma  préfènce^en  macs  ^ernier  (l^S$)^ 
La  marche  &  le  réfultat  de  <ecte  expérience  indiquent  ce  qu*il  convient 
de  faire  en  pareil  cas^  &  ce  qu W  en  peutelpércr  :  je  vais  en  rendre 
compte. 

Je  fis  venir  de.  U  campagne  vmgc  livres  dé  noyaux,  très-fecs^ 
comme  on  peut  slmaginer  i  ils  lurent  partagés  en  deux  portions  : 
dix  livres  durent  pilées  dans  un  mortier  de  marbre,  &  réduites  en^ 
pire  :  cette  pâte,  enveloppée  d  une  roire  propre,  &  rnjfe  fous  la  piefle 
de  la  pharmacie ,  cend  irais  livres  &  trehp  onces.  d^^huHe  vierge  y 
très- limpide  &  fort  douce.  On  fent  que,  fous  une  plus  forte  preHe». 
'  ou  auroit  retiré  un  peu  plus  d'huile ,  car  le  gâteau  étoir  encore  onc* 
tueux ,  plus  qu'il  né  1  eft.  communément  en  ferrant  de  deflcMis  les^ 
preflTes  ordinaires.  &  on  leur  brifii  alors  ,  cbatifie  &  remis  fous  1» 
fittk  f  il  eut  auifi  vraifemblablement  donné  une  &conde.  huile  e» 
-quantité  un  peu  plus  grande  qu'il  n'èft  ordimîre  en  pareil  cas;  mais, 
nous  n'en  tentâmes  pas  l'expérience.. 

Les  dix  autres  livres  de  noyaux  fîii'ent  également  ptiéés  &  réduites 
in  pâte  ,  laquelle  nous  lailiâmes  huit  jouis  e^  cet  état  9' dans  1er 
mortier  même  où  les  noyaux  avoient  éré  ainiî  réduits.  Mon  intention 
étoît  de  vbi»  Vil  s*y  écabliroit  une  .  fermemarteui  6c  ce  qui  en  pourtoit 
féfidrer,  foit  pour.la.  quantité,  feir  pour  la  qualité  de  l'huile*  Je  ne 
fiûs  SiH'  data  r^ttribuer  a  la  faiibn,  mii  étoir  encore  froide»,  ou  i  la- 
trop  {{ftite  ma^Te  de  la  pâte,  ou  enhn  à  l'oléagineux  de  la  matière  ». 
entièrement  privée  d'humidité>  &  qui  ,  par  fà  nature ,.jpinte  à  cet  érat>. 
tA  très*pett  fiifcepiible  de  fermeriratiotf  ,  il  ne  s'y  en  établir  point  : 
si  n'y  eut  ni  chaleur >  ni  changement  d'odeur,  ni  altération  apparent» 
quelcetiquet  Ces  dix  Jivres  de  noyaux  broyés  &  preflés,  comme  les 
précédeD5,jne  donnèrent  cependant  que  trëis  livres  iKii/fn/rcer d'huile», 
qui  écoit  auâi  douce  &   également  limpide  que  la  première.' 

A/ant  procédé  ftir  des  quknrités  égales  9c  de  la  mSme  manièl-e„ 
cette  diminution  de  quatre  onces  d^huile  me  femble  ne  provenir  que 
de  l'évaporarion  qu'aura  fubie  la  matière  broyée,  dans  les  huk  jours 
u  elle  eft  rtffée  en  âet  état  avant  de  la   preilèr.  D'oà  il  réfulte  ^  & 

conjeâure  eft  fondée ,  ipie  la  macération  de  la  paie  eA  outûble.. 
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7è  courdlle  donc,  en  acreoclant.  d^  nouvelles  expëriençefi,  qui 
ibùrniflenr  d'autres  réfulcacs  »  i\  de  ne  foumetcrc  au  Urojernent  les 
noyaux  de  noix ,  fur-tauc  quand  on  fe  propofe  d'en  tirer  de  I*hui!e 
vierge,  quelofqu'ih  (ont  parfaitement  fies,"  Jt^.  de  les  prefler  immé- 
•diarement  apiès  les  avoÎT  broyés. 

Avant  dWntrer  dans  quelques  détails  ilir  la  conftruâirtn  des  moulins 
i  rbuile  de  noix  de  nos  canton$ ,  je  vais  dire  deux  mors  fur  les  moyens 
^u'on  y  emploie  pour  confcrver  cette  huile»  On  croit  trop  générale* 
ment  qu'il  n  eft  pas  pollible  de  la  conG^ver  plus  d*un  an  ians  qu'elle 
n'éprouve  ^  plus  ou  moins  ,  cette  forte  d'altération  à  laquelle   on  a 
donné  le  nom    de  ranct  y  d'où  il  réfulre  en  effet  une  odeur  &    un 
goût  fort,  une  acrimonie  fenfible.  Cependant,  on  éloigne  cep  état, 
on.rafbibltt  même  beaucoup ,  en  décantant  fon  huile^  avec  beàinroup 
^e  précaution,   &  un    re^os   abfolu,  cinq   ou   (ix  fem^ines  après  la 
fabricarioR  ,  &  une  (econde  fois  encore ,  un  an  après  cette  fabrica-cion  , 
«n  la  dépolànt  dans  ^t%  urnes  de  rexre  cuite  ^  bien  v6,rniiTées,  de  forme 
venrrue,  &:  d  ouverture,  étroite  9  &  en  la  mii'vtanr'»  le  mieux  poâjbie, 
à   labri  des  «i/Iuénces  de  lair. 

Je  propofe  cette  matière  &  cette  forme  de  préférence  aux  auges  de 
pierres  de  taille,  à  celles  de  pfierres  dardoi(è«  aux  cafTettes.de  boiv 
fevêfues  de  fer  bUnc,  &  autres  vafes,  dont  on  fe  Tert  ep  ,diver5 
«ndroics  ,  i^.parce.que  la  (^rre  cuite  &  bien  vermiTéeedirnpetôiéable 
à  l'huile  9  &.  qu  elle  s'y  conferve  fort  bien  ; .  ^.  par  la  *^iusi  grande 
facilité  de  la  déplacer,  de  la  tranfporrer^  de  la  décanter  ;  ^.^«  en6n 
pour  celle  de  bien  dore  ces  vafes  ;  car  il  eft  eflenttel  de  la  garantie 
<]u  ^Conrad  de  Pair. 

Au  midi  de  la  France  U  de  l'Italie,  où  l'on  fait  beaucoup  d*huilç 
d^olive,  au^nord  de  la  France,  dans  Jes  Pays«Bas  &  ailleurs,,  ou 
l'on  fait  beaucQvp  plus  encore  d'Iiuile  de  graines',  il  fant  :d'autre$ 
moyens,  &  Ton  en  a  d*autres  auffi,  que  ceux  que  je  propofe:  j'en 
parlerai  ailleurs.  Cependant,  en  Provence  mcme^  l'on  n'y  fauroit  m^'^eiix 
conlerver  la  meilleure  huile  d  olive  que  de  la  manière  que  je  l'it^dique , 
comme  j'en  parlerai  également  ailleurs,  &  avec  plus  de  détails. 

De  laPrefe. 

Quant  à  la  forme  de  nos  moulitts  i.huijey  ou  feulemenî  ,4^  U 
preffi^  qui  *n. (ait  partie,  &  dont  je ?p«  veux  non  plus. donner  ici^ 
qu'une  idée,  ayant  de  x^mt  à  traita- aptfe  piart  iç  m  grand,. de 
cette  matière.,:  voici  ce  qu'il  en  eft  ifjéïvéraleTOjpc  »  w ,  il  s  en  voit 
de  divetfes  fortes.^  mais  j'eftirae  celle-ci  ia  meîïïeufe.  Cens  prefTe  eu 
dïcntiellemeûtxompQfée-de  deu^ç,  atbt/e$  ou  -de  deui  fortes  «l^î^çes  de' 
bois,  lune  ibrrtiant  la.  table ,  Tautre  Ja  pièce  »^'éçrou;,,c^;jHècçs,^de 
l«aîs.;fo^t.plafif'e$  hotifootJ^^eoc  ,  fu^flèg^^  X;u«f  £fîe,.AMÇ^(*^  '!/ 
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*  di (lance  de  quatre  à  cinq  pieds  dans  oeuvre  ^  &  fixées  inébranlaUe** 
ment  pat  d'autres  pièces  de  boîs  verticales,  des  jumelles,  ou  d'une 
autre  manière ,  telles  qu'elles  confervent  leur  (iruatipn  paralièle»  quelle 
que  foit  la  réaâton  de  1  effort  de  Tune  fur  l'autre.  ^ 

La  table  »  pofée  au  niveau  du  fol ,  eft  formée  d'une  ou  plus  fbuvent 

*  deux  boëtes ,  auges ,  ou  piles ,  en  terme  de  fbuletie  :  ces  auges  font 
entaillées  qûarrénient ,  fur  environ  dix-huîc  pouces  d^ouvenurc,  & 
creufées  d'une  profondeur  à-peu-près^  égale.  Quelquefois  la  forme  dit 
vuide  eft  celle  d'un  parallélipipède  reâangle  ;  plus  fouvenr  c'eft 'celle 
d'un  trapézoïde  régulier  »  dont  les  côtés  de  la  bafe  ne  font  guère 
que  moitié  en  longueur  de  ceux  du  haut. 

Chacune  des  quatre  faces  latérales  fonr  garnies  întérieufement  8e 
du  haut  en  bas,  de  deux  petites  bandes  de  fer:  le  fond  eft  taillé  ii 
plufieurs  rigoles  qui  abouciflènt  à  une  ouverture  pratiquée  pour  la 
(brrie  de  Inuile:  il  en  règne  une  fiir*tcut,  tout  autour  »  vers  IVxrré- 
mitéde  cette  bafe,  fur  laquelle  on  pofe  deux  morceaux  de  bois^  fèc 
'&  dur ,  de  trois  pouces  d'épiflenr*,  &  qui  garnifTent  le  fond  de 
cette  auge  ,  i  la  rainure  près,  qui  en  fait  le  tour:  ces  morceaux  de 
bois  font  percés  de  treize  trous ,  de  la  grôflèur  du  doigt  «  égsrlement 
diftribués  5c  difpofës  en  quinconce.  Sur  ces  morceaux  de  bois,  Ton 
pofe  une  plaque  de  fer  de  même  largeur  que  celle  des  bois  réunis  » 
également  percée  dé  treize  trous,  difoofét  comme  les  précédens;  & 
fur  cette  plaque ,  Ton  place  la  toile  a  recevoir  les  noyaux  broyés  Se 
cb  aunes* 

La  toile ,  fuivant  Texpreffion  des  ouvriers  ,  eft  un  tifTu  groflrer  & 
fort  épais  de  crin  écharpi  ou  cardé  9c  tordu  ;  elle  eft  compoféè  de 
deux  bandes  de  la  largeur  de  l'une  des  feces  de  la  boëte ,  &  d'une 
longueur  beaucoup  plus  éteudue  :  on  les  place  en  croix  fur  leur  snltîeu  | 
on  vuide  deffits  la  preflTée ,  que  l'on  recouvre  du  bout  des  toiles  » 
par-defTus  lefquellé  on  pofe  un  billot  quandrangolaire^  d  environ  us 
pied  d'épaillèur.  Sur  ce  billot ,  on  place  une  ferre  planche ,  garnie  en 
fipr  ,  8c  jcreufée  ctrculairement»  précifement  m  milieu  oâ  doit  def- 
cendre  la  queue  de  la  vis ,  &  y  former  fon  point  d  »pui. 

Cette  vis  eft  placée  dans  l'arbre  d'écvou,  qui  eft  'dire^ment  au* 
deflus ,  &  dont  nous  avpns  parlé  précédemment.  On  la  fait  tourner 
au  moyen  de  leviers  ic  i  forée  de  oras  dliohimes  i  telle  eft  la  manière 
dont  s'exécute  la  preflion  dans  la  plupart  des  moulina.  Dans  qoeb» 
ques-unr,  la  table  un  peu  incKnée  en  avant,  comme*  li^  MtficMrs  i 
vin ,  eft  plate,  fans  ^e,  &  ftulement  avec  une  profonw  couriière 
tout  autour,  fur  laquelle  les  plan»  de-  toute  1»  taUesIncMnent,  8e 
^ur  aboum  à  la  rigole  par  eu-  doit  i^épancber  la  liqueuiw  Qnaad  OA^ 
a  une  cbute  d^eau^,  on  sVn  ferr,  non  -  feulement  pour  imprimer 
Jto  mottveikent  i  le-meiile  de  champ,  q»  broyé  les. noyaux; 
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wfli ,  4ltns  quelcues  motilioSy  &  généralement  en  Picardie»  en  Artois 
&  même  en  Flandres,  quoique,  plus  généralement  encore,  'c^mè. 
opération  s^y  faflè^  comme  en  Hjliande,  au  moyen  du  venr,  on 
remploie  aufllî  ,  cfis*je  ,  à  foulever  des  pilons  verticaux  ,  qui  font 
tVflfïce  de  maillets  ,  &  enfoncent  des  coins  qui  ferrent  la  {irefifée» 
fMMi-3-peo;  &  définitivement  avec  une  très*  grande  force  i  &  en  foac 
lônir.  route  Thuilew 

•  Suivant  ies  lieux  ^  l^on  doane  f^  <^  >  7  &  jufqu'si  8  H  par  prei%  dliuile 
de  noix;  &  le  propriétaire  du  moulin  Ifaccommode  fort  bien  du 
fourreau  en  payement ,  lorfqu  on  veut  le  lut  donner  ;  mais  le  métayer 
iatellieeiit  en  tire  un  beaucoup  hieilleut  parti  en  le  cooTommanc 
dans  la  bafle-cour. 

-  On  ne  fauroic  drre  combien.  T^.  varie  fur  la  ferme  &  toutes  les 
pratiques  que  je  viens  de  décrire:  parmi  celles  que  fai  obTervées^  je 
sie  fois  le  plus  arrêté  i  celles  mxqoettes  |'ai  cru  devoir  donner  la 
préfëreoce;  9c  mes  oblervations^  ne  fervilRnt-eiles  l  d'autres  qu'à« 
leur  infpirer  l'idée  &  lettr  faciliter  les  moyens  d'en  Caire  de  meilleures^ 
je  les  tiendrois  encore  pour  utiles* 


M  É  M  Ô  I  tl  E 

Sur  la  Mine  JtOr  de  la  Gardent  en  Oifans. 
Far  Af«  Schreibek. 

v/N  peut  comerer  Ter  parmi  une  foule  d'objets  iaréreflans  que  la 
France  renferme  dans  fbn  iein  ;  1  oh  fait  qu'il  j  a  beaucoup  de  cuiiTeaux 
&  de  rivières  qui  découlant  des  Pyrénées, traverfant  les  généralités  de 
Pau  &  d'Aucb ,  donsedr  des  failbles  d*or« 

M.  le  Baron  de  Dietrich  dans  ùl  DeTcriptton  des  gttes  de  oûnerai  Jk< 
des  forgés  des  Pyrénées,  dte  quatorze  endroits  oà  les  orpaitleuia  câfeUleofl 
ce  mérah 

Le  Rhône ,  la  Cèze ,  le  Crardon  dans  ies  Cévennes,  &  le  Doux  dans  \sL 
Franche-Comté  t. cbafrieot  paretllemeor  du  fable  aurifère.  s 

Quoique  la  cueilletre  de  tt%  pailloles  fe  fafle  Ibus  les  yeux  de  foiK  le 
monde  aux  bords  de  ees  rivières  dansie  terretn  apporié.parleSiCourahs 
d!eau,&  que  les. anciens  minéralogtftes  citent  nombre  de  minfs.d'of 
dans  les  Pyrénées  &  dans  le  Daup^iné^  il  a  cependanr  toujours  ék^  yfi 
problême  de  favoîr  s'il  y  a  des  filons  «Pot  dans  les  vaftes  monragnesde  ce 
royaume. 

..  On  n'a  pu  faire  fond  fur  cequi  en  a  été  dit  dans  les  anciens  minéralo^ 
giftes^  ces  ouvragiesjtt'itttt  qu'on  recueil  de  inéoiôkéi  doefeia  pltymf 
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vieux  fcttorplis  de  f&hles  &  d'incottedlbQS ,  &ieot  tfome  cotofiance  \  cet 
fdatibos.  ; 

Quelques 'perfon nés  oo^entièreroenc  nié  Texiftence  cle  ces  filons,  en 
s*appuyant  je  ne  fais  de  quelles  obfervarions.  D'autres  ont  fourenu  tjae 
Je  climaçt  àt%  Aipes  éroit  •  trop  froid  pour  qu*iJ  pur  y  avoir  de  Tor ,  (ans 
<t£>ofidérer!<]vie.txuis'les  climats  font  propres  à  la  rature  pour  ces  forcef 
de  produétions;  elles  n'ont  pas  fait  attention  qu*il  y'a  des  mines  d'ot 
ensilés  pays -firokh:,  tels  font  la  Sibérie,  laSûède  &  Ja  Nor^rège ,  comme 
dans  ceux  donc  iie  clîmar  %ft  plus  >chaud,  tels  font  la  Hongrie  «  1« 
Tranfilvanie,  le  Mexique  &  le  Pé^ou. 

.  S'il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  cru  qoe  la  France  ne  peut  point 
renfermer  de  filons  d'or  à  caafe  de  fa  position  naturelle ,  les  paylàns 
montagnitfrd^  fuperâitieux  &  crédules'  lûmaat  le'mtfrveilièttlCy  croyenc 
xp'il  y  en  a  par*rout. 

Selon  eux  routes  les  montagnes  înacceflibles  ^  tous  let  rochers  e(èarpë9 
m  font  chargés;  îjss'imaginenr  que  fous  coures  les  cafcades  &  glaciers  ^ 
jnème  ious  de^  lac^c,  dans  foutes  les  cavernes  &^  grottes^  il  y  a  des  mines 
d'or;  ils  font  differens  contes  à  ce  fujet  plus  ridicules  les  uns  que  les 
autres  :  tantôt  c^  font  l'es  genevois ,  tantôt  U%  (àyoyards ,  tantqc  d'autres 
étrangers  qui  viennent  extraite  lor  dans  les  Alpes  dauphinoiles  "^ 
remportent  nuitammept  m  iliiv^tjt  lu  ctmes  des  montagnes  ou  des 
chemins  jécsirtés  &  incôhnd^à  tout  àutr^  t]U^i  edx,  &  lor(qu*i)s  Te  voyent 
découverts  aupourfuivls  p^  1^  Jaafajtans  ;  ils  fe  rendent  înviGbles  par  \m  . 
magie.  '      •     *     -       '  ^'**  ';•'- 

Les  payfans  fondent  qes  fab]e$  /ur  ce  qu'ils  prétendent  avôiir  vu  eux- 
mêmes  y  ou  avoir  entendu  raconter  par  leurs  pères  &  grands^pères.  -ils 
fegardent.c6mmein<7édalê&  ignorant  celui  qui  vept  les  diûu^er' 6t 
^ntre^iesdi^  i^de  ),eur .  déôboftiiit  V^bTurdité '&  k  ikhcole'de  ce» 
jsontesy^/. . '^     '.         '•..•'  -t      '  '  j»  -    ^\  > 

Les  habkaivs  des  mont^gnâs  fdnt  il«erfi^dés  drk  réalité  de  ces  /ables ^ 
^'iia  taiiniflitait  fS^yeiit  dv;  ptetftes  bdiliaates;dc  des  pyrites ,  «tldrfqu^on 
fesiiiéflayées;,  &  .q9*on  \éxr  jm  «ftfTelies  n'om  point  rendu  le  J'or .  ils  s'en 
vont  raéconcens,  &  cioyent  feioiement  quon  aintércr  de  leur  cacher 
ta*  véricé^  <ou  qu'on  les  tronTpe  par  ^  ignorance.  * 

Dans  ce  pQnfliâde  coim9di4îow  |ei*mKUinlift«s  fM^>ciidolent  leur 
|(ig0niet)t;^'    -  '\    •     '*  -  '    ^  '"  '/  ' 

-  jjVxploits€iopde4ajGaidet«e  ouverte  en  1781 ,  par  ordre  de  Mon/ieor^ 
0  décidé*  cette  ijudlt^en  ^  <e  éprouvé  la  pnÉfenoè  -duit  fikm  dpr  en 
pgigpliiilé."  '  i^:.*-»  ,  ^  ,;.".. 
>  C^t  objet  éranttrop  îatére^ans  pour  Thiftoire-ttianiHielfe  de  ct^^ 
province,  je  vais  en  tracer  le  plus  fuccin<^ementj)offibie  le  tableaa 
))f(lonqiit,«n'm^ttadiam  feulement  à  la  cooftituttln  *  naturelle  de  U  > 
iQOOti^tw  de  I9  GwiàmAi^  d;$  fiipns  qu*ette  sMfeni^^*  ùi^t  d|^  c^ 
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fotx  ce  qui  a  trait  à  radmîniftration  de  cette  exploitation  qui  oe  pourroic 
que  peu  intérefler  les  naturalilles»    ' 

L'opinion  commune  dans  l'Oifans  étoit  depuis  long-tem^  qu*it  y  avoic 
un  filon  aurifère  dans  la  montagne  au-deflus  du.  bourg  d'Oifans  ^  près 
d'un  hameau  de  la  paroifle  du  Villard-Aymonr^  appela  la  Gardette^diftanc 
d*ÂIlemont  de  deuxlieues  K  demie,  &  de  trots  quarts  de  lieue  dudtt  bourg 
«u  midi. 

Cette  montagne  fîtuëe  dans  la  conceffion  de  Monteur ,  sjël^ve  trcs- 
rapidement  iuPqu'â  une  hauteur  confidërable  du  nord-e(l  au  fud-oueff. 
Elle  eft  coupée  à  pic  du  coté  de  fa  plaine  du  bourg  d'Oifans  d'environ 
cent  toifes  de  hauteur ,  &  eft  compofée  de  différentes  efpèces  de  rochers 
pofés  les  unes  fur  les  autres.  Sa  bafe  confifte  en  granit  f,  dont  le  feld^^ 
Ipath  eft  rougtâtre  6c  le  quartz  en  partie  verdâtre  à  caufe  de  hi  ftéatite 
qui  s'y  trouve  i  on  n'y  voit  que  peu  de  mica  &  peu  de  IchorK 

Vient  enfuite  le  granit  féuîllecé,  ou  gneifs  àt$  Taxons,  compofê  dequart^É 
&  de  mica  »  &  de  fléatited'un  gii^  noirâtre,  8c  dont  les  bancs  en  générai 
font  dirigés  du  fud-eft-fud  au  nord-oueft>  nord ,  &  ont  une  indinaifon 
orientale  d'environ  trente-trois  degrés.  Ce  gntils  renfeïme  fouvent  des 
pyrites  martiales,  mais  elles  font  rarement  décom po fées  , de  forte  qu'on 
n'y  trouve  pas  beaucoup  dochre  martiale.  Un  fchifte  calcaire  &  argileux 
conftitue  la  partie  fùpérieure  de  la  montagne  de  la  Gdrdette.  A 
Tendrait  où  il  pofe  fur  le  granit  feuilleté  ^  il  renferme  du  pérro^fiiex  ^  8£. 
}ly  ai  audi  trouvé  des  empreintes  de  cornes  d^ammonsi  il  eft  d'un  gris  blei» 
foncé:  Tes  couches  font  trèsirrégulière^  dans  leur  dire  Aion  vil  en  eft  de 
même  dans  leur  indinaifon:  considérées  en  général  »  elles  petlcber)r  di» 
coté  du  nord  fous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  r  &  cela  ne  pourrott  pa^ 
erre  autrement,  les  rochers  primitifs  fur  lelquels  ces  couches  fê  font 
pofées ,  6c  y  pour  afnfi  dire ,  moulées,  ont  la  pente^du  même  côté^  8(.  & 
perdent  dans  le  fond  du  vallon  oj^eft  Htué  le  bourg  d'Oifàat. 

Il  exifte  fur  cette  montage  daM  le  granit  ^uiileté  ou  gneifs >  à  eimtèi» 
deux  cens  quatre-vingts  toifes  perpendiculairement  au-d^lTùa  de  Im 
plaine  du  bourg  d\Oifans  un  filon  de  quartz  qui  dans  dilRrens  endroits 
eft  vitible  au  jour  ;  il  renferme  quelquefois  des  pyrites  marriates  8c  cui<*» 
Yteufes ,  de  la  mine  de  cuivre  grife^  de  la  mine  de  plomb  fulfureufe ,  de 
la  mine  de  fer  fpatkique  5c  lenticulaire  décomposes  &  pafTées  à  l'état  de 
xnine  hépatique  ,  de  1  ochre  martiale^  &  rarement  du  fpath  calcaire;  l'on 
y  a  aurti  rencontré  *  quelques  échantillons  de  mine  de<«cuivfe  noire' 
lefTemblans  à  de  la  poix.  Il  a  fa  dire^on  d*eft-fud»eft  à  1  oueft-nord- 
oueftdans  l'heure  7  |  de  la  bouiTole  dé  mineur  &  fon  incKnarfon  au  midi 
fous  un  angle  de  quatre-vingts  degrés»  Son  épaKfeur  eft 'depuis  qOelques^ 
pouces  jufqu'à  deux  pieds. 

On  prétend  qu'en  1735  ^"  Y  fonça  au  compte  du  Roi  un  puîrs  de 
(Tciie  toifes ,  6c  qu'on  n'y  découvrit  licn  >  ce  puits  setant  écroulé  Ibus 


Digitized  by 


Google 


3S6    OnSERt^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

vies  pieds  des  minetjfs  ,'çet  événement  fie  totalement  abandonner  ccrt^ 
encreprife.  Dépuis  cette  époque  les  gvns  du  pays  y  ont  tait  diflférenici 
fpMÎlîes  pour  e}(tfaire  cks  criiUui» 

En  1770 ,  environ  ^  après  la  découvert^  de  la  mine  d'argent  d*Afle^ 
mont,  un  habitant  delà  paroifTe  de  Villard-Aymont  »  nommé  Laurent 
Garden ,  encouragé  par  la  tradition  q^e  1«  filon  de  la  Gardette  contenoic 
de  Tor  y  hafarda  quelques  journées  de  travail ,  il  fit  ;ouc;r  quelques  mine$ 
jlit  le  /ilpt)  I  ^  ctéeojii^Ht  dans  la  gangue  un  peu  de  pyrite  cuivreufe,  &  un 
^hantillonavec  or  natif,  qu*Jl  garda  pendant  quelques  GemUrès-foigneufe- 
inent  ^  il  le  montra  à  M*  Bineiti,  pourrlorsdireidleurdelamine  cL'AUemonc 
à  qui  les  circonftances  ne  permertoient  pas  d'entieprendre  des  travaux 
fur  le  Qlpn ,  fi(  M  vérifier  (1  railèrtion  de  ce  payuri  étoit  fondée  ou 
non, 

En  177P ,  j'entendis  parler  de  Ja  mine  A  or ,  &  /  çus  occafion  de  voîf  I9 
Biorceaù  de  Laurent  Garden ,  je  vifirai  plufievi's  fois  tr^s-exaâement  ce 
filon  par-to(|t  où  il  Te  montroir  a^  jopr  1  &  dans  les  endroits  où  Garden 
lavoic  fpn.dé ,  je  confrontai  la  gangue  avec  F^cbantillpn  ^  i^  fy  trouvai 
beaucoup  de  tcdèmblance.  J*achttâi  ce  morceau  dV  ^  &  le  remis  à  ^ 
M.  de  Cromot ,  furintendant  des  finances  de  Monjieur ,  avec  des  échaa? 
tiilonsde  gangue  pour  fervfr  de  pièces  de  comparaifon. 

A  la  fimple  inipeâîon  de  ces  objets  M.  de  Cromot  fat  perfqadé^ 
coiTimeje  Tétois  moi  -m^oie,,  8P^^'^  yengient  du  'même  Çlpn ,  &  apréi^ 
^voircQnfétéMfemble ,  M.  4?  CrQmor  pri;  les  ordres  de  Àtonfiçtfr,  9c 
upî'autûril^  à  y  ôntrep/eadce^ilesrechercbesyX^fut  le  .18  juin  1787,  que 
jp  commençai  la  prçtiiière  fouille  4  i'^ndroi^  où  Laurent  Garden  avoit 
extrait  fon  échantillon^ 

.  Le  rocher  y  étant  poupé  \  pic  d  envirpn  une  toife  &  demie  de  hauteur  ^ 
ff  fis  faire  upe  ^xca  /ation  du  h^ut  en  ba^  ;  je  découvris  (lir  le  Çlon  de  la 
pyrite  cuivreMfe  qui  l  iVi&i  dppnoit  uo  it^dice  dp; ,  &  bientôt  ^ près  il 
ip  Q|patra'd9t>slerocber  ag  tQ!t<l^  filon  ^ne  filTure  remplie  de  terre  ferru* 
gjneîil^  4^m  demJ-pQuce  d^lpaidêur ,  elle  étoit  parallèle  dans  la  direction 
du  filjbQ»  &  .avoit  une  înclin^ifQn  oppçfée}  {^is-â-yis  ce^re  figure  le  filon 
4tpUde(Î3p'à  neuf  pouces  déplacé  vers  fon  ch^vf^t ,  on  trquva  autpur  de 
cç  déplacement  dans  iinp  lot)gueqr  de  4^\xx  toifjbs  ^  des  i^oiceau^  de  gangue 
parfemjés  jich^m.enr  d'pr  natif. 

L'or  s'y  trouya  en  fileçç  entrelacés  •  en  gruipe^ux  &  pn  feuilles  mînjces,^ 
Il  étoit  accompagna  ^  entremêlé  aocljre  martiale  provenant  yraiieip- 
blablement  de  |aqi;r  CQmpqrûcion  (Jes  pyrites  auri/ères,  d^  gal/ène  &  dç 
pj^rites  cjJÎvrei^*  La  galène  décpmpofée  4^n$  diffërens  morceaux,  ayoit 
fjpnné  naifT^pf  Âdu  n)a0)cot  na^f  9  queIq;jefois  criilallifé  en  aigmili^-^f 
^  delà  cërufe  native ,  &  à  de  la  mine  de  plomb  blanche  &  jaune;  ceitç 
^f fnifrç  étpit  grjgailjrée  en  ftemcns  <Je  cube  ou  p  |)aralléiipipède$ 
' '  "         \  ',  .  fe6lang!es. 
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ffâftnglest  J*al  auflî  aDperçu'parnfi  for  dir  (^hbtl  noir  fibreû  eu  hufceftUK 
^ergens,  atnfi  que  du  verd  &  bleu  de  montagne. 

Si  Ton  avoir  attaqué  le  filon  une  toife  plus  bas  »  on  auroit  découvert  le 
memier  jout  du  travail  les  traces  de  l'of  yCifrîi  $*€*i  ^rouvoir  to«  près  de 
la  (bperficie  du  rocher;  û  j  avoîc  mfrmé  des  hicïrcéaux  où  Iw  .racines 
d'herbe  qui  couyroient  le  filon  s'ëtoiènt  iiirroduit^  t^nr  tes  ititerftices  de 
li  gangue  &étOfent  entrelacées  dans  Pôr- 

D'après  ces  belles  apparences  ne  <jevoit*bil  pas  coocavoif  la  plus 
ffatteuie  efpérance  de  cette  entreprife.  Plein  de  cet  efpoîr  fondé  fiir  dea 
réalités ,  &  fur  des  hits  qu^on  avoir  feus  les  yeux ,  on  prit  toutes  les 
précautions poflibles  pour  pouvoir  pou rPuivre  dans  les  règles  de  lart  & 
avec  économie  le  filon  où  il  étoit  entremêlé  d  ot; 

A  peine  eutK>n  foncé  un  puits  de  quelques  pieds 'que  l'or  difparat ,  on 
àefe  rebuta  point;  à  une  toife  plus  bas  on  apper^uc  Je  nouveau  une 
p^Hlette  d*or^  à  ièpt  toifes  au^deflôus  de  Teinbouchure  de  ce  puits  on  e» 
aencontra  encore  une  foisde  beaux  fhorceaux  avec  les  mêmes  circonftancéa 
qoe  la  premiète ,  de  même  qu*à  neuf  totfès  ;  c'eft  dans  ce  dernier  endroit 
.que  la  plus  grande  quantité  aéchaniiilons  de  mine  d'or  s'eft  trouvée ,  fie  « 
enfin  ï  douze  toifes  on  a  pour  la  cinquième  fois  rencontré  de  l'or ,  xtmk 
en  très^péttie  q&antité.  Tous  ces  endroits  pnt  été  fcrupuleofemenr  exami- 
nés de  droite  ic  de  gauche  arec  dés  excavations  cônfidérabks  ^  mais  on 
n'a  point  eu  la  fatisfaétion  de  voir  la  min^  sféreudre  ;  on  a  fait  dans  ces 
ouvrages  la  défiigréaMe  expérience  que  Tor  nefe  trouve  point  fgivi ,  mats 
ftulement  par  échantillon  épars  dans  ce  filon. 

Depuis  le  dernier  point  oà  l'on  a  trouvé  de  l'or,  on  a  encore  pourftitvt 
le  filon  avec  deux  puits  jufqti'à  la  profondeur  de  trente-deux  roifes  funa 
y  avoir  rencontré  autre  chofe  que  de  petite  rognons  de  pyrite  cutvreufe 
donnant  à  peine  un  indice  d'or  dans  reffâi.  '         • 

Enfonçant  cet  puits»  on  a  découvert  dans  le  filon  des  ouvertures  de 
plafieurs  tories  d'étendue ,  garnies  rotit  aorour  de  criftaux  de  roche  ;  daps 
4ine  de  pes ouvertures,  les  cndaux  étoient  accompagnés  de  fpath  pefmc 
en  feuilles  trè^minces  inciérerminés  &  engagés  les  uns  dans  les  autres* 
L'intérieur  de  ces  gtoupès^de  fpath  étoit  coulent  de  role^ 

'  Je  dois  encore  obferver  qu'on  a  découvert  dans  ces  puits  un  petit  filon 
(è  lojgnant  au  principal  (ar  lequel  on  a  trouvé  delà  bieiUle  faune  6r brune 
phoiphorique  au  cure-denr. 

il  feiroit  inutile  d'entrer  danis  uo  plus  grand  déail  fiir  les  ouvrages 
qu'on  a  entrepris  au  filon  de  la  Gardett0i,  il  fuflîe  de  dire  qu'on  n'a  rien 
aégligé  pone  obtenir  un  fuccès  hèuvetcc  dans  cette  exploitation^  On  ne 
s'efl  pas  contenté  d'avoir  pouHbtvi'  le  filon  fiifqu'à  la  profondeur  de 
quarante-quatre  toifes , on  la  auffi  fondé  {K)ri(bhtalement  dans  les  côtés 
^vecpUxfieuTS  gaUertts  tfès^U>ngaeft.  Dans  une^  on  a' trouvé  prôfqiie 
comme  ifolés  à  diflTérens  endroits  des  échantilloos^de ''ganguetaveoiot 
Tome  kXXn,  Pan.  l ,  17^0.  MAU  Z  z 
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natif  ^  demêqnecioe  éëns  on'  nodvaaûi  piiw  quV>n  a  foncé  <le  treize  toUèi 
eu  fol  de  la  même  gaUerie  dans  un  4t$  points  où  le  filon  avoit  donné  des 
indices  d  ok. 

An  foin  on  a  pat-coot  attaqué  ce  gîte  de  minerai  :  dans  une  fouillera 
a  apperçu  tout  prdsdo  gacon  unenatilette  ^  &  dans  une  autre  recherche 
à  environ  ciente  totfés  i  Touedde  la  première  attaque ,  on  a  décoofirt 
de  beaux  morceaux  de  mine  d  or  peelqu  à.  la  forface  db  rocher.  Cecrei 
découverte  n«i  cependant  pas  eu  plus :de  fuite  qne  celles  dans  les^  autres 
ouvrages. 

.  Il  réfulte  de  ces  obfervations  que  le  filon  de  la  Gardette  contient  dans 
peu  d  endroits  de  ror,&  que  dans  l'intérieur  de  la  monti^e  il  nVn 
renferme  prefque  point.  Cette-nropriété  lui  til  commune  pour  les  miné* 
taux  riches  avec  la  plupart  des  nlonsdes  Alpes  dauphinoîfes» 
.  On  a  en  ourre  entrepris  des  travaux  fur  un  autre  filon  éloigné  de  celui 
dont  on  sVfl  occupé  jnfqu'â  préfentdVoviron  cinquante  roiik  au  nûrd^ 
Ge  nduveau  filon  eft  i-peu^f  res  parallèle  à  l'ancien ,  (bit  dans  fadtreâton^ 
Toit  dans  fon  incltnaifon ,  il  t(k  pareillement  compofé  drquartz  de  fix  k  dix«- 
huir  pouces  de  puiflànce.  Il  offre  aflez  rarement  des  pyrites  cutvreulês  &  de 
Ja^lène ,  dans  ranalyfè  defqueiles  j'ai  apperçu.  une  mce  d  or  ,  cependatic 
il  n'a  rien  offert  qui  indiquât  qu'on  dût  le  poutfuivre.  Td  a  été  le  fiiccès 
.des  ouvrages  &its  fur  la  montagne  de  la  Gardefte  depuis  le  i^  juin  X'^Si  ^ 
Jttfqn'au  31  décembre  1787.  ils  confident  dans  une  excavation  de  trots^ 
.cens ,  vingt-trpis  toifes  &  demlK  Les  jdépenfes  que  ces  travaux  ont 
occafionnées  ont  de  beaucoup  excédé  la  recerte  faite  des  matières  extraites; 
cependant  l'admiçiffration  de  Monfieur  n'a  point  ralettti  fon  sfiêle; 
|)aifaitement  inffruite  de  la  cooftitution  natureiledu  filon  dès  le  com<- 
mencement  de  fon  exploitation ,  elle  s  eft  attendue  à  un  pareil  réfultar« 
Elle  n'a  point  regardé  cette  mine  du  côté  de  rintérer»  elle  la  confidérée 
comme  un  objet  digne  de  IWemion  d'un  grand  Prinoe  9  &  int^efltfite 
pour  l'hiftoire-naturèllei  en  confè^ience  elle  m'a  autorifé  jufqu'à  préfixe 
d  y  occuper   nn  certain  nombre  d'ouvriers»  afin  de  (V  procurer  tme 

Î^arfiure  connèiflànce  de  la  montagne  &  du  filon  de  la  Gardette.  C  eft  un 
èrvice  réel  quelle  a  rendu  à  rhifioire^natifrelle  de  la  province  de 
'  Dai^fainé.         - 

Elle  a  droit  de  précendre  à  la  fufie  reconnoifiance  ^  tous- les  iiattir^- 
li/les  8c  amateurs  pour  avoir  non-feulemenr  fait^dépoferplufieurs' beaux 
morceaux  de  iiiined*orau  cabinet  public  de  la^  ville  de  Grenoble  .s  nais 
aufiî  pour  avoir  iâîc  enrichir  .toutes  les  icoUeâions  du  royaume  ,  en 
m  autorifant  ^  i  rimitation  de  joe  qui  fe  pratique  chez  l'Empereur  »  cba^t 
TEleiS^eur  deSaxe^  Se  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  mises  en  expiais 
ration-^  de  céder  aux  amateurs  les  échantillons  inflfuâifs  pour  leur 
valeur  intrinsèque  ou  félon  leur  beauté ,  pour  en  vèi^et  le  prcouit  da^s 
U  ooiiTe  de  :1a  minc^  . 
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f^Opr.doQiiec  coure  i'«uilieiiticltéjpQ(fible  i  TniAbiico  àe  ia  mine  d'or 
dela.Garcferte»  Mqnficur  a  faio  frapper  des  ro^chriiles  dun  Hogoc  dor 
excrait  dtt  minerai  de  cette  mine  ^  dom  tl^a  Dfferc  Jcs  p^émûies  m  Roi , 
en  ii»i  pféfeMaiH  une 'de  ees  médailles  en.  I78i5.     :. 

Avant  de  qtritrer.  Jii  «ntigee  de  là  Gardetce  «:qu!il  aie  &it  permis 
«de  rq>porrer  encore  ene  obfervation  ^iii  peut-écre  'C'eft  pas  dénuée  de 
riOBt  iotérêc  pour  ies  naroraJiAe&>  je  lai  faite  dans  uae  gallerie  à  eoviron 
■iMuiliihLL^troîs  soîfts  à  l^oueftdu  principal  puits ,  laquelle  »été  pouilëe 
fur  Ja  Jigne<}eYéaiMii akiapîmre calcaire  & 4u  granit &uilierë ou  gneifi 
ppurlbnder  le  filon  dansscet  endroits  Ce  filon  a  ilt  pouces  d'épaiilèur» 
ftconfiAe  en  quartz  entre-mêJéd'ocfareniarrialeVcie'pjprite  cui^reure  ic 
l^iène.  Cecre  dernière  eft  ibuvent  recouverte  de  chauK  de  plomb  grife , 
>&  de  petits  cfiftaux  de  mine  de  plomb  {aune  donnanc  dans  Taoalyfè  un 
indice  «i\ir.  Ce  filon  finit  à  Ja  réunion  de  la  pierre  calcaire  au  gneifs. 
Cette  réunion  fefint.  icidabs  la^ltieffioa  d'ene  heure  f  deiaèouiK>le  de 
mineur^  &lbus  une  inclinairon  occidentale  de  26  degrésl» 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  »c*eft  que  le  goeift  ne  participe  en 
lien  deivpierrecafeaîre»  quoiqu'il  n!enJbirfi^p»r$3quE^pinese*  couche 
d^un  pouce  d  epaifleur  de  terre  argileufè  &  calcaire ,  tandis  que  le  cocher 
calcaire  renferme  beaucoup  de  firagmens  de  granit  &  de  gneifs,  dans  le 
voifinage  de  perte  réunion. 

Cette  obfervation  prouv^  iacontedablement  que  Je  granit  &  le  gnei(s 
avoient  déjà  acquis  une  dureté  capable  de  réfider  aux  infilrrarions  des 
parties  calcaires  »  Sf.  quHls  exiftoient  à-peu-près  tels^u'i^  font  aujourd'hui 
iorfque  la  pierre  calcaire  commença  à  fe  former  ;  aTurreifienr  elle  n  auroic 
pu  faiiir  &  envelopper  des  morceaux  détachés  de  x:es  ^[oçhers  auxquels  oa 
ciontie  avec  raifon  1  épithère  de  primitif  ou  de  ptemicré  fermation.  * 

Le  filon  de  la  Gardetre  devoir  pareillement  exiger  avant  la  montagne 
calcaire,*car  s'il  s'étoit  formé  après  «  je  ne  vois  pas  la  raifon  pour  laquelle 
il  s'y  feroit  arrêté  tout  court ,  &  pourquoi  il  ne  fe  ièroit  pas  prolongé  dans 
cette  efpcce  de  rocher, 

le  gneils  ou  le  granit  feuilleté  étant  ici  pfoclie  de  la  roche  calcaire  ^ 
H  en  éfanr'même  recouv<»rt  fans  que  les  acides  y  décèlent  la  moindre 
particule  cdlcàtre  ;  d'c%i  vitot  donc  que .  ct^lui  des  Chalahdies  qui  èft  fi 
éloigné  en  comparaifon  de  celui  de  la  Garderre  »  des  montaignes  calcaires  ^ 
fait  11  fouvènt  des  efFervefcencesarvec les  acides,  principalement  autout 
«lésinions  ^puifque  Tinfiltration  des  paries  calcaires  n*a  pas  eu  lieu  à  la 
Gafrdette,  il  en  aurdc  dû  être  de  même  aux  Cbalantfaes  dans  letenisque 
les  eaux  chargies  de  ces  fiibftances  couvrdiétit  ,toures  les  'montagnes.  Là 
canfe  en  feroit-ellfe  dans  le  tiilu  lâche  dtr  gnéifs'  des  Chalanchts  f  &  ce 
ricru  originairement  Uc4ie ,  antoit-rl  cbntribué  à  latotmatîon  des  filons 
d'argent^  &  àutrei  mines  qui  s'y  trouvent  ?  ou  iaut-\l  srdteeure  l'inverfe  ? 

Enfin  y  fe  ne  dots  pas  omettre 'dé  femar'qpet  que  la  plupart  des  pyrxraï 
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ffnaràales  &  cuÎTreufes  des  raontagoes  de  TOifiiiis  que  f'ai  eflâyées  y  m'ont 
•  donné  un  indice  d*or  plus  ou  moins  côn(idérabl<^  »  ainfi  que  plufieiirs 
morceaux  de  kupfernickil  &  de  pyrites  coivreûfts  extraits  dans  les  filons 
des  Chalanches.  La  galène  ou  mini  de^plomb  fulfbreuie  que  f  ai  détachée 
d'une  petite  veiné  au  Pontrant ,  fur  la  montagne  des  Petites^Rouflès,  m'a 
pareillement  rendu  un  peu  d  or  dans  Fanalyfe  ^  &  on  filon  que  f  ai  &ic 
exploiter  en  178^  au  compte  de  Monfiturj  pès  da  Molard ,  hamean 
d'Âllemont,  m'a  aufli  donné  de  la  galène  concraaor^par  quintal  dfuz 
onces  d'areent  &  douze  grains  d!or«  Ced  encore  ce  filon  qtfî  m'albiirni 
une  criftaiTi(krion  inconnue  jutqu  alors  dans.li  mine  de  plomb  blanch^y 
&qui  eft  l'oâacdre  rhomhoïdal .  alongé. 

D  après  les  fàirs  qu'on  vient  d'alléguer ,  ne  fisroit-il  pas  permis  de 
croire  que  la  montagne  de  la  Gardette  n'rft  pas  la  feule  qui  recèle 
dans  fon  fein  des  filons  d'or?  Il  eft  .probable  qu'on  endécQuvtiia  dans 
d'autres  montagnes  du  hattt-Oauphiaéayecletei^s^dea  rech^pdits^  ic 
beaucoup  de  ha(àrd. 


LETTRE 

DEM,RETNIE  R , 
A    M.    D  E    L  A    M  É  T  H  E  R  I  E  ,  ' 

En  réponfe  à  la  Lettre  de  M.  le  Baron  de  Beauvois^ 
fur  les  Champignons, 


M 


OKSIBUA, 


Un  Mémoire^ écrit  fous  un  autre  béniirphère  devoir  effrayer  tous  les 
partifans  de  la  criftalliradon  végétale  &  animale;  car  il  étojt  naturel  de 
penfer  qu'on  n'enverroit  pas  de  Ci  loin  des  objtâîons  réfutées  depuis 
long-tems.  Le  Mémoire  de  M.  le  Baron  de  Beauvois  coniiem  Jeux 
épreuves  de  la  fàufleré  de  notre  hypothcfe  :  la  première,  cVft  que  l'Acadé- 
mie a /iv^jr^We/w^/i/ ii^^we/V/i  fcs  découvertes^  mais  l'Académie  a 
favorablement  accueilli  le  Mémoire  de  M.  de  Toiirnefort  ï^t  Ja  végé- 
tation des  pierres.  JLa  féconde  pre^ve  eft  au  moins  atilî  concluante»  Nous 
femmes  dans  l'erreur,,  dît-il,  parce  que  i^^  plupart  des  naruràliftes 
adoptent  le  principe  de  Linné  :  Omne  vivum  ex  ov4>.  Lorfque  tou»  les 
fa  vans  difputoieot  fur  la  poflîbilité  d'une  dent  d'or ,  un  {twl  découvrit 
qu  elle  étoit  dorée  -,  doiic  ce  feul ,  fuivaut  M*  de  Beauvois ,  devoit  «voir 
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fdrt»  LorfqiM  toute  f Êorôpe  avoit  horreuf  dtrvuide  »  GztHSt/iutdécoMvrit 
U  peTatitratciè  ràtmorphère:  ilétoic  dans^l'rrreur,  fuiyant  M.dë  Beau*-». 
ToiSftpuifqa^il  n*tvoit  aucun  partiTah^fit  fàt;  contraint  de  faire  amende 
honorable.   ^ 

M.  de  Bèàutols  nous  renvoie  aux  Mémoires  aull  a  lus  k  rAcadémie  ; 
41  nous  renyoie  aull^à  PEucydopédie  par  oidrê  de  matières.  Les  premiert 
font  daiB  ui)  dépôt  que  les  énran|èfrf  ne  voyent  jamais.  Le  fécond  Ouvrage 
n'étant  pas  da^  lé'inême  cas».  |é  puis  le  cdhfuiter.  - 

Jf' ouvre  TEnq^ilopédie ,  art.  CâAMPiQKON ,  &  ff  Vols  le  doute  dans 
tout  ce  é|ui  eft  de  Mi  le  Chevalier  de  la  Mark'i  «  Toutes  leis  plantes  de 
jB  cett^  famille  font  dénuée^  de  feuilles,  de  la  plupart  des  organes  quV>n 
»>  obferve  dans  les  autres  ^  Se  n'onf  point  de  Deurs  diftinâes ,  mais  à  la 
99  place ,  on  obferve  communément  des  pouflîères  ^  foit  difperfees  i 
•>  reitérieury  foit' renfernvéei  âahs^'leur  fubftatlce/&  qâi  paroijfent 
»  analogues  au^'po'uflfères  fikondanres  des  autres  végétaux.  On  prend 
9  pour  leur  femencé  dei  corpufcîiles  particuliers ,  vtfibles  dans  plufîeurc 
»  de  ces  plantes»  fitués  dans  des  caVîtés  Ou  dans  certaines  de  leurs  parties» 
fo  6c  que  Cùn  cf-oiï  propres  à  les  reproduire  ».  L*Aureur  de  cet  article  y 
conferve  un  efprit  de  doute,  6c'  ion  incertitude  n'a  fait  qu'augmenter 
depuis  Cé  moment. 

A  la  fuite  de  cet  article  on  trouve  en  extrait  les  opinions  de  M.  de  Beau^ 
vois  ;  ii  me  permettra  d  avouer  qu'après  l'avoir  lu  avec  attention  Se  i, 
plufieurs  reprifes)  il  n'a  pu  me  convaincre. 

«  Les  graines  des  champignons  lahiinés  font  entre  les  deux  pellicules 
m  qui  ooifipoftnt  les  feuillets ,  Se  les  pouffièires  mates  forment  une  frange 
»  4  leur  extréftiifé  3>.  Mais  M.  de  Eteauvois  n'explique  point  commèn( 
ces  graines  (brtent.d'un  feuillet  qui  ne  peut  pas  sVuvrir  :  il  ne  dit  pas 
davantage  comment  il  a  diftingué  que  c'étoient  des  graines»  s'il  a  reconnu 
le  germe  dans  leur  intérieur,  &  s'il  a  vu  le  champignon  édore  dé  ces 

traînes.  Il  faut  des  preuves  détifives  pour  donner  un  caraâère  de  vérité 
des  découvertes  qui  jiifqu'à  ce  monn^nt  ne  peuvent  être  préfentées  que 
comme  des  opinions,  puifqu'elles dépeiidetit  de  la  manière  de  voir ,  8ç 
Kt  font  fondées  fur  aucune  expérience. 

ce  Les  organes  fexuels  des  champignons  ramifiés  ne  font  pas  aufli 
a»  fenfibles ,  mais  itj^  a  lieu  de  croire  qu'ils  font  les  mêmes  ».  M.  de 
Beauvois  peut-il  exiger  que  des  faits  incertains  'pour  lui-même^^  fe 
changent  en  certitudes  aux  yeux  des  autres  \ 

«  Quant  aux  champignons  poreux ,  fai  diftinâement  reconnu  les 
9»  deux  attributs  ;  mais  ;e  ne  fuis  pas  encore  parvenu  \  reconnoitre  leur 
#j  vrai  (iège;  je  foupçonne  que  la  partie  mâle  eft  placée  fur  le  Bbrd  de 
9>  leurs  pores  ou  tuyaux ,  &  que  les  graines  font  contenues  dans  la 
»  pellicule  qui  forme  la  fëparation  des  pores  entr'eux  55-  Il  n'eft  pas  facile 
de  concevoir  comment  00  peut  s'aflùrer  de  l*exi(lence  d  un  organe  dont 
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on  ne  pjnnotc^n  te  fi^ge  v4fi  ?#«?:«'ÏÇï^><>o?  4vven*  fi»Pf»f '4**s  «i^ 
ftècle  o>[  l'on  ^xigç^ci^HV^  ipathé^que^4w%tojiîetjle»^^^  . 

Il  e(^  ioqfilede  pouUçr  pLas  loin  V^^i^ien  4e{pp  ryjte^iÇ)fr)4(.pai^ 
fexuelles  des  champignons  pour  prouver  qu'il  eft  plutéc  l'ën^Dcé  de^ 
opipiçjRS  de.  Pi^ufenr ,  quâ  ie  i^nlcac.  de  i:^cs.ç^îr»t^  Q^  f^eut  en 
génial  i^aiie  ïe  mè^  I9p^à^e  ^  Sf>M  les  fy(l{^fS|9f  fi^f*^  fy%  4^  ohSkt^. 
yario^jr^fqiecq^piqaffrf  c'eft  «ydCcCet  jn^Wf^^ff^  ^^Qf^  J'^Wi^'p^ 
diflinguoit  une  forme  hotiiaine  aux  animaJciples^p<Hrratâ(|Mes«  •  -  t 
;  S^rvQns  çnçpf#  fe  çiueji'AuM««:  ^^^.kh^^¥  <.ÎM»iw/>^oàf  ,.dpnc 
M*  M[f cïçu$.jiv,oic,  ei(pUqué  îr  fpTOiaHpB,  d'iftie  n}|u^i«te  ^flèz  pfëci(e% 
«  CVil.eâîgâivemenc  At  et  blanc  de  champignon  ^  dk  Mrie  Baron  d<^ 
«  Bèduvois,  que  proviennent  les^hampignons.  J'ai  aràs^rcrupuIeoTemen^ 
'  «>  obfervéDes  ^champignons  d/es  couches  ^  &  |'aî  vu  que  ce  .blanc,  4|ui 
»  n'eil  autre  çhofeque  la  gem^mtipn  k^  le  pc?mi«r^  développement  fies 
«  graines  renfermées  dans  les  kme»  fe  convertit  «i|^  des  filets  ^q$ 
9»  lefquels  jonc  contenus  lt%,  ctiat^ipignons  e&  petit.  &n\.ç^6C ,  ce  blanc 
1»  une  fois  ponveni  en  un  filef ,  on  voit  de  touiied  ;pafts  s'élever  de 
«jeunes  champignons^  a,  qui  ils  fervent  comme  de  i^QUcrîcê  »  atioli  que 
V  les  lobes  feminales  dans  les  h^tjcprs  »«        .    : 

Il  paroîe  q4ie  M.  de  Beauvois  regarde  ]e  blanc  de  champiçton  comme 
ur^  aggrég/ic, de  graines  ^&^qu9,cfaMaqu^4>lanc  n'a  pas  fa  :giaine  parti- 
culière *,  dpnç;  ces.  gràines)  Çsf<  r^unjflEept  ->poujr .  former  vue»  nEiafle  d'où 
Torrent  les  champignons  ;  mais  çetrje  explication  eftiabfoJ|i||ieQf  h  m2o)« 
^e  celle  ^  M«Medjci)Si»  eieceptiqm? xre  dernier  n'a  pas^ci«î,qu*on  piiiile 
pommer  graine  une  poiijli^re  qiii  doit  fe. réunir  pour^l^mer  nn.touu 
Or»  M.  de  Beauvois  dit  pqfitivement  quechaculredec^  graines> ,i  dont 
il  pariis,  ne  produit  pas  un  chatiipignonâ  mais  que  ces  graines  feréuntflant 
forment  le  fflanc^  6c,j[\[it  les  champignons  naiOeot  de  cette  oiafle 

, ..  P'ailleurs'ji  M.  de  Beauvois  ^'explique  point  comment  4tne.  nouveile 
eouQhç ,  formée  dans  un  lieu  où  il  n'eq  esiidpit  pas  auparavant»  produit 
d'abord  du  ^A^/i^  ,  ^&  enfuhe  des  chaïa^pignons  *,  ctrconftance'.qne 
M*  Medîcus  a  remarquée  »  &  que  tous  les  naturaliftes  peuvent  vérifier^ 
II  n*e^:plique.  pa^s  non  pj[|is  pourquoi  la  clavaire  des  infeâes  que  fai 
obfervée  fortoit  de  la  crylâlide  (  vqy.  Jmra.-de  P/^/^  Septembre 
,1788  };  pourqupi  les,  bois  des  galleries .  des  mines  de>Sainte- Marie 
êroîent  couverts  de  lichens  radiciformes-  & .  de  champignons  (  voy* 
Jourfi.  dej^hyf.  Ibid,  ) ,  6c  pombre  d'autres  obfèr^adons  qu'il  paflè  fous 
iîlençi:.  Je  les  ai  puUiées  f^cceAivement.^  &  je  p^nfe  qu'on  doit  répcHidre 
i^xj  fajrs  Se  aux  obfervatiot^s  quilles  appuyeivt  9  avant  de  les  nier. 
.  J'ai  trouvé  le  fait  fui vant  dans  les»  Tranfa^iojis  PhUofophi^ues  ^ï  la 
fia  d'un  Mémoire  fur  une  auroTB^boréalej  comme  rien  ne  l'annonce 
^?ns  le  titre,,  j  ai  .crafot;qujï  ije  fçiîlâc  dans  l'oubli  ,&  j'en  donne  ici  Je 
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.SUR,  ViflST.  NATOI^ÈLtSlSf^Us  ÂFtfs.-      V^ 

tncluâiorî.  M.  Cnim«r,qui  eftiWifUT  ^li^'MéAéiîè ,  cft  un'pfeyficien 
connu^  âc  iW  peur  afmiteT  quelque  fot  .aor  Faks^*qli'il  die  avoir  vus. 

«c  J'ai  VIT  un  au^rre  phénomène  d  une  nature  dHIërefire.  Un  de'tn^s  amis 
»  a  fait  décerrer'dei  tuyaux  de  fontaine  de  bois  de  frêne  qui  étoient  en 
^  rcrré  dç|Mis  enyiroti'douse  ansv  On  Its  laifla  dans  une  cour  non 
»  pfivéç  oà'  ils  achevèrent  4e  podtrik^;  liii»  il  fertile  à  la  même  placée 
»  une  petite  forêt  de  Mnléft  qui-fotvr  i^uéltement'dnurttn  état  Qouilant 
»  &  faaiitli'de'f mil  oui qûati^'pîediC'U'eft Remarquable  que  i>Ius  de 
«  Cf4iqiM«ire' feemct  ffènes^  ^^  où  les  tuyaux 

•  avoienr  été^  8;  qu'il  n'en  à  plp$  crftm^'ieul  dans  le  refte  de  la  cour.  Il 
«  n'y  avoir  aucun  arbre  de  cerre  efpèee  à' une  très^^graiide  diftancéj  8c 
u  la  cour  éroie  dans  Tintérieuf  de  la  Ville  (Genève;  (i)». 

Je  (tus,  Hc: 

Q  U  A  T  Rî  Ê^È    t  E  f  T  R:Ç  ■    ^ 
D  E    M.    D  E    L  U  C, 
A     M.    D  E    t  A     M  É  T  H  E  R  I  E  ;     „  V  . 

Windror,  le  tj  Avril  T750. 


i. 


M 


OKSlEUIf  9 


'     ■•    •  •  1  •.         .  .      v.-.  i 

^  Cèft  une  çircbnftance  très-fevorable  pour  pioî ,  quexl^  tii^if^fiibiis  vg# 
aufpiçes  un  fujet  fur  lequel  j^^deHre,  je  folliçire  roèniej'atten^iqnji^ef 
phydciens.  Quelque  mydère  ife  trouvé  caché  fous  le^.phénoipène  fi 
commun  de  la  pjlUIE  v-^^'^^  ^^  ^"^^  ptofond  qu'il  xi^  parok  rêcre  j  îj 
n'y  a  pas  trop  du  concours  de  tous  ceux  qui  aiment  la  PhyHque^  pour 
parvenir  à  le  pépécrcr, 

I,,  Lorfque  j'écrivi$  mes  RecAerchçs  fur  les  Mofiif*  ^  tAimofphere  , 
je  n'avois aucup  doute  fur  ridée  commune,  qoe,^  Çf'ùkH  érpir  J  i/ive//i 
immédiau  Ae.  PÉVAPORATION  :  je  croyois,  xçèmev  avpir'CQm^ribi^  4 
déterminer  cetfê  idé^  vague ,  en  établiljant,  que  le  prodqjt  de  J^Vvflpa-? 
ration  eft  un  fluide  expanjible  .pjarticulier  compo(éA'eûU,&c^A^/^u  i^que 
ce  fluide  eft  d'une  moindre  planteur  Jpéciflçue  qu^  IV''^»  P^^-  ^  *'  ^'7 

"    ■!- "  — ■  ■'■  'I  ■  ;'         >   'M  ■  ■   ■■      !■■  I'     ■■  r 

(i)   Trunfaéi.  Phiiafoph.  année  1730^  N^  41 J  >pag.  »Bo, 
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j<?4  0.fl>Ç««r4r|0Mf  SUR  LM  nBYSIQUB^ 
éièvç  tc.sYAiipttfki  9c  ^e  U  i^roidijfemtm  •.  «fi:  déConit>of«ne  eèttê 
vapeur cqueiilc ^}^ïqA\ài\^ pf4fiif{Uation  de  lVaa.:iJoiH  elleeft  formée^ 
J Vois  ^^^  nKine«teai$  .ci9iu:Iu  de  ces  principes ,  une  théorie  da  pfaëno- 
imèoe  il  obrcur  des  vuriatioAs  du  Jfatomttre  »  fondée  fuf  l'idée,  ibrc 
fimple^  que  rabqiui^nce  m^me  du  fiuid^  fpéi^iiiqjLieiiieQt  plus  lége$. 
oue  iW/^  À*qù  id^  fli^U,it^\t  (uppptée  ffoyfpif^tdevotci  rendre,  pjut 
Jfigèq^  Içy  'çolpnlJ^.d'î4^V.  cjHi  |$  Geiltenoieiii;^-&^r#r  «nfi  i^{/^er  le 
^f  ^a/7fc^r^«  Cemirbiéo^,^^^  me  p#roiffiMc4a«oi^qtteoc«  ifOiriédûire 
/^u^piitic^e^  qui  ^^<*4pFS  s'ei|,fqrâfi^4e.flus  #i9^p|us^qii^  ïéfûf^raùon. 
ptoauic  }fn  fliudcexpaiijlib^f]^^  1^;;-^  je^n^pôuvoîs  doutes 

alors, diaprés  la  quantité  dVim  qu'on  voie  quelquefois  tomber  d'une 
feule  ço//cAe,4iWr ,  qu'en  même^tems  le<  y4y^a/'J  a^ /i^i{^^  né  fuflènc  en 
très-grande  abondance  dans  les  autres  couches.D^B\[\tMt,%,^Vévaporaùon 
conrinuelle  qui  fe  fait  a  la  bafe  de  Tatmorphète ,  fembloic  démonrret 
CQfcQau  qufeJlat^qManriià  abfelttft^ àê.ç&k.ympmir4^  foy^oît  deveaic  «es» 
grande  dans  Tair* 

2*.  Patronne  doac^'auroi^ eu  pIuS)d|e  r^fon  que  inoiv  deirefter  attaché 
a  l'opinion  commune  faé  JàTLUtfi;  mais  en  fiaifTant  l'impreflion  de  ce 
premier  Ouvrage,  j'y  côQ(îgpai  déjà  Je  germe  denion  changement  d'idée 
a  cet  égard  :  c'e(!  l'oblervation  que,  je  fis  au  Glacier  de  Buet  »  d*un  degré 
de  fé^herejfe  dç  Vair  ahfpliuneiit  ioconpu  i  la  «pliMne  pat  la  mcme  um-* 
pirature  y  obfeTvation  dont  les  coi^fëqùences ,  que  j'expliquerai  y  m'ont 
nnalement  conduit  à  oenfèr  «  que  la  pluie  ne  procède  point  d*une 
a»  humidité  ,  qui  eziuir  dans  fatmofphére  avant  la  formation  des 
M  nuages  pluvi^ii^c  99.  Ceftr là  une  ptopoCnton  aflez  importante  ea 
Météorologie  «  &  même  dans  la  PhyHque  générale  ^  pour  mériter  l'atten** 
tion  des  phydciens  ;  ainC  j'çfpère  de  l'obtenir* 

5.  Il  n'étoit  pas  podible  de  conclure  rien  de  certain  fur  Vhumïdiiéiià 
ïair ^imt  que  nous  n'avions  poiqt  d'n^YQBOiaÈTRE;  mais  nous. en 
avons  un  aQjourd'hui>6e  je  vais  d'abord  en  indiqueriez  principes | donc 
çikuire  je  pârtitai/Ileil  démontré, dans  la  théorie  de  ce  nouvel inilrun^enr; 
que  Pair  peut  être  entiêremeiit  dépouillé  m  produit  mmédiatÂt  YéiJ^apc^ 
ration  9  &  qne  dë^U  téîvXxthifechereJfe  abfolue  tfat^s  ce  fluide.  Il  etk 
démontré  auflfi,  que  et  produit  de  Vévap^oration9L  un  iTiâ^ri/n^m ,  variable 
avec  U  température  ^m^is  confiant  par  une  même  température  AJB^'iQViO^ 
DAÊTRE  eikfixe  par  ces  deux  étatf  de  Vairj  aucun  procédé  de  àtjjichêment 
ni  à^humcSatlon  né  hsj  fiift  pflitft  ces  termes  ^  qui  FoVnbettt  gtinfi  te$deiix 
extrémirér  d'une  échelle  abiattie/dont  les  points  intermédiaises  indiquent 
divers  degrés  à^hurui^iU'àe  Voir ,  rappdrtés,  ou  au  point  de  fa  ceffattba 
totale I  ou  à  celui  de  ibn  maiclmum.^X^l  eft  l'indruniént  qW  ndus  avons 
àc'qdis  depuis  peu  en  Phyfiqùe  ^  &  paTlequel,  joint  mi  thermomètre ^  fût 
ne  peut  ni  acq^érir^  nT-|ycrdret)çr^»/R^i/^,  fans  que  nousx)*en  fovons 
gyçrçist  '"        '   t'  "      c  "  '  ' 
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4*  L'KYaAov&TRB  encore  a  âiémxiâljes  iiir  lk^kfi»ipSir  lefijiJélfes 
Ttaufimplement  ^vaporé€  dwns  Voir ^'  ffAt^n  être précipitcel  Ces  catifet' 
font  les  marnes  qui  »  dans  un  Mr  oà  la  qùantiré  â'eaù  évaporée  ne  change 
pas  ,  OTcxiiHfeDt  toujours  J'augmentacion  de  VAii/7z/i/iie  ,  avant-coureûr 
tiéccffiiire  de  la  précipitation  de  Veau  ••  &  l^rpérience-n^en  iodique  qiie^ 
^eux  ;  la  comprejjion  de  Voir  ou  (on  refroidijfement.  Quelques  phyuciens , 
i\  eft  vrai  ;  avoient  cru  ^  ^e  Véumidâé  croiHbit  dtns  te  cas  contraires  lai 

{>reni}ère  de  ces  tattfe^  ;  &  îb  le  fendoient  fur  certaines  eirpériehcés ,  où; 
a  raréfàâiù^  ât  Voir  dans  un  Tédptenr  j  yprodùit  un  ùraaillarJ»  M^ 
MM,  witKE  &  Nairne,  &  paMctfltèrëmènt'Mi  Ete  SaussuAe^'  ont' 
démontré ,  que  lorfqu  on  afbtn  d'exchire  de  râpparetl  roikcelburce  de" 
nouvelle  évaporation ,  la  tarif aHion  de  IW  y  augmente  au  Contraire  fir 
féchereffe^  Le  phénomène  fur  lequel  ^nfon dote  cette  hypothèfe ,  provient 
donc  uniquement  »  de^  quelqu  eaïf  lailFée  dans  Pappa^eil  ;  de  alors  l(f 
irouiliard  eft  produit  par  le  coneonrs  de  deux  caufèir ,  mainf  enàiic  trii-^ 
bien  connues  ;  Taccéléracion  de  Vévaporaiion  dans  Tair  raréfié' «  &  le 
refroidijpcment  momentané  cfc  Pefpace  qui  conrfeotcec  air.^L\ati  quf 
s'évapore  alors ,  conlèrvant  Rmfiblement  la  memeékahuf  qu'elle  avoié 
auparavant ,  répand  dans  le  récipient  des  vapeuft  plus  dènfes  que  lé 
np^xhàum  relatif  à  la  température  momentanément*  diminuée  ue  cet 
efpace,  par  où  il  s'en  précipite  fubitement  tine  partie  ious  la- forme  de 
hrouiUardi  La  théorie  eft  donc  d'actord  avec  rexpéri^icélbûs  ce  premiet 
poitit  dé  vue;  mais  je  vais  montrer  de  piutf,  tque  la  AippojSt^M'dVrne 
précipitation  èieau^  par  la  raréfaSioa  de  ïair^  eft  contraire  à  toute 
théorie  AeV évaporation.  .  . 

^.  Je  commencerai  par  exaitrfner  ce  qui  devrait  rëftiltèr  à  cet  égard  de 
rhypothcfe  de  la  dijfolution  de  Veau  par  Vàir^  Dans  tette  hypothèfe,  te^ 
particules  de  Veau  (croient  réunies  par  affinité  aux  particules  de  YairX)T\ 
ni  la  théorie  des  affinités  9  ni  aucun  fait  qui  les  concerne ,  n'autorf&ht.& 
croire,  que  dèui/ (utrfUnces ainfi  réunies,  acquièrem^de  la* tendance  à  (ë 
féparer  iVine  de  Tàutre ,  quand  6n  écarte  les  inolécules  mfJN:es  ;  ait 
contrafii-e ,  on  y  trouve  une  caufe  de  >plus  forte  union ,  par  uiïe  moindre 
f^danceentrVlles  des  pafcicules  homogènes»  L'A///ni^///e  ne  peut  dont 
pas augnienterpar  cette  caufe, puifque dans rhypôtbèfè ; laugmenraf ion àt 
Vàumidhéftfoh  un  ffgnequelVaù  tendfolt  plus  efficacement  i,  feféparet 
àes  particuit^  de  \*air.  Dans  ma  théorie  »  où  un  fluide  aqueux  mêlé  i 
Vùiry  produit  ï humidité ,  loin  qu'elle  y  puiflè  augiîiehter  parJar^nd^ 
faSion  du  mélange ,  elle  doit  y  diminXier  ^  comMe  etley  diminae^tfit^eJSèr  j 
car  il^  refte  moins  à'eau  dans  le  récipient  après  qu*ane  partie  àesvapeuns 
en  a  été  pompée,  &  bientôt  la  même  tempéraiftrey  eft  rétablie  ;  le /au 
pompé  avec  les  deux  autre»  fluides  ^  étaor  remplacé  par  celui  qurpénètie 
1^1  travers  du  récipient. 

6.  Ai'^  l^  raréfaSion  deVair  y  quand  la  quaimit^  d^eautvaparéenW 
Tqtne  XXXFl,  Pm.  l ,  17^-  M  AU  A  a  a 
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change  pas  9.y.pr<>duit  de  lay^%^,  atilleu  dVcrQiflemeDtd*A«mii2(^/ 
&  quanc  à  Popération  contrifue»  favoir»  IgL condenfation  de  fiiirjqui 
réellement  augmente  fon  humidité.  ,  on  ne  fauroit  la  ruppofer  dans» 
ratmofphèieVn  ne  refte  donc  qu'une  (èule  caufe^  dont  on  puiue  artendre 
H  précipitation  de  Ycaitx^  k  trouve  évaporée  dans  1  air  libre  >  favoir,  le 
r^roidijjement  ;  Se  de  tout  tems,  ceux  qui  ont  voulu  expliquer  lu  pluie 
par  cette  caufe ,  ont  i^ujecou^  1  quelque  ^oucA^  tftùr  en  mouvement  » 

flus  ou  moins  fÂ^i^^T  que  ceUes  qu^elle^  rencontroirv^Telle  étoit  donc 
^dée  commune  Cm  la  pluie, ^  que  j  avoîsa^fll  adoptée  ;  mais  dès  que^  pac 
d  autres  motirs/quejexpofèrai  9  feus  conçu  des  doutes  fur  la  fource  même 
de  Veau  qui  tomk^  alors  de  Vair^je  ne  tardai  pas  à  découvrir  que  cette 
explication  étoit  chimérique»  comme  je  vais  le  montrer, 

7»  Lorfque»  dans  une  maflë  d'air  ^  Veau  évaporée  eft  à  îxm  maximum 
par  une  certaine  températiire  >  H  la  chaleur  augmente ,  ce  maximum 
s'éloigne  ^  ic  Voir  peut  contenir  plus  ê!eau  :  <r elle^iminue,  il  y  a  furabon- 
dance  d'i^a^^Texcédent  fe  précipite:  ce  font-là  des  fiiits  cettains.  Je 
fuppofe  donc  »  que  les  deux  couches  cCair  de  diâ^rente  température  qui 
viennent  i  fis  rençontrex,  contiennent  l'une  &  l'autre  de  Y  eau  évaporée 
au  maximum  de  leur  température  relpeâtve:  la  couche  la  plus  cht^udc 
peidra  de  (a  chaleur^  6c  auraainfi  de  Veau  f\irabondante  ;  mais  U 
couche  qui  étoit  d'abord  moins  chaude  ^  acquerra  cette  chaleur^  6c  fen 
minfi  en  état  de  recevoir  Veau  fUraboiidante  de  liuitre:  par  oà  toute 
Veau  con(4nui»  dws  les  deux  ;couches  fép^rées  ,  reftera  dans  leur 
«aclafige,  /  . 

8«  C  eft  ainfi  que  fut  renverfée  en  un  moment  dans  mon  efprît  »  une 
Idée  que  ff  avoîilottg^^ms  entretenue.  Je  vis,  il  eft  vtai»  en  même-rervis^ 
qu'on  Douvoit  donner  une  autre  forme  à  Thypotlièfe  ;  mais  elle  ne  m  arrêra 
plus.  Cette  nouvelle  hypothèlè  feroit»  que  la  quantité  et  eau  évapora 
^ue  peut  contenir  IW,  fuivîc  une  loi  croiilànte relativement  à  Taugroeo^ 
ration  de  la  chaleur;  pat  où»  lorfque  deux  mafle;  éCair  d'inégale 
température^  contenant  l'^ne  &  Tautre  AtVeau  évaporée  au  maximum^ 
viendroientà  (è.m^e?)  il  y  autoic  de  IV^a  furabondame  à  la  tempérof^ 
ture  moyenne  du  mélange.  Lorlque  je  formai  cette  hypotbcfè,  je  n'avoia 
en  vue  aucun  &it  qui  1  autorisa^,  &  je  nen  connois  point  encore:  le 
doâeurHuTTON  d'Edimbourg  publia  enfuite  certe  même  hypothéfe^ 
la  croyant  appuyée  fur  des  faits  ^  que  j'examinai  dans  mes  Idées  Jwr  ta 
Météorologie.  Mabau  tems  où  cette  hyporhèfe  me  vint  à  lelpsit^fécois 
,déjà  en  état  d  apper^evoir ,  qu'on  poorroit  l'admettre ,  fans  expliqua  ig^ 
^ùtie^fat  Htia  précipitation  de  V humidité  de.  rair;car  pourljue  cette 
.caufe  put  produire  une  précipitation  (ênfible  d'eau ,  il  faudroitque  les 
touches  d^air  de  difl^rente  température  y  qui  viennent  a  fe  mcJer^'cians 
(es  régions  fupérieûres  de  1  atmo^hère ,  continifenc  de  Veau  évaporée  4 
ion  sna^tmim  :  et  ^  elles  fem  conftamment  fort  sécha  tant  quelW 
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ilemeonmt  tranfparerMs.  C!eft-U  le  pfcmier  fiât méoéiMOlpgi^  ^'v^ 
dois  ftiainrenanc  établir. 

p.  Ce  fut  le  2$  fepcenibre  1770,  que  je  fus  frappé  pout  la  première  îsÂt 
cle  la  grtnde /ëcherejfe  des  couches  lupérieures  de  i'atmorphére.  La  pluie 
nous  avoir  retenus  quelques  jours  mon  firère  &  moi  au  pied  de  la  montagne 
du  Glacier  dt  Buet ,  &  toutes  les  mootagues  &  vallées  voifioes  étoieqc 
encore  imbibées  d'€tfic»lor(que  nous  nous  déterminâmes  à  tenter  d'arriver 
fur  ce  Glacier^  Vivaporadon  devoir  donc  être  fort  grande  illr.  ronc  leibl 
'  àe  ces  montagnes,  à  quots'ajoutolt  de irès*près, celle  de  la  aetge fondante 
fur  rout  le  Glacier.  Cependant  nous  y  éprouvâmes  un  ^legré  Stfécherejfe 
abfolttilient  inconnu  à  la  plaine  par  la  même  température  :  ce  donc 
J 'indiquer  le«  (jrmpcômes  au  $.p2f  de  mes  Reckerch.  fur  Us  Modif.  dp 
VAtmefph.  Cette  obfervation ,  (bit  pa»  elle-même.»  foit  en  me  rappelant 
d'autres  faits  qui  ne  m!avoient  pas  trappe  dans  le  xzvc^%^  concentra  maqi 
artentton  furl  Hygrométrie;  &  deux  |ns  après  nous  retournâmes  »  va^ 
iihxt  te  moi  9  au  Buei^  avec  mon  premier  hygromètre.  Nous  obfervames 
alors  9  que  Vhttmidité  alloit  en  diminuant  >  à  mefure  que  nous  nous 
élevions  fur  la  montagne  s  &'Iorrque  nous  fûmes  arrivés  à  fon  fommet» 
où  la  neige  qui  couvroit  le  Glacier  fondoic  comme  la  première  fois»  noifi^ 
y  retrouvâraes  cette  fécberedèj  qui  nous  avok  tant  frappés,  &qualoiii 
nous  pouvions  comparer  sûrement  avec  Tétat  de  Tair  de  la  plaine* 

10.  Tout  fut  frappant  dans  ce  voyage  i  l'égard  des  obfervatiôna 
hygrologiques.  Nous  commençâmes  d'abord  à  y  obferver  deux  pliénor 
mènes  bien  étranges;  d'après  les  notions  communes  :4epreii9er^  que  vers 
le  haut  de  la  montagne ,  ïhumidité  d'un  même  lieu ,  diminua  durant  la 
nuit;  le  fécond  ,  qu*une  ferre  pjuîe  ny  augmenta  pas  (ènfiblement 
VhumiSti  obfervée  dans  une  fufpenfion  de  cette  cbute  deau  :  ce  qui 
donooit  à  Uféckeriffè  obfervée  d'abord  dans  ces  régtoni,  un  caraâéta 
bien  remarquable.  Avant  ces  obfervations ,  je  n*avois  pas  été  frappé  d« 
ce  que ,  malgré  Vévaporaeion  qui  fe  fût  continuellènfieftt  à  la  balé  da 
J'acmofphère  »  fon^produit  ne  s'accumulott  pat  dam  laii^inférieur  1  je  ma 
l'expliquois  par  l'afcenfion  des  v«z^ei//x^dans  les  régions  où  fe  forme  la 
plaie  :  mais  rrouvant alors,  qu'au  contraire , les  va/'wr.r  difp9roi(roiene 
de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'on  s!élevoit  ver^  ces.  rnèmes  régions  >  je  fiia 
frappé  d'un  grand  étonnen)ent. 

11.  Cependant  ces  premières  remarques  auroient  pu  être  ftériles^  Gina 
une  autre  circonftance,  qui  furvint  aufli  dans  ce  &Cond  voyag)ef  Sc  qui 
i)ouIeverfa  poiir  long- rems  toutes  mes  idées  (ur  la  Météorologie.  DanaJa 
rems  même  où  nousobfèrvions  fur  le  Glacier  de*fiufe  la  %iMàtféchereJJk 
dont  je  viens  de  parler ,  il  commença  à  fe  former  des  nuages  dans  la 
même  couche  où  nous  nous  trouvions  :  ils  roulôient  d'abord  autour  dea 
montagnes;  mais  ils  feformèrentenfuite dans  toute  iacoucheyjufqu'àiunai 
rrande  ^iftance  vers  la  plaine ,  &  ils  grofli.rent  aveC  lltft  telle  rjipidité  » 
■    7>w  XXXri,  Fart,  Z,  17^0.  M4L  Aaa  a 
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^qtsë^jioos^  jugeâmes  prudent  d^iBandonner  cette  cîmé^oô.  pourtant  Vhygrû^ 
mètre  concinuoit  daller  sttslzficherejjt.  Bientôt  après  notre  déport  da 
Glacier^  il  fut  en  efftc  enveloppé  de  nuages  ;  &  avant  que  nous  euffions 
gagné-notre  gîte,  W  tomba  wnt pluie  abondante ,  de  cette  même  couchir, 
qat  j  pea  àuparavarir,  étoîç  Ct  sèche  :  &  ctltt pluie  dura  même  toute  \w 
nuit  &  uHe  partie  du  lendemain. 

li.  Peu  de  tems  après  ces  obfervatibns,  je  <|uitta!  fe  voifitiage  dies 
hautes  nrtontagnes  :  mais  les  tdées  des  phénomènes' hygk>legmues  que  fjr 
\ivois  obf^Wék  y  réftèrent  imprimées  dans  mon  ef^it-,  6t  dirige'  par  diey^ 
Itpus  les  phiénohîèncs  de  la  pluie  ^  obfervés  même  des  pfmies,  contri- 
buèrent k  ïne  perfuad^r ,  que  ce  phénomène  H  commun  precédoic  de 
caufes  oui  nous  étotenr  abfolùment  inconnues.  D'ailleurs,  je  nV  pas  été 

S  rivé,  dobfet  varions  du  genre  dt  celles  qdé  f  aurok  ^  fe^reter  ;•  car 
9*  DE  Saussube  î  fi  juftement  célcbrci  par  le  nombre  de  mrs  impor-- 
fans  dont  il  à  enrichi  l'Hiftôire- Naturelle  il  la/Phyfique,  nous  a  fourni* 
tàds46rs  furie  fu  jet  que  je  traire>  difi  obfèrvations  nombreûfè»8c  crès^ 
feignées,  que  je  vais  extraire  de  Tes  Ouvrages  connA 
^  f  5.  Air  mois  de- juiUec  rjZi  ^  M.  o£  Saussure  fit  une  eôuHe^rratf- 
'  femaines  dans  les  hautes  Alpes  ,  &  il  a  donné  au  $w  34^  de  Tes  EJfais  fur 
Vffygroméme.,  le  réfilltat  fuivan^,  de  cent  vingt-trois  oblèrvattons  àé 
ïhygromètrêfdXttsïAV^txfé^  hauteurs,  a  Je  crois^  pouvoir  conclure  (dit-41  J4 
»  '<|uetl  général  la  quantité  abfolae  des  i^^/^t/ns  difibutes  dans  1  air  ^  e/L 
30  méih^  grande  dans  ïfs^ lieux- tltyés  ^y..  En  (èptembre  1785, il  fit  un 
voyage  Tuf  le  Mom-Blanc  :  &  voici  ce  qu^il  dit  de  fes  observations  fur 
fétàrde  lair  de  cette  montagrie,  quanta  P humidité  (f^  tta^  de  fct 
Voyages  dans  les  Alpes)*  a  Si  l'on  compare entr*elles  les  obfèrvations 
^  laites  dans  ce  voyage  avec  Yhjgromèin^  on  y  verra  par-^out^-laconfir- 
*i  nllirion  de  ce  que  f ai  dit  dans  mes  Effaisfur  tWygromàrie  9  que  lo» 
I»  trouve  môins^  Heau-  difibute  dans  lâir,  i  mefiire  qu'on  s^éïc^plas 
i»  Haut  cfàns  Patmbfphère  ».  An  mois  d'août  1787^  M.  peSaxx^uke 
parvint  tf<i  fonifnlet  du  AÈmt-Blanc^  la- plus  haute  des  montagnes  de 
Dotre' hémifplièrey  où  ta  mardhe  da  phénomène  dont  je  parie  (ur  très* 
firappanre  :-  voic^  te  réiîiltat  de  Tobtèrvation  comparative  avec  Genève , 
tel-  qu'il  l^a  donné  dans  fa  Kelatioa  de  ce  voyage,  ce  II  Çmt  de-  là  (  dît-il } 
»  que  fur  le  Mont-Blanc ,  Voir  contenoit  fiif^fois  moins- d*/iumii//Vequ*& 
#  C€/2^j^».Enfinien  Juilletr/SSylVtDE  Saussukb  paflTa  quinze  îours 
ê^Col  dU'^Géahi^  mV>magne  plus  élevée  que  celle  où  j'avois  (ait  les 
premières  obf^rvaiions  dé  cetteefpèce;  &  celles  qu'il  y  fit,  confirmèrent 
toutes  les  précédentes*:  ««^' Quant  si  la  quantité  abfolue  de  r^àmÂ/i/e  (dit-41 
dans  fa  Relation  )  ^  ette  a  été  beaucoup  moins,  grande  fur  le  Col ,  qu'li 
»  Chamouni  &  à  Genève  »•  II-  ne  fauroit  donc  y  avoir  aucun  dout€ 
iiir  ce  phénomène  général  des  régions  fupérieures  ^e  l'ârn^o^hère. 
..  I  ^;  M«  VÈ  S  a'Vssurb  a  confirmé  eticerejt&  mieux  détermlnéi  quélquâa 
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êuws  circonftanc^s  relatives  à  ce  phénomène,  &  en  particulier  celle  de 
J augmentation  de  lu/ècAereffè  en  un  mêmeJieii  ées  hautes  montagnes, 
durant  la  nuit.  Sa  première  obfervarion  de  cette  efpèce  fut  en  feptembre 
1785"  »  fur  la  penre  du  Mont-Blanc ,  à  douze  cens  tolfes  d'élévation 
au-deflus  dei  pUines  voifines  ,  ou  il  expoPa  fon  hygrotnitrt  en  plein  air 
par  un  tems  calme  &  fcrein  :  voici  fc$  obftryjktious^  fuivant  la  'JPable  au 
$.  \l^%  de  fe$  Voyages  dans  les  Atpts. 
*  ^^ 

Bygr.  ffygr. 

l^^    2h.  ^Om.    /•.gfo.O.  14*       ^fi.om 63.7 

J      20  *.8o,o  II     30        . .  .^:irj 

•     .  tf      10  .  .8J.4  •  3  .  ^y  .     • .  .80,0 

Ainfi  le  l^fepumbre  vers  le  coucher  du  fbleil  ïhygromètre  marcha 
iâey,4  ^^^^  Y  humidité^  dans  IVfpace  d'environ  une  heure  :  puis  if  rétro* 
grada  de  2(,7  vers  \dL  fécherejfe  durant  Is  nuit,  &>  marcha  enfuire  de  16^^ 
vers  ï humidité  durant  le  joar  fuivant.  Une  autre  obfêrvation  de  même  • 
efpèce ,  mais  plus  générale^fuc  faite  trois  ans  après  par  M.  db  Saussubs  » 
au  Col'du' Géant ,  fommité  élevée  d'environ  dix-fept  cens  toi/es  au- 
delfus  des  plaines;  voici  comment  il  la  rapporte  dans  fa  Relation.  «  La 
»  plus  gïànde  féchcrejji  qui  ait  légné   (dit-iJ)  pendant  nos  cjdarorze 
9  jours  dobfervacions,  a  régné  pendant  ki  nuit  ;  favoir,  celle  du  7  au 
»  8  juillet  :  ÏAygrométrc  étoit  à  miiîuit  à  6^,3 ,  &  à  4  Aeur.  du  marin  ,  , 
»  mon  fils  le  trouva  à  72,5.  Or,  ce  n*étoit  pas  la  c/i\zleur  c^ui  produifoic 
»  ctx\e  féekerejfe  ;  car  à;  minuit  le  tktrm.  étoit  à  +  o^l ,  &  à  4  Aeun 
»  à»— 0,4.  Dans  la  fuite  de  la  même  matinée  rÂ^^<?/7i^/rê  marcha  à 
»  Ykumidiié  jufqu  a   lO  h^ur^  quoiqu'il  fît  aflez  beau  tems.  Cette  nuit 
»  C\  sèche  furie  Col-du'Ge'ant  ^^étoit  rrès^humide  à  Chamouni  :  Se  àt 
»  même  y  la  première  nuit  que  nous  pafsames  fur  ces  hauteurs,  celle  du  5 
9»  au  4  juillet,  fi:t  txtrémement  sèchi:  à  10  heur^^M  (bir  Y  hygromètre 
39  marquoit  61  :  &  le  matin  à  j  Heur,  il  étoit  à  5:6  j  tandis  qu'à  Uiamouni 
»  il  étoit  tout  près' de  ï humidité  extrême  »• 

ly.  En  rapportant  la  pren>ière  de  ces  obfervations ,  M.  DE  Saussuke 
expliqua  le  phénomène  qu'elle  indique,  comme  je  Tavois  fait  d'abord  en 
1773 ,  dans  mon  premier  Mémoire  lux  THygromérrie ,  en  fuppofant^ 
VabaiJJement  i^^  vapeurs  fupérîeures ,  par  leur  condenfiuion  :  mars 
c'éroit-là  une  autre  erreur^  donc  yt  fuis  revenu  en  continuent  mss 
lecherches  fur  THygrologie.  Le  mot  condenfatlon  n*eft  applicable  à  ia 
vapeur  aquùife  ^  que  danf  le  même  fens  auquel  on  'rapplique  à  IWri 
Cette  vapeur  eft  ux\  fluide  expanjible^  fufceptlbîe  de  dilatation  &  dé 
conde/ifation  à  la  manière  de  ïairySc  qui  y  étant  mcié  à  ce  dernier  y  fe 
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diiiue  &  fe  condenfe  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  k  vapeur  aquenfi^p&nit 
liiivreà  cet  égard,  dans  les  changemeos  de  température  ,•  une  loi  plus 
mpide  que  Vair  :  mais  loin  qu'une  augmenraiion  de  dtnfiié  procédant 
de  cette  caufe^  pût  la  faire  defcendre  dans  Voir.-  la  plus  denfe  des 
vapeurs  aquenjes  fous  la  prefFion  de  1  atmoTphère  »  celle  de  l'eau  bouil^ 
tante ,«  encore  une  peja/ueur  Jpécifique  moindre  que  celle  de  Voir  qui 
l'environne,  dans  le  rapport  de^  à  p.  11  n*eft  donc  pas  poflSble  quoi 
aucun  cas  la  vapeur  aqueufe  sabaifle  dans  Vair^  parole  refroidiffement 
commun  des  deux  fluides.  AinH  »  lorlbu'en  rems  ferein ,  on  voit  dabaiic 
des  montagnes,  une  brame  fe  former  lur  \e%  plaines  après  le  coucher  du 
foleil,  ce  changement  dans  la  tranf}>arence  de  fair  inférieur  »  n^ft  pas 
produit  par  les  vapeurs  qui  s*abaiflentdes  couches  fupérieures  ;  mais  par 
celles  que  cqntenoienrles  couches  inférieures»  qui  tendent  alori  a  ^ 
décompofer.  Ce  neft  donc  jamais  que  pav  la  ^*i);7t/^r/m  d'une  partie 
des  vapeurs^  que  Veau ,  une  fois  élevée  dans  ratmofphère  par  ?evap<t9 
ration ,  peoit  en  redefcendre  -,  &  aucune  particule  de  cette  eau  ne  peut  être 
^\t)C\  précipUée ,  fans  que  Vhumidué  ntCoit  arrivée  à  fon  maximum  dansU 
partie  de  Vair  d'où  elle  fe  fepare.  Or ,  le  phénomène  à  expliquer,  érdît  ao 
contraire»  pourquoi  UJechereJfe ,  déjà  très-grande  fur  les  hautes  montagnes 
durant  le  jour,y  augmentoit  encore  durant  la  nuit  en  rems  calme  Scfereio* 
Ainfi  cette  explication  étoit  erronée ,  &  voici  la  caufd  du  phénomène. 

itf.  L'Az/m/V/i/e  décroîr  rapidement  de  bas  en  haut  dans  Tatmofphère  : 
tel  ^ft  le  premier  fait  »  dont  celui  qui  nous  occupe  maintenant  n*eft 
qu'une  conféquence.  Par  une  fuite  de  cetre  loi  générale ,  les  couches  qui  t 
dans  le  jour»  font  aii-deflus  du  lieuxle  l'obfervation  »  (ont  plus  sèches  que 
celle  de  ce  lieu.  Lorfqu'après  le  coucher  du  foleil»  la  cA^/eur  diminue 
dans  les  couches  inférieures ,  &  qu'ainfi  elles  le  condenfent ,  les  couches 
fupérieures  s'abaiflènt  avec  elles.  En  (îgne  de  cet  effet ,  le  baron^ètre 
baiffe  alors  fur  les  montagnes»  parce^ue  des  couches  qui,  auparavant  » 
prefToîent  fur  lui ,  paflent  alors  au-deflous  de  lui.  C'eft  ce  que  j'avots 
trouvé  autrefois  par  l'expérience,  &  que  M.  de  Saussure  a  vérifiéi. 
Alors  donc  il  s'aDaifTe  fur  le  lieu  de  Tobfervation  a  la  montagne»  des 
couches  fucceflîvemenr  plus  sèches;  Se  c'eft  ce  que  ï hygromètre  indique» 
Lorfqu'au  contraire,  le  jour  iuivant,  les  couches  inférieures  fe  dilatent 
par  faugmentation  de  la  chaleur;  ce  qui  fait  hauflèr  le  baromètre  i  Im 
montagne ,  par  le  nouvel  air  qui  p^ffe  au-deffus  de  lui  ;  cet  air»  moins /e^ 
que  telui  qui  (e  trouvoit  à  cette  hauteur  durant  la  nuit ,  fait  marcha 
\  hygromètre  vers  Vhumidité. 

17.  Ainfi  ce  phénomène  d'Awmiii/e'"  relatif  aux  viciflltudes  du  pur  8^ 
de  la  nuit,  qui  fiytibloît  d'abord  fort  enibarraflTant ,  s'explique  d^ine 
manière  très-claire  *  &  c'eft  le  phénomène  oppofé  dans  les  couches  infié- 
fleures  de  l'air  »  auquel  on  ne  trouvoit  point  de  difficulté ,  qui  en  prëfènie 
ayjoiird'htfi  dé  tt^s-ffgpid^Mhumidifé ,  comme  je  viens  die  le  éûte  ycitp 
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ne  peut,  d'après  les  loix  feules  de  THygrologie»  augmenter  dans  lair 
inférieur,  que  par  (pn  propre  reFroidjlIement  i  &  la  quaiitiré  d'effet  de 
cette  caufe  eft  diérerminée  par  l'expérience.  Mais  V humidité  d^Tair  At  la 
laine  en  rems  ferein  ^  augniente- beaucoup  plus  rapidement  au  coucher 
u  foleil ,  &  diminue  beaucoup  plus  rapidement  à  fon  lever ,  qu'on  ne 
devroit  l'attendre  d'après  la  loi  trouvée  par  Texpérlence  dans  un  air  où  ia 

Quantité  Â^eau  ne  oiange  pas«  J'ai  indiqué  ce  phénomène  dans  mes 
dée^fur  la  Méféorologîe^  &  M*  D£  Saussure  l'avoit  déjà  exprimé , 
Ibus  la  dernière  de  ces  fi|ccs  ,  au  $•  341  de  fes  EJJaisfur  r Hygrométrie , 
oîi  il  dit  :  «  Vhygromètre  fait  communémenr ,  par  le  beau  tems ,  entre  le 
^1  matin  &  l'après-midi^  plus  de  chemin  vers  Ujécherejfe ,  qu'il  ne  devroic 
»  en  faire  par  la  chdleurjèule  ».  Or,  il  en  eft  de  même,  réciproquenienr, 
quand  la  chaleur  dimiauc  le  Ipir  en  rems  calme  &  ferein.  Ce  phéno- 
mène »  obfervé  vaguement,  avoir  conduit  quelques  phyficiens  à  penfer  ^ 
que  cette  augmentation  rapide  de  Vhumiditc  dans  les  foirées  des  beaux 
jours,  étoit  due  ji  la  durée  d'une  même  quantité  d^çvaporsiion  dans  un 
air  qui  fe  refroidijfoit  ;  mais  cette  quantité  eft  certainement  plus  grande 
le  jout  que  la  nuit  ;  &  quand  elle  feroit  toujours  la  même,  ce  ne  ferme. 
jamais  iyiune  même  quantité  iTeau  répandue  dans  IW  •*  &  fi  aucune 
autre  caufe  n'inrervenoit  dans  le  phénomène,  c'e(l-à-dire^  fi  le  jour  ne 
différoic  de  la  nuit,  que  par  la  différence  de  la  chaleur  ^  Y  humidité 
devroit  fuivre  la  loi  relative  à  cette  caufe:  or ,  elle  ne  l^uit  pas»  Ac  c'e(l-li 
une  nouvelle  partie  du  grand  problême  que  je  vais  maintenant  réfumer. 

iS.  Veau  qui  eft  à  la  bafe  de  l'atmof phère ,  s'évapore  la  nuit  comme 
le  jour 9 en  roue  tems,  &  la  partie  évaporée,  s'élève  (ans  cefTe  dans 
Vatn^ofphère  :  cependant  Vhumidité  n'y  augmente  point  par  cette  caufe  ; 
des  mois  entiers  de  tems  calme  s'écoulent,  &  I0T&  oue  Vhumidité  de 
Voir  augmente,  elle  va  en  diminuant  ;  le  fol  enfin  deiiéché,  ne  donne 
prefqué  plus  de  vapeurs,  &  les  rofées  mêmes  ceftèac  par-tout  ailleurs 
qu'au  bord  des  eaux.  On  n'eft  point  furpris  de  ce  phénomène,  tant  qu'on 
imagine  que  Veau  évaporée  fëraflTcmble  dans  la  région  .où  les  nuages 
paroîtront  enfin  :  mais  il  faut  abandonner  cette  idée  ;  car  nous  favons 
aujourd'hui ,  qu*en  tout  tems  ferein ,  c'eft-à-dire ,  avant  qu'il  fe  forme 
ées  nuages  t  &  même  entre  ces  nuages  y  avant  qu'ils  occupent  route  une 
couche, ces  régions  font  au  npoîns  auftî  sèches ^  que  l'eftla  partie  inférieure 
de  Tatmofphère,  dans  fa  plus  ^^nAtféchereffe  à  même  température.  Il 
leH  donc  impoflîble,  que  les  nuages  fe  forment  de  l'Aw/wii/i/^  de  Tair^^ 
al  faut  en  chercher  une  autre  caufe. 

19.  \J hygromètre  fixe  encore  nos  idées  fur  Vhumidité  des  couches 
inférieures;  objet  fur  lequel  00  n*avoit  eu  jufqu'rci  que  Aes  idées  trcs- 
vagues  ,  quoicpi'il  <ût  à  la  portée  de  tous  les  obfervateurs.  M,  le^Roï  , 
te  premier  des  phyficiens  qui^ait  cherché  à  réduire  THygrologie  à  de^loix 
lixes,  fentanc  le  befoin  de  pouvoir  déterminer  en  tout  »ems  le  degré  . 
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'aduel  ^humidité  de  1  air^  Tavoit  tenté  d'une  manière  très-ingénieufe.  fi 
prenoit  un  vaft  de  verre ,  qu'il  rempliflbit  d'eau  moins  cHaudc  que  Voir  ^ 
6c  quand 'cette  difFérence  de  chaleur  étoitaflèzigrande  pour  occaConner 
une  précipitation  d^àumiJitéCut  les  parois  du  vafe,  il  regardoit  Je  point 
où  (è  tenoit  Je  thermomètre  dans  Teau  Intérieure,  comme -étant  celui- 
auquel  Veau  conimcnceroit  à  fe  précipiter  fpcntanément  dans  Tiiir 
ambiant.  Plus  la  différence  de  cette  tetnpéfature  à  celle  de  IVr  étoic* 
grande,  moins  celui-ci  devoit  contenir  ^humidité;  &  «»tte  cônféqutnce» 
tirée  par  M.  LE  !iôv,eft  très-certaine;  mais  il  penfoît  aulH^que  le 
point  commun  de  comparaifon  dans  ct%  obfervations  étoit  Vhumidïté 
extrême  ;  au  lieu  que  je  fais ,  par  nombre  d'obfervations ,  que  le  verre 
mo\ïi%  chaud  que  Vair  ^  s'y  ternit  par  la  décompofition  des  vapeurs 
aqueufes^  à  une  différence  de  température ^  beaucoup  moindre  que  ceJJé 
qu'il  faudroit  produire  dans  ?air  lui-même,  pour  que  V eau %^ précipitât 
fponranément.  M.  de  Saussure  a  fait  là  même  obfervation ,  &  l'ai 
déjà  oppofée  ^  la  méthode  de  M.  LE  RoY,  au  §.  533  4e  î^%  Effais  fur 
T  Hygrométrie. 

20.  Ainfi  cette  machine  hygrofcopîque  de  M.  le  Roy  ,  quoique 
très-ingéjîieufe,  étoit  Join  de  nous  donner  des  idées  juftes  de  T^wm/rfi/e, 
&  ?  hygromètre  feui  pc^uvoic'nous  les  fournir.  Le  premier  que  j'employai  ^ 
confirma  mes  doutes  fur  nombre  'de  fymptômes ,  d'après  lefquels  on 
|ugeoit  auparavant*que  Vhumidité  de  Toirétoiti  fonmojçimum*  Mais 
cet  inftrumewt  étoit  peu  fenfible,  parce  que  fon  tube  à'ivoire  ne  commù- 
niquoit  à  iaîr  qu^  par  l'extérieur;  &  cedéfautfiit  une  des caufes^uc 
lefquelles  je  fubfticuai  d*abord  à  d^s  tubes  û*ivoire ,  des  bandelettes  de  la 
même  fubftance.  J'ai  employé  cnfuîte  des  bandelettes  et  phime  y  dé 
corne 'i  ^écaille  ,  dW,  de  divers  bois  &  de  baleine.  La  dernière  de  cc$ 
fubftances,  que  je  préfère  aux  autres  ,  a  effjyé  des  objeâions,dont'ie 
me  fuis  occupé  avbc  autant  de  foin  &  de  travail ,  que  fi  elles  m'euflent 
paru  foiidçs&  convenablement  préfentées  ;  &  de  nombréufesexpérfenceSt 
dont  je  rendrai  compte  a  la  fuite  de  ces  Lettres ^  prouveront,  j^efpère, 
leur  peu  de  fondement,  au  phyfiacn  même  qui  les  a  élevée!?.  D'ailleurs, 
ces  objections  ne  concernent  que  la  baleine ,  &  Its  obfervations  que  \t 
vais  rapporter ,  font  le  réfultat  commun  Shygroniètres  de  toutes  lés 
fubftanceJ  que  j'ai  nommées  ci-deffus. 

2ïf  Depuis  que  jobferve  ces  hygromètres  en  plein  aîr,  je  ne  les  y  aï 
vus  qu'une  feule  Î6\%\ï  humidité  extrême  ^  de  jour  &  dans  raîr#(ran(pat 
rent  :  le  ciel  étoit  couvert.,  m^is  on  voyoit  très-bîen  fcs  objets  éloignés  i 
VaiiF  étoit  calme ,  &  le  thermomèrre  fe  tenoit  à  59*  de  Fahr.  Se  quo}<)ue 
yhunjiditjé  extrême  régnât  dans  cet  air ,  au  rapport  des  hygromètres  >  tes 
f:orps*qu'il  envitonnoit  n'étoiçnt  point  mouillés.  Çeft  ,  dis-je,  le  lèul 
cas  de  cette  efpèce  que  j'ai  obfervé  ;  en  tout  kutre  tems  les  marnes  hygfom 
*fné(reSf  eijCDofés  hors  4e  nia  fenêtre  à  ï%  campagne  ^  db  jour  &  iâot 
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jbrouillard  »  ne  (bnt.jamiiis  arrivés  à  i^humuiUé  extrême.  Le  powic  iepius 
Ofdinairement  indioué  paf  ceux  fur  leK|uelSi  d'après  rexpéricnte,  Je 
compte  le  plus  ;  point  vers  lequel  ils  fe  .tiennent  quelquefois  des  mois  <fe 
fuite  au  prinrems  &  en  aurome,  eft  vers  le  milieii  de  leur  échelle,  ^ec 
des  variations  alternatives  d'environ  un  dixième  de  cette  échelle,  deçà 
&  delà  de  ce  poirit  moyen.  En  hiver ,  le  point  autour  duquel  ft  font  ces- 
varfations ,  e(l  plus  rapproché  de  Y  humidité  extrême  :  tn  été  il  en  eft  plus 
loin.  En  tout  teiis,  W  pluie  fait  aller  ces  hygromètres  y  ^ts  Yhtûnidité^; 
mais  beaucoup  moins  qu*on  ne  llmagineroit.  Ce  feroit  alors  cependant» 

2uon  auroit  le  plus  de  raifon  de  flippofèr  que  Y  humidité  extrême  ^^t 
ans  toute  la  mafTe  de  l'air ,  fur-tout  auprès  du  fel  ;  ckr  celui-ci  eft  totit 
couvert  d*eau ,  &  Y  air  eft  fans  ceflefraverfé  par  les  gouttes  de  la  pluie' ^ 
qui  s*évaporent  en  tombant.  Cependant  Yhumidité  extrême  n  eft  p«s 
produite  dans  Vair  par  ces  caufes  accumulées  \  à  moins  que  fa  rempéra- 
rute  tie  (oie  près  de  la  congélation  \QdiïV hygromètre ,  iiilpenVhi  cTatil  cet 
aîr  &  garanti  feulement  des  gouttes  de  la  plaie  ^  ne  vient  pas  ï  ce  point  9 
.  &  s'en  tient  fouvent  fort  éloigné.  C'eft  ce  que  M.  d^  Saussi/rb  a  auffi 
obfcrvé  (  §.  324  de  (es  Effais  fur  P Hygrométrie  ),  quoique  fon  hygro^ 
.  mètre  Çoxi  fiaiionnaire  aux  approches  de  Y  humidité  extrême  ,  ce  dont  je 
.  me  fuis  convaincu  par  des  expériences  que  je  rapporterai.  Ce  font^ll  des 
•.  faits  bien  différens  de  ce  qu'on  à  penfé  jufqu^ici  à  l'égard  de  Ykumidité 
.de  Yair;  &  ils  montrent  de  plus  en  plus,. que  fa  pluie  ne  provient  pas 
dune  humidité  qui  exiftat  dans  Yûir  avant  la  formation  àes  nuages 
fluvieux. 

22.  Jufqu'ici  cepen'dant  je  n'ai  fait  ;ent>er  dans  mon  examen  de 

.  l'opinion  commune  fur  U pluie ,  que  ce  qui  refaite  de  la  connotifance  des 

caufes  qui  font  précipiter  Yeau  fimplement  évaporée  s  &  ce  que  dit 

l'expétience  fur  la  diftance  où  Yhumidité  générale  de  l'atmofphère  eft 

..toujours  du  point  où  ctttt  précipitation  auroit  lîeilh  Quelque  grande 

.  ^u'on  pût  fuppofer  la  quantité  abfolue  de  cette  eau ,  &  quelque  caufê 

Îiu'on  aflignât  à  Ca  précipitation  y  toujours  faudroit-il,  que  Yon  maximum 
ût  dépaUéjpour  qu'il  commençât  même  à  fe  former  At^  nuages  :  <rr , 
nous  ne  trouvons  jamais  ce  maximum  dans  Vair^  excepté  dans.lçs  nuages 
eux-mêmas ,  &  lU  fe  forment  tandis  que  ce  maximum  eft  fort  loiR 
d'exifter  ;  ce  qui  fuflfîrpît  pour  montrer  1  erreur  de  l'idée  commune,^Mkîs 
iî  de  plus^la  quantité  abfolue  de  Yeau  Jimplfimmt  évaporée  t\e  peut  jamais 
erre  qfie  tiès-petite  dans  aucune  couche  de  fatmofphère;  ces  mêmes 
.  considérations  deviendront  plus  frappantes,  puifqu'un  excédent  quiàua 
, certain  rapport  avec  un  maximum  »  eft'urte  quantité  d  avitant  pluspetife^ 
\iE[W  it  maximum  lui^^même  eft  plu!  petit.  Or,  M*  Di^SAUSSUàif  a 
Jnconteftàbletnenc  démontré  ^  contre  mon  opinion  ancienne  fur.  la  catife 
des  variation/ dû  baromètre  ,  ^mq  1^  quantité  de  Veau  fimplemint 
évaporée  ^ft'toujours  fort  petite  dans  l'air.  Je  vais  rapporter  cette  expérieôct* 
*     JmneXXXn,  Part.r,  175^0.  MAls  'B  b\     ' 
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te  foD  but  »  d'ftprès^  le  i.  28;  des  EJfais  fur  rHygrométrîe  ée  ctc 

ihgëmeiiy  phy5cten. 

£3«  «  M.  DE  Luc  a  donne  dans  te  prenrief  volume  de  foir  oirnragjr 

»  Tur  les  Mod'^atims  de  tAtm^^fphtrt ,  une  biftoire  &  ttne  Cfitiqoe 

.3»  très^intérefTantes  des  opinions  des  pbjrficiens  fur  la  caùfe  des  rariàuion» 

,9  du  baromètre  :  &  danslç  fécond  volume  il  propolè  un  nouveau  fyftêmff 

>  pour  expliquer  ces  variations.  Ce  fyflême  «  appuyé  (ut  la  réfutatron  de 

.«  rous  &%  compëtireors  Se  fur  une.  foule.de  rations  très  -  fpécieuiès  » 

y>  m^avoit  fédutc  comme  |i  ;en  avois  été  Taureur. .  •  .M.  ve  tvc 

»  fuppofe  que  Tair  pur  eA    plus  pefànt  que  l'air  mile  de  vapeurs 

.»  aqueufes.  #  •  «Cette  fuppolirion  explique  très- bien ,  pourquoi  la  baijpt 

«>  du  ^tfro/3r^/re  eft  un  indice  àt  pluie.  •  •  »  Cependant  cela  ne  fuAîlbic 

»  pas  ^ il  failoit  encore»  que  la  quantité àt  ctfitùde  élajlique  dont  Tait 

:  9»  peut  fè  charger  ^  fât  fuffifante  pour  expliquer  les  variations  du 

^9ybaromitre >»•  •  •  •C\étott-là  fans  doute  une  condition  indi(pen(àbie  ^ 

.  jnaia  comment  auroi8-|e  pu  Soupçonner  que  cette  condition  n'exiffoie 

pas,  n*ayant  encore  aucun  doute,,  que  la  pluie  ne  provînt  de  l'abondance 

de  ces  mêmes  vapeurs  !  Cependant  M.  de  SAUSSt/ms  ,  ayant  fait  des 

expériences  diredes  fiir  la  quantité  A*eau  évaporéejc^^  pouvoit  contenir 

Fuir,  trottva  d'abord  ,.  que  k  barom»  étant  à  27  pouc»  &  la  température 

à  14 ou  x 5*  du  thetm..a  mercure  dlvifë  en  8a  parties  (environ  df  de 

Farh.  >  Vévaporation  i  (on  maximu/n  ^  dans  un  air  préalablement  réduit 

i  Ujeckerejïe  extrême  ,n\uffnentoit  que  de  xo  grains  le  poicti  d^on 

pied  cube  Soir.  Chevcbaae  enfuke  las  cbangemens  que  cette  quantité 

épouvoit  par  la  diminution  de  la  chaleur ,  il  trouva  ^  qu  elle  étoir  réduite 

i  %2gr.  quand  le  même  tAerm»  étoit  à  -^  y  ;  &  â  5,5;^.  quand  il  étoir 

io($2deFaAr.  yOt^U température  des  régions oà fe  fbime  Upbiie^ 

eft  rarement  au-defliis  de  la  moyenne  entre  ces  deux  dernières,. 

04.  Suppolbns  donc  maintenante  que  V humidité  (bit  devenue ex/7//we 
jans  les  coucbeso&fe  fermeront  des /ijui^^^^  quoique  cette  fuppofkîoi» 
(bit  contraire  aux  &it$  :  fuppolbns  encore  ^  que  le  f^oidîjj^ment  d^une 
couche  par  une  autre,  lune  &  1  autre  à  VhumÛité  extriiM^wÀtCf^ 
produire  une  précipitation  à* eau ,.  ce  qui  nleft  encore  qu'une  bypotbèfe  » 
toujours  X humidité  à  evr^  demeurer  extrême  par  la  nouv^le  température^ 
Se  Vexcédent  feul  Ce  précipitera.  Or  ^Vexcédent  d'une  quantité  fi  petite^ 
ièroit  fi  petit  lui-même  «  qifsl  s'évaporeroit  en  entier  dans  Fair  ioferiear  ;. 
car  nous  avons  vu  qu^tl  eft  fe  plus  fouvent  fort  éloigné  de  Vhumidité 
,  extrême.  Enfin  ^  dans  cette  h]^thèie  dt  précipitaêian  âd  Veau  par  r^roi^ 
.  diffement^  on  part  d'idées  qum  sVft  formédans  ta  plaine^  oir,  par  exemple». 
ks  vents  àùfud  font  fouvent  chauds  :  &  1  on  imaginequll  an  eft  deinfine 
dans  les  régions  fîipérieures;  maïs  ils  y  fuiyent  la  loi  génétale  de  I» 
wnpérdture  de  ces  couches  ^  0c  die  plus  nous 'avons  ob&rvé,  RL  ]M| 
Saussuaji  9c  moî-^^^  lies  variations  c^  la  cBàUur  font  ifn  j^edcee^ 
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4ans  cesféglons ,  en  CMiparaifon  de  ce  qu'on  éprouve  a  la  pjaiae.  CeO; 
à  quoi  je'  reviendrai  dans  une  des  Lettres  (aivanres  ;  &  il  en  réfutcera  und 
nouvelle  preuve ,  que  la  pIuU  ne  (àurok  provenir  de  la  précipUadok 
d'une  humidité  qui  esiftat  dans  IW.  ' 

a; •  Les  faits  que  f ai  expofôs  jufqulci ,  nVoient  pu  diriger  ropinioW 
des  phyûciens  fur  ï^l  pluie  ;  puifqu'ils  leur  écoienr  abfolumeiir  inconnus  : 
•  le  leur  ai  làcriâé  fans  balancer  »  tJM  théorie   fur   les   variations   dit 
baromitrt ,  mes  \idées  (ur  la  rofU  »  &  celles  que  j'avois ,  vec  tous  les 

Îbyficiens,  fur  lorigioede  h  pluie.  Veau  oui  %  évapore  conrinuellemeiic 
la  bafe  de  Tatmolphère ,  compenfê  (ans  doute  celle  qui  y  retombe  \  (te 
il  ëtoit  naturel  de  penfer, que  ces  afcenfionc  6c  cbAtes  de  Yeauétoxent 
une  efpèce  de  4iflillation.  Mais  les  &it$  font  venus  contredire  cette  idée: 
il  faut  néceflàiremenr  que  le  produit  immédiat  de  Yévaporaticti  change 
de  nature  dans  ratmofphère«  paifqu'il  y  échappe  â  [^hygromètre ,  &  qiie 
fon  refour  à  Térat  de  vapeur  aqueufe,  pour  produire  les  nuages  &  la 
pluie  f  procède  de  quelque  eaufe  ignorée.  Nous  voiU  donc  rejertés  eh 
pleine  mer  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  Météoralogie  :  car  dès  que  U pluie 
n'eft  pas  Tinverfe  immécjiate  de  Vévaporàtion  »  il  faut  qu'il  exifte  daiia 
ratmofphère  nombre  de  caufes  inconnues ,  qui  peuvent  être  liées  avec 
tous  les  autres  météores,  ' 

7,6,  De  toutes  le(  hypothèlès  que  fai  (brméct,  depuis  que  ces  faits  oiit 
boule verfé  mes  idées  fur  les  phénomènes  atmo(phérique$;  celle  qui  nie 
paroît  la  plus  probable ^eft  en  général, que  les  vapeurs  aqueufes  foAc 
transformées  en  air  dans  Tatmofphère  «  &  que  la  ^/tfi:?  procède;  d*une 
stiéramorphofe  oppofée.  Dès-^mes  premiers  doutes  fur  1  origine  de  la 
pluie  ^  je  fixai  mon  attention  avec  le  plus  grand  tniérêt  fur  les  mbdifi-' 
cations  des  fluides  aèriformes ,  &  1  idée  que  je  viens  d'énoncer  prit 
naiflfance ,  î  Tm^ant  où  M.  Cavbmdish  Se  le  doâeur  Priestlet 
découvrirent  de  Yeau  fous  la  forme  êfair.  Dans  ce  momenr  encore^ , 
f admis  Topinidn  du  premier  de  ces  pfayfîciens  &  de  M.  V7a.tt  ,  que 
Veau  fe  formoic  de  l'union  des  bajes  de  ïmr  déphlogîfliqué  &  de  Yiàr 
inflammable  ;  mais  depuis  que  tes  expérietices  du  doâeut  Priestikit  . 
m^eurent  fait  naître  des  doutes  fur  cette  opinion ,  tous  les  phénomènes 
météorologiques  m'ont  conduit  à  Tabandonnet  ;  ce  dont  je  vais  dire  Ite 
xaifons. 

27.  Je  remarquerai  d'abord^ que  c'eft  un  pas  tflentiel  vers  la  découd- 
verte  des  caufes  que  nous  fentons  maintenant  nous  être  cachées  en 
Météorologie ,  que  d'avoir  érabli  certainement»  que  \t produit  immédiat 
de  Yévaporation  eft  un  fluide  evpmfihU  diftinâ  \  car  tant  qu*on  aj||rdie 
conddéré  Yeau  évaporée  comme  étant  ,réuuie  aux  parriçules  mêmes  de 
XqxTt  aucune  idée  a'auroit  pu  s'offrir  \  Pefprit ,  pour  expliquer  pmmetit 
fe  faifoity  dans  leut  première  union  ^  tpn  changement  tel  que  Y  air  né  pât 
plus  partager  cette  ^au  avec  les  autres  fubftances  bygrolcopiques ,  laAs 
^    J>/w  JÇ^JCripPart.  l.  17^  MAlé  -         •     Bb b  ^  ' 
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néanmoins  quon  apperçûc  un xbangement  dans  fa  nature,  mcme^res 
une  longue  liiite  de  beaux  jours ,  où  i\  a\aroîr  dû  fe  charger  de  toute  leau 
évaporée.  Aa  lieu  que>  par  Texiflence  de  la  z'apeur  aqueufe ,  &  la  fuppo- 
fition  d«  fon  changement  en  air  attnofphérique  ^  la  manière  de  ce  chan- 
gement^ (jqi  a  tant  d'analogues  dç  Ton  genre  >  eft  la  feule  choPe  à 
découvrir. 

2^8.  ta   différence  de  la   vapeur  açueuji  l  un  fluide  aérSfarmef 

!  refaite  de  ce  que  IVôa  n'v  a  qu'une  union  trés-foiblcravec  le^w/ceft 

de-là  que  procèdent  ces  deux  caraftcres  diftindlifs,  qu'elle  éftdénuirr, 

{)ac  une  trop  grande  prejfion ,  &  par   trop  de  refroidiffement  >  maiJ 
'addition  de  quèlqu'autre  fubflance,  peut  faire  ceileV  ces  caraâères  ;  5c 
.donner  naiffance.!  unjluideaériforme.  Tel  eft  donc  rohjet  qui  fe  pré- 
fente naturellement  à  nos  recherches  ^  &  dont  la  découverte  pourroic 
dévoiler  bien  d'autres  myftères  météorologiques.  Mais  pour  avancer  danf 
ceue  carrière ,  très-difficile  fans  doute»  il  ne  faut  pas  s'afTcrvir  k  de» 
.bypothèfes  exclufives ,  qui ,  H  elles  font  erronées  »  peuvent  nous  éloienec 

i^our  toujours  du  bon  chemin.  Or,  je  ne  puis  que  placer  dans  ce  nombre, 
es  deux  hypethèfes»  très-peu  probables  en  elles-mêmes,  de  deox  mrt^ 
didinâs  9  comme  compofant  1  air  atmofphérîque  ,  &  de  deux  fiibftance» 
diftinâes ,  comme  compofant  Veau  :  cas  fuiva'nt  la  première  »  il  6aadroic 

3ue  la  vapeur  aqueuje  fe  changeât  en  deux  ibrtes  aair^  ce  qui  deviea- 
roit  improbable:  &  d'après  la  df^nière^  ces  d^ux  azrs  devroient  être 

,ï air  inflammable  &  Voir  déphlogifiiqué ^  ce  qui  feroit  ud  paradoxe  en 

^Météorologie.  .  '      .  * 

29.  Je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  bef(^'ii  d*en  dire  davantage ,  povr  déter^ 

,  miner  les  vrais  pbyfiçiens  à  l'examen  des  trois  hypothèfes  que  je  viens  de 
lappeler.  tant  en  les  comparant  avec  lés  faits  fur  lesquels  elles  fe  fondent 
&  avec  les  idées  que  je  leur  ai  oppofées,  qu'en  penfant  aux  befoins  de  1» 

!  Météorologie  :  ils  ne  rejetteront  fans  doute  décidément  aucune  bypo-^ 

.  thèfe  qiH  conferyera  encore  à  leurs  yeux  quelque  plaufibilifé)  mais  ils 
se  permettront   pas  non  plus ,  que,  dés  hypothèles  non  déinontrées ,. 

.  viennent  fermer  la  route  ide  nouvelles  découvertes:  fur-tout  ils  n  acqutel^ 
ceront  pas^  à  ce  que  le  langage  de  la  Phy/ioue  foit  changé^  par  Hnno- 
duâion  de  noms  étymologiques  peur  des  fùbdances  connues  feulement 
par  leurs  caraâères  extérieurs-,  tandis  que,  par  l'obfcurité  quî^r&ne 

«encore  dans  la  Météorologie  «  le$  ingrédiens  de  toutes  ces  fubftances  ^oe 
encore  incertains.  Il  faut  quitter  quelquefois  nos  laboratoires -pneuma-^ 
tiques ,  pour  nous  élever  dan$  celui  de  la  nature  :  car  tant  que  k  Chi JiiB 

.  nnnarcnera  pas.  à  cet  égard  de  concert  avec  la  MÉTi^OKOLOGtE  ,  il  n'f 

.  aura  aucune  certitude  à^ns  Ces  théories  géneraUs.  J'oferai  donc,  Monfîeur  ^ 
fous  vos  aufpic^^  oréfenter  aux  phyficiens ,  quelques  premiers  fils  que  ye 

,  crois  appercevoir  dans  le  labyrinthe  de  la  Météorologie  ^  &  je  ternuceraî 
xatte  Lettre  j  par  cm  premier  indice  de  cette  e^jpècef'  - 
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''  '^0.  Lorfque  }'ai  dit,  dins  le  cours  de  ces  Lettres,  que  les  fluides 
nériformes  paroîflbieni  avoir  en  commun ,  Te^i/  pour  partie  fc^nbleniene 
fondérablt  y  &  \tftu  pour  cauPe  immédiate  de  leur  expaîtfibilné  ^  je 
n'avois  en  vue  que  ceux  de  ces  fluides ,  qui  fe  manifeOent  daus  \t% 
diverfes  opérations  de  notre  Chimie  »&  qui  y  fubifTent  des  modifications 
d'après  lelqueiles  nous  pouvons  difcerner  quelques-uns  de  leurs  ingré^ 
diens;  Mais  je  vois  bien  des  raifons  de  penTer ,  que  Tat morphère  renferme 
d  autres  fluides  |r  cette  eioèce,  qui ,  réfiftant  à  routes  les  opérations  ffar 
lefqaelles IWr  atmojpâerifue  eft  diminué,  demeurent,  à  notre  inlii, 
inclés  au  réfidu  de  celui-ci ,  confidéré  cependant  comme  un  feul  fluide. 
J'indiquerai  biemôrles  raifons  que  j'ai  de  cette  opinion  ;  mais  (iippofons 
d'abord  qu'il  exifie  en  eflFec  plufietir$^///Vejdé>'//c;/'/77ej  inconnus,  donc 
les  quantités  foienc  variables;  &  imaginons  que,  par  leur  moindre  pefan'- 
teur  fpécifique ,  ils  tendent  à  s'élçver  dans  les  régions  fupérieures*  Nous 
|>ourrons  concevoir  alors,  que  par  leur  mélange  avec  Vair  commun ,  en 
certaines  proportions ,  &  à  un  cerraîn  ât^ré  Afi  dilatation  Se  àc/eche* 
reffe^  ils  peuvent  produire  la  décompofition  de -cet  air.  Je  ne  fatiguerai 
'pas  l'attention  des  chimiftes  ,  en  rapportant  ici  les  opérations  ana- 
logues,  qui  fk  multiplient  à  mefure  qu'on  découvre  tk  ccmibine  de 
nouveaux  gaïf^.  Quelques- un»  de  ceux  que  je  fuppofe  ,  peuvent  erre 
chariés  par  certains  ventf,&  rencontrer  les  autres  dans  nos  contrées  : 
leur  origine  peut  dépendre  des  difFérens  fols,  ou  d*an  mcme'fol.en 
dîfférens  tems  :  leurs  bafes ,  foit  leurs  parties  fenfibiement  pondérables , 
peuvent  être,  ou  quelque  fubdance  différente  de  Veau ,  ou  Veau  dans  des 
aflbciations"  particulières  j  &  leuxs  Jluides^déférens,  Ccit  la  fiibftance 
expànjible  qui  fait  participer  les  autres  à  fa  propriété ,  peut  auOi  n*dtre  pas 
lejfirtt.  Je  me  borne  ici  à  ce  coup-d'œîl  général  fur  les  confêquences 

*  météorologiques  qui  réfulteroiehr  de  Teiiflence  fuppofée,  de  pareils 
Jluides,  pour.pafler  aux  phénomènes  qui  paroiflènt  llndi^uer. 

31.  Et  d  abord  les  variations  dû  baromètre  m'ont  conduit  à  cette 
nouvelle  hypothèfe:  car  la  baiflfe  de  cet  inllr'nment.  en  ligne  de  pluie , 
me  paroû  toujours  provenir  d'un  changement  dans  l^pejànteurjpccifique 
de  l'aîr.  Ceft-là  le  réfultat  général  ,/?jr  voie  d'excluJionÇ  méthode  rrop 
pf u  fuivie ,  dont  je  dois  l'ufage  à  M.  le  Sage  )  de  Texamen  critique  que 
j*ai  fait  autrefois  de  toutes  les  autres  explications  de  ce  phénomène»  Le 

*  fluide  particulier  auquel   s'appliquoit  d'abord  ma  théorie ,  favotr  ^  la 

vapeur  a^jueufe ,  n'exide  jamais  en  aflez  grande  quantité  dans  V^tmaC* 

f^hère^  arnfi  il  faut  abandonner  cette  idée  particulière  :  nviis  l'idée  générale 
ubfifte ,  &  ouelqu*autre jf?ii///e  peut  y  remplacer  celui-là.  Ceft-là  une 
première  conudération  qui  me  paroît  de  quelque  poids, &  je  vais  l'appuyer 
d'un  autre  phénomène,  qui  dpir  être  lié,  par  quelque  Caufe  commune»^ 
aux  variations  du  baromètre. 
'  32.  Maigté  toutes  les  expériences  &  ebfervacions  par  lefquellesfas 
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cherché  ï  réalifer  l'atcente  des  grands  physiciens  qui  (bngèrenr  les  premiAt 
à  la  mefurc  barùmétrique  des  hauteurs  ^  cette  méthode  eft  fu jetre  encore 
g  des  anomalies  très-fen(ible$ ,  qui  ne  procèdent  plus  de  défauts  ^  ni  dans 
les  intlrumenS)  ni  dans  le  principe  fondamental  de  Ja  formule  >  ni  éKàs 
réquation  pour  les  diffèrences  de  la  chaleur  de  1  air;  mais  de  chaiigemens 
dans  la  nature  de  IWr  lui-même  ^  fuppofée  inaltérable  dans  la  chérie  de 
cette  mefure.  J'avois  déjà  établi ,  d*aprà$  mes  expériences  ,  la  probabilifé 
de  cette  caufe  générale  d'anomalies  ;  &  partant  alor.^  ^  oia  ihéom  IWc 
\t%  variations  du  baromètre  ^  f'avois  montré  9  que  les  .upeurs  aqueufis 
pou  voient  changer,  rant  la  pejanteurjpécifique  des  colonnes,  que  la  loi  des 
dviJitésxt\9XVf^%a\ixprejffians  f  &  même  la  dilatabilité àts  colonnes  mixtes 
f^xttSet  àtÏM chaleur ;&c  findtquois ,  par  ces  raifons^le  befoin  d uii 
hygromètre  pour  perfeôionner  cette  mefure.  Mais  encore  ici^  la  quantité 
des  vapeurs  aqueufes  n'eft  point  aifez  grande»  pour  qu^on  puilTe  attribuer 
à  fes  variations  les  anomalies  obfèrvées  :  ne  viendroient-ellesdoncpoinrj 
du  mélange  à  Y  air  commun ,  de  quelqu'autre  fiuide  aériforme  î  Je 
reviendrai  direélement,  dans  mes  Lettres  fuivàntes;  i  la  mefure  des 
hauteurs  par  le  baromètre 1 8c  j*y  reprendrai  cet  objet;  mais  ea  attendanr, 
je  citerai,  à  1  appui  de  cette  idée  générale ,  une  remarque  de  M«  DB 
oAUSSUBE/dont  Its  détails  fe  trouvent  au  S«  1 123  de  fes  Voyages  dann. 
les  Alpes.  Il  y  radêmble  nombre  de  faits  y  d'après  lefquels  il  paroîc  que 
les  variations  du  baromètre  (ont  moins  ^Qn^dérables  au  haut  des  mon* 
ragnes  y  qu  elles  ne  devroient  Têtre  dans  le  rapport  de  la  hauteur  de  cec 
inftrumenc  comparativement  à  la  plainq;  &  il  en  conclut,  avec  raifbuyque 
cette  caufe  peut  influe^  fur  la  mefure  barométrique  des  hauteurs.  Cela  ne 


femblerott-tl  donc  pas  indiquer ,  que  quelque  nouveau  /?ii/V^  (è  trouva 
alors  mêlé  à  Voir  atmojphériqùe ,  &  qur  Te^et  de  ce  fluide ,  pour 
changer  la  pefaut^ur  Jpécifiqu^  des  cplonnes  |  eft  plus  grand  «/dans  leurs 
parties  les  plus  denfes  f  , 

33.  On  remarque  encore,  dans  les  opérations  qui  diminuent  Vair 
atmofpAérique  f  des  différences  dans  la  quantité  daréfidu  9  en  divers  rems 
&  en  difFérens  lieux.  Diaprés  l'inftrument  improprement  nommé  eudid» 
mètre  ^c^  réfi4u  de  Voir  atmojphériqùe  s^ed  trouvé  quelquefois  plus 
grand >  au  haut  des  monrégnes  »  que  dans  les  plaines;  quoique  lW,fiir 
les  premières ,  foit  toujours  Çxfalubrf.  N'y  a-t-il  donc  point ,  en  certains 
tems  ,  dans  ces  régions,  quelque  /?i4/</«  aériforme  inconnu, qui  réûtle» 
comme  Vair  phlojgijfliqué ,  à  fa  décompofjtion  par  Vair  nitreujçf 

3^  Enfin  ,  il  e(l  un  autre  phénomène  remarquable ,  dont  nous  ne 
conrloifTons  point  la  caufe;  ce  font  les  diflPérences  de  franjpar^nce  de 

""  QQUlVh 


Vair  dans  les  parties  inférieures  de  ratmofph^rei  différences  cfontl'^jPi 
thètre  w  rend  non  plus  aucun  compte.  Il  me  paroît  bien  diflScile 
d'expliquer  ces  différences  de  rranfparence  de  T^zir ,  diftindes  ainfi  d'une 
déppinpo(îtiQO  dçs  va^eur^  a^uçuftf  |  feos  94m^t(rç  le^iAçnce  dç  ^uel^<)9 
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fiuîde  aérîforme ,  qui  n'a  paf  la  même  aâîon  réfringenre  que  Vair 
commun  à  Tégard  de  la  lumière^  H  qui  ainfi  la  dirperfe.  Ot^  et  fluide 
peut  être  le  prélude  de  quelqu  opération  qui  ira  influer  dans  les  couches 
lupérieures  de  larmorphcre  :  &  en  effet,  on  obrerve  aïTeï  fréquemment , 
que  lorrque  1  air  inférieur ^  quoiaue  toujours  aufli  yé^>  regagna  i*a  tranfpa^ 
nnce ,  le  baromètre  baiflfe  en  ngne  de  pluie^ 

Voilà ,  Monfîeur«  Quelques  idées  générales ,  qui  peuvent  commencer 
à  faire  appercevdir ,  combien  nous  fomiiies  encore  éloi gnés  de  connoîrre 
foutes  les  caufes  qui  agilTent  dans  Tatmorphère;  mais  je  viendrai  dans 
mes  Lettres  fui  vantes  l  des  phénomènes  plus  déterminés  ^  en  commençant 
dans  la  prochaine^  par  des  confidérations  relatives  bu  fluide  éieâri^ue. 

Je  fuis  9  &c. 


OBSERVATION 

Sur  une  Fièvre  maligne  ^  &  fur  la  réanion  de  deux  Reins 

en  unfeul; 

Par  M.  Arthaud,  DoSeur  en  Médecine  au  Cap. 

Jean  Charpbinet»  foldar  du  régiment  du  Cap,  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  d'un  tempérament,  bilieux  &  (ànguin  t  dune  conftitution 
«iTex^  forte ,  étoit  arrivé  dans  la  colonie  depuis  deux  mots. 

Il  avoir  eu  dne  diarrhée  diflentérique ,  peu  de  jours  après  Ton  arrivée  » 
il  étoit  venu  â  rhdpital  le  3  mai  1789 ,  il  étoit  Ibrti  guéri  le  premier 
juin. 

Il  eft  revenu  ï  lliâpital  le  1 5  :  il  7  avoit  fîx  jours  qu'il  avoit  la  fièvre; 
il  avoit  une  douleur  à^répigaftre  »  il  touflbît  ;  le  ventre  étoit  douloureux  » 
les  urines  foftoient  avec  peine»  les  felles  étoient  fréquentes  Se  bilieufes , 
la  bouche  mauvaife,  la  langue  faburreulè,  le  teint  pâle  »  le  pouk  fréquent 
&  petit;  il  7  avoit  prodration  de  force,  cies  doialeurs  aux  extrémités 
inférieures ,  de Tinfomnie ,  la  foif  étoit  preflàn te. 

La  fièvre  revenoit  tous  les  jours  avec  friflbn  \  la  rémiflîon  s  annonçoit 

Cr  une  fiieur  abondante;  l!accès  du  13  a  paru  i  dix  heures,  il  j  avoic 
aucoup  de  chaleur  ï  midi ,  le  bas-ventre  étoit  douloureux ,  Taccabie* 
ment  confidérable,  les  douleurs  des  extrémités  inférieures,  vives,  les 
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délire.  Tueur  abondance  »  aiToufifTemenC)  le  ventre  a  vuidé  quatre  foi; 
ddvla  bile,  i!  écoit  toujours  douloureux-,  h  nuit  a  été   plus   cran** 
ijuillcr 

Le  Ij*  le  pouls  éroic  petit,  inégal ,  Taccablement  &  la  paleûr  avoienC 
augmenté >  il  y  a  eu  un  redoublement  à  quatre  heures,  il  a  été  fulvi  de 
lueur  froiJe,  d'affbupilRnîent ,  du  trouble  de  refpritj  le  ventre  a  vuidé 
de  la  bile. 

Le  coma  avoir  augmenté  le  l6.  La  déglutition  fe  ffifoit  avec  peine; 
.les  urines  avoient  une  odeur  forte ,  le  ventre  a  vuidé  beaucoup  de  bile  i  le 
inalade  e(l  mort  à  deux  heures* 

Les  veines  du  cerveau  étolent  engorgées  par  un  fang  noir  ;  les  plexus 
t:horoïdes  étoient  flétris;  il  y  avoir  une  perïte  infiltration  dans  le  corps 
calleux  :  un  épanchement  féreux  dans  les  fofTes  occipitales. 
.  L^e  poumon  avoit  eu  beaucoup  d'^dl^ére^ces  ftUmenteufes  ;  il  éroît 
engorgé  par  le  fang;  les  ventricules  du  cœur  ne conrènoient qu'un?  petite 
quantité  de  fang  nojr. 

L'épipl^oon  écoit  émacié ,  le  foie  étoit  pale;  il  y  avoir  vers  la  partie 
intérieure  de  Ton  grand  lobe,  une  tache  noire  &  molle^d'un  pouce  de 
jjIafTÎètre;  oous  en  avons  trouve  une  aurre  au  lobe  moyen,  , 

La  véncute  du  fiel  étoit  remplie  d'une  bile  qui  verdifToit  la  teinture  4^ 
raves.  La  rate  étoit  engorgée ,  macérée  fc  noire  ;  les  inteftins  étoiefit 
phlogôfés*  La  veine-^cave  &  la  veine^^porre  éfojent  turgefcentes  pat  un 
fang  noir:  Tintérieur  de  Teftômac  étoit  racheré  de  rouge  &  éit  brun ,  Sç 
paroiiTbit  dans  une  difpofition  rceptique^&  gangreneufe.  Les  tuniques  fia 
^dModenqm  Te  déchiroienc  avec  facilité^  Sc  cet  jnteftin  cdntenoit  une 
n:arière  bilieufe  piitride  ;  les  gros  inteftins  contenoient  beaucoup  de 
fnatiçres  bilîpufes, 

)l  y  avoit  peu  (Turine  dans  la  veflie',  &  comme  la  bile^  ell0  «voie  pris 
un  caradère  alkâlin;  car  elle  verdifToitla  teinture  des  raves  |  de  Turide 
.^]^v\t  perfonnefainea  donné  à  cette  teinture  une  couleur  rouge  ^  ce  qui 
jpdiqiîoir  dai}s  cette  urinç  un  caraflcre  acide. 

Les  deu^  reins  étoient  réunis  p^r  une  anaftomofir/&  on  auroît  cru  quSl 
Tif  avoif  qu'un  feiil  rein ,  Cx  les  vaiflèaux  (anguips  &  les  vaifleaux 
excréteurs  n*avoient  pas  été  dif\inâ$. 

Ces  deux  reins  réunis  formoient  un  ^rc  ,  qqi  approchait  d'un  fa  \ 
.cheval, dont  le  centre 'portoît  fur  la  colonne  vertébrale. 
.  ^1  n'y  avojt  qu'pne  arrère  émulgente  de  chaquç  c&té  relié  pénétrok 
jau-delTus  ^e  la  veine  intérieurement  près  de  chaque  c;xtrémiré ,  àt^x 
,  rameau^  veineux  aflez  gros  fe  réuniflToient  jen  un  feul  tronc  qui  formok  la 
veine  émulgente  du  çocé  gai^cbe  \  U  veine  fpermatique  aboutiflbit  à  te 
^ronc,  • 

A  la  n^rtie  n^o^nhefupérieure  tc  interne  ()u  coté  droit»  deux  branches 
yeineuïçi  fe  r^ûmifQiçnc  en  un  troûc  ^ui  fon^oic  une  énutlgente ,  uh^ 
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Hconde  .émulgenre  moins  grofTe  que  in  première ,  partoit  de  là  partie 
inférieure  interne  de  JU  portion  droite  des  «eihs,  &  après  avoir  pris  u|i' 
peu  plus  de  volume,  elle  péoétroit  dans  la  veine;cave,  au-deflbus  de  k 
première  émulgente. 

Ces  reins  paroifToienc  formés  par  la  réunion  de  plufieiirs  lobules  qui 
'  pjéfentoient  des  inégalités,  les  deux  fubftancei  n'écoienc  pas  Ibien  diflinâes  : 
le  baflinec  du  côcé  gauche ,  étoic  plus  étendu  que  le  droit  ;  mais  ils  ayoisnc 
tous  les^eux  plas^*éva(ion  que  dans  1  état  naturel  %  ain(i  que  Textrémité 
<}es  uretères  qui  formoit  une  efpèee  d'entonnoir  membraneux  ;  les 
mammelons  tubulés  »  où  aboutîuenc  les  canaux  excréteurs  de  l'urine^ 
étoienc  bien  exprimés. 

Il  paroît  que  la  fujet  de  cette  obfervation  n'a  éprouvé  aucune  incom- 
modité de  la  difpoHtion  extraordinaire  de  fes  reins;  cependant  on  pourroic 
préfumer  que  la  preflîon  qu'ils  pouvoient  exercer  fur  l'aorte  &  fur  la 
veine-cave ,  a  pu  apporter  quelque  gêne  dans  le  cours  du  fang ,  &  qu'ellt 
peut  avoir  eu  quelqu'înfluence  fur  les  èngorgemens  qui  (e  font  formés. 

Il  réfulte  de  cette  obfervation  que  la  iaignée  &  les  laxatifs  auroîent  pa 
être  employés  avec  avantage  dans  les  premiers  jours  de  la  maladie  ;  elle  eft 
faite  pour  faire  connoître  la  fageffe  de  .h  loi ,  qui  veut  que  les  foldats 
foient  tranfportés  dans  les  hôpitaux,  dès  les  premières  vingt-quatre  heures^ 
"cette  loi*n'exiftepas  pour  les  colonies,  où  il  n'y  a  pas  de  règlement  général 
pour  les  hôpitaux  ;  mais  les  chefs  militaires  qui  nous  donnent  tous  les  jouis 
des  preuves  de  Tintérêt  qu'ils  prennent  à  la  confervation  des  foldats» 
fendront  aifément  l'importance  de  cette  loi  conièrvatrice ,  &  ils  ordonné* 
ront  fûrcment  qu'elle  foit  fuivie. 

Xes  foldats  cie  recrue  devroient  être  vifités  tous  les  jours  ;  on  doit 
regarder  ces  hommes  comme  dans  un  état  prochain  de  maladie, pIuGeùra 
câùfes  les  y  difpofent  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui*  peuvent  déterminer  le 
développement  de  ces  difpbfîtions ,  &  il  eft  bien  eflèntiel  de  connoître  ta 
première  invadon  du  mal  pour  pouvoir  en  fuivre  les  progrès,  &. établit 
dès  le  principe  le  traitement  qui  peut  convenir. 

On  trouve  dans  beaucoup  d'auteurs  des  QbHirrvations  d'un  feul  rein ,  & 

des  deux  jeins  réunis  en  un  feul ,  mais  dont  chaque  portion  avoir  comme 

dans  notre  obfervation   tes  vaiffeaux  particulTèrs  ;  M.  Lieutaud  ,  mais 

fur*tout  M.  Morgagni  citent  pluHeurs  de  ces  obfervatioos.  On  a  vu  un  feul 

xein  prendre  un  accroiflfement  aÛTez  considérable  pour  donner  une  fauflfe 

'  apparence  de  grofTefTe.  On  a  vu  la  compreilion  d'un  feul  rein  fuf  l'aorte 

donner  lieu  à  un  anévryfme  :'  ces  faits  méritent  d'être,  connus  »  &  .ils 

doivent  infjpirer  de  la  prudence  furie  jugement  qu'on  efl  dans  le  cas  de 

porrer  fur  l'état  dç  queicjues  perfonnes ,  Se  fur  le  diagnofiic  de  queroues 

ipaladies.  ^ 

^]oas  avons  l  nous  louer  dans  l'ouverture  de  ce  cadavre  du  zèle  d^ 
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M.  Prac  »  médecin  employé  dans  notre  hôpital ,  &  de  M»  Molj».  él|f# 

cl)irurgien ,  qui  a  defliné  la  partie»  - 

Explication  di  la  Figurt.   ' 

A  A  A.  .Rein; 

BB.  Bâflinets. 

C  C.  Uretères. 

D  D.  Aorte  inférieure,  ^  ^ 

E  F.  Artères  rénales.  ^ 

FE.  Artères  fpçrmatîqucsr 

G  G  G.  Artères  capfulaires.    . 

H  H.  Artères  iliaques. 

I.  Artère  facrée  antérieure. 

KK.  Veine-cave  inférieure» 

LLL.  Veines  rénales.  . 

M  M.  Veines  capfulaîres. 

OOOO.  Veines  fpermatîque»;  ,t 

Au  Cap  ^  ce  36  Juin  rjSp^ 


ENTOMOLOGIE 

Ou  Hifloire- Naturelle  des^  Infeâes  ,  avec  leurs  CaraSères 
génériques  ù  fpécifiques  ^  leur  Defcription  ^  leur  Synonymie  ^ 
&  leur  Figure  enluminée  j  grand  in-4°.  av^c  des  Figures^ 
enluminées  {\)  i 

Far  M.  Olivisr,  DoSeur  en  M^ecine ^  &c^ 

Extrait^ 

Avant  de  publier  ton  Ouvrage,  T Auteur  a  cru  rfeyoîr  prcounr 
non-feulemene  cous  les  Cabinets  de  Paris  &  la  plupart  de  eeux  des- 
provinces; mais  encore  €eux  de  Londres  parmi  lelquelsfe  trouve  celui 
de  Linné,  àc  qui  renferment  la  majeure  partie  de^  infedtes  décrira 
par  M.  Fabricius.  Il  a   cru  éevoir  parcourir  celui  de  M.  Banks  ,  fi 

*— —— ^■'■^■^^— — —— —  '  "  ■  '       ■  14 

(i)  On  foufcrltpour  cet  Ouvrage  chez  tous  les  prîncfpaux  Libraire» de  l'Europe^ 
&  chez  rAqteur ,  rue  des  Maçons  ,  N*^  tu  Le.prix  eft  fixé  d'après  le  nombre  de 
planches.  Chaque  planche  enlumina  »  grand  in- 4^.  y  compris  le  texte,  &  vaad 
\  liv,  &  «ne  livre  en  iioi& 
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intéreflant  par  le  grand  nombre  dHnfei^es  des  iles  de  la  mer  du  Sud 
qu*il  renferme  »  &  que  ce  célèbre  naturalifte  a  ramaiïës  .dans  fes 
voyages  aurour  du  globe  avec  le  Capitaine  Cook. 

Cet  Ouvrage  dont  il  a  paru  pluHeurs  livrai(bns^  contient^  un  difcours 
fur  les  ooléopcèreSy  &  les  genres  Lucane,  Létkrus ,  Scarab'é  ^  Trox 
ic  Hanneton. 

Le  difcours  fur  les  coléoptères  préfente  la  définîtion'de  ce  mot  8c 
le$  caractères  q&i  diftinguent  cette  claflè  d'infedes  :  il  traite  enfuite  de 
la  génération,  des  métamorphofes  &  mues»  de  la  nourriture  &'des 
h^itudes ,  des  u(àges  économiques  &  des  propriétés  médicinales  des 
différentes  parties  du  corps  des  coléoptères ,  enfin  de  leur  divifioa 
méthodique». 

A  Texemple  de  Linné ,  TAutcur  divilè  les  infeâes,  d'après  la  forme, 
la  confiftance  &  le  nombre  des  ailes.  Cette  manière  de  divileV  les 
infectes  a  l'avantage  Hir  celle  de  M»  Fabriciùs,  fondée  fur  les  parties 
de  la  bouche,  d*etre  beaucoup  plus  sûre,  bien  plus  facile  »  &  de  ne 
"ien  laifler^d  arbitraire  ;  en  effet  on  peut  ranger  au  premier  coup-d'œil, 
un  infeéte  à  la  place  qu'il  doit  naturellement  occuper,  fut-il  même 
mutilé;  facilité  que  n'offre  pas  celle  de  M.  Fabricius  dont  les  ordres 
ou  clalTes  ne  préfentent  pas  toujours  des  caraâères  diftindts  ni  faciles 
ï  appercevoîr. 

Mais  fi  l'Auteur  a  adopté  la  divifion  des  infeâes  d'après  le  nombre  » 
la  forme  &  la  confiilance  des  ailes,  il  a  tiré  \q^  caradères  des  eenret 
de  la  forme  des  antennes,  du  nombre  de  leurs  pièces,  &  de  la  rorme 
&  du  nombre  des  différentes  parties  de  la  bouche.  Perfuadé  qu'on  ne 
fauroit  rrop  multiplier  les  fubdivifiori  pour  faciliter  l'étude  de  THiftoire 
Naturelle,  TAuteur  a  divifé  les  coléoptères- en  quatre  ferions  d'après 
le  nombre  des  pièces  des  tarfes;  divifioi^  fimple  ,  très-naturelle  &  très- 
facile  à  fuivre,  pùifque  ces  parties  vffibles  même  dans  les  plus  petites 
efpèces ,  ne  varient  jamais  non-feultftnent  par  leur  nombre,  mais  même 
par  leur  forrrie. 

On  fait  que  tous  les  înfêdles  aîlés  paflènt  par  quatre  formes  différentes  , 
celle  d'œuf  .celle  de  larve,  celle  de  nymphe,  8c  enfin  celle  d'iofeôe 
parfait.  L'Auteur  fuit  Its  coléoptères  fous  ces  quatre  formes  diffé- 
rentes. 

Tous  les  coléoptères  font  ou  mâles  ou  femelles  ;  aucun  n*eft  pourvu 
des  deux  fexes  &  aucun  n'en  eft  privé.  lis  ne  peuvent  fe  reproduire 
qu'en  s'accouplant ,  &  rous  ne  s'accouplent  qu'une  feule  fois  \  ce  qui 
fuffit  pour  féconder  un  nombre  confidérable  d'crufs  dont  la  femelle 
{à  délivre  immédiatement  après  l'accouplement.  Après  cette,  opération , 
le  mâle  meurt ,  &  la  femelle  ne  fiirvic  que  pour  faire  fa  ponte,*  après 
quoi  elle  périt  elle-même. 

Tome  XXXri,Part.  J,  i7po*  ^4^^  Ccc  4 


Digitized  by 


;  Google 


gB4    tÊSERyjTlONS  SVJt  lA  PHYSÎQVt, 

L'Auteur  préfente  rapidement  -les  précautions  des  mères  dans  knt 
ponte  ,J'ar«enôon  qu'elles  ont  de  placer  les  œufs  for  des  lieux  conve- 
nables' à  portée  de  la  nourriture  qui  convient  aux  larves  ,  les  moyens 
otie  quelques  infeôes  emploient  pour  s'attirer  j  il  décrit  les  infttumens 
dont  ils  font  pourvus  foir-  pour  faciliter  leur  accouplement ,  foie  powt 
placer  convenablement  leurs  oeufs-,  il  donne  enfin  un  précis  anato- 
mîque  des  parties  fexuelles  des  coléoptères.  Il  palTe  enfuite  à  la  confi-- 
dération  de  ces  infedes  dans  Térat  de  larve  éc  de  n'ympbe» 

Les  coléoptères  prennent  to'ùt  leur  accroiflement  fous  leur  première 
forme;  c'eft  alois  que  ces  inleûes  font  les  pluï  voraces  &  qu  ils  nous 
font  le  plus  de  tort  :  devenus  infères  parfaits ,  la  plupart  ne  prernieor 
que  très -peu  d'aliroens  ;  quelques-uns  même  nen  prennent  point»^ 
L  accroiflement  des  larves  eft  d'autant  plus  prompt  que  leur  nourri- 
ture eft  plus  abondante^  &  que  la  chaleor  de  latmofpbère  eft  plus 

'  grande.  Leur  bouche  eft  munie  d'inftrurnens  analogues  à  leur  manière 
de  vivre.  Les  nymphes  des  coléoptères  ne  prennent  aucune  forte  de. 
nourriture ,  &  ne  font  aucun  mouvement»  ^ 

•c  L'hiftoire  des  infefles  eft  beaucoup  plus  întéceiTante  lorfqu'911 
99  étudie  ces  petits  animaux  à  chaque  époque  de  leur  vie  ;J^r(qu'on  les 
9>  fuit  9  depuis  le  moment  qu'ils  forcent  de  l'œuf  jufqu'à  celui  de  leur 
»  accouplement  &  de  leur  ponte.  Les  torts  qu'ils  font  aux  plantes  » 
>»'aux  bois  3  aux  fubftances  animales >  font  oien  plus  con(idérables> 
9>  dans  huT  état  de  larve  que  dans  celui  dmfeâe  parfait.  Dans  lair 
93  jeune  âge^  les  infedes  ont  befoin  d'une  nourriture  abondante  pour 
a»*que  leur  corps  fe  développe^  &  prenne  toUt  fonacctoifTement  :dans 

.  9»  leur  dernier  âge  ^les  infeâes  ne  croiflènr  plus  :  le  plus  grand  nombre 
»  ne  prend  plus  d'alimens^  &  ne  femble  plus  occupé  que  du  foio-de 
a»  fe  reproduire  &  de  perpgtiier  fon  efpèce  9.  ^ 

On  connoîc  les  ravages  que  les  bruches  &  les  charanfons  font  aux 
différentes  graines;  les  tores  que  les  anthrcnes^les  plines  &c  les  dermeftes. 
font  aux  fubftancees  animales  &  végétales  ^  &  fur- tout  aux  coUedioas^ 
ks  dégâts^  que  les  capricones»  les  leptures ,  les  lucanes ,  les  bupreftês^ 
les  taupks  font  au  bois  vivant  »  ceux  que  font  i  nos  boifertes,  aux 
charpentes  les  vrllletes  y,  les  lys  »  les  fcolires  .-  mais  après  avoir  parlé 
des  rorts  aue  nous  font  les  coléoptères ,  TAuteut  croit  qu'on  pounoit 
tirer  plus  autUité  de  ces  infectes. 

e<  Oh  a  peut-être  trop  négligé  de  faire  des  expériences  fiirles  înfeâes 
m  relativement  à  leur  utilité  dajis  la  médecine  &  dans  les  art^:  leur 
a».  petitefFe  fans  doute  les  a  trop  fait  méprifer.  U  n'eft  pas  douteux 
»  cependant  qu'il  n'y  en  ait  un  grand  nombre  dont  les  vertus  foîent 
9  égales  à  celles  de  la  cantharide ,,  &  plusieurs  autres^  moins  âcres^ 
n  mbins  cauftiques  ,pouTroienr  dans  divers  cas  être  pris  intérîeurcmenc 

.  »  a^ec  beaucoup  phis  d'avantage  q^ue  la  cancharide.  Le  méloc  profca* 
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k  rabé ,  dont  on  a  tant  vanté  depuis  peu  Tefficacicé  dans  la  rage>  étoîc 
M  employé  du  tems  de  Mathtole ,  dans  cette  terrible  maladie  »  peut- 
9  être  avec  aufli  peu  de  fuccès  que  dans  ces  derniers  tems.  Cependant  le^ 
•>  vertus  du  profcarabé  égaient  au  moins  celles  des  cantharides;  on 
»  prétend  même-que  cet  infeâë  pris  intérieurement ,  eft  plus  acre  Se  plus 
»  înitanfque  la  cantharîde  >n 

Le  proicacabé  pourroit  peut-être  ,  félon  l'Auteur ,  fournir  une  couleur 
à  la  peinture  oui  la  teinture-,  on  pourroit  aufli  extraire  de  la  plupart  de9 
coléoptères  un  fel  utile  dans  la  médecine ,  dans  les  arts  &  fur-tout  dans 
la  teinture.. 

L9  cantharîde  des  anciens  n'étbit  pas  le  même  infe£le  que  celle  des 
modernes.  Les  chinois  emploient  le  mylabre  de  la  chicorée ,  mylahris 
cicAorii,  très-  commun  dans  tout  FOrient,  &  il  paroît  par  le  paflage 
fuivanc  de  Diofcoride  que  la  cantharîde  des  Grecs  étoit  la  même  que 
celle  qui  eft  employée  aujourd'hui  par  les  Chinois.  Lés  can^harides 
les  plus  efficaces  ,  dit  Diofcoride ,  lont  celtéi  de  plufieurs  couleurs  , 
^ui  ont  des  bandes  jaunes  rranfverfes^  avec  le  corps  alongé^  gros'& 
gras;  celles  d'une  feule  couleur  font  fans  forces. 

On  trouve  à  chaque  genre  d'infedes  les  étymologies  &  l'origine  àes 
mots  employés  par  les  différens  Auteurs.  Ce  travail  eft très- intéreflanc 
&  a  dû  exiger  beaucoup  de  recherches.  L'auteur  ptéfente  enfuite  ^es 
rapports  &  les  différences  génériques  qui  fe  trouvent  entre  les  genres 
les  plu5  voifins  ;  il  donne  enfuite  l'anatomie  détaillée  des  parties,  de 
la  bouche,  &  Jeur  figure:  il  décrit  les  antennes  &  toutes  les  parties 
du  corps  :  il  paflTe  enfuite  à  la  defcription,  à  l'hiAoire  &  aux  habitudes, 
irianières  de  vivre  de  la  larve  &•  de  l'infeâe .  parfait.  L'hiftorique  des 
lucanes  efl  terminé  par  la  recherchede  ce  qû'étoit  le  cofTus  desRomiiins. 
D'après  le  paflage  de  Pline  où  il  eft  dit  que  le  coflus  étoit  un  gros  ver 
qui  vivoit  dan«  Içs  chênes  en  Italie ,  rAuteiir  penfe  que  ce  ver  n'étoit 
autre  chofe  que  la  larve  du  lucane  cerf-volant  ou. celle  du  capricorne 
héros  ^  l'une  &  l'autre  très-communes < dans  les  vieux  chênes  de  toute 
iltalie.  Il  rejette  l'opinion  de  M.  JGeofFroy  qui  a  cru  que  le  cofliis  étoit  la 
larve  du  charanfon  paimifte ,  fondé  fur  ce  que  le  palmier  ne  croiflbit 
point  en  Italie ,  &  que  cette  larve  ne  vit;  point  dans  le  bois  du  chêne. 
Il  rejette  auflî  l'opinion  de  Linné  qui  a  cru  trouver  le  coflui*des 
Romains  dans  la  larve  du  bombix  ^  coiffus  qui  vit  dans  les  faules  8c 
dans  les  ormes,  connu  f6us  le  nom  de  chenilU  dujaule.  Outre  que 
certe  chenille  ne  vit  point  dans  le  bois  de  chêne,. elle  répand  une  odeur 
fi  forte  U  a  déragréable  qu'il  e(l  difficile  de  croive  qu'elle  ait  jamais 
pu  être  employée  comme  aliment. 

Les  caractères  génériques  viennent  enfuite  fur  deux  colonnes.  Tune 
en  François  >  &  l'autre  en  latin:  ils  forn  tirés  des  ar>:ennes  &  des 
différentes  pauies  de  la  bouche*  Dans  la  defcription  des  efpèces  ^  01» 
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•  trouve  le  nom  du  genre  &  de  refpcce  en  François  &  en  Jatîn  ,  tcshf 
les  f]^nonymes ,  une  courre  defcripcion  latine  &  enfuire  une  delcriptlôn 
françoife  plus  détaillée.  Tous  Us  infeâes  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  texte  font  figurés  Ôc  enluminés. 

Indépendamment  de  quelques  fynonymes  faux  (}ui  s*étoienc  gliflTés 
dans  les  différens  Auteurs '&  que  M.  Olivier  s^  corrigés;  on    lui  « 
l'obligation  de  plufieurs  efpèces  nouvelles,  telles <]ue  le  lucane  lama ^ 
le  lucane  futurale ,  le  lucane  fémoral ,  fans  parler  de  quelques  efpèces^ 
qui  n'étoienc  point  décrites  dans  les  Auteurs  fyftématiaues. 

Le  léthuy  ne  comprend  qu'une  feule  efpèce  qui  vit  dans  les  défêrts 
arides  de  la  Tartarie  méridionale  Se  dans  une  granoe  partie  de  laHongrie« 
Ce  mot  donné  à  ce  genre  par  M.  Scopoli  avoit  été  employé  par  les 
anciens. 

D'après  Texamen  des  .parties  de  la  bouche,  l'Auteur  trouve  que  le 

Î;enre  fcarabé  devroit  en  former  trois  qui  (eroient  très-diftinâs  entr'eux: 
e  premfer  comprendront  les  fcarabés  qui  ont  des  mandibules,  &qoi 
n  ont  point  de  lèvres  fupéirieures  j  le  fécond  reofermeroir  les  fcaraWs 
qui  ont  des  mandibules  &  une  lèvre  fupérieure;  dans  le  troiHème. 
ieroient  placés  ceux  qui  n'ont  ni  mandibules  ni  lèvres  fupérieures.  Ces 
infeâes  différent  entr'eux  non-feulement  par  la  forme  ae  la  bouche  « 
mais  encore  par  lear  manière  de  vivre» 

On  trouve  dans  le  genre  fcarabé  plus  de  foixanre  efpèces  entière* 
ment  nouvelles,  &  l'indication  d  un  grand  nombre  d  erreurs  qui  s'étoienc 
'  gliffées  dans  les  ouvrages  de  quelques  entomalogiftes.  iU'Auteur  nous 
apprend  enrr*autres  que  Xtfcarabœus  fcaber  de  Linné  &  de  FaBricius, 
eA  la  femelle  A\x  Jcarab.  Hercules  \  que  le  fcarab.  Marianus*eft  la 
femelle  du  fcar.  Tityus  ;  que  le  fcar.  Vahdus  de  Fabricius  eft  la 
femelle'  du  fcar.  Aloëus  ;  que  le  Eurytus  Fab.  eft  la  femelle  de  ri£no- 
barbus;  le  Aries  Fab*  eft  la*  femelle  du  Satyrus  ;  •  qite  le  fcar.  lephus 
Fab.  eft  le  ftîcme  infedte  que  le  fcar,  Farctîs;  que  le  Ptinus  Gerfnànus 
de  Linné  eft  le  même  infecté  que  le  fcar.  Afper  de  Fabrfcius  ;  que  le 
fcar.  Lar,  F^ib.  eft  le  même  que  le  fcar.  Ammon;  que  le  fcar.  Camelus  . 
Fab.  eft  le  même  que  le  fcar.Vîtulus  ;  enfin  que  le  fcar.  Flavigcs  F<xb^ 
t^  le  même  que  le  fcar.  Gâllipy. 

Le  genre  rrox  comprend  deux  efpèces  entièrement  nouvelles  ;  Tune 
de  Cayenne  &  l'autre  du  Sénégal.  Le  mot  Trox  eft  grec  &  a  été 
employé  paf  Héfiode  ;  il  figoifie  rouge.  On  peut  voir  dans  ^article  I9 
manière  de  vîv;re  de  ces  înfeftes. 

Le  genre  hanneton  eft  un  de  ceux  qui  doivent  le  «ptos  fixer  Tat-^ 
tention  de  la  plupart  des  lecteurs.  Les  infc<les  qui  le  compofent  font 
trop  connqs  par  jes  dégâts  qu'ils  ne  ceffent  de  commettre  depuis  leur 
paifTance  jufqu'à  leur  mort,  pour  que  l'Auteur  n'ait  pas  mis  la  plus 
graQcle  exa<^itt|de  iç  préfçnt^  Iç^  ol^fi^rvatipQS  |es  pUis  intiérçiTant^  ^ 
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3ans  leurs  deTcrîptions.  Après  avoir  cHr  que  M/Fabricius  Jes  a  féparés; 
des  fcarabés  avec  lefouels  les  avoient  confondus  Jes  sfucres  ençoniolo- 
giftes  ,  il  montre  Us  difTérences  qui  les  diftingiienc  &  doivent  les  faire 
adopter  comine  genre -particulier.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
1  ouvragie  même  ,  pour^  faire  cohnoître  Thiftoire  généfale  &  particulière 
des  hannetons  ;  on  y  trouvera  leur  manière  de  vivre,  leur  accouplepient , 
leur^  ponte ,  leurs  mëtamorphofes ,  &  tout  ce  qui  peut  ConiHtuer  les 
mœurs  de  ces  in^des.  L'Auteur  n*a  pas  oublié  de  préfenter .  différens 
movens  pour  tâcher  de  détruire  d'anflfî  voraces  dcftrudeurs,  &a  rec- 
tifie quelques  erreurs  adoptées  aflez  généralemenr.  Cet  article  feul  ne 
peut  que  donner  Tidée  la  plus  avanrageufe  de  l'ouvrage,  ic  infpirer 
au  puolic  le*defir  &  l'attente  d'en  voir  la  continuation^  Ce  gecire 
comprend  cent  fept  efpèces,  donc  vingt-une  entièrement  nouvelles. 
On  y  trouve  que  le  fcarabaeus  Maurus  dé  Linné  &  de  Fabricius ,  eft 
le  même  infeâe  que  le  mélolontha  Cardui  de  Fabricius  ;  que.  le  fcara- 
bseus  Globator ,  Fht,  appartient  au  genre  hf^nnecon;  Non-feulemenc 
M.  Olivier  corrige  les  doubles  emplois  &  toutes  les  faulTes  fynonymies 
des  Auteurs  qui  i'enr  précédé  ^  mais  il  préfente  la  fynonymie  la  plus 
complecte  qui  ait  encore  paru  fur  l'entomologie. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRESv 

i^iTUATJON  politique  de  la  France  ^  &  fts  rapports  aâuels  avec 
toutes  les  Puiffances  de  C Europe  :  Ouvrage  dont  Vobjet  efl  de 
démontrer  par  les  faits  hijloriques  &  les  principes  de  la  faine  politique 
t4Hts  les  maux  qua  caufis  à  la  France  Calliance  Autrichienne ,  & 
toutes  les  fautes  que  le  Miniflère  François  a  <ommif^  depuis  t époque 
Jes  Traités  de  f^erjailles  de  lyyÔ  ,  17^7  &  IJS^jufqu  à  nos  jours  / 
adrejffe  au  Roi  &  à  CAJfemhlée  Nationale ,  par  M.  de  Peyssonel  , 
ancien  Conful  général  de  France  à  Smyrné  ,  Affocié  des    4cadêm.ies 

.  de  Lyon  ,  Dijon ,  de  Marfeille  ,  Membre  honoraire  de  celle  des 
Antiquités  de  Cu/fel  9  &  Correfpondant  de  V Académie  Royale  des  ' 
Infcriptions  &  B  elles- Lettrés  :  Jeconde  édition^  augmentée  £ua 
chapitre  fur  Malte  ^  d'un  autre  fur  Genève  ^&  de  ph^feurs  autres 
additions.  A  Neufchârel  ;  de  Ce  trouve  à  Pafis.,  chez  Buiflbn  ^  rue 
Haute- feuille ,  hôtel  Coctlofquet ,  N^  20 ,  2  vol.i/2-8^.  .  . 

Il  eft  sûr  que  c'eft  de  cette   époque  que  datent  tous  les  maux  fous 

lelquels  a  failli  fuccomber  un  Ats  plus  beaux  empires  de  Tunivers  ;  maig  ' 

eft-ce  un  des  effets  du  traité  qui  a  rompu  toutes  nos  anciennes  alliances^î 
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Eft'Ce  la  fuire  (ju  caraâère  de  ce  Louis  XV,  die  le  Bien-aimé ,  tant  Ia^ 
fiarcerieed  aveugle  »  mais  que  l'hifloire  appelle  le  facdanapale  des  rois  de 
France .  .  .  •  c'eft  ce  que  nous  n'ofons  décider.  Mais  une  obfervation  que 
nods  pr'éfenterons  à  Louis  XVI  &  à  nos  concitoyens*  libres  aujourd'hui 

far  Jeurs  généreux* efforts  «  eft  que  ce  traire  fut  fajt  par  un  prêtre^  &  que 
Angleterre  depuis  qu'elle  eft  libre,  n*a  plus  fouffert  q^JC  les  prêtres 
ftilTenc  didraits  de  leurs  occupations  utiles  par  les  affaires  du  miniftère» 
quoique  les  prêtres  foient  mariés  chez  eux.-  V 

Traité  des  CaraSères  extérieurs  des  Foffilcs  ^  traduit  de  t Allemand^ 
de  M.  A^  G.  Werner  ,  In/peâeur  des  Mines  &  ProfeJJeur  de  Miné* 
falogie  à  P  Académie  des  Mines  de  Freyberg^de  la  Société  économique 
de  Leipfick  ,  de  celle  des  Amis  de  la  Nature  de  Berlin ,  &  de  celle  de 
VArt  de  t exploitation  des  Mines  i  par  le  Traduàeior  des  Mémoires 
M  Chimie  de  Schéble.  A  Dijon ,  de  Tlmprimerte  de  L,  N.  Frantin» 
Imprimeur  du  Roi  \  &  fe  vend  chez  Mailly ,  Libraire,  place  Saint- 
Fiacre.:'&  fe  trouve  à  Paris,  chez  Onfroy ,  Libraire*,  rue  Saint- Vidor, 

N^  II.  • 

M.  "Werner  eft  fans  contredit  un  des  premiers  mlnëraIogi(}er  de 
TAUemagne,  qui  en  compte  cepéndant4in  u  girand  nombre  d'excellens» 
C*eft  donc  un  iiouveau  (èrvice  que  vient  de  nous  rendre  Madame  Picarder^ 
en  enrichifTant  notre  langue  de  cet  Ouvrage.  L'amour  des  fciences  natu-*  • 
relies  Taensagé^  à  apprendre  le  fuédois ,  llallemand ,  &c,  pour  nous 
traliuireies  Ouvrages  les  plus  eftimés.  Les  notes  fàvantes  dont  elle  a 
enrichi  le  texte ,  prouvent  Tes  connoiiTances  étendues  dans  cette  partie» 
Elle  a  embrafTé  la  nouvelle  théorie,  diffSSrente  de  celle  de  l'auteur;  ce  qui 
eft  fans  doute  très-permis.  Mais  qu  elle  veuille  bien  que  je  lui  fade  une 

{petite  obfervation  iur  les  changemens  de  nom.  Page  013  9  elle  a  changé 
c  norïî  Afsglimmer  verd  en  celui  de  muriate  de  cuivre  alumineux.  Or , 
il  eft  prouvé  par  les  nouvelles  expériences  de  M.  Klaproth ,  que  Bergman 
6^étoit  trompé  dans  l'anàlyfe  du  glimmer ,  qui  n>ft  point  du  cuivre  mfné- 
ralifS  par  Tacide  marin,  mais  qu'il  contient  un  nouveau  demi-métal;  aiolî 
ce  nouveau  nom  ne  peut  lui  convenir.  •  .  «Qu'on  rePpeâe  donc  nos 
çhers  noms ,  puifque  nous  n'avons  que  ce  moyen  pour  nou^  entendre,  (i 
nous  ne  voulons  pas  tomber  comme  aux  plaines  de  Sennaar  dans  la 
confiidon  des  langues }  &  lorfqu'on  voudra  donner  un  nouveau  nom  à 
une  fubftance  ^  que  ce  ne  foit  jamais  un  nom  fondé  fur  une  bypotfacC; , 
parce  que  l'hypothèfe  détruite  ^  le  nom  devient  aufti-tôt  (kutif,  &  induit 
tn  erreur^  . 

fjfals  4e  Phyjî(fue  i  par  MARC-rAuGtfsxJï  PiCTET,  Profeffeur  d^ 
*  fhtlofopkiei 
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Philafophie^  &  Membre  de  la  Société  pour  V avancement  des  Arts 
à  Genève» 

Nata  eft  ars  ab  expérimente.     ÇuintU. 

Tome  premier.  A  Genève,  chez  Barde j  Manget  &  Gom^gnîe, 

Imprimeurs- Libraires,  l  vol.  w-8*. 

Ce^premier  volume  du  (avant  profefleur  de  Genève  eft  tout  entier  fut 
la  nature  du  feu.  OS  fait  que  c  eft  aujourd'hui  un  des  points  les  plus 
difficiles  dé  toute  la  haute  Phyfiaue.  M.  Pider  l'a  traité  en  pbyficien 
éclairé  toujours  "par  le  flambeau  de*rexpérience.- 

Filature ,  Commerce ,  &  Prix  des  lAxines  en  An^eterre^  ou  Correfpon^ 
dancefurces  matières  entre  MM.  Ba^ks  ^  Pré/ident  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  Arthur  Yoctng  &  plujieurs grands  Proprié- 
taires de  t Angleterre  ;  traduit  Se  V Anglais ,  par  M.C.  P.  A  Paris, 
chez  Cucher,  Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente,  i  vol.  i/i-8'«     ""^^ 
Da  grain  pour  (è  nourrir ,  de  la  laine  pour  fe  vctir ,  dji  fer  pour  faire 
des  inftrumens  afin  de  fillonner  la  terre  qui  produit  ce^rain  j  ou  pour  fe 
défendre  des  animaux  féroces,  &  fur-tout  de  l'homme  (buvent  le  plus 
féroce  de  tons  (!)••.  .telles  font  les  cfiofes  néceflTaires  à  Thomme  en 
fociéré  ,  6c  qui  lui  procurent  toutes  les  jouiffances  réelles.  L'anglois  les 
pofsède  toutes  ces  cbofes  en  grande  quantité  :  &  cependant  fon  inquiette 
aâivité .  l'emporte  fans  ceflTe ,  ainH  que  les  autres  Européens ,  dans 
toutes  tes  parties  de  l'univers,  qu'il  enfanglante  8c  de  fon  propre  Cing  & 
de  celui  de  (es  femblables,  pour  aller  chercher  des  jouiflTances  faâices; 
qui  bien  loin  de  fatis(^ire  fes  goi^s,  ne  font  que  les  irriter.  •  •  • 

Le  cultivateur  anglois  eft  dans  une  guerre  continuelle  avec  le  manu-L 
faéhjrier  :  celui-ci  s'oppofe  fans  cefte  a  la  fortie  des  laines  du  premier  , 
qui  par  conféquent  eft  obligé  de  les  donner  à  un  prix  modique.  .  •  «Tel 
eftrobjet  de  ces  Lettres  très-àttachantes  pour  tous  ceux  qifi  s'oçcupenç 
des  grands  intérêts  politiques  d^  nations. 

Manuel  des  Goutteux  &  des  Rhumatifles^  qq  t  Art  de  fe  guérir  foit 

même  de  la  Goiftte ,  du  Rhumatifme  ^&  de  leur  complication ,  avec 

la  manière  de  s^en  préferver ,  de  sçn  guérir ,  fy  if  en  éviter  ta  récidive  , 

fuivant  la,  méthode  de  feu  Af.  Gachet  ,  MaUre  en  Chirurgie  j, 

Auteur  de  tElixir  fmti'goHueuoç  ;  par  M.  Cachet  ,  Doâeur  en 


(x)  Un  lîon ,  un  tygre  n^égorge  aue  ce  qui  luî  eft  néccffaîriB  pour  aflbtivîr  fi 
ftîm.  Maïs  un  feul  defpote,  un  (èul  conquérant ,  dévore  des  nations  entières.  Voye» 
cet  ambitieux  qui  pour  fatisfaire  fon  avidité  démefocée  va  feîre  périr  dans  U  guerre 
préfente  du  nord  plus  de  quinze  cent  mille,  hommes,  &  ruiner  la  moitié  des  deujj 
pkis  belles  parties  dU;  globe. 

Tomf  XXXFl,  Part.l,  17^0,  MAf.  Pdd 
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JMéJecine^  Membre  de  f  Académie  dfis  Arcades  de  Rome ,  du  Mujee 
de  Paris ,  &c.  trolfième  édition ,  revue ,  corrigée  &  augmçniée.  Prix  $ 
brpché  ,  2  liv.  lO  fols  ^ponfri^nc  ,  3  lïvm 

Una  iA^  po<]agris  ex  boc  fperare  falucem. 

Abjurant  déformais  votre  incrédulité  ^ 
Goutteux ,  d^un  b^n  remède  e/pére^  lafanté. 
A  Paris  i  chtz  M.  Gâcher,  porte  S^ainc- Denis ,  rue  Beauregard ,  N^  fo j 
k  B^ncher ,  Libraire  ^  «u  coin  des  rues  du  Marché-Pallu  &  de  U 
Calandre,  vis-à-vis  oeUé  de  Saînc-Çtiftophe  en  la  Cité,  à  la  Pruéence^ 
I  vol.  in- 12. 

Trois  éditions  de  cet  Ouvrage  en  aflez  t>ett  de  téms ,  prouvent  qu  il 
a  été  agréable  au  Public. 

Géographie  des  Grecs  anafyfée^)o\x  les  Sy fiâmes  ^Ebatosthênes  , 
de  Staaeon  &  de  PiQLEiiÉB  comparés  emreux  &  avec  nos 
connoijfances  modernes:  Ouvrage  couronné  par  t  Académie  Royale 
des  Infcriptibns  &  Belles- Lettres  s  par  Af.  Gossélin  ,  Député  dé 
la  Flandres^  du  Hainatu  &  du  Cambrefis  au  Confeil  Royal  du 
Commerce. 

Videndum  eft,  non  modo  quid  quifquis  loquatur^  (kà  etiam  quia 
qotTatte  (èntiar ,  «tqiie  etiam  qua  de  cau(a  quifque  fentiat.  Cicero 
de  Officiis^  tib.  i ,  ^  41. 

A  Paris ,  de  Ploiprtmerie  de  Didot  Paîné  5  i  vol.  petit  in-foU  &  (e 
ODOuve  à  Paris ,  cbn  Dcbure  ^  Libraire,  rue  Serpente  9  hotel  Ferjrand.  . 
Le  jugemetx  delà  célèbre  Société  qui  a  couronné,  cet  Ouvrage  «prouve 
iflêz  tout  le  cas  qu'on  en  doit  faire.  L'Auteur  compare  les  travaux  des 
géographes  anciens  les  plul  célèbres.  Il  fait  voir  que  leurs  contK^flànces 
fur  certaines  parties  étoient  très-étendues,  ce  Si  on  Us  compare  ,  dit-il  » 
lar  avec  les  travaux  des^géograpbes  François  du  liècle  dernier ,  on  verra  que 
^  ceux-ci  étoient  bien  loin  d'avoir  far  U  longueur  de  là  Méditerranée  & 
ai  fur  la  diftance  du  Gange  des  notions  qui  approchaflènt  de  la  juftefle  de 
ai  celles  que  nous  venons  dedécouvrir  dans  la  carre  d*Eratoftbènes.  Nicolas 
9»  Samfon  en  165*2  &  Guillaume  Samfon  en  2668  comptotent  encore 
»  du  cap  Sacré  à  Iflfus  60  degrés ,  ce  qui  don  noir  à  la  Méditerranée  une 
ai  étendqe  de  près  d*un  tiers  de  pli«  qu'elle  na  réellement;  au  Jîeu 
»  qu*Eratofthènes  ne  s*étoit  trompé  que  d'environ  un  degré»  Ik 
^  »  plaçoient  aufli  lenibouchure  du  Gange  à  I2f  degrés  du^tf  p  Sacré  >  & 
^  c'étoit  2f  degrés  de  trop  à  Torient ,  tandis  que  dans  iflbirte  d'Era- 
9  toûhènes  Terreur  n'eft  que  de  quatorze  lieues. 

«  Nous  difons  que  ces  connoi/Tances  n'ont  pu  appartenir  ni  \ 
9  Eratofthènes  ni  ï  fon  Cède.  •  .  .11  faut  croire  quelles  oût  appartenu 
ai  à  un  liècle  trcs-éloigné,  ce  qui  nous  perfuade  q^e  dans  des  teins  très- 
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»  reculés  la  Géographie  4e  l'aoctea  continent  a  tfcé  août  avancée  quf 
»  cclje  qjué  nous  poflédons  maintenant  »»» 

Ainfi  t<Hit  nous  ramène  à. une  époq^M-  où  le  g^nre^hcmiaîn  a  eu  le% 
connoîilànce^  [es  plus  approfondfes  de  la  nature»  Nt^us  l'avons  déjà  dit 
en  parlant  de  b  Mérrologie  de  M.  de  Rome  de  Tlfle  (  juin  1789  ).  Nous 
nous  empreflbns  d'annoncer  que*  les  Repréfentans  de  la  nation  firançoife  - 
viennent  de  décréter  le  projet  de  réforme  qaU  demandoic  dans  les  poids 
&  méfures,  &  qu'iiii  été  dit  qu'on  propofetoit  à  la  nation  angloife  de  fe 
réunir  à  nous  à  cet  égard. 

Recàerches  fur  ta  nature  &  les  caufes  de  la  Richejfe  des  Nations , 

traduites  de  V Anglais  de  M.  Smith  ^  fur  la  quatrième  édition  ;  par 

M.  RoucHER  ,  &  fuivies  (Cnn  volume  de  Ivoter^  par  M.  DB  CoN- 

DORCET  ,   de  r Académie  Franpoife ,  &  Secrétaire  perpétuel  d^ 

T  Académie  des  Sciences  :  tome  I  &  IL  A  Paris ,  cher  Buiflbn  § 

Libraire,  rue  Haute-Feuille ,  hocel  Coëtlofquet,  N^  20. 

Le  Traité  des  caufes  de  la  Ricbefle  des  Nations  eft  un  de  ces  Ouvrages 

*qui  honorent  le  plus  l'efprit  humain.  Il  a  encore  bien 'plus  de  prix  dans 

ces  beaux  raoniieus  où  les  hommes  éclairés  par  la  Philofophie  &rtenc  de 

la  léthargie  où  lesavoit  plongé  le  defpotifmey  &  reconnoiilènt  qu'ils  ne 

doivent  plus  exifter  feulement  pour  chercher  à  fattsfaire  les  caprices,  de 

quelques  tyrans.  Les  nations  vont  déformais  travaillera  fe  procurer  toutes 

les  jouîflànces  qui  dépendent  de  Tétat  préfent  des  chofes.  La  politique 

écldrée'verra  que  la  vraie  félicité  d'un  peuple  n*eft  pas  dans  l'éclat  de 

Quelques  viâoires  ou  de  quelques  conquêtes .  .  •  •  Cette  nouveUe  tf a<* 
uâion  eft  faite  avec  beaucoup  de  Coin ,  Se  fera  enrichie  pas  des  notes 
de  M.  de  Condorcet. 


Nouvelles  ou  Annales  de  t  Art  de  guérir  :  Recueil  raif^nné  de  tout  ce 

fuil  importe  d! apprendre  pour  être  au  courant  des  connoijjances  &  à  * 
abri  des  erreurs  relatives  à  la  Médecine  y  à  là  Chirurgie  &  à  la 
Pharmacie  ipflr  le  Doâeur  Rbtz  ,  Pun  des  Médecihs  ordinaires  du 
Roif  Médecin  des  Hôpitaux  delà  Marine  pendant  la  dernière  guerre. 

Non  uUam.  aut  vim  aut-  inildias  hominum  judjciis  facimus ,  auc 
paramus.  Verum  eoj^.  ad  res  ipfas ,  &  rerum  fœdera  ira  adducimus ,  uç 
ipfi  videant  quid  habeant  »  quid  arguant  »  q^id  addant ,  atque  vk 
commune  conférant.     Baco. 

Tarife  fixiéme\  1  vol.  in-ltfi  A  Paris,  au  bur^u  des  Annales  de 
TArt  de  çuérir ,  ruç  Saiht^Hcnoré,  pi  es  celle  des  Fron4eurs,  n*.  25?, 
Nous  avons  déjà  fait  connoîtreles  premiers  volumes  de  ces  Annales^ 
t^eur  favant  Auteurs'y  montre  toujours  partifan  zélé  de  la  bonne  doâtlnf 
dans  l'art  de  guérir ,  &  pourfait  avec  chaleur  1$  charlatanifiiie. 
tome  XXKïn,  Part. 1 ,  17^0.  M41.  D4à:i 


Digitized  by 


Google 


Ijpi    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Elimens  de  Chimie;  par  M.  J.  A,  Chaptal,  Chevalier  Je  f  Ordre  dà 

Roi,  Profeffeur  de  Chimie- à  Montpellier^  Injpeâeur  honoraire  des 

Mines  du  Royaume ,  &  Membre  de  plufieurs  Aca^éniies  de  Sciences, 

de  Médecine ,  d* Agriculture  ,  d^Infcriptioris  &  Éelles^Lettrés.    A 

Montpellier , de rimprimerie  de  Jean*François  Picot,  feul  Imprimear 

du  Roi  Se  de  la  Ville-^  place  de  l'Intendance ,  3  vol.  iA-8^« 

Le  favant  prûfeifeur  de  Montpellier  Tentant  combien  il  eft  utile  à  des 

élèves  d'avoir  les  cahiers  de  leur  maître ,  a  pris   fe  parti  de  Tes  faire 

imprimer  :  &  fans  doute  il  leur  a  rendu  un  grand  fervice.  Ce  font  les 

Elémens  que  nous  annonçons.  Il  y  traite  d^  toute  la  Chimie.  Ses  vues 

fe  dirigent  fouvent  vers  les  arts  ;  &  c'eft  une  nouvelle  obligaciorr  qu  on 

lui  a.. Les  fciences  doivent  éclairer  les  arts,  les  diriger ,  &  amener  à  la 

perfedion  leurs  procédés  qui  fouvent  ne  font  que  routiniers.  Notre 

célèbre  Auteur  a  plus  fait  encore:  il  a  élevé  lui-même  des'manufiiâures 

qui  font  rrès-floriifantes.  Son  Ouvrage  ne  peut  donc  qu'intéreffer  â  toutes 

fortes  d'égards. 

EJlimation  de  la  Température  de  ,differens  degrés  de  J^atitudej  par 

i    Richard  Kirwan  ,  Ecuyer,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  & 

Membre  des  Académies.de  Stockolm,  Upfal,  Dijon ,  Oublia ,  Phi^ 

ladelphie,  &c.  Ouvrage  traduit  de  VAnghii^par  M.  kù'ET  fils  , 

DoSeur-Régent  dâ"  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris^A  Paris ,  cho 

Cuchet ,  Libraire ,  rue  &  hôtel  Serpenke ,  i  vol.  i/t-8^ 

:   Le  nom  de  M.  Kirvan  eft  trop  connu  daiis  les  fciefoces  pour  qu  on  oe 

foitjpas  sûr  que  tout  ce  qui  fort  de  fa  plume  a  droit  d'intérefler  les 

,  pbyfîciens.  Leur  attente  ne  fera  point  trompée  dans  la  leâure  de  cet 

Ouvrage \  le  favant  tradu^eur ,  M.  Adet ,  la  enrichi  de  notes. 

Annales  de  Chimie^  ou  Recueil  de  Mémoires  concernant  la  Chimie  & 
.     les  Arts  qui  en  dépendent  ;  par  MM.  de  Morveau,  Lavoisier  , 

MONGE  ,  BerTHOLET  ,   DE  FoURCROY,  /e  Bafon  DE  DiETRiCH  , 

Hassenfratz  &  Adet.  Tome  quatrième,  a  ?àti$^  chez  Cuchet, 
Libraire ,  rue  &  hôtel  Serpente  ;  &  â  Londres  ;  chez  Jofeph  de  Bofiè  ^ 
Libraire ,  Gerard-Street ,  ^]^  7  foho. 

Ces  Annales  principalement  deftînées  î  répandre  la  nouvelle  dodrîne 
en  Chimie,  font  toujours  trcs-întéreflantes  »  &  ce  nouveau  volume 
B^intéreflera  pas  moins  que  les^  précédens. 

Des  Loix  pénales; par  M.  pB  PASTORfiT ,  Maùre-des.RequAes.de 
r  Académie  des  Infcriptions  &  Belles- Lettres ,  &c.  &c.  A  Parfs^cliez 
Buiffi>n^  Libraire,  hôtel  Coëtlofquet ,  tue  Haute-Feuille,  a  vol. 

Ce  favant  magîftrat  a  fiiît  une  étude  particulière  de  cette  partie  de  h 
légifl«ti6n.  Il  rapporte  les  loiz  pénales  des  difiëreos  peuples,  qui  moDcrent 
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éh  général  bien  moms  de  philôfôpHie  que  de  barbarie-»  &  par-touc  il 
rappelle  aux  grands  principes  de  Thcimanité»  Cet  Ouvrage  fait  autant 
^'bonneur  à  K>n  cœur  qu*à  ton  efprit.  11  u'eft  pas  impoiîible  d^apoliquer 
ici  la  précifion  mathématique  comme  je  l'ai  Êiit  voir  dans  mes  pimcipes 
de  la  PhiloCophte  naturelle. 

•    L'homma  n'étant  point  réuni  en  fociété ,  &  n'ayant  que  fa  force 
individuelle,  doit  repouflèr  ja  violence  par  la  violence ,  &  tuera  celui  qui  ' 
en  veut  à  fa  .^ie ,  s'il,  ne  ^eur  fe  défendre  autrement. 

L'homme  quoiqu'en  fociété  jouira  encore  du  même  droit ,  s'il  eft 
attaqué  dans  un  lieu  où  il  ne  peut  appeler  la  force  publique. 

Mais  la  force  publique  ayant  fai(i  le  coupable ,  peut-elle  lui  donner  la 
mort?  De  grands  philofophes  difent  oui:  de  grands  philofophes  difenc 
non.  Voici  les  principes  : 

Nul  homme  n  a  droit  fur  la  vie  d'un  autre  bomme ,  par  conféquent  la 
Ibciété  qui  n'eft  qu'une  colleâion  d'hommes  ne  l'a  pas  davantagt.  Nul 
homme  n'a  droit  fur  fa  propre  vie  :  ainH  il  ne  peut  céder  ï  la  fociété  ce 
droit  qu'il  n'a  pas.  On  ne  peut  donc  partir  de-la  pour  accorder  le  droit 
de  vie  &  de  mort  à  la  fociété.. 

Cependant  on  doit  repouffer  ralTaflin  par  la  force»  &  s'|l  ne  refte  pas 

d'autre  moyen ,  on  doit  le  ruer  :  ce  ne  peut  être  que  fous  ce  rapport  que  la 

fociété  auroit  Je  droit  de  vie  ôc  de  mort  \  mais  la  force  publiaue  a  un 

'  autre  moyen  ,  favoir ,  une  force  fupérieure  :  elle  ne  peut  donc/aire  périr 

tajjajjin  fans  injufiice.  Cela  eft  démontré. 

'  Mais»  objeâe-t-on,  quelle  punition  infliger  au 'coupable?  Il  faut 
définir  ce  que  c'eft  qu'une  punition.  Une  peine  corporelle  n>ft  poioc 
pour  réparer  le  mal  fait,  comme  on  l'a  dit ,  ce  Ibnt  \t%  amendes;  mais 
elle  eft  pour  empêcher  qu'on  en  faffe  de  nouveau.  Si  donc  la  fociété 
n'avoit  d'autres  moyens  d'empêcher  les  crimes  que  les  peines  de  mort» 
elle  auroit  droit  d'en  punir  les  coupables  :  &  c'eft  dans  ce  feul  fens  que  le» 
ibciétés  peuvent  avoir  àtxÀi  de  vie  ic  de  mort ,  comme  elle^  ont  le  droit 
de  guerre  \  mais  l'hiftoire  de  tous  les  peuples  nous  fait  voir  que  les  peines 
de  mort  &  même  les  plus  barbares  ne  retiennent  point  le  criminel  »  & 
qu'il  y  a  autant  de  crimes  ou  même  plus  fous  ce  régime  que  lorfqu^il  n  7 
1  point  de  peines  de  mort .  •  •  •  Une  fociété  bien  policée  doit  donc  (t 
faifir  du  coupable  &  le  condamner  feulement  aux  travaux  publics,  comme 
on  le  fait  à  Berne»  &c.  &c.  pour  plus  ou  moins  de  lems  à  raifon  du 
pîme. 

^Abrégé  des  Tranfaâîons  Philofophîques  de  la  Société  RoyaU  dé 
Londres  :  Ouvrage  traduit  de  rAnglois  ,  &  rédigé  par  M  GiBEHN*, 
Doàeuren  Médecine^  Membredela  Société  Roy dïe  de  Londres ,  &c.  &c. 

<-  quatrièmeMvraifon'yformant^ux  volumes  in-8^  de  ^OO  pages  cha- 
cun I  avec  des  Planches  en  udlle*dotue  »  contenant  la  Botanique  ^  la 
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Bkyûque  végétale  »  rAericdcitre  ^  U  Jardinage  &  rEconqmie  rurale^ 
A  ParifyChezBuiflbn»  Lihrairetrue  Haute-Feuiile,  bôc«lCoëclorquer^ 
N^«  2a  Le  prix  de  chaque  volume  eft  de  ^  liv.  10  (ois  broché ,  &  J  liv^ 
'firanc  de  porc  par  la  pofte. 

Cette  bellç  entreprife  fe  continue  avec  le  mime  zdie  &  la  ni£iii« 
afihrité,  comme  le  prouvera  la  leâure  de  ces  deux  nouveaux  volumes.  Leur 
favant  rédaâeur^  M.  Gibelin ,  y  a  répandu  le  plus  grand  incécêii 

fiiHiothèqun  de  rHvmme public ,  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  étrangers  fur  la  Politique  en  général ,  &c,  par 

MM.  (l)   DE   CqNDORCET  ,    DE  PeVSSONEI.    &  I^E  CHAPELIERi 

Tome  troifième.  A  Paris  ^  chez  BuilTon  »  Libraire  »  rue  Haute -Feuille^ 

Ce  volume  contient  un  extrait  des  Ouvrages  de  Guicciardin  ,  de 
Bernard  Girard,  fie ie la Richeflfe  des  Nattons  de  M.  Smith.  On  donn^ 
aaflli  un  état  de  U  population  de  la  France  ^u  on  fait  monter  a  ^yj'OQOQO 
en  T  comprenant  la.Cor(e»^  mais  Ifns  compter  nos  autres  iies,  Ozni  c^ 
nombre  le  clergé  féculier  &  régulier  e(l  oAimé  à  89OOO  •  la  nobleflè  ^ 
1x0000  yltf&proreftans  à  3Q0OOOO9  les  juils  à  50OQO.  Ces  calculs  ne 
font  pas  par&icement  exaâs  ;:car  le  clergé ,  par  exemple,  va  au^deU  dç 
8000a  L'AlIemblée  -  Nationale  a  eftimé  le  nombre  des  religieux  i 
ifopo,  ceitti  des.  religieufes  a  18000.  Il  y  a  en  France  pfus  de40CXX3 
curés ,  plus  de  20OÔO  vicaires ,  prêtres  habitués ,  8cc.  te  enfdte  une  foul^ 
d'eccléHafliques  Ans  fondions  utiles ,  tels  que  chanoines ,  abîmés  de 
corn ,  fifc«  •  •  •  Le  (àvanc  Price  porte  la  population  de  la  France^  plti$ 
de  30000000.  Cependant  tous  nos  calculs  les  plus  exaâs  ne  la  portent 
pas  il  haut. 

Obfervation  fur  les  Araignées. 

M.  D*IsjONVAL  connu  par  de  bons  Ouvrages  de  Chimie  te  de 
Phyfîque,  a  fuivi  le  travail  des  araignées  avec  un  foin  extrême  1  il  û 
admiré  leur  précifion ,  leur  délicatefle  »  leur  régularité ,  la  mràière  donc 
elles  enveloppent  de  fils  gluans  les  infères  qu'elles  veulent  retenir  \  maia 
il  a  fur-tout  oofervé  qu'elles  font  très-fenfibles  à  Téleârtcité»  ^  peuvent 
fervir  de  baromètres.  Si  le  rems  doit  être  très-mauvais,  elles  lie  travaillent 
point  du  tout ,  &  reftent  tapies  dans  un  coin.  Si  le  temsdoit  etreviiriable» 
elles  travaillent  fur  un  moindre  diamètre,  fur-tout  quant  à  Tétendoe^de 
leurs  maîtres-brins  ou  poipts  d'attache  ;  mais  (i  le  tems  eft  fixé  an  beao  , 
die»  commencent  ay^c  pnea^i  vite  extraordinaire,  ic  vont  portier  les 
m^iu^*  brins   de  nouvelles  toiles  à  des  diftances   coniidérabjes»  Les 

(i)  yn  patriote  ne  <Jpitolus  prçndre  ie  nom  de  Ijfarquis ^  n*f  ajraat  plus  de 
Maroî^ifat  »  puSque  les  marqutfius  tenoient  a«  régtmb  fiiodai  Mie  fct  ilaMli  l 
4éiiri4cpa^ple^I>çMs4e«a.Més.defoM^« 
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araignées  diftifiguent  trè»-biéiî  la  pluie  oui  doit  être  faivie  de  beau  tems . 
&  une  bufnidké  qui  neft  pas  encore  lenfible  w  baromètre,  mais  qui 
prépare  un  mauvais  rems  bien  décidé.  Il  eft'^erfuadé  que  tes  araigriéès 
jbnt  utiles  dans  les  écuries  pour  garantir  les  chevaux  des  mouches. 

Mifs  Herfchel  a  découvert  le  27  avril  une  petite  comète  dans  la) 
conflelladûQ  d'Andromède.  C  eft  la  quagrième  qu*«lle  a  découttertê. 

Programme  di  t  Académie  des  Sciences^  Belles  -  Lettres  &  Arts, 

de  Lyon  178p. 

Diflrikution  &  prorogations  de  Prix. 

UAcadémie  avoit  quatre  prix  à  diftribuer»  cette  an  née»  en  y  comprenant 
celui  de  17SS  »  dont  elle  avoit  différé  l'adjudication  3  pour  qu'il  fût 
procédé I  de  nouveau,  k  f examen  des  nombreufes  expériences  piopofées 
dans  quinze  'Mémoires ,  admis  au  concours  fui  le  fujet  fuivant  : 

Déterminer  la  manière  la  plus  Jimple^  la  plus  prompte  &  la  pisis 
èxaSe  de  reconnottre  lapréjence  de  talun  irfa  quantité^  lotfquil  eft  en- 
dyjfblution  dans  le  vin  ,  &  fur^tout  dans  un  vin  très-coloré. 
^  MM.  les  CommiflTaires  y  afin  de  mieux  apprécier  les  réfultats  des 
diverfes  expériences ^indiouées  par  les  Auteurs,  ont  cru  devoir  répéter 
ees  eflàis  fur  des  vins  de  dittérens  âges  ,de  différentes  qualité;, &  alupés 
a  différentes  époques.  Ce  long  travail  les  a  forcés  dç  demander  pludeurs 
délais  3  avant  de  procéder  à  leur  rapport^ 

Sur  ce  rapport,  l'Académie  a  fugé  que^  quoiqu'aucùo  coticurrent 
it^eût  parfaitement  rempli  toutes  les  vues  énoncées  dans  (ts  programmes^ 
&  qu'elle  ne  fût  pas  dans  le  cas  de  décerner  le  prix  propofé  doq(>le  ^ 
confidérant  néanmoins  que ,  fur  l'expofé  même  de  fes  C^ommifTaires» 
quelques-unes  des  queftions  préfentoient  des  difficultés  prefqu'infolubles, 
elle  s'eft  déterminée  à  le  partager  entre  trois  Mémoires ,  dignes  d'éloges 
a  pluGetirs  égards ,  quoique  dans  des  proportions  différentes^ 

Elle  a  adjugé  la  médaille  d*or  de  jôo  liv.  au  Mémoire  Ç  coté  au 
concours ,  A'*.  9  )  ayant  pour  devife  : 

Et  prtiis  affricis  hiji  pendat  folibas  alas  ^  * 

Sœpius^ù  multo  jaâet  tentamina  nifu  ^ 
Aerios  nunquam  fuperabit  garula  nimbos* 
Le  billet  cacheré  s'eft  trouvé  contenir  lsy0étne  devift  &  le  nom  de 
M.  ROG^R  ,  DûAcur  en  Médecirîe. 

L'Académie  a  vu,  avec  fatisfaâion ,  que'  c'étoit  te  même  Auteur 
qu'elle  avoit ,  ci-deva^nt ,  couronné  dans  le  prèniier  concoure ,  oà  il 
s'agiffoit  d'examiner  la  diffoîution  de  taïun  dans  le  vin,  confidéréé 
felattvement  à  la  confervation  du  i>in  &  à  cette  de  la  fanté. 

Vu  l'importance  des  deux  fujets  ,  leurs  rapports ,  &  la  manière  flont  ils 
ont  été  traités  par  M.  Roger  ,  rAcadémie  a  penfé  qu'il  ferait  utUe  & 
aàréable  au  Public ,  qiie  les  deux  Mémoires  tuffent  fondus  en  un  ièul 
OTrps  d'ouvrage,  fl(  a  &ic  inviter  TAuteur  à  le  publier  ainfi  par  l'impreffion. 
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La  féconde  médaille^  de  même  valeur,  aéré  partagée  entre  lt%  AnteUrt 
de  deux  Mémoires  dont  l'Académie  de(ire  également  là  publication. 

L'un  (  coté  N**.  10 )  portant  pour  épigraphe,  ce  vers  de  Virgile ." 
Félix  qui  potuit  rerum  cognofiere  caufas  , 
cftde  M.  Bfraud,  de  l'Oratoire,  Prpfefleur  de  Mathématiques  au 
Collège  de  MarfeîUe. 

L^autré  {fous  le  N**.  y  )  écrit  en  latin ,  a  pour  devife  ces  hiots  :         ^ 
.    .     -SigUlutn  veri  Jimplex.  '^ 

L*Âuteur  a  gardé  l'anonyme,  &  a  voulu  qup  la  (bmme  de  yo  écus,  qui 
lui  apparrenoit ,  fût  employée  de  la  manière  qui  parokoit  le  plus 
convenable  à.  l'Académie^  .        .  , 

Pour  le  prix  ,  relatif  aux  Ans,  (onde  par  M.  Chbistïn  ,  r.AcA*. 
pÂMiS  avoit  demandé,  {tindiquer  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imper^ 
méable  à  Veau  ,  fans  altérer  fa  force  ni  fa  foupleffe  y .  6»  fans  en 
augmenter  ftnfiblement  le  prix. 

Elle  n'a  feçu  que  trois  Mémoires,  &  (es  Commiflaires  n*ont  e^i 
a  examiner  que  des  détails  é(rancçrs  à  la  queAion,  3es  échantillons' 
vicieux  ,  faris  indication  de  procède ,  ou  des  procédés  connus  &  infufli*' 
fans.  Cepànd^nt,  cet  objet  étant  d'une  véritable  utilité  ,  l'AcA-»^ 
réiMip  s^cft  décidée  à  continuer  le  fujet,  àpropofer  le  prix  double, 
pour  Vannée  i7p2  ,  &  à  joindre  aux  queftions  énoncées ,  quelques 
développemens  qui  fe  trouveront  ci-aprcs,  avec  l'annonce  du  prix. 

Elle  avoit  renvoyé  à  cette  année  la.  diftribution  d'un  autre  prir 
double,"  ci-devant  réfervé,yj/r  les  moyens  ^e  fixer  les  teintures -, 
tirées  des  LiCHEifS  &  Jpécialement  de  VOrseillb.  Elle  avoit 
arrêta  ,  en  même  temps,  que  H  elle  ne  recevoir  rien  de  fatisfaifanc 
fur  ce  fujet  »  elle  y  renonceroir ,  ppur  en  propofer  un  autre  dans 
la  partie  dis  Arts  î  îl  fera  annoncé ,  ci -aptes,  ayec^  ceux  de  l'an- 
née lypi.  '  ^ 

£n6n  ,  l'AGApéMiB  avoit  ouvert  un  quatrième  concours ,  fur  la 
^ande  queftioiî  de  la  découverte  de  P  Amérique  9  propofée  par  M.  r4I>bé^ 
^iNAL  y  pour  un  prix  de  laoo  liv.  fille  a  itçu  douze  Mémoires ,' 
dont  pluiieurs,  admis' dans  les  précédent  concours ,  ont  rçparu  avec 
des  changemensi  &  dont  quelques-uns  méritent,  fans  doute»  des  éloges; 
n?ais  ç'eft  avec  regret  qu'ellç  çft  forcée  d'annoncer  qu^aucun  n'a  répondu 
à  Tidée  qu^elIe  a  dû  (è  former  d'un  ouvrage,  qui  fût  diene  en  mern^. 
t<|mps ,  dy  fujet  ^  de  c^lpi  qui  IV  proppf^.  Elle  a  enfin  qéfinitivemeoc 
renoncé  i  ce  (ujet ,  &  a  prie  M.  l'Aboé  Raynal  de  retirer  fes  fonds  ;,. 
il  s'y  eft  refufé,  en  approuvant  néanjupins  la  décifion  de  l'Âcadëmie  ». 
&  lui  a  demandé  ,  avec  inftaqce ,  de  propofer  \  pour  le  même  prix  «^ 
un  nouveau  fujçt  litt4raire  J^  politique  y  ^Wtxxihi^ti  dç(iré  qu  u  eue 
été  du  choix  du 'fondateur;  empre^ée  de  répondre  à  la  nouvelle  preuv^^ 
^p.  çop^apce  <juçllç  pn  leçoit ,  ç|lf  f  f^yj  fes  ip^çntipiif^  mijis  çllr  f '. 
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*tm  devoir  s^arrêrer  à  un  fiijct  im  pea  vsgue,  afin  «férit^r  rootes  lei 
impoiranres  queftions ,  donc  lexamen  &  la  décifion  font  fournis  »  en 
«cet  inftant»  au  tribunal  Hiprême  de  la  Nation*  Le  fuiet  (èra  annoncé 
*vec  ceux  de  1791% 

SuJ0is  vropojes  pour  tannée  Ï75K>. 

L*ACADiaiiE  a  pit>po(i$  9  pour  le  prix  de  MatiéauuiqueSf  deJLê 
fondation  de  M«  Christin  »  le  problème  fuîvanc  :  \ 

.  jCe  jyfttmt ,  J« .  tapplatifftmtnt  de  la  terre  vers  les  pôles  ^  efi-it 
fondé  fur  des  idées  purement  hypothàiques  »  ou  peut-il  être  démontré 
.géométriquement  f 

On  demande  une'  théorie  qui  enibrafTe  coures  les  preuves  &  toutes 
les  difficultés ,  &  qui  puiflç  fixer  Poplnloo  fur  cette  macièie. 

Conditions. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour  ce  Prâ*>  excepté  les 
Académiciens  titulaires  &  les  vécérahs  «  les  aflTôci^s  y  feront  admis. 
Les  Mémoires  feront  écrits  en  Françoîs  ou  en  Latin.  ht%  AuKuts  ne 
fe  feront  eonnoitre  ni  dire3ement ,  ni  indireSement  ;  Us  mettront  utie 
devife  à  la  tête  de  1  ouvrage  ,  &  y  joindront  un  billet  cacheté»  qui 
contiendra  la  mêmedevifè,  leur  nom  0cte  tin  de  kur  résidence.  Les 
biltens  des  Mémoires  couronnés  feront  lèuts  ouverts  \  ceux  des  Aç^ 
cejjit  feront  réfervés  :  tous  les  autres^  brâléa  en  préHènce  de  TAcî^ 
'<le»ie.  •        • 

Les  Paqiïets  (èront  aJreflKs^  francs  de  port^  ii  Lyon»  à  M.  j>b 
M, A  TocTRSTTS  I  Secrétaire  perpétuel  pour  la  claffe  des  Sciences ^ 
rueBoiOac; 

Ou  a  M»  DE  BoRT  9  ancien  Commandant  de  Pipre-fei^ey  Secré^ 
iûire  perpàuel  pour  I0  claffe  des  Btlles-Lsttru  ù  BihUoihécam^ 

rue  Saintê^Hilenc  s 

Ou  cheiç^  Aimé  db  la  Roche  ^' Imprimeur- JLitraire  de  tAc^ 
4émie  »  maifim  des  Halles  de  la  Gre'nette^ 

^  Le  Prix  coniîfte  en  une  Médaille  dor,  de  la  valeur  de  )0O  livres. 
Sciera  délivré  en  I75X)>  dans  une  féance  publique  àp  l'Académie, 
après  la  fête  de  S.  Louis*  Les  Mémoires  ne  (eront  admis  au  concours, 
que  jufquau  premier  avril  de  |^  mem^  année  ^  le  terme  étant  de 
rkgueur^ 

Pour  les  prix  à^Hi/loire  naturelle  ^  fondés  par  M.  Adamoli^  Taca» 
demie  ayant  ôb(ervé  que  ,  jufqu^à  ce  jour^  elle  n'avoir  cotifidéré ,  dans 
le  choix  des  fujets  qu'elle  avoit  propofés  ^  que  l'application  qu'on  en 
peut  faire  dan^  les  arts»  &  que  néanmoins  ,  firivanc  l'intention  dis 
Fondateur  ,  elle  .devoir  aufli  chercher  à  concMrtr  direâemenc  aux  pro« 
grès  des  cûverfes  branches  quVmbraflè  cette  fcienfce»  elle  m  dans  cettt 
mtef  demandé  ce. qui  fuit  i  .      ^  \  .> 

Tome,  XXXri,  Part.  J,  I7y0i  MAU  Eee 
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*  RûjffembltrJts  n^ons  acquffesfur  lafymille  naturelle  des  flanu^J 
.  difliaguéts  par  Ray  èr  par  Liahi.  fous  le  nom  de  Siellata. 

Eu  déurminer  rigoureuJemtat  les  gênru  qui  fe  4rouPénft  en  Europe  p 
en  .examinant  fi  ceux  qui  ont  été  établis  par  les  ^oioniftés  moderpes^f 
/ont  naturels  ou^  artificiels. 

Décrire  avec  pricifion  toutes  leè'kjpicès  Euràpéennes y  dans  le$ 
^^sMùee  Téentipiès ,  'odoptis  parles  modernes^  fiavantjkt  làêSb^dk  de 
^  Linné»      ^  '  !        • 

l^éciire  plus  parâcHrièrement  tés  efpeces  ftii  n^àjuràiem  jpks  été 
'  feconntkés  ou  fiijfifitmmetti  déterminées. 

Diftinguer  exaâement  les  variétés  effentielles  ^  notamHitnt  dans  le 
genre  du  cdillelàii  {gallium). 

Enfin,  joindre  au  Jt  defcriptrons ,  lesjynonjrrkes  des  mei fleurs  aureurSf 
t indication  des  figures  quils  ^ont  publiées  \  &  s'il  efl  pojfible  ^  com^ 
^spùfiiqum  fn:  {SthantmotH  d^fféchés  y  Us^pèc^  oU  varsétéê^fiir 
lejquelles  pvruraient'  d^s  ^obfervations  nouvelles.^    « 

L'Académie  n'igi««te  pas  cf&%  plufieurs  Boranifles  célèbres  oïSt ,  dir 
nos  jours,  répandu  beauc^pp  de  lumières  fur  cette  famille  de  plantes  ( 
mais  il  eft  vraifemblabU  /que»  qiaoîque  leftreinre  i  un  peck  nombre 
de  genres  &  dVfpàcesy  eUepi^feoce  encore  des  décoiivenes  i  birc^ 
Quoi  K[VL%  en  foitf  r^pnoc^r  dans  nn  noême.ouvfage  1^.  lumière^ 
.^pji^ffS'3  ppttr.leS|COf9pt^#>iCje..fèr9  les  rendre  enfOite rplm -utiles.    , 

Le  premier  prix  confifte  en  une  médailles  d  or  de  300  \hrHH  '^ 
lècond  tH  deiix  Inéda^lies  dWgem»  frappées  au  même  coin»  tts  /emnc 
diftnbuésen  l'/pi  »  après  la  (êtç  de  S»  Pierre.  L'adniifljon  des.Mémoifeis 
au  concours»  eft  6xée  au  premier  avril  de  la  même  années  les  autres 
conditions  comaatf  ci^flu^^  ->  '^  ,   * 

t  ff^uPeàUxfttjetsjn''(ipcf$spOi^ 

UAcadémîe  propofe  pour  le  prix  de  Phyfique  foûdé  pac  M.  Cbfktin^ 
Ié  qûiirOkm'râivanre  t         '     '  •'    .   ,      : 

IQuclles  font  les  eau  fis  de  tafiènfim  de  la  five  dans  les  mrhresi 
eu  printems  »  €f  .celles  de  fin  renouvellement  dans  Us  mois  d^oùût 
eu  de  juitttt  »  Juhfant  le  cUmat  l 

Néfi.  Lés dtux ^époques  hàdiquéesperoiffent  effkâiveme^ * dûermî» 
nées. par  la  nasure^  puififue^les  ff^es  nç  réûfilffene  pas  en  dàutrte 
temps  ;  quelles  exceptions ,  s'il  en  efi  ^  ne  détruifent  pas  cette  Id 
générale.  '....-, 

Le.  prt9  eft  «ne  médaille  dov»  de  ^a  valeun  de  50a  IW.  U  fe  dîA 
nibuera,  en  ^J^iy  apvès  la  fête  de  Seine  Louts^fLes  Mémoires  ne 
feront  afflfflis  à  coffcourir  ,  i{iie  ^urqu'au  premier  avriP  de  la  même 
affinée  >  terme  de  rigsHur.  tes  autres  condirions  fuivanr  lufage. 

Après  ^awtr  fepwf4.au  fiijjet  de  ptUt^  fitr  la, manière  de  fixer  tes 
couleurs'^  tirées  des  Lichens  &  particulienmem  de  COrfiiUe^  VAa^ 
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iSérhie,  pour  le  prix  c^^rraordinaire  &  double  »  relatif  aux  ans  g  qu'elle 
a  réfer^Té  ^  propofe  à  réfoudre  les  queAions  ci*après  : 

1^  Les  manufaâures  Je  lainage  téonivoïmt' elles  ^  plus  qu'aucune 
^unre ,  les  avantages  de  favorifer4'agriculture,  la  fubfiftincc  des  hommes 
^. le  commerce?  .    '  . 

.  2^  Héuntroient-elles ,  plus  qu'aucune  autre,  les  afvanragés  de  fourott 
du  travail  pour  tous  les  âges,  tous  les  fexcs,  tous  Us  genres  de  faculté 
&  d'intelligence ç  &  dette  plus  indépendantes  do  toutes  les  variations 
qui  rëfultenc  de  diverfes  circonftances  ? 

3%  Quels  feroient  les  moyens  le^  plus  prompts.  Se  les  plus  f». 
elles  pout  les  multiplier  en  France  »  en  varier  les  objets  Se  les  per&c^ 


cionner  ? 


4"^.  De  pareilles  Mani\£âaures  pourroient-elles  fp4cialement  occuper; 
d'une  manière  utile,  les  ouvriers  en  foie  de  Lyon,  dans  les  temps  de 
ceffation  d^  Itnxs  travaux  ordinaires  ;  &  quels  feroienc  les  moyens  les 
plus  fimples  Hadapur  à  ce  nouveau  genre  de  travail,  leurs  métiers  ft 
dépendances? 

Le  prix  eft  double,  conHftant  en  deux  médailles  dor  de  jcx)  liv. 
chacune.  Il  fera  adjugé ,  à  la  même  époqueyK  ibus  Jfs  incmcs  coadil 
rions,  que  le  précédent.  ^  . 

L'Académie  propofe  ,,pour  le  fujet  du  prix  dont  M,  l'Abbé  JRaynal 
a  fait  les  fonds  ,  la  qucftion  qui  fuit  ^ 

Quelles  vérités  &  quels fentimens  importert-ilU plus  d'hculfiiér  aux 
hommes ,  pour  leur  bonheur  f 

Le  prix  eft  de  1200,  liv.  Il  fera  adjugé  ,  en  1791 ,  atrc  les  ^éci* 
dens  ,  &  aux  mêmes  conditions.  Les  Mémoires  ne  feront  reçus  au 
concours ,  que  jufqu'au  premier  avril  de  la  mime  année ,  ce  terme  étant 
de  rigueur. 

Prix  proroge  à  Fannie  I7P2. 

L'Académie  n'ayant  pas  eu  lieu  d'être  fatîsfaite  des  Mémoires  qu'elle 
a  reçus  fur  le  fu/et  concernant  le^  arts  ^  pour  le  prix  fondé  pac 
M.  Chriftin ,  le  propofe  de  nouveau  &  dans   les  mêmes  termes  : 

Trouver  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imperméable^  à  teau^  fans 
altérer  fn.  force  ni  fa  foûpleffe  ,  6r  fans  en  augmenter  fenjiblemerii 
te  ptix. 

Elle  avoir  demandé  aux  Auteurs  ,  &  demande  encore,  dindicuer 
Ifune  manière  générale ,  les  différentes  préparations  des  peaux  &  des 
cuhs  ,  pour  établir  les  effets  qui  en  réfultent  ,  &  le  mérité  de  res 
inéfhodes  ;  de  décrire  enfuite  le  procédé  qui  tend  à  la  folution  da 
problême,  annonçant  qu'une  théorie  fîmple  &  lumrneufe  paroîtroîç 
inréreflârre,  mais  qu'elle  préfère  des  expériences  bien  faites  Se  variéet 
fuivant  les  circonflances,  &  defire  que  les  Mémoires  (oient  accompagnés 
de  quelques  échanrîllons  d'efTais,  provenants  de  Ces  expériencef. 
*  L'Académie  croit  devoir  £Jouter  encore  quelques  developpemens  1 
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ces  demandes  ;  i^«  elle  infifte  fur  rinueilité  des  dérails  concernant  lt% 
préparations  des  peaux  &  le  tannage  des  cuirs  »  à  moins  qu'on  ne 
propofe  de  nouveaux  procédés  ;  2^.  «Ile  entend  qu^on  ne  puifTe  emplojrer 
toute  huile  ou  graifle  «  fétides ,  défi^rfables  au  rad  &  a  Todorat ,  «ou 
qui  afFbibUroient  les  cuirs,  lors  même  qu  elle»  les  rendroient  impeé- 
'ii)éables  i  l'eau;  ^.  qu'on  évite  Temploi  des  graifles  ou  huiles,  durcies 
par  la  cire  ou  des  chaux  métalliques  »  C\  elles  ne  (ont  â  Tipreuire  de 
.la  chaleur  naturelle  ou  arriBcielle,  i  laquelle  (ont  elfpofés  les  (buliers, 
les  bottes,  &c.  4^  qo'on  évLtauaufli  toutes  diflblutions  falines  oui» 
ciiftallifées  danis  les  pores  du  cuir ,  pourroient  s'en  féparer  par  déli- 
quefcence  ,  aînfî  que  les  vernis  fuperficieis  ,  fu/ers  a  s'écaillef  ou 
à  être  détruits  par  Teffec  alternatif  &  combiné  du  foleil  &  de  la 
pluie.'  .    • 

Le  prix  double  eft  de  deux  médaMles  d'or  de  la  valeur ,  cbaeoM 
de  500  liv.  Il  fera  diftribué  en  lypa  ,  &  les  Mémoires  admis  au 
concoars»  jufqu'au  premier  avril  de  la  même  année  %  (èulemenr  9  fc  ibus 
les  autres  conditions  ordinaires. 

Simi\  DE  LA  ToVi^EETTB  ,  Secrétaire  perpétuel. 
'  .    A  Lyon  9  le  nx  Décembre,  lyS^^.  J 

TA  B  L  E 

Dbs  articles  contenus  dans  cb  Cahi^e; 

JL^^tySE  iPune  Pierre calaminaïre  ou NTme de Zihc terrewfe en 
,   maffes  tranfparentes  dun  blanc  verdâtre ,  de  Cû^imam  en  Daourie  / 

fxirait  dun  Mémoire  lu  à  C Académie  ,  par  M*  Sage  ,  page  jai* 
Suite  des  Obfervadons  météorologiques  faites  fous  la  Zonetprride  if^ 

M.  Cassan,  D^eur  en  mldeçine,  &c.  530 

Notes  fir.  thifloire  du  Borax  ,  33P 

JLffcàjur  la  culture  4^  Nojrçr  &  la  Fabrication  4e  f  Huile  de  Noixj  par 

M.  Roj,AVD   DE  LA  PLATiib&£  ^  JnJpeffeUr  Général  des  Manu^ 

fuSures  (r  du  Commerce  ,  j^2 

Mémoire fyr  la  Mine  d'Or  de  la  Çard^tte  ;  par  M.  Sc|iEiB£|l6  ,  35*3 
X^ttre  de  M.  R^vnier,  à  M.  de  la  MÉTHERiE,e/i  réponfe  à  la 

Lettre  de  M.  le  Çaron  î^EBh/LVyoïSjfurJes  Champignon^  ,     j^o 
Çuatrièine  Lettre  4^  M?  PE  Lyc,4  M*  DE  LA  MiTUtd^lB  ^fyrU 

Pluie  ^  jiîj 

Oifervatlonfur'uneftêvrç  malignç  »  &  fur  la  réur^on  d^  </ei/#  Repueii 

un  feul  ;  par  M.  Arjh AUD  ,  Doâeur  çn  Médecine  au  Çap  y     179 
]EntomolQgle  ^  ou  Hifloire-Naturellç  de4  InfeSes,  avec  leurs  éarcffères^ 

génériques  &  fpécifiques ^  leur  Defcription^  leur  Synonyfnifi\Cr  leur 

Figure  enluminée^  par  M,  04.îy;fiK ,  Dç^ci^r  en  Médecine  1      .58a 
Nouvelles  Liitérairçi  ^  *  .387 
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.3'flfr  i//z  feld'Jpath  argentin  nacrés  mieux  connu  fous  le  non 

<t<JEil  de  Poiffba  j  trouvé  dans  la  Montagne  Noire 

€n  Languedoc  i 

Tar  M,  DobtJN,  Ingénieur  de  ia  Propince  de  Languedoc. 

V^'EsT  avec  cle  juftes  ranfons  qu'on  a  avancé  que  la  pierre  connue 
fous  le  nom  d'œil  âe  poiflbn  éroit  un  feld^fpa^th  :  la  découverte  que 
|e  viens  de  fiiire  de  cerce  rabftaace  dans  la  montagne  noire  ,  en  prouvant 
la  vérici  de  cette  conjedure ,  nous  montre  encore  ce  qu*un  naturalîfte 
•a  le  droit  d^efpèrer  de  fes  recherches  dans  un  pays  aufli  riche  oge  la 
France  «n  produdions  foflîles,  dont  la  fi^condité  minéralogîque  du  fol 
n^attcnd  pour  fe  faire  connoître ,  Si  çious  être  utile  9  que  Tceil  de  Tob- 
lèrvateur  attentif. 

Nous  n'avons  aucune  notion  for  la  nature  de  cette  pierre*  Bergman 
dans  fa  Sciagraphie,  &  M,  Chapral  après  lui,  dans  fes  Elémens  de 
Chimie,  font  les  fiKils  Auçeurs  qui  nous  nomment  fa  patrie,  lifta 
ide  Java.  Tous  fe  font  contentés  de  la  confîdérer  comme  un  feld  fparh. 
Notre  Pline  frafnçoisr,  qui  s'eft' étendu  davantage  fur  fes  caradères- 
extérieurs ,  ne  npus  inftruit  guère  plus.  C'eft  ce  défaut  de  renfeigne- 
xîicns  fur  la  nature  des  roches  qui  lui  ont  donné  le  jour ,  &  celle 
des  fubftances  qui  l'accompagnent,  qui  m'engagent  à  préfenrer  aux 
naturalifteç  obfervateursTOryAographie  fuccinde  des  lîenx  qui  avoifinent 
dans  cçtt,e  partie  de  montagne,  ceujç  où  j*ai  trouva  ce  joli  feld-  fparh  : 
je  dpprirai  enfqite  (çs  caractères  exrériears  5ç  je  donnerai  ranàlyfe  des 
fe?  parties  intégrantes.  Je  mettrai  ainfi  mes  ledeurs  à  portée, de  pro- 
poncer tant  fur  fa  vr^ie  nature  que  fur  les  grands  évétieniens  quF  ont 
pu  famener  dans  un  fite  autant  éloigné  de  celui  de  fa  naiflànce ,  qtio 
M  S^^&^^  fl^*  ^^  contient  lui  ç(l  étrangère. 
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Dejcrijition    lithologlque  des   lieux  qui  dans    la   Montagne  Nolr9 
avoifinent  le  Feld-Jpatti  ,  (EU  de  PoiJ/on. 

La  montagne  noire  eft  une  de  ces  chaînes  primitives  à  nervures 
Taillantes  dont  le  fommer  granitique  en  Laiiguedoc  paroîc  partir  du  village 
de  la  Pomarède,  &  rravtrfér  dans  cette  province  les  djoccfes  deLavaur, 
de  Cadres  ,  de  Saint  -  Puns  ,  &  de-là  pénétrer  dans  le  Rouergue  , 
où  prenant  alors  le  nom  des  Cévennes  ,  elle  conftitue  dans  Tétencfue 
de  (es  rameaux  ,  hs  montagnes  du  Gévaudan  ,  du  Vivarais ,  &C.  fe  joinc 
enfuite  aux  Alpes  Dauphinoifes ,  &  delà  aux  Alpes  SuiiTes.  Sa  direâion 
eft  ainfi  à-peu- près  de  Teft  à  1  oueft. 

La  hauteur  de  cette  montagne ,  au-defTus  de  la  mer ,  eft  roue  ait 
plus  de  300  toifes  à  Ton  origine,  &  de  400  toifes  au  fommet  de# 
éminences  qui  commandent  le  vafte  badin  de  Lanipi ,  lieu  à  jamais 
célèbre  par  le  choix  heureux  qu'en  fit  Riguer ,  où  ce  grand  homme 
a  moins  montré  les  rertburces  de  l*arc  que  l'étendue  de  fon  genre  en 
le  faifanc  devenir  l'aliment  de  Ton  immortel  canal  de  la  communication 
des  deux  mers.  Les  fubftances  conftituantes  qui  compofent  la  roche 
granitique  de  cette  cime,  font  le  quartz  gris,  le  feld-fpath  bfanCi'Ac 
/Je  mica  noirâtre  :  elles  y  forment  à  la  furfaced'immenfes  blocs  arôndij^ 
répandus  çà  &  là  fur  la  terre  où  Ton  eft  tenté  de  croire  qu'ils  ont  été 
amenés  par  les  eaux;  leur  extrême  dureté^  &Ja  folidité de  leurs  parties 
inrésrantes  pourroient  les  faire  regarder  comme  d'une  nature  différente 
du  loi  fi;r  lequel  ils  repofent  depuis  des  fiècles  de  iiècles  fans  paroîtré 
fort  altérés»  Le  fchorl  noir  qui  eft  très-rare  dans  ces  granitins  eft  au 
contraire  fort  commun  au  commencement  de  la  montagne  près  le 
village  de  la  Pomarède*  Les  roches  qui  ont  ici  près  de  cent  toifes  de 
moins  d'élévation  n'y  font  point  répandues  &r  Ja  (urface,  elles  ne 
font  point  ifolées  >  ce  font  des  maUes  qui  tiennent  au  noyau  :  mais 
cette  patrie  de  montagne  préfente  des  faits  bien  remarquables.  Les 
écartemens  très  fréquens  de  5  à  4  pieds  de  largeur  ^  ou'a  produit  [e 
violent  foubrefaut  de  la  nature  lors  de  l'époque  du  reareffement  des 
couches  graniteufes  qui  devinrent  d'autant  plus  verticales  quelles  fe, 
trouvèrent  pfus  près  du  foyer ,  font  remplis  de  tous  les  élémens  à^% 
granits  *qui  sY  étant  criftallifés  ont  formé  de  fuperbes  agrégats  très-durS 
a  grandes  parties  de  quartz  diaphane  gris  ,  de  feid-(patb  blanc  de  lait, 
en  gros  criftaux  plus  ou  moins  réguliers  qui  ont  fouvent  7,  8  & 
j>  pouce's  de  hauteur ,  de  beau  mica  prefque  toujours  blanc  ou  couleur 
de  rouille,  &  de  fchorls  noirs  en  gros  canons  où  à  rayons  dvergens» 
La  pleine  roche  qui  a  été  zinR  fendillée  eft  au  contraire  un  granititi 
à  trcs-petites  parties  nullement,  criftallifées ,  ou  très-confufément  ^  prefque 
toujours  dans  un  état  de  friabilité  fenfible.  Se  fingulièrement  tacbé 
par  unjQxide  de  fer^^  couleur  d'ocre  jaune  ^  qui  fe  fait  aulC  appercevok 
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dans  les  CilTures.  Je  me  fuis  fouvenc  demandé  fi  Ton  dévoie  regarder 
ces  produits  comme  parafires,  ou  comme  Ats  ftdimns  chanes  des 
éminences  fupérieures  &  dépofés  dans  fe$  écarremcns. 

L  examen  approfondi  de  ces  fubdances  criftallifées  ,  les  douces  médi- 
tations que  ces  lieux  m'ont  caufées»  me  font  croire  à  Tune  &  i'autre 
de  ces  conjcâures.  J'ai  trouvé  nombre  de  ces  fciniires  de  8  à  9  pieds 
de  largeur  qui  n'étoîent  remplies  que  d'un  mélange  confus  de  matières 
argileuiès  &  vitreufes  fans  confidance ,  dans  le  fein  deCquelIes  des 
déoris  fchideux  granitoïdes,  d  argile  ou  blanche  ou  verdâtre,  unis  au 
petro-filex ,  étoient  confondus»  fie  le  tout  a  bien  le  caradlère  d'un  dépôt: 
suais  le  plus  fouvenr  ces  produits  font  dillintStement  parafires,  ils  font 
alors  formés  dans  le  fein  de  la  roche  ,  fie  lorfqu'ils  ont  peu  de 
largeur ,  ils  y  forment  des  rfpècts  de  veines.  Il  n'eft  pas  alors  très- 
difficile  de  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  Tcffer  des  apports.  Les  parties 
jqui  les  conftituent  font  ou  criftalliftes,  ou  ont  une  tendance  marquée 
à  la  criftallifarion  qur  ne  s'opère  jamais  bien  que  dans  un  milieu 
tranquille  :  ajoutons  que  ces  produits  contiennent  toujours  en  grand 
les  élémens.  graniteux  qui  compofent  la  roche ,  ils  font  alors  dans  la 
nature  pour  le  naturalifte  ce  queft  une  loupe  pour  Tobfervateur;  ils 
]ui  en  défignent  d*une  manière  palpable  les  principes  que  fon  œil  ne 
peut  découvrir. 

Les  fouilles  nombreufes  que  j^ai  fait  faire  dans  cette  partie  de 
'  montagne  me  démontrent  chaque  jour  que  je  m'étois  trompé  lorfque 
j'ai  dit  que  ce  fommet  étoic  une  roche  granitique  à  grandes  parties  (i), 
J'étois  alors  d'autant  plus  fondé  en  apparence  à  le  croire ,  que  mes 
excavations  tomboient  fur  des  produits  (?condaires  faits  dans- ces  écar-- 
temens  fréquens,  fie  que  les  joncs  épineux,  les  gencts,  les  bruyères, 
jnafquent  toujours  la  roche  folide.  Je  me  rétrade  avec  cette  fran- 
chife  qu'on  doit  montrer  dans  les  fciences  qui  mènent  à  la  recherche 
de  la  vérité. 

Le  pied  de  ces  éminences  granitiques  repréftnte  affèz  bien  l'image 
du  chaos.  On  remarque  d'un  côté  la  main  meurtrière  du  grand  agent 
de  notre  globe  empreinte  fur  tous  les  débris  graniteux ,  6e  quelques 
pas  plus  loin  la  même  main  qui  les  régénère.  Une  gradation  marquée 
de  la  diflbiution  des  fubftances  granitiques  entraîne  l'obfervateur  comme 
malgré  lui  à  de  profondes  réflexions.  Il  ne  voit  pas  fans  étonnement 
cet  élément  capricieux,  tour-à-tour  calme  fie  fougueux,  recréer  ce  qu'il 
vient  de  détruire,  fie  détruire  ce  qu'il  vient  de  créer;  là  ce  font  de 
beaux  fe!d-fpaths  blancs  à  l'état  de  kaolin ,  ici  des  quartz,  des  petro-filex, 
des  granits  à  l'état  terreux  qui  portent  à  la  fois  fie  la  itiort  fie  la  vie 

(i)  Journal  de  Phyfîquc  ,  tome  XXIX  ,  page  t^6% 
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dans  leur  (ein  par  la  régénération  fponrance  du  quartz' qui  s*y  opère 
«n  incme-tems.  Ces  roches  me  paxoiiîenc  d'autant  plus  décompofées 
qu'elles  s'éloignent  du  fbmmer.  Ces  compolïs  fecondaires  chariés 
long-tems  par  les  eaux  auroienr-ils  perdu  une  partie  de  cette  matière 
grailè  &  onAueufe  qui  me  paroîc  propre  aux  fubllances  granitiques ,  qui 
jjeut-êrrc  eft  le  iien  commun  de  leurs  parties  intégrantes ^  pour  ne 
pouvoir  plus  fe  confolider  parfaitcînent  ?  ou  n'auroientils:  pas  eu  le 
tems  de  s'y  folidifier  par  un  aflez  long  féjour  dans  l'élément  aqneux; 
ou  mieux  pf ut-être  encore  ,  conftamment  pénétrés  par  rhumidité,. 
le  pouvoir  de  cet  agent  joint  à  l'adion  des  acides  qu'il  y  développe, 
a'en  hâieroient-ils  pas  la  deftruAion  ?  • 

Près  de  cette  ligne  de  démarcation  commencent  les  fubftances  cal* 
caires,  elles  forment  dans  la  montagne  noire  une  zone  didinâe  Se 
trcs-fenfible  du  côté  du  couchant.  On  y  obferve  des  monragnes  .entières 
formées  des  détritus  de  toute  nature  de  coquillages  qui»  quoiqu'aiTez 
fouvent  confondus ,  y  forment  cependant  des  bancs  féparés.  JLes  oolires 
en  font  le  fond*.  J*ai  donné  plndeurs  defcriptions  partielles  de  cette 
riontagne  dans  le  Journal  d'Hiûoire  Naturelle  de  M.  Tabbé  Berrho- 
ion  ,  éc  dans  le  Journal  de  Languedoc.  Ces  roches  calcaires  préfentent 
des  faits  nombreux  d*obfervations  qu^un  géologue  ne  laiûera  pas  échapper.. 
Il  verra  les  détritus  coquillers  s'atténuer,  &  perdre  doutant  plutôt 
leurs  caraûères  dilHnâifs,  que  l'on  s'approche  du  fommet  de  la  chaîne,, 
au  point  qu'il  eft  alors  bientôt  impoflîble  de  reconnoure  dans  la  texture^ 
de  la  pierre  à  chaux  le  moindre  veftîge  d'animaux  coquillers,  tant  la 
pâte  en  eft  fine  &  homogène.  Plus  haut  font  les  marbres;  il  y  en 
.a  de  tomes  couleurs,  à  cet<e  hauteur  ils  font  purs.  Si  Ton. monte 
davantage  on  les  trouve  mêlés  avec  la  ftéatite,  la  terre  verte,  &  le- 
nùca  en  petites  paillettes  d'un  blanc  rouffâtre  qui  y  entrent  comme  pria- 
cipes  étrangers..  Ce  font  ordinairement  des  fpaths  calcaires  confufétpenr 
criftallii'és  dans  lefquelson  trouve  encore  moins  des  traces  de  fédimens- 
coqurllers;  mars  on  y  découvure  toujours  beaucoup  de  petites  pyrites 
cubiques  de  couleur  jaune  dans  lefquelles  le  principe  martial  fe  développe 
le  premier. 

C'efl  à  la  hauteur  de  cette  dernière  zone ,  qui  devance  de  très-  peiu 
la  région  des  marbres,  mêlés  de  (léatite  &  de  roche  de  corne ,,  que  &- 
trouvent  aufîi  des  mafles  d'un  grès  très -grenu  dotit  les  parties  fonr 
liées  par  un  foc  lapidiâque  calcaire,  &  dont  le  feld-fpath  œil  de  poilTon- 
hit  partie  fous  toutes  les  nuances  de  décompontion  ponibles  ;  on  y^ 
jencontre  auflî  beaucoup  defeld-fpaths  blanc  de  lait  également  détérioré»;, 
plus  ou  moins  altérés;,  il  efl  aifé  de  les  diftinguer  de  rœil  de  poifToa 
par  Téclat  que  celui-ci  conferve  conftamment  fur  fes  faces;  les  autres^ 
partFes  conftîrudnres  de  ce  grès,  difons  m  feux,  de  cette  pîêrre  à  gros^ 
grains  ^  font  des  fragoiens  dequaitz^  de  criftaux  de  xoche^  de  jafpe« 
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aes  débris  des  difFérens  fchorls  argileux  tantôt  très-durs ,  tantôt  ircs-- 
tendres,  des  rognons  d*argile  ocreufe,  enfin  dès  oflèmenS  d'animaux 
inconnus,  des  dents*  agatilces  des  mâchoires  er^rières,  &  beaucoup  de 
gloflbpctres  i  tous  ces  corps  ont  vifiblement  foufFert  un  long  roulis , 
prefque  tous  y  font  arondis,  les  angles  des  quartz  &  des  fragmens  de$ 
criftaux  de  roche  font  même  effacés  -,  le  feld  fpath  œil  de  poiflTon , 
y  eft  fouvent  à  la  grofleur  d'un  pouce  ,  &  fouvent  on  le  trouve  ifolé 
au  pied  de  ces  vaftes  bancs  gréfeux  :  le  tems  ne  paroîc  ainfi  lavoît 
dégagé  des  liens  qui  leretenoienr,  que  pour  avoir  plus  d'adion  fur  lui. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  dans  cet  agrégat,  dont  le  feld- 
fpath  œil  de  poiflcn  fait  environ  le  neuvième  de  la  mafle,  il  n*y  eft 
pas  entré  une  feule  pierre  calcaire  pour  partie  conftituante,  ,  quoique 
le  gluten  qui  ks  lie  foit  évidemment  un  fuc  calcaire. 

Ses   carafféres  extérieurs. 

Certains  échantillons  de  ce  feld-fpath ,  vus  à  la  loupe,  m'ont  p^rit 
mêlés  d'un  peu  de  fchorl  noir ,  d'un  peu  de  mica  d'un  noie  changeant, 
quelquefois  couleur  de  rouille,  &  le  plus  fouvent  avec  des  petits  ciiflaux 
de  quartz  gris  diaphanes;  voilà  donc,  À  n'en  point  douter,  tous  les 
caraâères  d'un  vrai  granit  dont  cependant ,  malgré  mes  recherches  j 
je  n'ai  pas  encore  pu  trouver  l'analogue  en  pleine  roche. 

Lorfquece  feld-fpath  œil  de  poifïbn  n'eft  point  trop  altéré  par  l'air; 
il  brille  du  plus  bel  éclat  argentin  fur  les  grandes  faces  du  prifme  ;  * 
vu  n  la  loupe  ,  il  paroît  non  pas  chatoyant,  mais  ^iqué  de  perii's  points 
louges,  violets  &  bleus-,  il  joue  la  nacre  quoiqu'il  n'en  ait  pas  l'étendue 
des  reflets.  Tenu  entre  deux  doigts,  fi  on  expofe  un  des  côtés  du 
prîfme*au  grand  jour,  ou  au  foJeil ,  il  paroît  demi- tranfparent,  Se 
opaque ,  fi  on  tournerfes  lames  argentines  vers  la  lumière.  Leur  furface 
eft  fouvent  traverfée  par  nombre  de  petites  lignes  très-fines  qui  fe 
coupent  à  angles  droits:  l'ongle  raye  &  entame  aifément  cette  pierre, 
&  cependant  elle  étincelle  avec  le  briquer  lorfqu'elle  n'eft  pas  trop 
altérée;  j'ai  trouvé,  ainfi  que  le  dit  1^  Pline  françoîs,  que  fa  pefan- 
teur  fpécifique  éroit  à  peu  de  chofe  près  moyenne  propoitionelle  entre 
notre  feld-lpath  blanc,  &  le  rouge  ou  couleur  de  chair. 

Quelque  petite  que  foit  la  divifion  ^qs  parties  de  ce  feld-fpath  œil 
de  poiffon  ,  il  laifte  toujours  appercevoir  le  caradère  de  fà  criftalli- 
fation.Ceft  toujours  un  parallélipif^ède  redlangulaire  compofé  de  lames* 
donc  les  plus  grandes  faces  font  deux  redangles  égaux  &  parallèles 
entr'eux.  Ces  mêmes  lames  font  coupées  à  leur  extrémité. par  quatre 
bifeaux  refpeclivemenr  parallèles  côrés  à  côtés,  ceux  des  extrémités  faifanc- 
ahernativement  avec  les  faces,  des  angles  tantôt  de  96**,  Se  tantôt 
de  84.**,  Se  dont  les  fuifaces  au  lieu  d'être  reiîlangulaires,  comme  nos 
feld-lpaths  blancs,  feMU  ici  rhomboïdales   ayant  deux  angles  aigus  d« 
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75*®,  &  deux  obtus  de  lOj^  Ce  qui  donne  pour  cts  deux  extrémités 
deux  parallélogrames  oblitjuangles  :  plus  deux  autres  bifeaux  fur  chaque 
côré  des  faces  reftangulaires  formant  audî  deux  parallélogrames  oblî- 
quangles  dont  \ts  angles  font  alternativement  comme  ceux  des  extré- 
mités ,  de  7J^  &  de  loy^  Ainfi  cette  criftallifation  de  fcld-fpath  oeil 
de  poiflbn  ,  eft  un  prifme  quadrangulaire  coupé  obliquement  fur  fe« 
côtés  comme  fur  fes  extrémités,  dont  les  plans  font  refpeclivemenc 
parallèles  »  n*ayant  en  outre  que  deux  faces  reâangulaires  au  lieu  de 
quatre  comme  dans  le  feld-fpath  blanc  de  lait. 

Les  dfmenfions  de  i'échanrillon  qui  a  fervi  à  établir  le  cara<^cre 
de  cette  jolie  ftbftance,  &  dont  je  donne  ici  la  figure  (  PL  l^fig*  l) 
.  font,  longueur  deux  lignes  &  demie,  épaifleur  une  ligne,  largeur  une 
ligne  &  demie. 

Le  mica  argentin  eft  la  feule  matière  qu'on  pourroic  confondre 
avec  ce  brillant  feld-fpath;  j*ai  été  pris  à  cette  refTemblance  ;  il  j 
avoir  déji  même  quelque  tems  que  cette  roche  m*étoit  connue  fans 
que  j*eufle"alors  aucqn  foupçon  fur  la  nature  de  cette  pierre.  Un  agrégat 
grofliet  de  plufieurs  parties  quartzeufes,  up    grès  à  bâtir  qui  a  pouc 

Îrluten  un  ciment  calcairei  n  à  rien  dépiquant  d*abord  pour  un  litho« 
ogue  qui  a  fous  les  yeux  de  fuperbes  granits.  Mais  les  nombreufès 
pétrifications  ofTeufes  dont  ces  lieux  font  remplis  m*y  ramenant  fouvenr, 
je  fus  bientôt  frappé  de  féclat  de  cette  piètre;  la  non-élafticité  de  fès 
lames  ^  la  diviGon  toi/'jours  rhomboVdale  ou  quadrangulaire  que  Ç^s  plus 
petites  parties  ne  ceflbient  de  me  préfenter,  leur  fécherefle  extrême, 
leur  grande  friabilité  entre  les  doigts  ne  me  permirent  plus  de  le 
regarder  comme  un  mica  ;  Tanalyfe  chimique  de  fes  parties  confti* 
tuantes  devoir  achever  de  m'en  convaincre  ainfi  qu*on  va  ie^voir* 

Son  Analyft  chimique. 

Le  peu  de  dureté  de  cette  fubftance  m'avoit  d'abord  fait  croire  que 
fa  digeftion  dans  les  acides  feroît  très-facile  ;  je  me  trompois,  QueU 
qu*infiniment  tenues  que  foient  fes -parcelles,  dont  l'extrcme  divifion 
naturelle  ne  peut  fe  comparer  à  aucune  fubftance  connue,  .l'eau  régale 
compofée  de  deux  parties  d*acide  nirreux  fur  une  d  acide  marin  ^  n*a 
guère  pu  en  difToudre  que  la  dixième  partie  en  quatre  mois  de  temç 
^  qu*a  duré  cette  digeftion  à  froid.  Il  m'a  paru  mcme  que  les  parties 
altérées  éroient  les  feules  qui  eufTent  fubi  ladion  de  ce  diflblvanr  , 
nombre  de  petites  parcelles  étoient  auflî  brillante  qu'auparavant,  tandis 
quelles  parties  d'un  feld-fpath  blanc  dont  je  faifois  marcher  Tanalyfe 
de  front  aviec  celle  du  fcld-fparh  œil  de  poiffbn  ,  étojent  prefqu*en- 
fièrement  difloutes,  la  liqueur  étoit  devenue  entièrement  blanchâtre, 
le  fédiment  n'étoit  plus  que  de  la  filice. 

Peu  facisfait  du  réfultac  4e  cette  longue  digeftion  ,  je  cboiQs  le 
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IBrId  Tpath  argentin  le  plus  pi^r  ,  je  réaafai  dans  un  vaideau  de  criftal  ^ 
&  m^écant  apperçu  que  les  lames  ne  décrépicoienr  point  à  la  flamme 
Au  chalumeau,  &  leur  état  de  féchereiTe  m'ayaht  fait  juger  qu'elles  ne 
icnfermoicnt  que  très-peu  ou  point  d'eau  de  ciiftallifation ,  il  me  parue 
inutile  de  procéder  à  Ja  diflillation.  Je  mis  cette  poudre  dans  un  marras, 
j'y  veifai  la  quantité  convenable  d'eau  régale  dans  les  mêmes  propor- 
tions'que  ci-devant ,  &  je  la  fis  bouillir  doucement  fur  un  bain  de 
(àble  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  dégagée  entièrement  de  fon  gaz  eue 
perdu  fa  couleur  orangée  ;  je  filtrai  enfuire  &  ayant  mis  le  réfidu  à 
lécher  ,  je  le  lavai,  &  je  le  pefai,dcs  qu'il  fut  fec,  je  ne  trouvai  à 
mon  grand  éronnement  qu'un  fixième  dé  perte  dans  1&  volumt,  les 
petites  parcelles  de  ce  feld-fpath  œil  de  poiiïbn  n'avoietvt  rien  perdu 
de  leur  éclat  \  on  les  auroit  pris  pour  du  mica  argentin  infiniment 
diflféminé  :  alors  je  les  porphirifai  pour  féparer  les  parties  qui  auroiçnc 
pu  s'aglutiner,  &  les  mêlant  avec  quarre  fois  leur  poids  d*alkali  nn^ 
néral ,  je  rais  le  tout  dans  un  creufet  que  j'expofai  enfuire  à  un  feu 
defufion  modéré  ,  j'ai  cédé  le  feu  au  bout  de  deux  heures  &  j'ai  trouvé 
au  fond  du  vaifTeau  un  verre  verd  très-foncé  ;  je  le  leilîvai  long-temps , 
&  dès  que  Teau  me  parut  infipide  ,  je  fis  fécher  ,  &  l'ayant  pulvérife  j  en 
pris  cent  grains  que  je  fis  digérer  dans  fix  fois  fon  poids  d'eau  régale, 
&  lorfque  je  vis  qu'il  ne  s'échappoit  plus  aucun  gaz  acide,  je  filtrai  la 
diffolution.  Dès  que  le  réfidu  fut  lavé  &  qu'il  fut  ftc ,  je  le  fis  rougir  ; 
&'  l'ayant  pefé  je  trouvai  qu'il  étoit  en  équilibre  avec  46  grains  : 
c'étoir  de  la  filice. 

J'ai  fait  enfuire  bouillir  la  dififolution ,  ainfi  que  l'indique  Kir\ran , 
dqnt  j  ai  fuivi  la  méthode  dans  tout  le  cours  de  cette  analyfe ,  afin 
d'enlever  à  la  liqueur  l'excès  d'acide  ;  je  la  fis  ainfi  évaporer  jufqu'au 
quart  de  fon  volume.  Je  pris  alors  en  particulier  cent  grains  de  cette 
difTolution  ,  &  j'y  verfai  peu-à-peu  du  prulliate  de  potafle  jufqu'à- 
ce  qu'il  ne  fe  fit  plus  de  précipité  ;  j'ai  connu  par  le  rapport  comparé 
du  poids  de  ces  deux  fubflances,  que  fur  cent  grains  de  feld-fpa'th  œil 
de  poiflbn,  il  y  avoir  16  parties  &  demie  de*  fer.  J'ai  été  \i  frappé 
de  cette  quantité  qui  fe  précipitoit  en  petits  grains  dans  le  commen- 
cement ,  que  je  répétai  cette  expérience  plufieurs  fois  avec  les  mêmes 
réfultats.  Le  reliant  de  la  dilToIurion  qui.  avoir  une  couleur  d opale 
fut  précipité  par  l'alkali  minéral  aéré  ;  je  l'ai  fait  bouillir  comme  le* 
recommande  Kirwan ,  &  ayant  décanté  trois  jours  après  ,  je  féchai  le 
précipité  qui  refFembloit  à  une  gelée  trcv«;-blanche,  &  je  le  lavai 
enfuite  dans  Teau  diftillée  jufqu'à  ce  qu'il  n'eut  plus  aucune  faveur:' 
dè^  qu'il  a  été  fec,  je  l'ai  fait  diffoudre  dans  l'acide  nitreux  ;  l'ayant 
enfuite  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité,  je  l'ai  calciné  au  blanc  pendant 
une  heure,  &  enfin  je  l'ai  traité  avec  fix  fois  fon  poids  d'acide  acéteux* 
(  de  vinaigre  diftillé)  ,  il  n'y  a  point  eu  d'effervefcence ,  conféqueiamene 
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point  de  magnéfiej  c'étoît  une  alumine  très-blanche  qui  féchée  ai 
pefé  36  grains  un  tiers.  .     • 

Ni  le  pruflîate  de  potafTe ,  ni   Tacidc  fulforîque  ne  m'ont  fait  dé- 
couvrir la  "baryte ,   il  n'y  a  pas  eu  de  précipité  même  quatre  jours 

^  L'acide  facharin  ne  m'a  pas  fait  foupçonner  le  moindre  atome  de 
chaux.  Mais  le  muriate  barotique  m'y  a  fait  reconnoître  par  un  préci- 
pité fenûble  la  préfence  de  Tacide  fulfurique  qui  y  entre  comme 
principe  conftiruant. 

Ainfi  le  feld-fpath  œil  de  poiflbn  contient  au  quintal , 

4$       parties  de  (liice. 

36  }  d'alumine.  * 

16  j  d'oxide  de  fer.  \  >*• 

II  y  a  eu  '     i  j  de  perte. 

100 

Je  ne  crois  pas  que  Tanalyfe  de  cette  fubftance  ait  encore  été  faîte.' 
tsious  en  avons  même  fort  peu  d  exadles  &  femblables  fur  le  feld- 
fpath  blanc  le  plus  commun  :  un  coup  d'œil  rapide  fur  les  difFérens 
ï^fuhats  que  nous  ont  donné  des  chimiftes  célèbres»  en  nous  faifant 
(^iHr  les  rapprochemens  des  parties  intégrantes  du  feld*(path  commun 
avec  le  fela-fpath  œil  de  poiiïbn  ,  nous  offrira  les  différences  fenfibles 
qu  ont  eues  nos  grands  maîtres  dans  les  efTais  qu'ils  en  ont  faits. 

Bergman  regarde  le  feld-fpath  blanc  comme  un  comppfé  de  terre 
vitrifiable  d'alun    &  de  magn^fîe. 

Kir  van  dit  qu  il  contient  ôj  parties  de  filice  ^  14  d'ahimine  ,  11  de 
baryte ,  &  3  de  magnéfie. 

Nops  voyons  déjà  que  le  premier  n'y  a  point  trouvé  la  baryte  ,& 
que  ni  Tun  ni  l'autre  n'y  ont  trouvé  le  fer.  ^ 

Wiçgleb  a  vu  dans  le  feld-fpath  ordinaire  2  parties  de  terre  vitrîJ 
fiable  fur  une  d'argille  mêlée  avec  tin  peu  de  fer  ,  &  l'acide  fpathique, 
0ms  y  trouver  la  baryte. 

Heyer  a  trouvé  que  le  fèld'-fpath  blanc  renfermoit  74  parties  de 
filice,  3Q  d'alumine ,  &  une  trèsrpetire  partie  de  fer  (  Annales  de  Chimie, 
de  Laypijier,  volumi^  2,  page  307  ). 

J'ai  recpnnu  que  nos  feld-fpaths  blanc  de  lait  qui  dansla  montagne 
noire  font  parties  intégrantes  de  nos  granits  fe  rapprochoient  fingu- 
liêrement  de  cette  dernière  ai^alyfe  de  M,  Heyer;  ils  comîenneiu  feule- 
ment plus  de  fer  :  la  quantité  va  fouvent  jufqu'à  7,  8,  &  lO  parties 
gu  quintal  ;  mais  ils  s'éloignent  étonamment  des  rapports  &  des  réfulrars 
(IPPUY^  par  SergmaQ  ^  fCirvaq»  Ainfi  çe^te  fubQance  granitique,  (i 

fiéc^uentg 
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feéquênte  dans  nos  roches  en  France,  différeroic  de  très  peu  de  celles 
des  montagnes  du  Hartz  en  Allemagne.  Il  feroit  à  délirer  que  d'habilef 
mains  s  occupaflenr  de  Tanalyfe  de  cette  même  fubftince  qui  ferotr  tirée 
des  mêmes  lieux.  J'o(e  croire  que  cette  grande  différence  danc  les 
xéfultats  ne  vient  que  des  parries  intégrantes  qui  doivent  varier  comme  ' 
la  nature  des  roches  des  pays  differens. 

M.  de  Diérrick  a  donné  »  dans  le  fécond  volume  des  Annales  de 
Chimie,  deLavoifier,  l'extrait  du  fécond  volume  des  annales  de  Crell» 
dans  lequel  on  trouve  lanalyfe  d'un  feld-fpath  chatoyant  de  la  forée 
d'Hartzbûrg  qui  a  pour  gangue  une  ferpennne.  M/Heyer  à  qui  on  eft 
redevable  de  ce  travail  a  découvert  dans  cette  fubftance  5*2  parties  de, 
filice^  23  &  demie  d*alumine  &  17  &  demie  d'oxide  de  fer,  plus 
7  parties  de  carbonate  de  chaux  ^  &  i5  de  carbonate  de  magnélie ,  que 
Je  (avant  rédaâeur  de  cet  extrait  dit  provenir  d'un  refte  de  iêrpentine 
dans  laquelle  il  a  trouvé  auffi  ces  deux  derm'ères  fubftances  qu'il  croie 
étrangères  au  Feld-fpath  chatoyante  Voilà  d'après  l'examen  que  pou$ 
venons  de  faire  des  parties  intégrantes  des  diftërens  feld-fpaths  ^  celui 
4fn  fe  rapproche  le  plus  de  notre  feldspath  œil  de  poifloo.  Il  »e  nous 
refte  plus  qu'à  voit  comment  il  fe  comportie  à  la  flamnie  du  cba». 
]umeau  animée  par  le  jeu  des  poumons^ 

J'ai  expofé  à  l'extrémité  de  la  pointe  acérée  d'une  recoupe  de  verre» 
one  petite  lame  du  feld-fpath  œil  de  poiflTon  ;  \q  l'ai  dirigée  de  manière, 

Su'étant  CQmme  implantée  par  un  bout  dans  le  verre  qui  lui  a  fervl 
e  fupporr^  l'autre  bout  lut  trcs*faillant ,  &  la  ehofè  ell  facile  ;  le 
plus  petit  (buflle  met  la  pointe  en  fufion  &  la  (libftance  eft  foudée), 
imparient  de  donnoître  G  la  fufion  étottaufli  difficile  que  je  le  pantois  y. 
j'ai  porté  la  flamme  fur  le  tranchant  des  lames;  il  n'y  eut  point  do 
décrépitation ,  fa  fufion  fut  complette  en  deux  tenues  ,  j'obtins  un  verre 
vranfparent  couleur  d'eau  pénétré  ie  tr^s-peuoq  point  de  bulles;  mais 
jobfervai  à  la  première  tenue  à  l'aide  d^une  forte  lentille  »  qudqu  s  petits 
points  noirs  &  brillans  que  je  reconnus  pour  être  des  petits  boutons 
de  fer  ,  &  des  petites  bulles  vitreufes  qu'une  chaleur  plus  inrenfe 
oxida  bientôt ,  convertit  d'abord  en  une  couleur  verd  (bncé ,  enfuite 
plus  pale,  &  qui  difpanirent  entièrement  au  quatrième  coup  de  feu»' 
J*ai  répété  cette  expérience  ,  j'ai  pris  une  autre  lame  également 
pure ,  je  l'ai  expoTée  comme  ci-deiTus  fur  la  recoupe  de  verre  j  mais 
mu  lieu  d'en  pré&nter  le  coté  à  la  flamme ,  ainfi  que  je  l'avois  fair  , 
je  lui  ai  offert  fes  £aces;  ce  fragment  ^'eft  calotte  t  la  troifième  tenues 
dans  cet  état  il  n^a  été  trèsr  difficile  d'en  opérer  la  fufion  ;  la  lame 
étoit  toujours  btîllante,  les  J^ords  feuls  Ct  fondoient  :  encore  étoit-ce 
très-lentement  .;  j'ai  va,  pendant  prefquecout  le  tems  de  cette  expé« 
lôence,  avec  le  (ècours  d'une  forte  lentille ,  nombre  de  petits  boutons 
hïiïhtïs  qu'un  plus  long  feu  faifoit  djfparoitre  commç  (pi-dçflus,  Si 
tprnc  XXWl,  Pan.  I,  lyj^Çt  JUIN.  G  g  j 


Digitized  by 


Google 


3' 


410    OBSEkrATIOÎfS  SUR  i:^  PïïrSIQVEt 

|ui  lainbient  tovs  leur  trace  fur  la  furface  du  fupporc  fous  la  figoté 

'un  nuage  verdârre. 

La  propriété  qu'a  ce  feld-fparh  ctil  de  poifTon  de  conferver  fon 
éclat  »  après  même  avoir  éprouvé  le  plus  grand  feu  >  lui  e(l  commune 
avec  le  feld-lpath  de  Labrador  qui  comme  lui  fe  couvre  de  bulle» 
vitreufes  noirâtres  qui  font  également  dues  au  fer  qui  s'y  décèle.  La 
fufion  de  certe  dernière  fubftance  eft  auffi  la  même,  quoi  qu'en  dife 
M.  Sage  dans  fon  Analyfe  Chimique  &  Concordance  des  trois  Règnes  f 
tome  z  ,  page  8j ,  où  il  reproche  à  notre  Pline  firançois  de  s'être 
laifle  induire  en  erreur  en  rapportant,  d'après  l'autorité  d'autrui,  que 
la  pierre  de  Labrador  fe  convertifToit  en  un  verre  blanc  par  la  fufion  ;. 
|*ai  répété  cette  expérience  :  &  j'ai  vu  que  ce  grand  homme  ne  mérîtoic 
point  un  reproche  injufte  autant  que  déplacé,  qui  ne  feroit  tout  au  plur 
tombé  s'il  éroit  vrai  ^  que  fur  la  bonne  foi  du  peinrrcT  de  ia  na- 
ture ;  les  hommes  vraiment  grands  ne  croient  jamais  qu'oti  puifle  les; 
tromper. 


MÉMOIRE  < 

Sur  .plujieun   Phénomènes  de   la    Nature   expliqués 
d'une  manière  nouvelle  f 

Par  Mb  tAbhé  Lin  ES  r  Prof effeur  en  Philofophie  aw  Collège  Royst 

de  Touloufe. 

JLiES  chimiftes  ont  fenti  toute  riitfiuience  de»  découvertes  modernes 
fur  l'explication  de^  météores.  Mats  plus  occupés  de  bâter  les  progrès 
de  la  chimie  que  d'en  faire  l'application  à  la  phyfique,  ils  ont  hafardé 
de  (Impies  conjeâures  &  laiflé  aux  phjrficiens  le  foin  de  cette  applica* 
tion.  Aucun  phylicien  connu  n'a  cependant  encore  eflàyé  de  convertk 
ces  conjeâures  en  preuves  appuyées  par  des  faits  ou  des  expériences. 
Oa  voit  même ,  de  nos  jours ,  grand  nombre  de  phyficieoj  attachés  ï 
de  vieilles  erreurs  répandre  avec  confiance  une  dodrine  que  leurs  Auteurs 
rougiroient  d'avouer ,  s'ils^  étoient  témoins  des  progrès  de  la  chimie.. 
Ce  mémoire  a  pour  but  d'appliquer  \t%  principes  lumineux  que  1» 
chimie  moderne  nous  fournie  aux  phénomènes  de  la  nature»  Se  parti- 
culièrement a  ceux  que  1  atmofphere  nous  préfènte  pendant  l'orage* 
l^  La  compofition  &  la  décompofition  de  Teau  ne  font  plus  un 

Ïroblême.  Les  belles  expériences  de  MM.  Cavendisb  &  Lavoine^  ont 
zé  la  plupart  des  chimiftes  fur  cet  article  ;  &  û  quelques*uns  ont 
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«tté  c!es  nuages  fur  cette  importante  vérité  ,  les  expériences  de  MM» 
f^an  TroofiiVjrg  &  Dei/nan ,  oubliées  (i)  en  novembre  1789,  fohc 
bien  propres  à  les  diflîper  (  2>.  On  peut  donc  établir  comme  un  prin- 
cipe inconteftable  que  Teaj^  eft  compofée  de  gaz  oxygène,  ou  air  viral , 
&  de  gaz  hydrogène ,  ou  air  inflammablej  que  d*un  mélange  de  ces 
deux  gaz  dans  le  rapport  de  fix  à  un  ,^il  réfulre  de  feau  ,  toutes  ks 
fois  qu*on  enflamme  Ij?  mélange  par  rérincélle  éiedrique,  &  que  par 
conféquent  nous  pouvons  regarder  le  gaz  oxygène  ,  le  gaz  hydrogène 
&  Térincellejéleârique  comme  trois  élémens  qui  concourent  à  la  forma- 
tion de  Peau, 

2^.  La  chaleur  folaire  réunie  l  ta  chaleur  centrale  peut  dans  certaines 
cîrconftances  opérer  la  décomposition  de  leau ,  &  la  quantité  d*eau 
décompofée  doit  toujours  augmenter  en  raifon  dîrefte  de  Tintenfiré 
de  la  chaleur  folaire.  Aucun  chimifte  ne  regarde  cetce  afiertion  comme 
proWémarique!.  Le  célèbre  Prieftiey  prétend  même  {5)  que  la  chaleuc 
i:enrrale  peut  dans  certains  cas  produire  feule  cet  effet. 

5^.  L'été  ed  le  plus  fouveot  la  (aifon  xles  orages.  Ils  font  toujours 
|>récédés  par  une  chaleur  «xcedîve  :  d'où  il  téfulte  que  les  jours  qui 
nous  les  amènent  doivent  erre  marqués  par  qne  production  confîdérable 
ie  gaz  oxygène  Se  de  gaz  hydrogèac  auxquels  la  décomposition  de 
J'epu  donne  riaiffancc. 

4^  Tout  le  monde  fait  que  le  gaz  oxygène  forme  le  quact  de 
i'atmofphcre ,  qu'il  eft  leul  propre  à  la  refpîration ,  &  que  par  confôquent 
Tatmofphère  pcrdroît  bientôt  toute  (à  (àlubrité  ,  fi  la  nature  ne  .lui 
avoit  ménagé  les  moyens  de  réparer  fes  pertes.  La  décompofition  de 
leau  eft  peut  -  être  pendant  les  chaleurs  de  lëté  le  plus  fécond  de 
ces  moyens.  L'atmofphcre  trouve  dans  cette  décompolîtion  de  auoi 
fe  dédommager  abondamment  àts  factifices  quVlle  fait  en  faiseur  des 
animaux. 

j**.  On  dira  peur-être  que  la  pefanteur  fpécifique  du  gaz  oxygène 
doit  Tempêcher  de  s'élever  dans  fatmofphere.  Je  réponds  que  le  gaz  ' 
azotiqxije  ,  ou  air  phlogiftiqué,  n'eft  pas  fenfiblement  plus  léger  que 
le  gaz  oxygène,  &  que  par  conféquent  la  pefànteur  de  ce  dernier  ne 
peut  pas  erre  un  obilaclé  à  fon  élévation  favorifée  parles  vents  impé- 
tueux qui  accompagnent  U  tempête.  D'ailleurs  les  oifeaux  habitent  de 
préférence  les  régions  fupérieures  de  l'atmofphère.  L'air  qu'ôa  refpîre 


(i)  Journal  ie  Phyfîquc. 

(x)  Quand  même  la  décomp.o(îcîpn  de  Teau  ne  fêrolf  pas  démontrée»  elle  s'adapte 
fi  bien  aux  phénomènes  de  la  nature ,  que  les  phyficiens  d^vroien't  i'admcure  comme 
une  pure  hypothèfe. 

(3)  Tpme  4 ,  page  f  p  de  (es  Expériences  &  Ob^êryattoiis  fur  di/ISf entes  branchçi 
^  Phyfvjiie.' 

Tome  XXXri,  Part»  î ,  17pp.  JUIN^  G  g  g  ^ 
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dans  les  pïaines  n'cft  pas  plus  per  cgat  celui  qu'on  trouve  au  fommtf 
dès  plus  hautes  montagnes.  Ces  faits  prouvenr  lexifi«nce  du  gaz  03sygèn€ 
dans  ks  hautes  régions  de  ratmofphèrej  il  paroîc  même  qu'en  temps 
d'orage  elles  doivent  en  contenir  une  plus  grande  quantité  que  les 
couches  inférieures^  En  effet  \ts  orages  font  précédés  par  une  poduc- 
tion  conficJérabie  de  gaz  oxygène  qui  ne  peut  être  décompofé  par  Fait 
commun  r  A  doit  donc  fe  trouver  en  nature  dans  ratmofphère  }  & 
puifque  Tes  couches  intérieures  en  contiennent  toujours  la  même  quaa* 
tité  ,  il  doit  exifier  dans  les  régions  fupérieureSr 

6**.  Mais  que  devient  le  gaz  hydrogène  provenant  de  la  décompo-' . 
£tbn  de  l'eau  ?  s*envole-t-il  da^is  latmolphère  pour  y  occuper  une 
place  marquée  par  fa  pefanteur  fpécifîqae  »  comme  Ta  (bupçonoé 
AI.  Lavoifîer  ?  ou  bien^  au  moment  même  de  fâ  nafflànce,  eft-ildécom' 
pofé  par  Tair  commun ,  au  point  de  ne  laifler  dans  ratmofphère  aucone 
trace  de  fon  exîftence,  comme  le  conjeiflure  M.  de  la  Métherie  :  le* 
expériences^  fuivantes  que  j'ai  fouvent  répétées  avec  la  même  exaâl- 
tude ,  &  avec  le  même  fucces^pouiront  peut-être  nous  éclairer  (iii  cec 
«rtîcler 

Première  expérience  Dans  un  flacon  dlenvîron  feÎTe  pouces  ptei» 
'd'eau,  fat  fait  paffèr  d^abord  huit  pouces  d^air  atmofphérî^ue  ,.  Se 
enfuite  huit  pouces  de  gaz  hydrogène  qui  fe  dégageoit  aun  mélange 
de  limaille  de  fer  &  d  acide  fttl&rique  ou  vîtrioQque  a£&ibli«r  Le  flacosr 
bouché  avec  fon  bouchon  ufé  I  1  emeril  a  toujours  été  tenu  renverfé 
dans  Teau.  Le  premier  jour  de  ^opération  ^  Teau  eft  montée  fenfiblemene 
dans  le  flacon  \  le  fécond  jour,  Tabforption  a  été  moins  feniîble;; 
le  troiiicme  jour ,  elle  a-  été  nulle.  Au  bout  d'un  toeis  j'ai  ouvert  lir 
Hacoo,  j'en  af-  approché  une  bougie  allumée^ il  y  a  eu  explofioa  avec 
Hamme. 

Deuxième  expérience.  Dans  fe  même  ^acon  plein  d'eau  ^  j'ai  fine 
pafler  d'abord  douze  pouces  d'air  atmofpbérique^  &  enfiiîte  quatre 
pouces  de  gaz  hydrogène,  Le  flacon  a  été  bouché  &  tenu  renver(& 
dans  l'eau  ,  cemmedans  Texpérience  précédente.  L'abforption  a  été  pet» 
fenfible,>Au  boue  de  quinze  jours  j'ai  ouvert  le  flacon;  j'en  af  approché 
«ne  bougie  allumée  v  â  ]^  a  en  expioflon  avec  flamme. 

Troyième  expérience.  Dans  un  bocal  de  fepr  pouces  de  Hauteur 
for  un  pouce  de  diamètre  plein  d'eau;  j'ai  fait  palier  flx  pouces d^air 
atmofphérique  tc  edfutte  un  pouce  de  gaz:  hydrogène.  J'ai  lailTélë  bocal 
lenverfé  fur  l'eaur  L'abforption  a  été  infenfîbie;  &  au  bout  de  quinar 
jours  ,  une  bougie  aiiamée  piéfentét  à  forifice  du  bocal  a, produit  on» 
.  légère  explofîon  avec  flammer 

7\  Ces  expérien^s  dépoiènt  contre  la  décompo^tioD  dti  gax  hydro^ 
^ène  par  l'air  atmofphériaue  ^  dans  le  moment  que  le  ga2  nydregène 
ft  dégagt,  LVctnli^n  de  Jrew  dans  je  flacon  ne  prouve  ileii  ea  imt\u 
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oa  cette  décompofîtion  :  cette  abforption  eft  due  à  la  grande  affinité 
de  l'eau  avec  le  gaz  hydrogène.  Cela  eft  cellemenc  vrai  que  rabforp- 
tion  e(l  nulle  ,  lorfque  le  flacon  qui  renferme  le  mélange  de  gaz 
oxygène  &  de  ^nz  hydrogène  repofe  fur  le  mercure. 

b^.  M.  de  la  Mérherie  ce  célèbre  cliimifte  à  qui  la  nouvelle  théorie 
doit  beaucoup  par  les  obdacles  mêmes  qu'il  a  opporés  à  fou  érabliflè* 
ment,  M.  de  la  Mérherie  paroic  croire  (i)  que  1  air  commun  décom« 
pofe  le  gaz  hydrogène  dans  le  moment  qu'il  fe  dégage  des  différentes 
fubdances  qui  le  renferment  ;  mais  il  ne  rapporte  ancune  expérience 
qui  prouve  directement  en  faveur  de  cette  opinion.  Il  s  appuie  feule* 
ment  du  témoignage  de  M.  Prieftley.  Mais  ce  dernier  (2)  n'attribue 
i  l'air  coihmun  la  propriété  de  décompoler  le  gaz  hydrogène  que  lorfque 
'  le%  deux  gaz  font  dans  un  état  de  combinaifon ,  ^  en  cela  il  eft 
d'accord  avec  tous  les  chimiftes.  |ci  nous  fuppofons  ces  gaz  dans  uq 
état  de  mèlanee. 

p^.  Il  parou  donc  certain  que  l'air  commun  ne  décompofe  pas 
le  gaz  hydrogène  au, moment  de  fa  naiflànce,  &  par  conféquenc»  puiC- 

3u'on  ne  peur  jamais  reconnoître  fa  préfence  dans  les  régions  inférieures 
e  Tatmofphère ,  il  faut  conclure  qu'il  eft  fubitement  emporté  par  fa 
légèreté  dans  les  régions  fupérieures. 

XO^  Parmi  les  molécules  d'eau  expofées  aux  ardeurs  du  foleil  y  Us 
unes  foumifes  à  une  chaleur  exceflive  »  (ê  décompofent  fubitement  en 
.  gaz  oxygène  &  en  gaz  hydrogène^  Les  autres  s'envolent  dans  i'atmof* 
phère  fous  forme  de  vapeurs  faute  de  calorique  fuffifant  pour  opérer 
une  décompofition  parfaite.  Pendant  les  rigueurs  de  Thiver  ^  ces  vapeurs 
trouvent  dans  les  régions  fupérieures  de  fatmofphère  un  degré  de 
température  inférieur  à  celui  dont  elles  fouiffent.  Elles  perdent  de  leur 
calorique,  fe  condenfent  &  tombent  fous  forme  de  pluie.  Pendant  les 
ardeurs  de  leté  ^  la  température  des  hautes  régions  de  l'atmofphère, 
probablement  fupérieure  à  celle  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  fuiface 
du  globe,  leur  ménage  un  fupplémenc  de  calorique»  &  facilite  leur 
paffage  de  Tétat  de  vapeur  à  celui  de  fubftances  gazeufes  :  d^où  il 
peut  réfultetj  pendant  la  faifon  des  orages,  une  produâion  de  gaz 
oxygène  &  de  gaz  hydrogène  dans  les  hautes  régions  de  PatmolV 
phèré. 

11^  Perfonne  n'ignore  que  l'étincelle  éleârique  joue  pendant  l'orage 
un  grand  rôle  dans  l'atmofphère.  Âufti  je  me  difpenfe  de  citer  aucun 
des  faits  qui  établirent  cette  vérité. 

12^.  Les  hautes  régions  de  l'atmofphère  qui  (ont  toujours  le  théâtre 

(i)  Tome  1 ,  page  1^0  de  fon  excellent  Traité  (br  dilférens  Airs, 
(t)  Tome  t,  pag.  iff ,  i^i ,  if^  de  fes  Expériences  fie  ObfovatioDi  6n 
différentes  franches  de  Phyfi^ue, 
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de  la  foudre  nous  ofTrenc  donc  ^  pendant  rorage  la  réunion  du  gai 
oxygène  ,  du  gaz  hydrogène  &  de  rétincelle  éleéhîquc ,  ces  trois  élémens 
donr  le  concouis  nous  annonce  toujours  la  formation  de  l'eau.  Qui 
pourroic  leur  refufer  le  privilège  de  donner  naîfîance  à  la  pluie  qui 
tombe  dans-un  temps  où  lëclaîr  brille  ,  où  le  tonnerre  fe  fait  entendre?  - 
quelle  autre  caufê  pourrciic-on  aflîgaer  aux  pluies  dorage?  notre  atmof- 
phère  ne  contient  principalement-que  de  Tair  ou  de  feaa  en  vapeur  : 
doù  il  réfulte,  que  c*eft  l'une  oulautre  de  ces  fubftances  qui  produit 
la  pluie  d'orage. 

,  Toutes  les  fois  que  dans  un  phénomène  plufieurs  caufes  fe  corn* 
pliquent  pour  produire  un  effet ,  on  no  peut  découvrir  à  laquelle  de 
ces  caufes  appartient  TefFet  qu'en  les  îfolant  pour  ainfi  dire,  &  en  les 
interrogeant  chacune  féparément.  Il  faut  d'après  ce  principe  ,  examiner 
s'il  eft  probable  que  les  vapeurs  qui  nagent  dans  Tatmofphère  fe  réunillèdt 
en  malTes  fenfibles,  pour  produire  la  pluie,  au  moment  même  que 
l'orage  fe  forme.  Que  ceux  qui  foutiennent  cette  opinion  nous  expliquent» 
s'il  eÂ  podîble,  pourquoi  les  pluies  d'orage  font  fubites  &  indantanées, 

Eourquoi  la  pluie  ne  tombe  que  lorfque  l'orage  ef)  formé ,  pourquoi 
I  pluie  finit  précifémenr  avec  l'orage  ,  pourquoi  enfin  la  pluie  d'orage 
eft  fi  favorable  à  la  végétation.  Tous  ces  faits  atteRent l'influence  de 
l'étincelle  éleiflrique  fur  la  formation  de  cette  efpèce  de  pluie  :  c*eft 
donc  au  concours  réciproque  du  gaz  oxygène ,  du  gaz  hydrogène  tc 
'  de  rétincelle  éleârique  que  nous  devons  Us  pluiçs  d\>ragç*  La  pluie 
d'orage  ne  commence  que  lorfque  ces  trois  élémens  de  Teau  fe  trouvent 
féunis  dans  l'àtmofphère,  L'abfence  d'un  feul^de  ces  élémens  nous 
préfage  toujours  le  terme  de  la  pluie. 

I3^.  Après  avoir  prouvé  que  les  pluies  d'orale  font  dues  â  fa 
combinaifon  du  gaz  oxygène  &  du  gaz  hydrogène  par  l'étincelle 
éledrique ,  je  paue  à  d'autres  phénomènes ,  que  l'atmofphère  nous 
préfcntet 

Plufieurs  phyficîens  opt  foupçonné  depuis  long-temps  une  efpèc'e 
d'identité  entre  le  fluide  éleârique  &  la  matière  de  la  foudre  \  il  étoic 
xéfervé  au  dodeur  Franklin  d'en  donner  la  démoilftration.  Ce  phyficien 
élevé  un  appareil  éle(î|rique  jufques  dans  les  régions  des  nuages  ;  il 
arrache  le  fluide  éle(flrique  à  l'atnidfphère ,  le  fubftitue  à  nos  machines, 
&  obtient  la  plupart  des  effets  que  nous  produifons  à  l'aide  des  moyens 
artificiels.  Dès-lors  les  phyficîens  s'empreflfent  d'étendre  le  domaine 
de  réleâriciré  en  y  rapportant  le  plus  g«and  nombre  des  phénomène^. 
Les  nuées  blanches  ,  les  étoiles  tombantes ,  les  feux  follets^  font  attribués 
^  féledricité.On  mer  au  rang  des  phénomènes  éleâriques  les  ouragans  ^ 
les  trombes,  les  tourbillons,  les  tremblemens  de  terre,  les  ^eux  fouT 
ferraîns,  les  aurores  boréales ,  en  an  niot/prçfque  tpiites  Içs  opératjoni 
§9^çkéçs  dp  la  JiatuFei 
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•  Léi  découvecres  modernes  nous  ont  éclaîtés  fur  plufîeurs  de  ces  erreurs 
où  un  excès  denrhoufiafmè  avoir  plongé  les  ^hyficiens.^ 
'  I^  La  découverte  du  gaz  pholphoric^ue  nous  a  fait  connoître  1« 
véritable  caufe  des  feux  tollets.  Les  fub (lances  anioiikles  Se  végétales 
en  pucréfaâtoh  contiennent  tomes  du  pbofpbore.  Le  pbofpbore  fe  vola- 
tilife  par  la  chaleur  ^  s'envole  dans  1  atmorpbère ,  s  enflamme  par  fon 
Conrad  avec  l'air  arnioCphérique ,  6c  donne  ainfi  naiHance  à  ces  nammes 
légères  que  nous  offrent  pendant  les  nuits  d*été  les  couches  inférieures 
de  1  atmofphcre. 

Q,^*  C  eft  un  fait  généralemenr  reconnu  que  les  volcans  font  prîn- 
eipalçlnént  (itués  au  voiHnage  de  la  mer.  Les  eaux  de  la  mer  commu« 
niquent  avec  des  cavités  fouterraines  qui  renferment  des  pyrites.  Le  fer 
détompbfe  l'eau  (  l  ),  s'unit  aloxygcae.  Le  gaz  hydrogène  fe  dégage, 
bientôt  il  fe  réunit  en  grandes  n^aflès  ;  fbn  éladicité  augmente,  il  fait 
effort  pour  brifer  la  prifotl  qui  le  refferre ,  &  la  liberté  qu'il  acquiert 
produit  ces  redoutables  phénomènes  dont  ks  volcans  nous  offrent  le 
(pedacle. 

3^  Le  bruit  du  tonnerre  n'ed  aux  yeux  du  physicien  nourri  des 
connoiflances  modernes ^  qu'une  détonation  de  ga?  hydrogène  &  de 
gaz  oxygène  produite  par  le  rétabliiTement  d'équilibre  de  la  matière 
éleârique.  La  rapidité  du  mouvement  de  ce  fluide  qui  s'échappe  d'ua 
corps  qui  en  e(l  furchargé,  pour  pailer  dans  un  autre  qui  en  manque  , 
ne  fauroit  feule  produire  cet  elîer.  Comment  concevoir  que  la  vitelTe 
d'un  fluide  extrêmement  délié ,  quelque  incroyable  qu'on  la  fuppole, 

fuiffe  exciter  ces  fortes  exploflons.  £n  vain  prétend-oç  les  imiter  à 
aide  de  nos  machines.  L*oeil  atrentif  du  phyflcien  impartial  ne  confondra 
jamais  le  bruit  épouvantable  du  tonnerre  avec  quelques  périllemens, 

Quelques  légères  exploitons  que  produit  la  décharge  d'une  boureille. 
)uoi  qu'on  en  dife»  le  tonnerre  ne  peut  être  parfaitement  imité  dans 
nos  laboratoires  qu'en^  faifant  pafler  Tétincelle  éledrique  à  travers  an 
mélange  de  gaz^ oxygène  &  de  gaz  hydrogène. 

I4^  Je  terminerai  ce  mémoire  par  une  explication  nouvelle  des 
aurores  boréales. 

•l^   M.  Cavendish  a  démontré  que  G  Ton  excite  l'étincelle  élec- 
trique dans  un   mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxygène,  il  en 
réfulte  de  l'acide  nitrique,  de  l'acide  nttreux  ou  du  gaznitreux  fuivane 
le  rapport  qui  règne  entre  le  gaz  oxygène  &  le  gaz  azotique  qui  com«. 
polent  ce  mélange. 
^-— -— — -     .  ■  ...       —  _- 

(i)  La  décompofît'on  de  Teau  par  le  fer  ,  &  fon  changement  en  gaz  hydrogène  , 
«•a  jnmaîs  lieu  qu'à  l'aide  d'une  température  zfg:  élevée^  &  elle  eft  d'autant  plu» 
rapide  que  la  chaleur  eft  plus  forte.  Voilà  pourquoi  les  volcans  (ont  en  grand 
nombre  vers  la  ligne ,  tandis  qu'il  n'en  exifle  pas  daa»  les  régions  polaires. . 
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a^  L'immortel  Schéele  a  obfervé  que  lacide  nitrique  expoPé  ail 
foleil  prend  plus  de  couleur  &  de  volatiliré.  Voici ,  a  ce  lujet ,  le 
réfultat  de  mes  obfervarions*  J'ai  placé  un  récipient  fur  une  foucoupe 
contenant  de  l'acide  nitrique  que  j'ai  expofée  au  foleil  le  mois  de 
février  dernier  :  un  quart-d'heure  après ,  l'acide  a  été  coloré ,  &  le 
fécipient  rempli  de  vapeurs  trè$*rouges  &  très«volatiles  qui  fe  font 
ibutenues  pendant  long-temps  dans  le  récipient. 

3^  Tout  le  monde  fait  que  dans  les  flacons  qui  contiennent  de 
Tacide  nitreur ,  on  apperçoit  toujouts  au-defTus  de  Tacide  une  vapeur 
très-rouge  &  très-volatile  qui  ne  fe  condenfe  jamais. 

4^.  Le  gaz  nitreux  en  conraâ  avec  l'air  atmorphérique  exhala  def 
vapeurs  très-^rutilantes  qui  s'envolent  dans  l'atmorphère. 

Ces  belles  expériences  jettent  un  grand  jour  fur  la  formation  des 
aurores  boréales.  Z^s  pâles  font  le  fëjour  exclusif  de  ce  brillant  météore. 
Dans  les  régions  polaires  la  chaleur  folaire  eft  très-^petite ,  ta  déconv* 
poHtion  de  l'eau  infenfible^  la  production  du  gaz  hydrogène  prefque 
nulle.  Les  hautes  régions  de  l'atmofphère  polaire  ne  contiennent  donc 
pas  de  gaz  hydrogène ,  elles  ne  peuvent  offrir  à  Pétincelle  éleârique 

Ju'un  mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxygène.  Le  rétablifTemene 
'équilibre  du  fluide  éleârique  combine  &  fixe  ces  fubflances  aéqformes^ 
L'acide  nitrique ,  l'acide  nitreux  ou  le  gaz  nitreux  font  produits  fuivane 
le  rapport  qui  règne  entre  le  gaz  oxygène  &  le  gaz  azotique.   Une 

Srande  quantité  de  vapeuts  rouges  &  volatiles  s'élève  fubitement  au« 
eilùs  de  l'atmofphère  pour  y  former  le  météore  connu  fous  le  nom 
li^aurore  boréale. 

La  plupart  des  phyflciens  attribuent  les  aurores  boréales  à  la  inatière 
éleârique  qui  fe  rend  ,  difent-^ils,  de  tous  côtés  vers  les  pôles,  lorfque 
des  circonftances  favorables  à  (on  ezpanfîbiliré  lui  permettent  de  s'élever 
jufqu'aux  couches  fupérieures  de  l'atmofphère.  Ce  fyflcme ,  outre  qu'il 
eft  fondé  fur  des  expériences  illufoires ,  fe  refufe  à  expliquer  les  circonG» 
tances  attachées  à  ce  météore.  L'opinion  que  j'ai  expofêe  fur  h  caufe 
des  aurores  boréales  me  paroît  réunir  à  J'avantage  d'avoir  pour  bafe  des 
principes  inconteflableSjCçlui  d'expliquer  avec  tacilité  les  circon (lances 
qui  accompagnent  C|3  phénomène.  Il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  les 
aurores  boréales  ne  paroilTent  qu'au  pôle.  Les  hautes  régions  de  l'att 
xnofpbère  polaire  ont  le  privilège  excluHf  de  n'offrir  au  rétabliflemene 
d'équilibre  du  fluide  é|eârique  qu'un  mélange  de  gaz  azotique  &  d^ 
gaz  oxygène.  Dans  les  zones  tprride  &  tempérées ,  l'étincelle  éleâriquf 
trouve  toujours  au  haut  de  ratmofphère  un  niclange  àt  gaz  oxygène 
&  de  ga?:  hydrogène  provenant  de  la  décpmpofltiqn  de  l'eau.  Atiffl 
ces  régions  font-elles  toujouts  le  théâtre  de  la  roudre  qni  n'éclate  jamais 
dans  les  régions  polaires.  Audi  les  orages  fouMls  plus  communs  ^ 
pI^ç  yiolçns  ^ws  ja  zone  tortide  Que  dani;  les  zôqes  tempérées. 
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On  mVccufera  peur-êfre  d'avoir  pour  les  dëcouvwres  modernej  cec 
excès  denthoufiafme  qae  j'ai  reproché  aux  phyficiens  élrôriciens.  Mais 
H  1  on  fait  attention  que  mes  opinions  ne  contrariem  pas  les  loix  de 
b  nature,  &  qu'elles  portent  d'ailleurs  un  caradère  inarqui  de  vrai- 
fcniblance;  je  me  flarte  quon  les  recevra  au  moins  comme  les  con- 
jei^ures  les  plus  pUufibles  qu'on  ait  encore  imaginées  pour  «Epliquec 
les  phénomènes  de  la  nature  les  plus  remarquables. 


RÉPONSE 

DEM.     SEGUIN, 

14  la  l>ettre  de  JVf.  de  Luc   inférée  dans   le  Journal 
de  JPhyfi<iue  du  mois  de  Mars  ly^o. 


M 


ONSIEUB  t 


(Quelques-unes  de  vos  réflexions  fur  le  Mémoire  que  faî  pul>lié  dans 
le  troinéme  volume  des  Ajindles  Chiraioues,  me  perfuadenc  que  j'ai  mis 
CTop  de  laconifme  dans  mes  énoncés^  C'eft  sûremenc-là-la  raifon  pouc 
laquelle  vous  croyez  appercevoir  quelques  contra JidioDS  dans  mes  rat-^' 
fonnemens.  Je  dois  d*abord  obferver  que  C(e  premier  Mémoire  n'eft  que 
1  extraie  d'un  Ouvrage  confîdérable  que  je  me  propofe  de  publier  incef^ 
famment.  Il  auroit  fallu  pour  bien  expliquer  la  nature  ^  les  propriétés  Sc 
les  effets  du  calorique  t  entrer  dans  des  détails  que  ne  comporte  pas  un 
extrait.  Si  vous  daignez  le  permettre,  j'aurai  Thonneur  de  vous  préfentec 
fucceflivemenc  quelques  réflexions  for  la  différence  de  no^  opinions  \  tc 
comme  je  fuis  bien  perfuadé  que  le  but  de  vos  recherches  eft  de  déchirer 
le  voile  qui  obfcurcit  la  vérité  \  les  raifonnemens  iti  plus  plaufîbles  nous 
feront  cputuellement  cboiGr  les  explications  qui  nous  paroicront  les  plus 
convenables*  ^ 

Je  me  bornerai  dans  cç  moment  à  préfenter  quelques  éclairciffemens 
^r  plulîeurs  de  n^es  énoncés  que  je  n'ai  sûrement  pas  préfentés  avec  âiTez 
de  clarté,  puifque  vous  ne  les  ave^  pas  toujouips  envifagés  fous  leuc 
v/édtable  jpoint  de  vue^ 
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Relative  à  robfervatîon  que  ;  ai  fiiire;  ^u  avant  la  nouvelle  nomenclature^ 
h  mot  chaleur  avoit  jbuvent  une  double  fignificaiion  ;  qu^d  fervoit 
indyiinSemtnt  alors  à  défigner  la  fenfation  quon  éprauve  &  le  principe 
inconnu  qui  la  produit  ;  &  que  c^efl  pour  f épurer  la  caufe  d'avec  F  effet 
quôn  a  donné  le'nôfn  de  calorique  à  ce  principe  inconnu  .  tandis  qu^on  a 
féfervé  le  mot  chaleur  pour  exprimer  la  fenfation  qu'il  produit  fur  nos 
organes  en  vertu  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  fe  mettre  en  équilibre» 

ce  De  roue  rems  néanmoins^  dites^  vous,  les  phy(iciens  exaâs  difiinguanc 
4  la  chaleur  de  fa  caufe  »  ont-donné  à  celle-ci  un  nom  diffërent  ;  &  la 
»>  difttnâion  même,  qu'en  fait  ici  M»  Seguin  eft  de  rrès>peu  d'importance 
»  en  phytiaue  généraTle  ;  car  Tobjec  obfcur  àîe  no^  fenfations  apparrient 
»  à  la  Pbynologie  ;  auflfi  n'en  fair-îl  lui-même  aucune  autre  jnenrion.  Ce 
9»  qui  concerne  la  phyfique  générale  fur  ce  point ,  c^eft  la  chaleur  con/î- 
^  aérée  dans  les  cëips  inanimés^  &  ce  quil  auroit  fallu  montrer  dans 
»  un  éloge  de  la  nouvelle  nomenclature^  c^efl  qu^elle  ait  avancé  nos 
^  connoiffances  fur  cet  important  objet  »• 

Lia  confiance  qu'on 'doit  i  vos  opinions  &  dont  vous  jouiCez  à  fi  jufle 
titre  y  ne  doit- elle  pas  porter  à  croire,  d'après  ce  reproche,  que  les  cent 
pages  que  renferme  mon  Mémoire  font  principalement  confacrées  à  la 
défenfede  la  liouvelle  nomenclature  ?  tandis  que  je  ti^en  parle  qu'une  feule 
fois  tlans  une  note  conçue  en  ces  termes» 

oc  Je  dois  ûh  fer  ver  que  je  mefervirai  dans  cet  ouvrage  de  la  nouvelle 
*  nomenclature^  il  ^  pojjible  quelle  ne  f>it  pas  parfaite  dans  toutes 
»f es  parties  9  mais  on  ne  peut  exiger  cette  perfeSion  dan\  ÏÏétat  aStuet 
»  de  nas  cannoijfances.  Une  nomenclature  ne  peur  tire  complcue  €r 
9  tréS'èxaSe  que  quand  on  afarmétenfemble  de  tous  Its  faits  qui 
»  confiituent  la  fcience ,  parce  qit  alors  feulemtnt  on  peut  choifir  les- 
»  expreffions  qui  réumffent  les  phénomènes  analogues  les  plus  généraux^ 

V  II  n'en  eftpas  moins  certain  que  la  nouvelle  nomenclature  telle  qu^eUt 
»  e/2,  rend  les  defcriptîons  plus  précifes ,  ù  préfente  des  idées  plus  nettes 
^  des  phénomènes  chimiques^  Ces  Jeuls  avantages  fuj^feni  pour  la  faire: 
»  préférer  à  tancitnne  ». 

J'adopte  donc  la  nouvelle  nomenclature ,  parce  que  je  la  trouve  tr£i' 
ÉivoTable  à  Tétude  de  la  fcience  ;  miais  je  n'ai  point  eu  la  penfét  de  faire 
fi>n  éloge-f  arniï  que  vous  le  faîtes  £)upçonner,  &  je  fuis  d^autanr  plus 
éloigné  d'entreprendre  ce  travail  que  je  crois  très-fermement  quH  feroit 
inutile»  parce  que  \n  perfonnes  qui  étudient;  (ans  partialité»  examifieût 
attentivement»  &  jugent  par  eltes-mcmes* 

«•  M.  Segurn ,  dîtes-vous  enfuite».  erivifage  le  feu  (çalbnque-)  Comme 
9»  libre  &  comme  combiné  avec  d'autres  fuoftanCes  ;.  &  le  premier  objet 

V  ^u  il  coniidèf  e  à  Tégaid  du  feu  libre  ^  calorique  tibre  )  eft  l'ef^ëce  de 
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M  ttiefare  gife  nous  en  fournie  le  thermomètre  ^  &c  ainfi  le  feps  qu'on  doit 
»  arracher  au  mot  chaleur.  Suivant  donc  à  cet  égard  la  doif^rine  de  1* 
»  nouvelle  nomenclature ,  il  entend  par  degré  de  chaleur ,  le  degré  de 
9y  denfité  da  feu  liire  (  i^alorîque  libre  )  »• 

Nota.  Je  dois  obferver  que  je  ne  me  ftrs  jamais  de  rexprelïîoa 
calorique  litre  »  mais  que  j'emploie  celle  de  calorique  interpjfé  pouc 
défigner  celui  qui  n  eft  point  combiné^  c*eft-à-dire,  qui  n'a  point  perda 
€ç^  propriéfés  d^ftindivcs. 

Il  m  eft  impodible  de  reconnoitre  dans  certe  définition  les  idées  qui» 
fai  préfentées  dans  mon  Mémoire.  Je  le  répète ,  c  eft.  sûrement  mon 
laconifme  ou  le  défaut  de  clarté  de  mes  exprefllons  qui  vous  a  empêchf^ 
4le  bien  faifir  rnes  propolîrions* 

i\  J'ai  confidéré  le  calorique  dans  rrois  états,  &  j'ai  employé  des 
^pichèces  pour  les  diftinguer  ;. ainfi  je  me  luis  (èrvi  des  expreffions  calo^ 
tique  libre ,  calorique  interpofé  &  calorique  combiné. 
^  2^  J  ai  dir  enfuire  qu'on  pouvoir  confidérer  dans  rout  liquide^  dant 
toutflikide  3c  peur-êrre  aufti  dans  beaucoup  dejblides  dei^x  porrions  de 
calorique  bien  diftinâes ,  luné  qui  eft  réellement  combinée  avec  les^ 
molécules  y  &  qui  conféquemment  a  perdu  toutes  (è$  propriétés  di^lincn 
tives,  l'autre  au  contraire  qui  n*eft  qu'înterpofee  entr  elles. 

3^  J'ai  ajouté  que  le  calorique  interpo/einRue  feul  fur  la  température^ 
&  que  le  calorique  combiné  ve  produit  aucun  cSct  fur  le  thermomètre 
tant  qu'il  eft  dans  cer  ér«  de  combinai(bn» 

4^  J'ai  encore  obfervé  que  le  calorique  eft  une  ful>ftance  comprejJibU 
qui  s'interpole  entre  les  molécules  des  corps ,  &  les  écarte  dans  quelques 
circonftances  &  fuivant  certaines  loix  ;  que  cette  fubftance  rend  toujours, 
â  l'état  d'équilibre,  &  qbéic  comme  cous  les  autres  corps  aux  loix  da 
ïattraâion  chimique. 

f\  J'ai  fait  enfuite  remarquer  que  la  çomprejjibilité dix  calorique  siHes 
bornes,  que  cette  propriété  prouve  que  fes  molécules  ne  (è  touchent  pas 
entousfens,&  qu'il  exifte  entr'elles  des  intervalles,  que  fa  propriété 
d'écarter  les  molécules  des  corps  dépend  de  Ion  pouvoir  éla^iqucy  ic. 
i^u'enfin  fon  affinité  pour  les  autres  corps  eft  infiniment  variée. 

.6^.  J'ai  ajouré  que  la  température  d'un  corps  eft  la  melure  des  dila^ 
tatioas  des  liquides  dont  on  fe  fert  pour  conftruire  les  thermomètres  ^ 
iorfqu'aprcs  avoir  obéi  aux  loix  qui  le  roaîtrifçnc ,  il  s'eft  enfin  mis  en 
équilibre. 

7p.  J'at  encore  obfervé  que  la  température  n*indiquoît  pas  Ufenfation 
que  nous  devions  éprouver;  qu'un  morceau  de  marbre,  par  exemple, à 
la  température  de  dix  degrés  ^  nous  paroît  plus  froid  qu'uq  morceau  de 
bois  qui  eft  à  la  même  température  ;  &  que  cohféquemmenc,  W tempêta-' 
ture  n'eft  pas  une  mefure  exa(âe  de  la  chaleur  (nota  c^^  je  donne  à  U 
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fenfathn  <j,ue  produit  le  catorlquerlortquil  agît  fur  nos  organes  en  vertu 
de  l'a  propriété  dont  il  jouit  de  fe  mettre  en  équilibre). 

Je  n'ai  donc  point  entendu  ,  comme  vous  le  fuppofez ,  par  degré  de 
ekûleur^k  degré  de  denfité  du  calorique  libres  l^  parce  que  je  n'ai 
jamais  dillingué  dans  \ts  corps  que  du  calorique  iaterpojé^  du  calorique 
combiné }  2*.  parce  que  le  calorique  interpofé  dn  mercure  &  du  bois^  eft 
au  même  degré  de  compreffion  lorfque  ces  fubftances  font  i  îa  même 
température ,  &  qu'elles  nous  procurent  cependant  des  fenfations  hitzk 
différentes. 

Je  n'ai  point  d*ailleurs  fuivi  dans  ces  définitions  la  doSrine  de  la 
nouvelle  nomenclature  ^  a\n6  que  vous  l'annoncez  ^ car  je  ne  fâche  pa» 
^ue  ron  aie  encore  cherché  à  expliquer  les  effets  du  calorique  par  (a 
comprejfion  &  fes  affinités.  Les  célèbres  phyficiens  qai-^ont  préfenté^ 
ta  nouvelle  doSrink  auroient  fans  doute  cherché  d  où  dépendoient  ceft 
phénomènes  -,  mais  occupés  d'une  foule  de  recherches  importantes^ 
Us  n  avoient  point  encore  entrepris  ce  travaiL 

J'obferverois  encore  »  fi  je  ne  craîgnois  qu'on  me  taxât  d^éplucher  1er 
cxpreilîons  ,  quil  n'exifte  point  d'e  doârine  de  la  nouvelle  nomenclature^ 
xnis  bien  ane  nam^enctature  pxopré  à  faciliter  l'étude  de  la  rwuyellà 
doârine*.  ' 

Vous  ajoutez  enfofre  que  mon  opînFon  fur  fes  dîfl?rences  qtiî  exîflcnc 
entre  les  cajnicités  eft  femblable  à  celle  qu-'avoît  préfenté  autrefois 
M.  Lavoi(ier  (^que  tes  capacités  font  proportionnelles  aux  dilatùtions^y 
êC  qu'il  a  depuis  rejerrée  d'après  plufièurs  converfations  que  nous  avons  txt 
«nfemble.  Je  vais  prouver  que  ces  deux  opinions  diffèrent  effentiellemcnr.. 

Etablfffons  d'abord  la  véritable  acception  du  mot  capacité. 

La  capacité  d^un  corps  efi^faivant  moi ,  unt  mefure  qur  indique  ta 
quantité  de  calorique  qu  il  faut  lui  communiquer  comparativement  i 
celle  qu'il  faut  communiquer  à  un  autre  corps  égal  en  poids  pour  élever 
teur  température  du  même  nombre  de  degrés.  Amfi ,  s'il  fiiut  pour  élever 
la  température  d'une  livre  de  fer  depuis  le  deuxième  degré'  du  thermo^ 
inètr£  jufqtï'au  vînctième,  lui  communique»  une  quantité  de  calorique- 
double  de  ceHe  qu  il  feur  communiquer  à  une  livre  d'antimoine  pour 
élever  de  même  (à  température  depuis  le  deuxième  degré  jufquair 
vingtième,  je  dis  que  la  capacité  du  fer  eft  à  celle  de  rantimotne.dâos' 
touti'efpaee  compris'  entre  le  deuxième  &  le  vingtième  degré  du  tfier^ 
tnomètre^  comme  :i  eft' à  r,  c'èft-à-dire  ^  que  dins  cette  échelle  de  dix- 
feuit  degrés  il  faudra  communiquer  a  un  poids  quelconque  de  fitr  dcur 
fois  plus  dé  calorique  qu'à  un  égal  poidîs  d*antimoine  pour  augmenter 
kuE  température  d*un  degré;  mm  comme  là  capacité  refpedâve  dés 
forps  ae  varie*  c^ue  d'une-  manière  pre%  m(enfible  à  tpus  ks  degrtz 
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compris  entre  Jes  termes  de  la  congellation  ic  de  ïébuUuion  de  IVau 
(  pourvu  cependant  qu'ils  n'éprouvent  ni  liquéfaâion  ni  congellation  , 
ni  vaporifation  pendant  ce  rems),  il  s'enfuit  que  dai^sles  rapports  établis 
pour  cet  efpace  on  peut  négliger  d'énoncer  la  température  At^  /Corps  ^ 
parce  que  la  détermination  de  ces  rapports  ne  varie  que  d'une  manière 
infenfible  dans  cette  courre  échelle  de  quatre-vingts  degrJs. 

Ainfi  toutes  les  fois  que  je  dis  que  la  capacité  d'un  corps  eft  à  celle 
d*un  autre,  comme  tel  nombre  eft  à  tel  aurre^nombre,  je  (bus-entend$ 
toujours  que  c'eft  â  égalité  de  poids  &  à  des  degrés  comptis  entre  l^ 
termes  de  la  congellation  8c  de  YébulUtion  de  1  eau. 

Suppofons  maintenanrdcux  corps  hétérogènes  {PU  I^fig^  a)  A  &  B, 
égaux  en  poids  &  ayant  la  même  température*  Suppofons  encore  que  la 
dilatation  de  ces  corps  élevés  à  une  température  fupérieure ,  mais  égale  9 
<bit  repréfenrée  par  les  cercles  extérieurs ,  &  que  leurs  molécules  io'itnt 
de  même  repréfentées  par  ces  figures  tant  pour  leur  nombre  que  pour  leur 
grofTeur.  Il  efl  bien  certain  que  pendant  la  dilatation ,  le  corps  A  aura 
abforbé  plus  de  calorique  que  le  cor|)S  B  ^  1^.  parce  que  fa  dilatation  efl 
plus  grande,  2^  parce  que  fes  molécules  font  moins  nombreufes  ;  3^  enfin, 
parce  qu'elles  font  plus  petites  ;  &  c'eft  la  mefure  de  ces  quantités  com- 
paratives de  calorique  qu'il  faut  communiquer  à  des  corps  hétérogènes 
pour  élever  leur  température  du  même  nombre  de  degrés  que  je  nomme 
capacité.  Ainfi  fi  Ton  ne  jugeoit  que  d'après  cet  exemple,  on  pourroit 
croire  que  les  capacités  font,  proportionnelles  aux  dilatations. 

Mais  il  eft  très-pofllbie  que  dans  une  autre  circondance  la  dilatatiott 
(bit  plus  grande  &  que  1  augmentation  de  calorique  interpofé  (bit 
cependant  moins  confidérable.  C'e/l  ce  que  l'on  peut  voir  dans  la^.  5  , 
qui  repréfente  de  même  deux  poids  égaux  de  corps  hétérogènes  a  la 
même  température\  Se  dans  laquelle  on  diftingue  auâi  les  dilatations,  le 
nombre  &  la  groHeut  des  molécules.  Il  eft  certain  que  danrcet  exemple 
la  quantité  de  calorique  qu'il  aura  fallu  communiquer  au  corps  B  fera 
moins  grande  que  celle  qu  il  aur^i  fallu  communiquer  au  corps  A,  quoique 
la  dilatation  de  ce  dernier  foit  moins  grande. 

Ce  qui  prouve  que  les  capacités  ne  font  pa^  proportionnelles  i|px 
dilatations  ,  ainfi  que  l'avoir  annoncé  M.  Lavoifier  ,  mais  qu'elles 
dépendent  &  de  la  dilatation  &  du  nombre  des  molécules ,  &  de  leur 
grofTeur  &  de  leur  augmentation  de  volume.  M.  Lavoifier  convient 
maintenant  de  cette  vérité» 


La  fuite  au  mois  procâahi 
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MÉMOIRES 

Sur  tlrrîtahilité  ^   confidérée  comme  principe   de   vie  dans 
la  Nature  organifée  ; 

Par  M.   GiRTANNER  ,    Doâeur    en    Médecine ^  Membre 
de  plujieurs  Sociétés  Littéraires. 


P R  B M X E R   Mémoire. 

J-iÂ  découverte  de  la  contradion  de  la  fibre  mufculaire  à  rapplicarion 
d*un  ftimulus ,  ou  de  ce  que  l'immorrel  Haller  a  nommé  \* irritabilité 
animale  y  doit  être  rangée  parmi  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites 
dans  la  Philofophie  naturelle.  Il  paroit  furprenant  que  dans  quarante  ani 
qui  fe  (ont  écoulés  depuis  que  cette  découverte  a  été  faire,  l'on  ne  fé 
foit  pas  appliqué  à  l'examiner  plus  particulièrement.  C'eft  peut-être  parce 
-que  cette  découverte  n*a  pas  été  reçue  favorablement  du  public  dans  le 
tems  qu'elle  fut  faite.  &  qu'il  a  fallu  près  de  trente  ans  pour  rétablir,  8c 
pour  la  défendre  contre  \ts  médecins  qui  1  attaquoient  &  qui  la  con- 
teftoient  vivement.  Defirant  de  connoître  plus  particulièrement  cette 
propriété  (ingulière  de  la  fibre  mufculaire  ^  &  peu  fatisfàit  de  ce  que  j*ai 
trouvé  dans  aiflférens  auteurs  qui  en  ont  traité^  j'ai  entrepris  un  grand 
travail  fur  ce  fujet.  J'ai  commencé  par  faire  de  nombreufes  expériences 
avec  diiFérens  poifons,  dont  j'ai  examiné  les  effets  fur  la  fibre  mufculaire. 
J'ai  cru  qu*îl  étoit  nécefifaire  de  répéter  &  multiplier  ces  expériences , 
parce  que  je  fuis  convaincu ,  que  ce  n'eft  ou'éclairé  par  le  flambeau  de 
l'expérience  qu'on  peut  pénétrer  dans  le  (anâuaire  de  la  nature  y  fans 
rifqucr  de  s'égarer*  Je  dois  beaucoup  aux  ouvrages  de  M.  l'abbé  Fontana. 
ii  c'eft  fouvent  en  fuivant  \ts  traces  de  ce  grand  pbilofophe  y  quelquefois 
en  ./n'écarrant  de  lui,  &  en  évitant  les  erreurs  dans  lefquelles  il  eft 
tombé  9  que  je  crois  avoir  trouvé  la  vérité.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des 
fiouyelles  vues  fur  la  Phyfiologie  du  corps  humain  &  fur  fes  maladies  , 
qui  (ont  d^s  con(ëquences  immédiates  du  réfultat  de  mes  expériences  :  je 
n'entrerai  pas  non  plus  dans  le  détail  de  ces  expériences ,  parce  qu'elles 
fe  trouveront  toutes  décrires  dans  un  ouvrage  que  je  ferai  imprimer  en 
Allemagne  pendant  le  cours  de  Tannée  piockainé.  Je  ne  donnerai  ici 

Sue  des  propofitions  i(blées  &  dénuées  ce  preuves  »  qui  pourront  fervir 
t  profpeàus  à  l'ouvrage  que  je  prépare,  &  oui  fixeront  peut«êtro 
r^ttçncion  de  quelques  pbilofopbçs. 
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Toute  la  nature  organîfée  eft  compôfée  de  parties  folides  Si  de  parties 
ISuides.  Les  parties  folides  des  animaux  &  des  plantes  font  compofées  de 
trois  fortes  de  fibres  primitives  :  de  l^  fibre  terreufe^  U  fibre  fenfible  Se  - 
là  fibre  irritable. 

Là  fibre  tèrreufe  forme  les  os  des  animaux  &  le  bols  des  plantes.  Elle 
èft  inorganifée,  infenfible,  inirritable,  n'eft-  pas  fujette  à  d'autres  loix 
qu'à  celles  de  la  matière  inorganifée»  &  n  a  point  de  vie»  qu'autant  qu'elle 
èft  combinée  avec  la  fibre  irritable. 

La  fibre  fenfible  ou  nerveufe  eft  celle  qui  -conftitue  les  nerfe  dans  les 
animaux.  Lts  plantes  font  privées  de  cette  efpèce  de  fibre  :  du  moins 
n'a-t-on  pas  encore  découvert  la  fibre  fenfible  dans  le  règne  végétal.  La 
fibre  fenfible  eft  entièrement  inirrirable,  &  incapable  de  fe  contraAer. 
Tout  ce  qui  agit  fur  la  fibre  irritable  n'apit  point  fur  elle.  Il  n  y  a  que  la 
fibre  irritable  elle-même  qui  foit  capable  d'agir  fur  la  fibre  nerveufe. 
Chaque  contraction  mufculaire  produit  un  changement  dans  la  fibre 
nerveufe  contigue;  ce  changement  eft  continué  dans  l'animal  vivant 
jùfqu'à  l'origine  du  nerf,  dans  le  cerveau  ou  la  moelle  épinièr/; ,  8c  eft 
àp^léfenfation.  Ainfi  chaque  ftimulus  qui  agit  fur  la  fibre  irritable  vivante» 
y  produit  immédiatement  contradion  ^&  médiatement  fenfarîon;  c'eft- 
â-dire  5  qu*uh  ftimulus  quelconque  n'eft  capable  d'agir  (ur  le  nerf  que  par 
llntermède  de  la  fibre  mufculaire.  Lorfque  la  fibre  mufculaire  a  perda 
(on  irritabilité  &  eft  devenue  ou  paralytique  ou  gangreneufe,  il  n^aura 
point  de  fênfation  ,  quoique  le  nerfcontigu  foit  très-fain.  Lprfque^  au 
contraire  ,  par  quelqu'accident,  le  nerf  eft  devenu  infènfible,ou  a  été 
détruit^  la  fibre  mufculaire  continuera  de  fe  contraâer  à  l'application 
des  ftimulus,  mais  il  n'y  aura  plus  de  fênfation^  parce  que  le  rapport 
entre  la  fibre  mufculaire  &  l'origine  du  nerf ,  qui  n'avoir  lieu  que  par 
le  neif,  eft  détruit.  Senfation  &  mouvement  font,  par  conféquent,  deux 

}>ropriétés  de  la  matière  organifée  eifentiellement  différentes.  L'une ,  la 
enfation  ,  n'eft  qu'une  propriété  fecondaire ,  qui  dépend  de  la  fibre 
irritable  &  ne  fauroit  exifter  fans  elle.  L'autre,-au  contraire ,  l'irritabilité^ 
eft  une  propriété  primitive  1  eftentielle  à  la  fibre  irritable  vivante,  8c 
abfolument  indépendante  des.nerfs.  Je  n'ignore  pas  que  cette  propofition 
eft  contraire  à  l'opinion  généralement  reçue,  qui  fait  dépendre  l'irritabi- 
Ifré  dé  l'influence  des  nerfs.  J'avois  adopté  moi-même  autrefois  cette 
opinion ,  avant  que  des  expériences  multipliées  m'euflent  convaincu 
qu'elle  eft  erronée. 

N<>n- feulement  la  fibre  irritable  agit  fur  la  fibre  fenfible  &  produit 
ft^nfarion  ,  mais  la  fibre  fenfible  réagit  fur  la.fibre  irritable,  &  produit 
ronrraâ^on.  Ceft-là  la  caufe  des  mouvemens  volontaires ,  des  corivul- 
fions,  cSc  de  ce  qu'on  appelle  les  maladies  nerveufes.  L'aâion  des  ner6 
fur  la  fibre  mufculaire  ne  diffère  en  rien  de  celle  d'un  autre  ftimulus; 
Cette  aâîôn  eft  fujette  aux  mêmes  loix  auxquelles  eft  fujette  l'aâion  des 
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aurres  (limulus  : /^  désignerai  en  conféquence  l'aiflion  des  nerfs  fur  les 
mirfcles  par  le  nom  du  Jlimulùs  nerveux. 

V.^  fibre  irritable  ,  improprement  appelée  fibre  mufcufaîre,  eft  unî- 
verfellèment  répandue  par  toute  la  narure  organifée.  C'eft  d'elle  que 
dépendent  le  mouvement  organique,  la  fenfation,  la  vie  enfin  de  la 
nature  organifée.  C'eft  fur  elle  qu'agiffent  fans  cefle  \^^  corps  qui 
l'environnent,  en  la  ftimulant  &  la  forçant  à  fe  contracîter.  C'eft  de  cette 
fibre  que  je  vais  parler,  &  ce  font  les  loix  que  fuit  Tirrirabilicé ,  dont  elle 
e(l  douce,  que  jç  me  prppofe  d  examiner.  Mais  avant  que  d'entrer  dans 
cette  difcumon  il  fera  néceffaire  de  prouver  que  la  fibre  irritable  eft 
univerfellement  répandue  dans  la  nature  organifée.  Son  exiftence  c(t 
connue  &  généralement  admife  dans  les  animaux  à  fang  chaud ,  &  dans 
ouel<^ues  animaux  à  fang  froid  ,  tels  que  \t%  grenouilles  ,  les  lézarda,  les 
tortues  ,  les  ferpens  ,  les  anguilles ,  les  poifibns.  Les  infeâes ,  les  vers  & 
les  plantes  ne  font  pas  moins  doués  d'irritabilité.  La  trompe  des 
papillons  eft  très-irritable  &:  fe  contradle  par  le  ftimulus ,  même  après 
u  elle  a  été  coupée  en  morceaux  &  féparée  de  ranimai.  L'irritabilité 
'es  huîtres,  des  medufes,  àt^  polypes  eft  connue.  Le  nautilus  monte  du 
fond  de  la  mer  à  la  furface  en  contractant  $C  dilatant  alternativement  itî 
fibres  irritables.  La  chryfalide  fufpendue  dû  papillon  de  l'ortie  eft  très« 
irritable,  fur-tout  dans  les  premiers  Jours  de  fa  formation.  La  peau  dont 
la  chenille  étoit  couverte  &  qu'elle  vient  de  quitter,  agit  comme  ftimulus 
far  la  chryfalide  nouvellement  formée,  &  Ton  voit  celle-ci  fe  con- 
tracter &  fe  dilater  alternativement  jufqu'à  ce  que  cette  peau  defféchée 
viénnne  à  tomber.  Svammerdam  (l)  a  vu  ^deftjuéles  fibres  mûfculaires  / 
&  a  obfervé  les  contra<ftions  &  dilatations  alternatives  datis  le  pou ,  & 
même  dans  le  foetus  du  pou  inclus  dans  la  lente.  Leeuiv^enhoek  (2)  a  va 
la  contraction  des  mulcles  de  la  puce  &  du  dermefles  lardarius  (jl 
L'abbé  Fonranii  a  vu  les  mouvemens  du  cœur  du  rçtifer.  L*on  CQi>noit 
auflî  les  mouvemens  &  l'irritabilité  dçs  animaux  microfcopiques  ,  &  les 
contraâbns  &  dilatations  alternatives  de  leurs  mufcle&i 


(i)  Swammerdam sVM.  Nat.  page  é^. 

(»)  <^e^w^/ïAoeit,  Epîft.  Phy/îo).  j7,pajj.  3^4. 

(j)  I14it:  Cum  iflam  carnem  per  microfcopium  contuerer  ^  almirahunius 
advcrti  pUrafque  llllus  fibrillas  ,  ubi  non  ni  mis  conjertœ  jacebant  ,  quodam 
çontra/lionîs  &  extenjionis  motu  aghari  :  quin  aliquas  in  arcum ,  alias  etiam  in 
duos  arcus  moven4o/brnicari.  Quaç  veto  maximam  partem  fub  aliis  occutehan-^ 
fur  fibrïlUs  ^  qua  con/peéfui  patebant  ^  jam  dexerorfum  arcuabantur  ^  jam 
finijlrorfum*  Brgyi  ^fi  quis  ,  hos  motus  confideranSy  nefciret  carnem  tam  e^eigui 
&  vHis  animalcuii  oculi^  fuis  qhielîam  efft  y  facile  jurant  ingentem  viventiut^ 
vermiculorum  çohortem  ante  confpeSum  jiium  obfervari.  Neque  qitifquam  hac 
fatis  intelliget^  nifi  tant  mirabili  CpiflaçulQ  ipjimet  fruatw.  Leeuwephoek , 
f,^ift.  Phyfioi,  I», 

•yexiftcnct 
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L'exiftence  de  la  fibre  irritable  dans  Je  règne  végétal  eft  prouvée  par 
-des  faits  non  moins  finguHers  (i).  Les  feuilles  dé  ia  drofera  rotundifolia 
&  de  \^  drofera  longifoUa-k  contraâenc  lorfqu'on  les  touche  avec  J a 
pointe  d  une  épingle ,  &  fe  dilatent  après  que  le  ftimuius  eft  éloigné.  Les 
feuilles  ,de ïaverrhoa  carambola  Te  contraAent  lerfqu'elles  font  touchées^ 
comprimées ,  ôii  percées.  Lts  feuilles  de  plufieurs  elpèces  de  mimofa^ 
fur-tout  celles  de  la  mimofa  pudica  ^  Ct  continent  par.  le  toucher^ 
leleâricité,  le  verre  ardent ,  Tammoniaque,  le  mufc,  ropium,  &  pat 
tout  autre  ftimuius.  On  obferve  les  mêmes  phénomènes  dans  Vonoclea 
fenfibiUs^  Voxalisfenjitiva ,  la  dionœa  mufcipula ,  Xhedy forum  gyrans ^ 
Se  dans  plufieurs  autres  plantes*  Les  parties  ièxuelies  fur-roue  font  crèf- 
irritables  ,  ce  qui  a  été  prouvé  par  MM.  Medicus  8c  des  Fontaines.  Les 
«tamines  de  la  berberis  vulgaris^  de  ïheliotropium  ,  de  la  calandula ,  du 
ciftus  appennintu ,  du  lilium  fuperbum ,  des  ^aSus  ^  de  la  forskolhea 
tenaciffimxi ,  ^  de  plufieurs  autres ,  fe  contraâenc  â  l'application  d'un 
ftimuius.  On  obferve  le  même  phénomène  dans  les  ftigmates  &  les 
p.ftils.  / 

L'exfftence  de  la  fibre  irritable  dans  routé  la  nature  organilee  étant 
prouvée,  il  le  préfente  une  autre  quefton  bien  digne  de  lattention  du 
pfailofophe.  Cette  fibre  Irritable  eft  -  elle  la  même ,  &  eft-  çUe  fujette 
aux  mêmes  loix  dans  toute  la  nature  ;  où  eA  -  elle  diverfemenc 
modifiée  <dans  les  diffêreiis  animaux  &  dans  les  planxes  ?  Des  efiets 
(èmblables  en  apparence  (bnt-ik  produits  par  des  caufes  difiërentes  ? 
On'  fent  l'importance  de  ce  problême ,  mais  on  doit  fentir  en  même'* 
tems  combien  \ï  eft  difficile  de  le  réfoudre.  En  déduifant  des  règles 
générales  de  quelques  phénomènes  particuliers ,  nous  courons  le  rilque 
«de  nous  égarer  dans- le  labyrinthe  de  l'analogie ,  oà  tant  de  pbîlofopfaes 
taifonneurs  fe  font  perdus,  parce  qu'ils  ont  ofé  y  entrer  fans  être  guidés 
par  l'expérience.  Ce  n'eft  point  en  devinant  la  nature  qu  on  apprend  i 
la  çoimoître.  Il  faut  la  confulter ,  il  faut  varier  &  multiplier  ïesr  expé* 
riences  »  &  ne  pas  trop  fe  hâter  de  tirer  des  concluions.  Cette  route  , 
quoique  longue  &  pénible ,  eft  néanmoins  la  feule  oui  foit  sure.  C*eft 
celle  que  j'ai  fut  vie  ^  & ,  après  des  expériences  &  des  oblervations  répétées , 
je  regarde  comme  démonrré:  que  la  fibre  irruable  ejl  la  même  y  &  efi 
Jujette  aux  mimes  loix  dans  toute  la  nature  organifée.  Cette  vérité 
trouvée  m'a  préfenté  une  ample  ipoiflbn  ^  que  la  feulx  du  philosophe 
n'avoit  pas  encore  touchée*  "^ 

Il  y  a  trois  efpèces  de  fibres  irritables  :  Ul  fibre  droite ,  qui  fe  trouve 
dans  les  mufcles  des  animaux  ,  dans    les   feuilles  ,  Its  étamines  »  Se 


(i)  l'^oyei  CuT-ct  (faiet  les  ob(êrvadons  de  MxM.  Bonnet ,  Medicut ,  BrouflbnneC , 
des  Fontaines,  &  de  M.  Hope ,  dans  fà  DîflTerratîon :  Quadam  de  plantarum 
motihus  &  vita  compUHenfi  Edinburgii ,  1787  >  ^» 

TmcXXXFl^  Paru  I,  iJSfQyJUIN.  I  i  i 
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plufieurs  autres  f)airicsdes  plantes  ^  h  fibre  Jpiraie  ^  qu'on  trouve  dans 
les  arcères  y  les  veines,  les  vaiiTeaux  lymphatiques ,  les  întedins ,  & ,  en 
général  »  dans  tous  les  vaiiTeaux  &  mufcles  cylindriques  ou  coniques  des 
animaux  8^  des  plantes;  la  fiire  circulaife^  ou  ce  qu'on  appelle  les 
iphinâers. 

L^Jître  droite  Te  concraifle  en  longueur ,  elle  (è  raccourcit  pendant  Gi 
contraction  ,  &  Tes  deux  bouts  fe  rapprochent  l'un  de  l'autre.  L^ 
contraâion  de  la  fibre  droite  fe  fait  à  Tinftant  même  que  la  fibre  oa 
qu'une  de  fts  parties  eft  touchée  par  un  Aimulus. 

hdi fibre  Jpirale  en  fe  contraâant  diminue  le  diamètre  dés  vaiflèanx 
qu'elle  forme.  La  contrsdion  ne  fe  fait  pas  dans  le  mime  infiant  dans 
toute  la  longueur  de  la  fibre  comme  dans  la  fibre  droite  ;  ce  nVft-que 
fuccefiîvement  que  cette  contraâion  eft  communiquée  à  fes  diffi-rentes 
parties.  La  contraâion  commence  à  l'endroit  où  le  ftimulus  e(l . appli- 
qué, &  fe  communique  fuccenivement  aux  autres  pfirties  de  la  fibre 
jufq4i'à  (à  fin  9  en  fuivant  la  direâion  du  mouv^emenr  ordinaire  de  U 
fibre,  &  finiiïant  au  bout  de  la  fibre.  Par  cette  contraâion ,  qu'on  appelle 
auffi  mouvemenr  péri-ftaltjque,  les  fluides  contenus  dans  les  v^^iflTéaux  fore 
'  pouiles  en  avant  &  la  circulation  fe  fait.  Cette  circulation  a  lieu  dans  les 
végétaux  audl  bien  que  dans  les  animaux,  &  fé  fait  dans  les  uns  &  les 
autres  par  le  mouvement  périfialtique,  qui  eft  l'effet  de  Hi ritabilité  dose 
leurs  fibres  fopt  douées.  On  a  cru  autrefois  que  la  sève  dans  les  plantes 
montoit  &  circuloir  par  la  feule  atcraâion  capilbire  \  maïs  comment  eft-ce 
qu'on  expHquecoit  par-là  la  célérité  merTeilleufe  de  la  ciccularion  de  la 
sève  dans  la  vigne ,  décrite  par  M.  Haies  f  Et  comment  pourroit-on 
fuppofer  des  tubes  captlkûres  depuis  la  racine  ^trfqu'à  la  cîme  dans  des 
arbres  hauts  de  cent  ou  cent  vingt  pieds  f  jamais  la  feule  attradioa 
capillaire  ne  feroît  capable  de  foutentr  une  colonne  de  fiuide  d'une 
hauteur  aufii  grande.  Pour  fèfiiire  une  idéjcdu  rxKMivemenr  périftaitiqiie 
ou  de  la  contraâion  de  la  fibre  fpirale ,  l'on  n'a  qu'à  ouvrir  des  animaux 
vivans,&  obfisrvex  le  mouvement  de  leurs  inte^ins^ou  à  obferver  au 
microfcope  {blaire  la  digèftioB  du  pou  ,  en  farfant  l'expérience  de  la 
manière  cpiVlle  a  été  décrite  par  M.  Svammérdam.^ 

La  fibre  circulaire  en  fe  contraâant  ferme  l'ouvetfuré  des  vaiflêaux  à 
la  fin  defquels  elle  (è  trouve  généralement  placée* 

.  La  fibre  Irritable  yféparée  de  Tafiimai  ou  de  la  plante»  conferve  fon 
irritabilité  pendant  quelque  tems,  &  continue  de  C^  conrraâer  à 
l'application  des  ftimuïus.  Elle  conferve  même  cettç  propriété  lorfquVlic 
eft  coupée  en  morceaux  ^  ce  qu'on  peur  obferver  en  coupant  la  trompe 
des  papillons  ou  les  étaroines  dcsplarxtes.  Tous  ces  morceau^  continuent 
à  fe  contraâer;  ce  qui  prouve, que  la  plus  petite  partie  de  la  fibre 
iiritable  a  fon  irritabilité  particulière  ,  indépendante  du  refte. 
Les  fluides  des  animaux  &  des  plftQies  tom  dqués  d'ixxitabilké  ai&fi 
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que  les  folides.  Leur  irritabiliré  confide  dans  la  coagulabiliré  ^  &  cette 
coaeulabiljré  ies  fluides  eft  fujetce  aux  mêmes  loix  que  Tirrirabiliré  de 
la  fibre.  C*e(l  une  découverre  nouvelle  qut  e(l  la  bafe  de  pIuHeurs  véricét 
Jumineufes, 

Le  degré  d'irritabilité  des  foMes  &  des  fluides  change  continuelle- 
ment, ic  eft  différent  félon  Tige  &  le  régime  du  même  animal  ou  de  ia 
même  plante ,  &  félon  le  fexe ,  forganifation  ,  &  ia  grandeur  des  diffé- 
rens  individus.  Elle  s'accumule  d'ailleurs  par  1  abflradlion  des  ftimulus 
habituels  y  8c  s'épuife  par  l'applicftion  trop  fouvent  répétée  des  (limulus^ 
ou  par  Tappiication  d'un  flimulus  trop  fort.  On  peut  diflinguer  trois 
différens  états  de  la  flbre  irritable^ou  trois  diffèrens  degrés  d'irritabilité, 
dont  elle  eft  fufceptible. 

I^  L'état  de  fanté»  qui  eft  particulier  à  chaque  individu.  Se  que 
j'appellerai  le  ion  de  la  fibre, pour  me  (ervir  d'une  expreflton  de  Stahl. 

2''.  L'état  èLUccumulation ,  produit  par  l'abftradion  des  ftimulus 
habituels. 

J**.  L'état  A^épuifement ,  produit  pv  Tadion  trop  forte  des  ftimulus. 
L'état  Afi  funté,ou  le  ton  de  la  fibre,  confifte dans  une  certaine  quantité 
Au  principe  irritable  nécefTaireàTaconfervarîan.Pour  maintenir  cet  état, 
il  faut  que  Taiflion  des  ftimulus  foit  afièz  forte  pour  priver  la  fibre  du 
(urplus  du  principe  irritable  que  lui  fourniflènt  continuellement  les 
poumons  Se  la  circulation  des  fluides  (l).  Il  faut  pour  cela  un  certaia 
équilibre  entre  les  ftimulus  agifTans  &  l'irritabilité  de  la  fibre ,  en  foite 
que  ia  fomme  de  tous  les  ftimulus  qui  agiflènt  fur  elle  (bit  toujours  à-peu- 
près  éoale ,  aflez  grande  pour  priver  la  fibre  de  tout  Texcécltm  de  fon 
irritabilité,  &  pas  rrop  grande  pour  ne. pas  lui  ôter  plus  que  cet  excédent, 
Ceft  dans  cet  équilibre  entre  les  ftimulus  agiftans  &  l'irritabilité,  fourniç 
par  les  poumons  &  la  circulation ,  que  confifte  la  fant^  ^  ou  le  K>n  de  la 
fibre. 

Lorfque  la  (bmme  des  ftimulus  agifTans  fur  la  fibre  n\ft  pas  aflèz 
grande  pour  la  priver  de  tout  fon  excès  d'irritabilké ,  le  principe  irritable 
eft  accumulé  dans  la  fibre,  &  elle  fe  trouve  dans  ce%  état  que  j'appelle 
état  d^ai^cuwulathn  ;  le  principe  irritable  s'accumule  dans  la  bbre,  fon 
irrirabilité  eft  augmentée  ,  &  les  ftimulus  produifent  des  conrradionç 
beaucoup  plws  fortes  que  celles  qu'ils  proiiuifent  lorfque  la  fibre  avoir 
.fon  ton.  Ceft  ainlî  qu'en  mettant  quelqu'obftacle  aux  mcuvemens  de 
Yhedyfarum  girans  y  pendant  quelque  tems,  ce  mouvemcm  devient 
beaucoup  pkis  fort  apics  que  Tobftacle  eft  éloigné. 

Lorfque  la  fomme  des  ftimulus  agiftans  fur  la  fibre  eft  trop  grandef^  U 

I . — —     •    —  -1 

(i)  Je  prouverai  dans  on  autre  Mémoire  que  l'axigBène  e#  W  pwticîpe  <jki 
pTrltablUté  ;  que  ce  principe  eft  abforbé  par  le  fang  dans  la  re(pifatt(m  >  &  diâribué 
rnfuite  au  fyftcire  entier  par  la  circulation. 
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fibre  eft  privée,  non-feulement  Je  fon  i:xcès  d'irrîcabilké y  mais  encore 
d'une  partie  du  principe  irritable  récefTaire  au  ton  de  ia  fibre  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  la  nbre  perd  plus  d'irritabilité  qu'elle  ne  reçoit,  elle  doit , 
par  conféquentjfe  trouver  bientôt  dans  un  éiat  J'épuijèment ,  Se  cet 
épuifement  lèra ,  ou  temporel^  ou  irréparable. 

Dans  IVrat  A'épuifement  temporel  la  fibre  a  perdu  fon  ton  &  pèche  par 
défaut  d'irritabilité.  Un  ftimulus  appliqué  alors  ne  la  fera  pas  conrraâer. 
A  moins  que  le  fiimulus  ne  foit  très-fort ,  il  ne  produira  aucun  effet;  mais 
après  quelque  tems  le  principe  irritable  s'accumulera  de  nouveau  dans 
la  fibre, elle  fe  contradera  alors.  Ce  n'eft  que  peu-à»-peu  que  la  fibre 
recouvre  Ion  irritabilité.  Cette  vérité  eft ,  f  ofe  le  dire ,  au/fi  neuve  que 
lumineufe.  Elle  explique  un  grand  nombre  de  phénomènes  inexplicables 
îufqu'à  préfent.  Oblervons,  par  exemple,  le  mouvement  du  cœur:  le 
cœur  fc  contrade  par  le  ftimulus  du  fang  &  chafle  le  fang  par  les  artères  ; 
puis  il  fe  dilate  de  nouveau ,  &  le  fang  y  entre  \  mais  le  cœur  ne  ft 
contracte  pas  d'abord,  quoique  le  ftimulus  du  fang  agîfTe  fur  lui.  Son 
irritabilité  ayant  été  épuifée  par  la  contradion  précédente,  il  faut  la 
moitié  d  uneiecondeou  les  trois  quarts  avant  que  rirritfibilrté  ^u  cœur  fë 
|bft  accumulée  au  point  que  le  nouveau  ftimulus  puiflè  agir  fur  lui.  Il 
eft  impoflible  d'expliquer  le  mouvement  du  cœur  d'aucune  autre  manière. 
Haller  a  expliqué  très-bien  ce  mouvement  par  firritabiliré  du  cœur,  mais 
famaisiln^a  fu  répondre  à  la  fameufe  objeâion  de  fes  adverfaires ,  qui 
difoient  :  fi  le  fang  agit  fur  le  cœur  comme  ftimulus,  &  que  fa  contraâiûti 
foit  la  fuite  de  cette  aâion ,  d'où  vient  que  le  cœur  ne  fe  contraâe  pas 
auflî  rôt  après  que  le  fang  y  eft  entré,  &  qu'il  s'écoule  toujours  quelque 
lems  avant  que  fette  contraction  fe  fade?  Pourquoi  l'effet  ne  fûit-il  pas 
inmiédiatement  la  caufe  ?  Haller  ne  favoit  pas  répondre  à  cette  objeâion, 
ainfi  qu'à  pbfieurs  autres  aufti  fondées,  parce  que  les  loix  de  l'irritabilité 
ne  lut  étoient  point  connues.  L'écoulement  périodique  des  femmes 
s'explique  par  le  même  principe.  Le  ftimulus  des  ovaires  agiftànt  con- 
tinuellement dans  les  femmes  depuis  l'âge  de  puberté,  comme  je  le 
prouverai  ailleurs,  ne  produit  cependant  des  tffexs  que  de  vingt-huit  jours 
en  vingt-huit  jours ,  parce  qu'il  faut  ce  tems  à  la  matrice ,  dans  férat  de 
fanté ,  pour  accumuler  fon  irritabilité  au  point  que  ce  ftimulus  puifte 
agir  :  l'écoulement  cefte  après  que  l'irritabilité  de  cet  organe  /  été 
épuifée  9  &  reparoît  avec  fon  irritabilité.  Tous.  Us  mouvemens  pério- 
diques des  animaux  &  des  plantes,  ainfi  que  leurs  maladies  périodiques, 
s'expliquent  par  le  même  principe,  c'eft  à-dire,  qu'un  ftimulus  quelconque , 
quoique  toujours  préfent  &r.  continuant  d'agir  fur  la  fibre ,  ne  produit 
point  d'effet  fenfible  avant  que  l'irritabilité  de  la  fibre  épuifée  fe  (bit 
accumulée  de  nouveau.  Les  mouvemens  périodiques  des  corps  organifés 
confiftent  dans  un  épuifement  &  une  accumulation  alternative  de  l'irrita» 
bilité  de  la  fibre.  Un  épuifement  temporel  de  rirritabilité  de  fAeJyfarum 
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gitans  ed  produit  par  la  chaleur  du  foleil  &  par  l'éleâricicé,  d'après  les 
obfervations  de  M.  Brouflbnnet.  LMledricité  épuife  auffi  rirritabilité  de  ' 
hmimofa  puMca  pendant  quelque  tems,  comme  Ta  obfecvé  M.  labbé 
Benbolon* 

Vépuifemtnt  total  ou  irréparable  de  la  fibre  confîfte  dans  la  perte  de 
toute  Ton  irritabilité  y  dans  ce  qu'on  appelle  la  gangrène.  La  fibre  change 
de  couleur ,  devient  livide  ou  noire  i  devient  fujetre  aux  loix  de  la  matière 
jnorganifée,  commence  à  fe  décompofer  &  à  entrer  en  purréfaâion.  Un 
ftimulus  três^fort  peut  par  Ton  adion  réduire  en  très-peu  de  rems  la  fibre 
dans  cet  état.  Tel  eft,  par  exemple ,  Tétat  de  la  fibte  des  animaux  tués 
par  des  poifons  très-forts^  par  la  morfure  du  ferpent  à  fbnnettes,  des 
animaux  tués  par  un  couteau  trempe  dans  le  fuc  de  napel ,  ou  'par  A^^ 
flèches  empoiloni>ées.  L'irritabilité  de  plufieurs  infedes  &  de  la  pluparc 
des  plantes  eft  irréparablement  épuifée  par  le  ftimulus  de  la  propagation 
de  lefpèce,  en  forte  qu'elles  meurent  dans  l'inftant  même  après  que 
laûe  ae  la  génération  eft  fini.  M.  Prieflley  a  obfervé  qu'en  expofant  les 
plantes  aux  ftimulus  de  l'air  dans  lequel  Ats  fubftances  animales  étoient 
pourries  »  il  arrivoit  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  Us  plantes  ëtoienc 
adez  vigoureufes  pour  fupporter  le  ftimulus  >  &  alors  leur  accroiffement 
étoit  prodigteufement  augmenté  i  ou  le  ftimulus  étoit  trop  fort,  &  alors 
les  plantes  mouroient  ;  leur  irritabilité  étoit  épuifée  dans  I  inftant  nicme , 
&  leurs  feuilles  devenoient  noires  &,  gangieneufes. 

La  fibre  irritable ,  depuis  le  premier  moment  de  fon  exiftence  jufqu*à 
celui  de  fa  difTolution  ^  étant  conftamment  entourée  de  corps  qui  agiOènc 
fur  elle,  en  la  ftimulant  »*  &  fur  kfquels  elle  réagit  par  fa  contradion  ^  il 
s'enfuit,  que  pendant  toute  la  vie-  la  fibr«  irritable  eft  dans  une  aâion 
continuelle  «  que  la  vie  confinée  dans  l'aâion  ,  &  qu'elle  n  eft  pas  un  état 
pafliif  3  comme  plufieurs  auteurs  l'ont  avancé.  D'ailleurs,  les  objets  exté- 
rieurs n'ayant  aucune  aâion  immédiate  fur  les  nerfs^  &  n'agiftant  fur  eux, 
&  ne  produifant  les  différentes  fenfations  que  par  l'intermède  de  la  fibre 
irritable ,  il  eft  clair ,  que  les  idées  que  nous  avons  des  objets  extérieurs  ne 
font  point  conformes  à  ces  objets,^  mais  qu'elles  ibnt  changées  & 
modifiées  par  la  fibre  irritable ,  par  laquelle  elles  nous  font  tranfmifes. 
C'eft  pourquoi  les  objets  nous  paroifFent  bien  difFérens  félon  les  di£[ërens 
états  de  la  fibre. 

Les  fibres  irritables  qui  font  combinées  enfembfe  dans  chaque  individu, 
foit  animal,  foit  plante,  font' un  fyftême  de  èhits^  dont  les  parties 
intégrantes  agiiTent  continuellement  fur  le  tout ,  pendant  que  le  tout 
réagit  fur  les  parties ,  en  forte  qu'un  ftirnulus  quelconque  qui  agit  fur 
une  fibre  du  fyftême,  la  privera  d'une  partie  de  fon  irritabilité ,  mais 
cette  perte  fera  bientôt  réparée  par  le  (yftême,  &  chaque  fibre  fournira 
en  proportion  une  partie  de  fon  irritabilité,  pour  fuppléer  à  la  perte  d'une 
fibre  quelconque.  C'eft  ainfi  qu'un  ftimulus  très-foible,  mais  continuant 
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d'agir  fur  une  partie  du  rydême,  tels  que  les  poifbns  lents  ^  Tabus  des- 
liqueurs  rpirictieufes  ,  un  ulcère  caché»  &c«  ëputfe  après  quelque  rems  le 
fyftcme  entier  &  caofe  la  mort.  Par  la  même  raifon  un  Aimulus  tiès- 
forc  appliqué  à  une  partie  du  fydême ,  tel  que  Teau  du  laurier-cerife  » 
Topium  ,  le  venin  du  ferppnt  a  fonnerres  ,  épuifera  eri  un  inftant  Tirrirà- 
bilité  du  fyftême  entier,  tuera  Tanimal  8c  laiflera  fes  fibres  fins  irritabi- 
lité. Je  me  fuis  convaincu,  par  Ats  expériences  répétées  ^  que  Topium  ^ 
l'àlcohol,  lammoniaque,  la  fol u tien  de  lacétare  de  plomb,  Térher 
fulfurique ,  ruoient  les  animaux  en  épuifant  l'Irritabilité  du  fyflème 
entier  »  &  que  les  mufcles  des  animaux  morts  par  Tapplication  de  ces 
ftimulus  avoient  perdu  leur  irritabilité.  L*efFer  étoit  le  même  en  appU* 

3uant  ces  differens  ftimulus  aux  mufcles,  à  l'eflomac ,  ou  en  les  injectant 
ans  les  veines  des  animaux.  J*ai  fait  aufli  des  expériences  txès-curieufes 
avec  les  mêmes  fubflances  fur  -\t%  végétaux» 

Les  fibres  irritables  d.*un  fyftcme  a'ont  pas  toutes  le  même  degré 
d'irritabilité.  Elles  ont  différens  degrés  de  capacité  pour  le  principe 
irritable.  La  capacité  des  fibres  eft  en  raifon  de  leur  aiftance  du  cotar. 
Les  fibres  également  éloignées  du  coeur  ont  !a  même  capacité.  Tout 
flimulus  qui  afF^de  uàe  de  ces  fibres  affede  les  autres  en  même  tems , 
&^de  la  même  manière.  Delà  la  (ympatbie  des  difFérentes  parties  éloi- 
gnées ,  &  ces  phénomènes  furprenans  qu'on  a  expliqués  jufqu^à  préfeot 
par  le  confentement  des  nerfs,  quoique  nous  voyons  les  mêmes  phé- 
nomènes dans  le  règne  végétal ,  qui  eft  privé  de  nerfs.  On  obferve 
les  phénomènes  de  la  fympatbie  dans  toute  la  nature  organifée.  Quel- 

Îme  partie  d'un  polype  qu*on  touche,  le  polype  entier  fe  contradera  & 
es  bras  fc  contraderonr  par  fympathie.  Qu  on  touche  le  ver  de  rerré 
avec  la  pointe  d'une  épingle ,  fans  le  blefiTer ,  &  Ton  verra  tout  le 
ver  fe  contracter ,  ce  qui  eft  une  preuve  certaine  que  ces  dtfFérenres 
parties  font  affe^ftées  par  fympathie.  Lorfque  l*on  foir  une  împreflfîon 
un  ptu  forte  fur  Vaverrhoa  carambola  ^  non- feulement  ctxte  feuille, 
mais  îourts  les  autres  voihnçs,  &  quelquefois  même  quelques-unes 
des  feulMes  éloignées ,  fe  conrraâenr  par  fympathie. 

Lorfque  la  fibre  irritable  a  perdu  Can  ton  ,  &  qu'elle  pèche ,  ou 
par  un  excè^  du  principe  irritable  ou  par  un  défaut  de  ce  principe, 
elle  eft  malade  j  &  le  fiftcn^e,  dont  elle  fait  partie  ,  fouffre  &:  devient 
rnaladç  par  fympathie.  Toutes  les  madies  des  animaux  ic  d^S^  végétaux 
peuvent  être  rangées  fous  deuxclafîes,  favoir  ;  l^  les  maladks  îTnccum 
mulaiion  ,  cawrée^  par  l'accumulation  du  principe  irritahlc,  par  l'aâîon 
diminuée  des  ftimulus  habituels.  ^5°.  Les  maladies  {tépuifemt^it  ^  caufées 
par  le  défaut  du  principe  irritable  par  TacTion  alïgmentée  des  ftimu- 
lus habituels,  ou  par  l'addition  de  nouveaux  flimulus.  Dans  ces  deux 
claffes  peuvent  ptre  rangées  routes  les.  maladies  quelconques.  Quelque 
paradoxe  quç  doive  néce({airçment  pruftre  cçite  propofitiou  1  tQm 
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c«ii)t  qai  n'ont  pas  médité  ce  fùjet,  elle  eft  cependant  très-vraie,  & 
j  en  donnerai  les  preuves  les  plus  décilives  dans  l'ouvrage  que  je  vais 
publier.      ^ 

Les  remèdes guériflcnt  les  maladies,  en  agiflantfur  la  fibre  irrîtableg 
&  en  épuifant  Ton  irritabilité  dans  les  maladies  d'accumulation  ,  ou  , 
en  diminuant  Taâiondes  ftimutus  habituels,  &  par  confécjuent,  Tépui- 
fement  total  dans  les  maladies  d'épuifement*  L'effet  des  poifons  s  ex- 
plique de  même. 

Les  poifons,  \e^  remèdes,  &  en  général  tous  les  corps  envîronnans; 
n'agifTant  que  fur  la  fibre  irrirable  'y  il  s'enfuit  qu'ils  agiffent  fur  le 
fyftême  exatjlement  de  la  même  manière  ,  &,  que  toute  fubftance 
capable  de  produire  le  plus  grand  effet  polible  fur  la  fibre ,  c'eft-à-dire  , 
d*épuifer  toute  fon  irritabilité,  &  Tirritabiliré  dit  fyftême  dont  elle 
fait  partie  ,  dans  un  inftanr ,  comme  par  exemple  1  eau  du  lautier  cerift, 
ou  i'oxide  blanc  d'arfenic  ,  eft  auffi  capable  de  produire  tous  les 
degrés  d'adion  inférieurs  ou  en  agiflanr  fur  une  fibre  moins  irritable, 
ou,  en  agifTant  fur  la  même  fibre,  mais  en  moindre  quantité.  L'eau 
du  laurier  -  cerife  ,  l'opium,  l'oxide  blanc  d'arfcnic  ,  Parnmoniaque  , 
font  par  conléquent,  des  remèdes  &  des  poifons  untverfels,  capables 
de  guérir  toutes  les  maladies  quelconques,  &  capables  auffî  de  les 
caufer  toutes  fans  exception  5  ce  qui  fe  trouve, confirmé  par  de  nom- 
breulês  expériences  que  j'ai  faites  fur  différens  animaux.  Je  penfe  que 
cette  vérifé  eft  de  la  plus  gratide  Importance.  M. l'abbé  Fonrana,  qui 
a  fiiit  plus  de  fix  cens  expériences  pour  prouver  que  l'ammoniaque 
n'ell  point  un  remède  contre  4a  morfure  de  ha  vipère  ,  fe  feroit  épargné 
le  tems  &  la  peine  de  faire  autant  d'expériences^  s'il  avoît  connu 
cette  vérité.  Si  au  lieu  de  faire  "tnordre  tant  d'animaux  par  les  vipères, 
&  d'appliquer  l'ammoniaque  fur  la  bleffure ,  il  eût  fait  une  ftule  expé- 
rience de  comparaifon  ,  &  qu^il  eut  appliqué  Tammomaque  fur  une 
bleiïiire  faire  avec  une  lancette  non  venimée,  il  auroit  trouvé,,  que 
l'ammoniaque ,  appliquée  de  cette  manière,  produit  une  maladie  exacte- 
ment analogue  à  celle  que  produit  le  venin  de  la  vipère,  que  pat 
conféquent  ,  bien  loin  de  guérit  la  maladie  caufée  par  la  vipère, 
l'ammoniaque  doit  l'augmenter  ,  en  épuifent  l'irritabilité  de  la  fibre 
en  moins  de  tems  que  le  venin  de  la  vipère  feul.ne  pourroit  l'épuifcr. 
M.  Fontana  a  fait  plus  de  fix  mille  expériences  ,  Ciir  le  venin  de  la 
vipère 9. il  a  fait  mordre  plus  de  quat:)re  mille  animaux,  il  a  employé 
plus  de  trois  mille  vipères,  &  il  conclut  après  ce  nombre  vraiment 
énorme  d'obfervations  &  d'expér4ences ,  que  le  venin  de  la  vipère 
tue  les  animaux  5c  les  rend  malades  en  agifTant  fur  le  fang.  JÎrtais 
pourquoi  M.  Fontana  a-t-il  négligé  de  faire  l'expérience  décifive , 
Yexperimentum  crucis  de  Milord  Bacon?  On  fait,  que  les  grenouilles 
&  plufieurs  autres  animaux  à  («Bg  firoid-  vivtnr  iong^tema  (àtis  càsuc 
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&  entièrement  privés  de  fang.  Or ,  fi  le  poifon  de  la  vipère  tUe  les 
.  aniaiaux  en  agiuant  fur  le  fang ,  il  ne  tuera  pas  des  grenouilles  privées 
de  fang.  Mais  l'expérience  contredit  ce  raifonnemenr.  Le  poifon  de  ia 
vipère  tue  les  grenouilles  privées  de  fang  en  aurti  peu  de  tems  qu'il 
tue  celles  qui  n'ont  pas  été  faignées.  Ce  n'eft  donc  point  en  agiUanc 
fur  le  fang  que  le  venin  de  la  vipère  tue  les  animaux  -,  &  c'eft  ainfi 
qu'une  feule  expérience  décifive  détriîit  fouvent  ce  que  Gx  mille  autres  • 
paroiflbient  prouver  !  D'aptes  mes  expériences  les  poilbns  agifTent  fur 
le  fang,  comme  fi^r  la  fibre  mufculaire,  en  1«  privant  du  principe 
de  l'irritabilité ,  ou  dé  Toxigène.  Après  avoir  fait  cette  oblervation 
fur  les  expéiien ces  de  M»  Tabbé  Fontana  »  jecrois^lui  devoir  la  juftice 
d'ajouter^  que  j'ai  trouvé  fes  expériences  très-exades,  &  que  de  toutes 
celles  que  j'ai  répétées  le  réfultat  étoir  exactement  conforme  à  la 
defcription  de  M.  Fontana;  ce  n'eft  que  dans  les  çonféquences  qull 
me  femble  qu'il  s'eft  trompé, 

L'efi^c  que  produit  fur  la  fibre  irritable  un  ftimulus  quelconque  eft 
en  raifon  compofée  du  degré  dei'irritabilité  de  la  fibre  &  de  la  force 
du  ftimulus»  Le  même  ftimulus  produira  des  contraiSions  plus  fortes 
fur  une  fibre  plus  irritable  que  fur  une  qui  l'eft  moins;  &,  l'irrita- 
bilité de  la  fibre  étant  la  même  9  elle  fe  contradlert  plus  par  un 
ftimulus  plus  fort ,  que  par  un  ftimulus  moins  fort. 

L'eftet  que  produit  fur  la  fibre  irritable  un  ftimulus  quelcoaque 
eft  en  raifon  inverfe  de  la  répétition  de  fon  application.  Toutes  cbofës 
fgppofées  égales^  l'effet  d'un  ftimulus  fur  la  fibre  diminue  à  chaque 
fois  que  fon  application  eft  répétée ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fon  ef&t  foie 
nul  ou  b;=  o«  Ceft  ce  qui  explique  les  phénomènes  de  l'babttude  ic 
plufieurs  autres  phénomènes  jufqu  à  préfent  inezpliquables  dans  Téco- 
lipmie  animale  9c  végétaler  La  mimofa pudka ^  par  exemple,  expofée 
1^  un  vent  un  peu  fort  fe  contraâe ,  mais  celle  de  fe  contraâer  par 
le  ftimulus  du  vent ,  après  qu'elle  y  a  été  habituée. 

Vtitt  que  produit  fur  la  fibre  irritable  un  ftimulus  quelconque 
eft  en  raifon  compofée  du  degré  d'irritabilité  de  la  fibre ,  du  degré 
de  force  du  ftimulus  &  du  degré  de  l'habitude  de  la  fibre.  Soit  4a 
force  ou  l'intenfité  du  ftimuhis  ts  a ,  le  degré  d'irrirabilité  de  la 
fibre  =B  ^,  le  dçgré  de  l'habitude  de  la  fibre  a^c,  l'efTet  produit 

Tur  la  fibre,  ou  x  fera  3=— «  Mais  tous  \t^  ftimulus  agiffant  de  la 

même,  manière ,  ce  qui  diminue  l'irritabilité  de  la  (rbre  pour  un  certain 
ilimulu^,  la  diminuera  de  la  même  manière  pour  la  force  ftimulante 
^  général ,  aînfi  rhabitqda  de  la  fibre  jtft  déjà  comprife  fous  fou 
degré  d'irritabilité ,  ou  <;  eft  déjà  compris  fous  b.  Pat  conféquenc 
fc  fera  ss  ab, 
h'tftt  qup  pro4ait  foi  la  fibre  kdt«ble  un  ftimulus  quelcon^u^  » 
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eu  X  étant  toujours  égal  ï  ab^  il' s^enfuir,  que  lorfqu'on  connoît  la 
valeur  At  aie  àt  h  ^  on  connoît  auffi  la  valeur  de  x-  Mais  en  admettant 
«ae  unité  fixe  &  tondante  ,  \\  fera  facile  dans  tous  les  cas  dVxprimec 

f>aT  des  nombres  le  degré  d'irritabilité  de  la  fibre  &  le  degré  de 
ôfcé  du  ftimulus,  ou  la  valeur  de  û  &  de  ^,  par  conféquent  il  fera 
facile  de  prouver  la  valeur  de  jc.  Or ,  tout  l'art  de  la  médecine  ne 
confifte  que  dans  Tart  de  chercheif  la  valeur  de  jc,  c'eft-â-dire,  de 
trouver  le  ftimulus  néceflaire  pour  rendre  le  ton  a  la  fibre.  Ainfi,  mes 
principes  fuppofés  vrais ,  la  médecine  ,  laquelle  julqu'à  préfent  n'eft 
Qu'un  art  de  pure  conjedure,  fera^'réduite^vec  le  tems  à  la  certitude 
du  calcul ,  &  après  qu'on  aura  des  tables  qui  exprimeront  Its  valeurs 
de  ia&  de^  &  les  fignes  certains  pour  les  connoitre.ce  calcul  fera  (î 
finiple  &  G  facile,  qu'il  fera  une  partie  de  Teducation  de  tous  les  indi- 
vidus. De  pHis,  la  fiore  irritable  étant  la  mcrr^e  dans  toute  la  nature  orga- 
nifée,  les  maladies  &  les  remèdes  propres  à  les  guérir  Aronr  par  confe- 
Guent  les  mêmes  pour  tous  les  êtres  or^anifés  -,  il  n'y  aura  donc  plus  de 
diftindion  entre  la  Médecine,  l'art  Vétérinaire  &  l'Agriculture ,  mais 
ces  fciences  feront  confondues  &  ne  feront  qu'une ,  fous  le  nom  de 
Vhyfiologie  uaherfelle.  L  art  de  la  Pharmacie  &  l'art  d'écrire  les 
ordonnances  deviendront  des  arts  inutiles  \  une  bouteille  remplie 
d'aicohol  y  ou  de  la  fblution  d'opium ,  fera  fubdituée  à  la  quantité 
énorme  de^  drogues  que  contiennent  les  apothicaireries.  Le  commerce 
des  drogues.  .  .  .  Je  m'arrête.  En  continuant  nies  prédirions  je  m'expo- 
ferai  au  ridicule»  cari  comme  la  dit  Helvétius  :  a  Toute  idée  trop 
V  étrangère  à  notre  manière  de  voir  &  de  fentir  nous  femble  toujours 
9.1  ridicule.  Nous  n'eftimons  jamais  que  les  idées  analogues  aux  nôtres^ 
.9  parce  que  i^ous  fommes  dsins  la  néceilîté  de  n'eftimer  que  nous  dans 
0-  les  autres». 

Les  ftimulus  que  j^âppelle  habituels ,  parce  qu'ils  agiftènt  toujours  » 
plus  ou  moins,  lut  la  fibre  irritable, funt^  la  chafeur,  la  lumière,  la 
nourriture^  l'air,  Ig  circulation  du  fang,  le  ftimulus  de  la  génératit>n  , 
&  le  ftimulus  nerveux.  Audi  long-tems  que  l'aciion  de  ces  ftimulus  eft 
en  proportion  au  degré  d'irritabilité  du  (yftême  ,  &  que  la  fon^mede  leur 
9dion  eft  à-peu-près  égale  à  la  fomme  du  principe  irritable,  abforbé  par 
les  poumons  &  diftribué  par  la  circulation  ^  le  fyftpme  entier  (ê  portera 
bien 9  &  Içs  fibres  qui  le  conftitupnt  aitront  leur  ton,  Lorfqu*un  de  ces 
ftimulus ,  ou  plnlleurs ,  agiftènt  plus  fortement  qu'à  l'ordinaire ,  ou  que 
la  fibre  devient  plu$  irritable  pendant  que  leur  degré  d^aâion  eft  le 
mpme ,  l'épuifemetit  du  fyftême  &  unp  des  maladies  qui  en  font  la  fuite ^ 
fera  la  confêquence,  Labilraftion  d'un  ou  de  plufieurs  de  ces  ftimulus 
produira  iine  accumulation  d'irritabilité  dans  le  fyftême,  &  une  des 
maladies  qui  en  font  la  fuite*  Jç  parlerai  de  tous  ces  ftimulu$  en  patti- 
çulier,  pour  mieux  expliquer  ce  que  je  viens  de  dire, 
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De  la  chaleur.  Le  calqrique  de  l'aunorphère  &  des  \uttes  corps  qui ^ 
nous  encourent  agttfur  la  Bbre  irriuble  en  la  flimulanr.  Je  me  fuis  con- 
vaincu de  l'adlion  flimulante  du  calorique  par  des  expériences  direâes. 
J'ai  expofé  de  petits  animaux 5\tels  que  des  chats  ,  des  chiens,  des  lapins  ^ 
dans  des  vaiiïeaux  ouverts,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante^ ,  qui  entouroic 
le  vaidèau  dans  lequel  étoic  placé  l'animal ,  en  forte  que  l'eau  ne  pouvoic 
pas  le  toucher*  Les  animaux  morts  de  chaleur  dans  ces  expériences  8t 
diHequës  avoient  perdu  roure  leur  irritabilité.  Leur  cœur  &  leurs  raufcles 
ne  fe  contradoienc  que  foiblement ,  même  à  l'application  des  ftimulus 
hs  plus  forts ,  tel  que  Téleâricité.  Il  efl  prouvé ,  par  les  belles  expériences 
de  M.  Hope ,  que  le  calorique  agit  comme  ftimulus  fur  les  plantes ,  8C 
Ton  obferve  que  ks  plantes  expofées  au  (bleil  deviennent  plus  grandes ,  " 
&  produifènt  plutôt  des  fleurs  &  des  fruits  que  celles  qui.  font  moins 
expofées  à  la  chaleur.  Les  arbres  y  en  général ,  font  plus  toufFus  du  côté 
du  fud  que  du  côté  du  nord.  Par  conséquent  il  eft  prouvé  que  le  calo- 
rique eft  un  ftimulus  pour  la  fibre  irritable.  Les  maladies  des  climats 
chauds  /ont  toutes  des  maladies  d  epuifement  ^  caufées  par  l'adion  trop 
forte  du  ftimulus  de  la  chaleur;  de-là  Tufage  qu'on  fait  de  la  glace  dans 
les  pays  chauds  pour  rendre  le  ton  à  là  fibre  en  abfbrbant  le  calorique  Sc  ^ 
prévenant  fon  aftion  ftimulante.  L'irritabilité  dé  Vhedyfai^um  gyrans  eftf 
épuifêe  p^r  l'ardeur  du  foleil  du  midi,  d'après  les  obfervations  de 
M.  BrouflTonnet.  £t^  par  les  expériences  de  M.  des  Fontaines  &  de 
M.  Medicus,  il  eft  prouvé» que  l'irritabilité  des  plantes  eft  grande  le 
matin,  diminue  pendant  la  chaleur  du  jour ,  &  eft  prefque  nulle  le  (bir. 
Du  froid*  Le  froid  étant  un  moindre  degré  de  chaleur  »  fes  effets  fur 
ta  fibre  irritable  font  en  proportion  de  l'habitude ,  ou  de  la  quantité  qu'it 
faut  à  la  fibre  pour  conierver  fon  ton.  Les  animaux  &  les  plantes  des 
climats  chauds  9  auxopels  il  faut  le  ftimulus  d'une  grande  quantité  de 
Calorique ,  pour  conferver  le  ton  de  leurs  fibres  moins  irritables ,  font 
«fieâés  par  la  moindre  abftraétion  de  ce  ftimulus  habituel.  L'irritabilité 
de  leurs  fibres  eft  accumulée  par  cette  abftraâion  &  le  retour  de  la  chaleur 
épuife  alors  la  fibre.  Pins  l'intenfité  du  froid  eft  grande»  plus  rirrirabiliré 
eft  accumulée.  Après  que  la  fibre  a  été  expofée  pendant  qutlque  tems  i 
un  grand  degré  de  froid  ,  fon  irritabilité  eft  augmentée  au  point  que  le 
moindre  degré  de  chaleur  produit  des  effets  très-violens.  De-là  la  chaleur 
qu'on  fent  en  fortant  d'un  bain  froid  ;  de-là  ces  maladies  qu'on  prend  en 
venant  de  l'air  froid  dans  une  chambre  chaude  »  &  que  les  médecins 
attribuent  à  une  tranfpirarion  fupprimée,  hypothèfe  emièrement  fauffe. 
Le  moindre  mouvement  fatigue  fur  la  cîmejles  hautes  montagnes  comme 
je  l'ai  obfervé  plufieurs  fois ,  mais  fur-tout  en  1787  fur  la  cîme  du  Buer , 
&  comme  l'a  obfervé  .aufil  M.  de  Saufture  fîir  la  cîme  du  Mont-Blanc. 
La  raifon  en  eft  que  la  fibre  eft  rendue  fi  irritable  par  le  froid  de  ces 
montagnes,  ique  le  moindre  mouvement  des  mufcles ,  ou  ce  qui  eft  U 
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;  roeine  chofe I  la  moindre  aâion  du  (limulus  nerveux,  PépvkiCe.  Ce  neft 

qu'en  appliquant  une  chaleur  graduelle  qu'on  recouvre  les  membres 

:  gelés»  &  il  faut  toujours  commencer  par  lt$  frotter  avec  de  la  neige  » 

^ns  cela  la  fibre  eftépuifëe  &  devient  gangreneulè.  Pendant  Thiver  pat 

. labftraâion  des  ftimulus  de  la  chaleur  Qc  en  partie  de  la  lumière ,  les 

plantes  &plufieurs  animaux  (i)  s'engourdiilèntja  circulation  des  humeurs 

&  lanutrition  ne fe font  qued*uoe  manière  languiflfante »  la  vie  même 

femble  fufpendue.  Par  Taâion  diminuée  de  ces  ftimulus,  rirrirabilité  eft 

accumulée  &  fe  manîfefte  au  recour  du  printems.  Le  moindre  degré  de 

chaleur  alors  produit  des  effets  très-violens  fur  les  fibres  ëminemmenc 

irritables.  Les  animaux  qui  s'écoient  cachés  fous  la  terre  forcent  de  leurs 

retraites,  les  plantes  produifent  des  feuilles  &  des  fleurs ,  l'homme  même 

'  fent  le  ftimulus  de  la^haleur  dans  les  zéphirs  d^  printems  fur  fa  fibre 

devenue  plus  irritable  par  le  froid  de  l'hiver.  La  végétation  eft  b^ucoup 

'  plus  vigoureufe  au  printems  que  pendant  tout  le  refte  de  1  année.  Elle 

diminue  pendant  Tété  à /nefi^re  que  par  l'aâion  de  la  chaleur  &  de  la 

lumière  rirritabilité  accumulée  pendant  l'hiver  eft  diminuée  dans  les 

plantes,  &  enfin  épuifée  en  automne.  M.  Haies  a.ablèrvé  que  la  rapidité 

avec  laquelle  circule  la  scve  dans  la  vigne  au  printems  eft  cinq  ;fûis  plus 

grande  que  la  rapidité  avec  laquelle  circule  le  Ëing  dans  Us  artères  du 

cheval.  Cette  rapidité  eft  beaucoup  moindre  en  été  &  prefque  nulle  en 

automne.  Elle  n'eft  point  l'effet  de  la  chaleur  feule  «  fans  cela  elle 

augmenteroit  à  mefure  que  la  chaleur  augmente,  &  Teffet  feroit  pro- 

Krcionné  i  la  caofe  :  elle  eft  l'eftèt  de  rirrirabilité  accumulée  pat 
bftraâion  de  la  chaleur  pendant  l'hiver.  Les  tef&ts  de  l'hiver  (ont 

:beaucoup  plus  grands  dans  les  climats  froids,. parce  que  l'accumulation 

vde  l'irritabilité  eft  en  proportion  de  l'abftraâion  du  ftimulus  du  calo- 
rique. En  Laponie  Torge  mûrit  en  foixante   jours ,  pendant  qu'il  lui 

:faut  cent  vingt  ou  cent  trente  |ours  pour  mûrir  en  France.  On  peut  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire,  en  expofant  desplantes 

.  alternativement  au  froid  &  à  lachaleur ,  &  on  fera  (urprfsde  voir  combien 

.par-là  leur  accroiftement  &  la  force  de  leur  végétation  eft  augmenté. 

.  Mais  dans  ces  expériences  il  Giut  &ire  (attention  de  ne  changer  la  tempé« 
rature  que  par  degrés,  parce  que  Tirritabilité  s'accumulant  dans  la  fiore 
par  Tabftraâion  de 4a  chaleur  «  une  pecîce  quantité  de  calorique  fuftit  alors 
pour  l'épuifer  irrépacal^lement ,  ou  pour  la  tuer.  C'eft  ainfi  que  le  retour 
du  froid  &  les  gelées  au  commencement  du  printems  font  fi  nuifibles  aux 

.  plantes ,  &  que  Tannée  eft  en  général  plus  fercile  ,  lorfque  l'hiver  a  été  piiis 
froid.  M.  Fontaoa  a  obfervé  quepemlaoc  Tbiver  les  vipères ,  dont  il  fe 


(  I  )  ^oyei  mes  ObfttvatbBs  fût  la  Marmotte ,  dans  le  Journal  de  Phy fique  \  mars 
178^.  ,  ' 
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fervoîr  pour  fes  expériences ,  étôient  engdjirdks ,  quoique  le  rhermomkie 
de  Réaumur  éroit  à  -h  12°.  Il  voulut  les. rendre  plus  vigourcufes  en  \t% 
échauffant ,  &  les  expofa  \  une  chaleur  de  -f-  20°  feuleoienr.  Au  bout  de 
deux  minutes  elles  étoient  mortes,  quoique  pendant  Tété  elles  fttppoTtent 
la  plus  forte  chaleur  :  mais  alof«  elles  iont  beaucoup  moins  irritables» 
M.  Spallanzatii  a  obfervé  que  les  falamandres  fe  cachent  dans  la  terre  & 
s'engourdHTent  au  mois  doûobre,  avant  que  le  thermomètre  à  l'ombre 
ibit  auflî  bas  que+lO^  &  qu'elles  reparoiflent  au  mois  de  février,  quoiqu'il 
gèle  alors  toures  les  nuits,  &  que  pendant  le  jour  le  thermomètre  <:on* 
ti nue  d'être  pluHeurs  degrés  au-deilous  de  4- lO^  Doù  vient,  demande 
'cet  excellent  obfervateur,  que  ces  animaux  s^éveillent  au  printems^ 
pendant  un  froid  beaucoup  plus  grand ,  &  s'engourdiiTent  à  un  degré  de 
froid  beaucoup  moindre  en  automne  f  Je  réfoudrai  ce  problènre  de 
M»  SpaJlanzani  5  en  obfervant ,  qp'en  automne  il  faut  un  ftimulus  ttè$^ 
grand  pour  mettre  en  adtion  li  fibre  de  ces  animaux  ,  qui  a  été  épuifée 
par  la  chaleur  de  leté.  Mais  au  prinrems  le  moindre  ftimulus , la jnoindre 
quantité  de  calorique  fuflit  pour  mettre  en  aâion  la  fibre,  dont  Tirrita- 
biliré  a  été  accumulée  pendant  Thiver  ^  par  l'abftraâion  des  ftimulus 
habituels. 

La  lumière  eft  un  autre  ftimulus  habituel.  Pour  m*aflurer  de  Tadiott 
ftimulante  de  la  lumière  iur  les  plantes  par  des  expériences  direâes ,  j'at 
enveloppé  quelques  feuilles  d'une  plante  d'un^ corps  opaque,  de  man^ce 
que  Tair  y  avoir  un  libre  accès ,  mais  que  la  lumière  n'y  pouvoir  pas 
pénétrer.  J'ai  trouvé  que  ces  feuilles  éroient  devenues  beaucoup  plus 
irritables queles autres, leur  irritabilité  s'étant  accumulée.  Par  labftraâion 
du  ftimulus  de  la  lumière  Tirritabilité  des  corps  organifés  s'accumule ,  & 
une  maladie  en  eft  la  fuite  qu'on  a'nommée  ériolemenr.  Les  animatnc 
privés  de  la  lumière  &  vivans  dans  des  lieux  obfcurs  perc|ent  leuv  couleur 
&  deviennent  blancs  ^  ce  qu'on  obferve  dans  les  animaux  arâiques 
pendant  les  longues  nuits  dans  les  pays  près  du  pole;c'eft  ce  que  j'ai 
obfervé  dans  its  animaux  qui  habitent  les  Alpes ,  &  qui  font  cachés  dans 
des  fouterrains  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Les  plantes 
étiolées  ont  perdu  leur  couleur  verte ,  font  blanchâtres  &  foibles» 
Quelques  plantes  vénéneufes  petdeQt  leurs  qualités  nuifibles  &  deviennent 
agréaoles  au  goût  par  la  feule  abftradUon  du  ftimulus  de  la. lumière.  Les 
animaux  blancs  &  les  plantes  étiolées  font  très-irritables  »  &  Tonoblërve 
que  ces  animaux  &  cts  plantes  ne  font  pas  capables  de  fupporrer  ua 

frand  degré  de  lumière.  L'aâion  de  la  lumière  lur  les  plantes  a  été  très* 
ien  obfervée  par  MM;  Ingen-Houfz  &  Senebier,  &  la  manière  dont  les 
couleurs  font  produites  a  été  expliquée  par  M.  de  la  Métherie.  L'on  (aie 
que  les  animaux  apprivoifés  ^  &  fur  -  tout  les  animaux  domeftiques , 
changent  leur  couleur  par  la  culture  ;  mais  ce  qui  peut-être  a  échappé 
AUX  nacuraliftes  ^  c'eft  que  ce  changement  eft  copftammenc  des  couleurs 
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Toncées  en  des  couleurs  plus  claires  ou  moins  foncées.  J  ai  fouvcnc 
obfervé ,  que  ce  changement  fe  faifoir  plutôt  dan^  des  lieux  obfcurs  que 
dans  des  lieux  éclairés.  Des  fouris  qu'on  renoit  dans  uo^rage  dans  une 
chambre  obfcure  ont  produit  des  fouris  blanches. 

Le  troifième  ftimulus  habituel  ceA  h  nourriture.  Il  n*en  faut  qu'une 
quantité  très-pétire  pour  fuppléer  aux  pertes  journalières ,  la  phis  grandç 
partie  eft  employée  à  priver  Teftomac,  &  par  conféquent  le  fyftême 
entier  de  rirritabilité  fuperflue  qui  s'éroit  accumulée,  Ceft  ce  qui  e'ft 
prouvé  par  ce  qu'on  obferve  dans  les  corps  organifés.  Tous  les  animaux 
font  beaucoup  plus  irritables  avant  qu'après  leurs  repas.  La  faim ,  donc 
'Pappétit  n'eft  qu'un  moindre  degré,  eft  caufée  par  Tirrirabiliié  accumulée 
du  fy^cme.Le  fuc  gaftrique  agit  fur  les  fibres  de  Teftomac  devenues  plus 
irritables,  &  produit  par-là  la  fenf«tion  de  la  faim.  M.  Spallanzani  a 
obfervé  que  les  oifeaux  de  proie  ne  rejettoienc  pas  les  corps  indigeftes  , 
tels  que  des  boules  de  verre  ou  des  tubes  de  métal,  qu'ils  avoient  avalés 
avec  leur  nourriture,  avant  que  leur  eftomac  fut  vuide.  Ces  corps  indi- 
geftes ne  pouvoient  pas  être  rejettes  pendant  que  le  ftimulus  de  la  nourri- 
ture agiftoit  fur  Teftomac;  mais  après  que  par  rabftraflion  de  ce  ftimulus 
Tirritabilité  de  Teftomac  s'accumuloit ,  les  corps  indigeftes  ftlmuloienc 
'fortement  les  fibres  de  Teftomac,  les  fiaiifoient  contratîler  ,  &  furent 
rejetrés  par  cette  contradion.  On  peut  fe  pafler  prefqu'enticrement  de 
'iîourrrrure,en  appliquant  de  tems  en  tems  à  Teftomac  un  autre  ftimulus 
quelconque  ,  tel  que  le  thé,  le  café  ,  TalcohoU  Topium  ,  le  chinchina', 
ik  en  épuifant  par  ce  moyen  l'irritabilité  accumulée  de  cet  organe.  Par 
rabftradion  fentière  du  ftimulus  de  la  nourriture  Tirritabilité  du  fyftême 
eft  prodigieufement  augmentée.  On  a  plufieurs  exemples  de  perfonnes 
qui  n'ayant  pas  mangé  pendant  quelques  jours  ont  été  enivrées  &  font 
ïnbrtes  de  deux  ou  trois  cuillerée^  de  bouillon  qu^el les  avoient  avalées 
avidement.^  Les  plantes  tranfportées  fubitement  d*un  fol  pauvre  dans  un 
fol  txès-riche  &  très-gras,  ne  produifent  ni  fruits,  ni  femences&  meurent 
en  peu  de  tems  ,  d'une  maladie  particulière  ,  caufée  par  l'excès  de 
nourriture. 

La  circhlàtîon  des  humeurs  eft  le  plus  puiflant  des  ftimulus  habituels. 
Le  fang  qui  s'oxigène  pendant  fon  paflage  par  les  poumons  eft  privé 
de  cet  oxygène  par  la  circulation  ,  Toxygène  ayant  une  plus  grande 
aîtraâion  pour  la  fibre  irritable  que  pour  le  ^carbone  qui  eft  contenu 
dans  le  fang.  Dans  cette  opération  le  calorique  combiné  avec  Toxygène 
devient  libre  ;  delà  la  chaleur  animale  &  végétale  (  i  )•  Le  fang  agit 
continuellement  fur  la  fibre  irritable ,  &  la  fibre  réagit  fur  le  fang , 


(i)  Il  eft  prouvé,  par  les  expériences  de  M.  Hunter»que  les  plantes  om  uoe 
£icultc  de  produire  de  la  chaleur,  analogue  à  celle  des  animaux. 
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.  Se  c^tce  aâion  &  téajAion  eft  d'autant  plus  force  que  la  circi|latio|i 
ell  plus  rapide  ,  &  que  i!air ,  qui  vttmc  en  concaJl  avec  le  (ang  dans 

.les  poumons  ,  contient  plus  de  gaz  oxygène.  Lorlque  quelque  ftimulits 
local  continue  d'agir  fur  une  partie  du  rydême ,  la  circulation  devient 

.plus  rapide,  &  une  fièvre  en  eft  la  conféquence.  Le  ftimulus  eft-il 
foi!)le?  ce  fera  une  fièvre  lentei»  qui  épuifera  peu- à-peu  l'irritabilité  d(i 
fyftême,  &  le  malade  mourra  par  coniomption.  Le  ftimulus  eA-iï  plus 
fort,  ou  la  fibre  fur  laquelle  il  agit  plus  irritable  ?  ce  fera  une  fièvre 
ardente  ,  qui  épuifera  l'irritabilité  du  fy^ême  dans  un  tems  moins  long. 
Enfin  le  ftimulus  e(l-il  violent ,  ou  la  âbte  pècbe-t-elie  par  un  excès 

.  d'irritabilité  }  ce  fera  une  fièvre  putride  qui  tuera  le  malade  ,  foit  animal , 
foit  plante  »;&  épuifera  fon  irritabilité  dans  un  tems  très-court.  Mais 
de  quelque  nature  que  foit  la  fièvre,  la  fibre  irritée  par  le  (limuli^ 
«gira  fur  le.fang  plus  qu'à  l'ordinaire,  la  céaâion  du  fang  fera  augmenté^ 
en  proportion ,  la  circulation  deviendra  plus  rapide  ^  le  fang  ab(brbera 

J>lus  d'oxygène  Scen  (ùrchargera  le  fyftême  entier.  Par-là  l'irritabilité 
ëra  augmentée  ,  la  chaleur  animale  augmentera ,  &,  reâfet  de  faâioa 
du  ftimulus  devenant  plus  grand  à  mefure  que  l'irritabilité  s'accumule^ 
Tépuifement  total  de  l'irritabilité,  ou  la  mort  du  malade  ,  (èra  la 
conféquence.  Il  y  a  doux  méthodes  pour  empêcher  les  effets  funeftos 
.d'un  (limulus  local ,  qui  continue  d'agir  fur  une  partie  du  fyftême* 
La  première  confifte,  a  empêcher  le  fang  de  fe  fiircbarger  d'oxygène; 
ce  qui  (è  fait,  où  en  diminuant  la  proportion  de  gaz  oxygène  dan^ 
l'air  que  le  malade  refpire  ,  ou  en  diminuant  la  quantité  du  fang  par 
.les  .faignées.  La  féconde  méthode  de  guérifon  confifte  à  appliquer  des 
ftimulus  capables  d'^puifer  Tirritabilité  du  fyftême  à  mefure  qu'elle 
t'accumule,  tels  que  le  vin^  l'opium,  le  chincliina,  la  chaleur,  les 
véficatoires^  &c.  La  faignée  agit  en  .diminuant  la  quantité  du  fang, 
&  par  conféquent  Taâion ,  ce  qui  diminue  néceflaiiement  la  réadtion 
,&  rend  le  ton  à  la  fibre. 

J'obferverai  en  pafTànt,  que  le  confèil  qu'ont  donné  quelques  phyfi- 

ciens  de  faire  refpirer  du  gaz  oxygène  aux  malades  eft  le  plus  pernicieux 

,qu on  puille  donner.'Aufti  les  malades  k  trouvent  très-mal  après  avoir 

refpiré  ce  gaz  falutaire ,  commue  j'ai  foùvent  eu  occafioo  de  I  obferver* 

Le  Jlimulus  nerveux  eft  le  feul   aui   eft  particulier  aux  animaux. 

,C'eft  ce  ftimulus  qui  eft  la   caufe   des  mouvemens  volontaires ,  des 

convulfions  &  des  pafllons.  Les  pftions  ne  diiFérent  entr'elles  qu'en 

-Aimulant  plus  ou  naoins  la  fibre  irritable.  La  colère  &  la  joie ,  font . 

des  degrés  de  ftimulus  nerveux  très-forts;  le  contentement  &  l'efpérance. 

font  des  degrés  moins  forts  ;  la  crainte,  la  triftede,  la  peur,  ledélèfpoir» 

ne  font  fk)int  des  degrés  de  ftimulus  nerveux  réds, ce  ne  font  qtie 

^l'abftraâion  des  ftimulus  de  refpérance ,  du  co&fentement  ,  du  bien-^ 

^cre«  lya  colère  ^  lu  ^e  agtflTent  cemm^  des  ftimiiius  très  «forts  SI 
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épuilent  rirritabiliiié  de  la  fibre,  de  la  même  manière  que  tout  autre 
ftimulus  <|u«lconque.  Le  tronteRtement  8c  refpérahce  font  hs  degfëâ 
au  ftimulus  nerveux  néceflaire  pour  entretenir  le  ton  de  la  fibre.  La 
trîilefle  &  la  peur,  font  des  degrés  du  ftimulus  nerveut  trop  foiblts^* 
S'ils  continuent  d'agir,  l'irritabilité  de  la  fibre  s'accumule.  On  fait 
Que  les  perfonnes  craintives  &  triftes  ft>nt  plutôt  afFedlt^es  par  le  ftimulus 
des  maladies contagieufes  ^V^uecHles  qui  ne  craignent  ri«n  &  ufentdel^ 
précaution  d'appliquer  une  plus  grande  quantité  de  Himulus  à  leurs 
fibres  qu'à  l'ordmaire^  tn  buvant  du  vin,  prenant  du  vinaigre ^  de 
l'opium  ^  du  chinchina.  D'apiès  les  obfervations  de  M.  Fontdna  ^  les 
animaux  timides  &  craintifs  mouroient  en  beaucoup  moins  de  tems  - 
après  la  morfure  de  la  vipère ,  que  les  animaux  courageux  ou  irrftés. 
La  joie  produite  par  une  bonne  nouvelle  annoncée  à  une  perfonne 
trifte,  &  par  conféquent  très-irritable,  a  fouvent  caufé  la  mort» 
qu'elle  n^auroit  pas  pu  produire  fans  cette  prédifpofîttoR  de  la  fibre. 
L*on  connoît'  THiftoire  de  la  dame  Romaine,  qui  pleuroit  la  mort  de 
fon  fils  ,  &  qui  tomba  morre  de  joie ,  dans  Tiuftant  même  -qu'elle  le 
vit  entrer  dans  la  chambre. 

-   Par  l'abftraâion  de  plusieurs  des  ftimulus  babiruels  pendant  quelque 
tems  l'irritabilité  de  la  fibre  eft  accurmilée  au  point  que  le  ftimulur 
h  plus  foible  produit   des  effets  trèç-violens,    quelquefois   même   Im 
mort  dans  un  inftanr.  Cette  maladie  eft  appelée  le  fcorbuts  maladie 
fur  la   nature  de   laquelle  les  médecins  ont  forj^é  tant   d'bypothcfea 
faufTes  6c  ridicules.  Il  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  le  gjsnrç 
humain  ,  de  connoître  fa  vraie  nature  ,  des  milliers  d'hommes  mourant 
de  fcorbut  dan^les  armiées,.^s  Sottes.,  les  villes  afliégées  parce  qu'on 
n*a  pas  trouvé  de  remède  certain  pour  guérit  cette  maladie,  faute  de 
connoître  fa  vraie  nature»  Dans  U  dernière   guerre  Ja  flotte  Angloife 
a  fouffèrt  beaucoup  par  \t%  ravages  du  fcorbut ,  &  l'année  dernière 
un    graqd  nombre  de  foldats    font  morts   de  fcorbut   dans  l'armée 
impériale  en  \^alUchie  ,  par  l'abftradtion  du  ftimulus  de  la  nourriture 
(  l'empereur  ayant  ordonné  de  didrib^et  aux    foldats  une   efpèce  de 
gâteau  fait  d'un  mélange  de  farine  &  deau ,  au  lieu  de  viande }»  du 
ftimulus  de  Toxygène,  dans  l'air  corromp»  des  marais  de  la  \^alla- 
chie ,  du  ftimulus  nerveux  enfin  ,  le  plus  puiHfanr  de  tous  ;  la  plupart 
des  foldats  étant  engfgés  par  force  &  ne  faif^nr  la  guerre  qxi'à  contre- 
coçur.  L'abftraâion  de  tous  ces  ftimulus  accumuloit  l'irritabilité  de  la 
fibre  au  point  de  caufer  le  fcorbut  &  la  mortalité  effrayante  qu*on  a 
©blervée  dans  cette  armée.  Les  mêmes  raufes  produifent  les  mêmeS' 
etfefs  lt»r  les  animaux.  L*t>n  a  vii  des  animaux  domeftiques  afïeâéstlti 
fcorbut   par  le  froid  &  la   fam  ,   c'ett-à-dire ,  par  l'abflraâion   djes 
Éknultis  de  la  chaleur  &  de  la  nourriture.  . 
L^  brebis  que  M.  G>ok  avoir  à  bord  de  fon  vàifleau  pendant  foti 
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yoy.age  autour  du  monde  dans  le»  années  .l??^,  177  J  flC  1774  ï 
njpufoient  d<;  fcorbuc  ;  letirs^  dents  coinboifnr fleurs  gencives  éroienç 
pourries ,  enfin  elles  avoi^nt  tous  les  fymprôaies  du  fcorbur  invétéré  (ij.. 
JL'abilraâion  iles  ftimuius  habituels  dans  les  plantes  produit  les  nriêmes 
fympcôm'es  8c  la  même  maladie.  La  maladie  du  feigle  appelé(f  ergor,^ 
ell;  exaâemenr  anc^logueau  fcorbut  desanimapx;  Tergot^fl  le  fcorbuc 
des  plantes  (a).  Il  eft  l'tfiFec  de  rirritâbiticé  accumulée d4ns  les  fibres 
des  plantes.  Lqs  c^^ufes  qui  produifenc  Tergoc  du  feigle  font  les  mêmes 
que  celles  qui  pxoduifçnt  le  fçorbutl  D'après  les  obfervarions  de  MM. 
Saillant  &  Teflier ,  ces  caufes  font  un  fol  humide  &  ftérile  &  }\n  été 
froid  )  c'eft-'à-dire,  que  Içs  caufes  de  l'ergoc  font  labftraâion  des 
ftimulus  de  |a  nourriture  &  de  la  chaleur. 

Je  poiitrois  m'étendre  fur  ce  fujec  très-intéreffant  fi  je  ne  craignois 
pas  de  rendra  ce-méoibirç  trop  long.  Je  n*ai  voulu  donner  que  des 
apperçus  &  une  çfouiffe  générale  de  mon  fyflême,  fans  entrer  dans 
Us  détails.  Dans  dçs  mémoire)  fuiyans  je  parlerai  de  Toxygène 
confidéré  comme  principe  de  firritabilité;  de  la  compofirion'  &  dé^ 
compofition  de  l'eau  dans  les  animaux  &  les  plantes  ;  des  différentes 
efpèces  de  gtt,^  coiitenus  dans  les  cavités  intérieures  des  corps  oiganifés , 
^  de  la  circulation  de  ces  gaz  ,  dont  jufqo'à  préfent  on  n  a  pas  même 
foupçooné  lexiftence ,  quoique ,  comme  je  le  prouverai  alors  »  les 
vailfeaux  lymphiitiques  des  animaux  Se  les  trachées  des  plantes  fooc 
prefqu'uniquemenc  deftinés  à  lu  circulation  de  ces  fluides  élalliqqes» 


LETTRE 

PE    M.     L'ABBÉ    H^RVIElJ, 

PrAre,  Profejfeur  df  PhUofophîe  ç.  Falaîfe, 
AM.    DELAMÉTHERIE, 

SVR    VN9  AVROHE  9QHÉ4LJB, 

JVioNSIEVR,  « 

Sur  ta  fin  du  n^oins  4e  feptembre  dernier ,  j^ai   obfervé  une  des 
plus  belles  aurores  quon  puiflTe  voir.  Cette  obfervation  me  fie  naître 


(i)  Capt,  Cook ,  Voyageç ,  vol.  i ,  pag.  71 ,  London ,  1784. 
(i)  Foy^  une  Diflèrtation  de  M.  Adair ,  publiée  à  i^dimbqurg  l'année  paflSe,  <A 
Cf  fiij^t  cft  traité  4'4fle  maciiçre  fçrt  ing/hmV^f 

^      ■  quelques 
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«elques  réflexions  fur  la  caufe  de  ce  brillant  phénomène.  J'eus  deflein 
dans  le  remps  de  vous  les  comipuniquec  j  mais  le  defîr  de  les  con- 
firmer par  de  nouvelles  obfervack>n$  m  engagea  à  dîfFérer.-  Depuis  cette 
époque,  <}uoique  le  mcaie  phénomène  ait  paru  ,  dit-on  «  pluneurs  fois> 
jt  n'ai  point  eu  occafion  de  l'examiner.  Comme  il  pourroit  s'écoulec 
encore  beaucoup  de  temps  avant  quelle  fe  préfenrât,  je  prends  la 
liberté  de  vous  les  adrerfèr  avec  une  defcrîption  de  1  aurore  boréale 
qui  les  aocafionnées:  je  yous  prie  ,  fi  elles  vcmis  paroiffent  mériter 
quelque  attention ,  de  les  inférer  dans  votre  excellent  Journal. 

Le  26  feptembre  dernier  fut  un  jour  très-chaud  pour  la  faifon  , 
8c  depuis  près  de  quinze  jours  le  ttmjps  étoit  au  beau.  Sur  les  huit 
heures  &  demie  du  (bir ,  le  bafard  me  conduifit  à  une  croifée  placée 

.  au  nord-eft  ;  je  vis  vers  le  nord  des  nuages  légers  &  confus  dont  leà 
bords  fur-tout  brilloient  dune  lumière  pâle.  Je  foupçonnai  que  ce 
pouvoir  erre  le  commencement  d'une  aurore  boréa'e  :  &  je  (brtis  pouc 
obferver  le  ciel  plus  à  mon  alfe.  Il  étoit  extrêmement  ferein  :  pas  le 
moindre  nuage ,  excepté  ceux  que  je  viens  de  décrire,  qui  formoîenc 

-un  fegment  confîdératle  au  nord.  La  lune  étoit  à  (on  huitième  jour. 
Elle  approchoit  du  méridien ,  &  fon  éclat  dtit  beaucoup  diminuer  ti 
beauté  du  fpeitacle  qui  ne  tarda  pas  à  fe  d<$ployer  à  nos  yeux. 

Pendant  environ  un  quart-d'heure  ,  ces  nuages  changèrent  plufîeurs 
fois  de  forme  &  de  couleur.  Les  bords  dimînuoient  de  vivacité  8c 
le  fond  obfcur  s'éclairoit  d'une  lumière  blanchâtre  j  de  forte  oue  la 
couleur  du  fegment  entier  devenoît  à  peu-près  uniforme.  L'inftant  d'après 
rcparoilToient  des  groupes  de  nuages  femblabies  aux  précédens  qui 
comme  eux  s'allumoient  ,.pour  ainfi  dire,  &  s'éteignoient  par  nuances 
prefque  imperceptibles.  ïour-i-coup  paroiflent  cinq  belles  colonnes 
lumineufea ,  divergentes  entr'eiles,  La  plus  occidentale  alloit  du  nord 
au  midi  ^  la  direâion  >des  autres  fe  rapprocboit  de  Teft.  Une  fixième 
colonne  parut  en  même  temps  au  nord-eft.  Sa  direâion  étoit  du  nord 
au  midi.  Je  ne  pnis  déterminer  leur  écartement  ,  ni  leur  pofkîott 
refpeftive.  Les  étoiles,  qui  feules  poutroient  fervir  de  point  de  com- 
parai Ton,  é:oiènt  prefque  routes  effacées  par  Téclat  de  la  lune.  Toutes 
ces  colonnes,  excepté  la  plus  occidentale  ,  ne  tardèrent  pas  à  diminuer 
d'éclar,  &  enfin  à  difparoître  entièremenr  ;  pour  celle-ci  elle  augmenta 
prodigieufemeut ,  &  prit  une  couleur  de  teu  bien  propre  i  confirmer 
les  frayeurs  du  vulgaire  »  qui  ne  voit  dans  ces  phénomènes  qu'un 
préfage  de  guerre  &  de  malheurs.  Les  nuages  dont  j*ai  parlé  &  qui 
formoienr  un  fegment  vers  le  nord  avoîent  dîfparu  lors  deTappari-^ 
rion  des  colonnes  radieufes.  Une  de  ces  colonnCjS  fubfiftoit  encore, 
Jorfque  des  nuages  femblabies  aux  précédens  fiireht  le  prélude  d'une 
fcene  nouvelle.  Des  jets  de  lumière  partirent  de  leur  lein  dans  tous 
les  fèns.  Un  jimbe  brillant  fe  forma  ^  une  portion  parut  s'ea^déta^het 
Tm€  XKXn,  Pan.  /,  17^0.  JUIN.  LU 
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avec  t&)tt  8c  s'élança  avec  împéttiofTtë  vers  le  mîdL  Son  ^clac  s  accrtitf 
beaucoup  dans  le  mouvement  ;  elle  produiHt  une  lumière  vive  &  pafîagère 
comme  celle  de  l'éclair ,  mais  un  peu  plus  foible  &  difparur.  Auflitoe 
tout  le  nuage  fembl^  s'agiter.  De  tous  Tes  poins  jailliiloient  de  fem* 
blables  flors  de  lumière  &  f[s  fe  preilbienr  avec  une  tdle  rapidité  ^'ocr 
ne  favoit  de  quel  côté  poster  les  regards  y  les  nuages  ne  tardèrent  par» 
à  être  confumésde  cette  rnauière,  &  bientôt  il  ne  reAa  dans  le  ciel  aucune 
trace  de  ce  qui  venoic  de  s'y  palTer, 

Je  crus  que  le  phénomène  étoic  fini  :.  cependant  pf  reliai  quelque» 
temps  encore  i  obierver  le  ciel  pour  mieux  m'en  aflùrcr  ;  deux  nouvelles^ 
rtprifes  s'annoncèrent  comme  les  précédentes  &  leur  furent  afTet 
ièmblables:  en  conféquence  je  me  difpenlêrai  de  les  décrire;  mais  je 
ne  puis  omettre  la  cinquième  &  dernière.^ 

Derrière  quelques  maifons  qui  bornoient  ma  vue  vers  le  nord  ; 
&  au-delà  delqueiles  il  ne  m'avort  pas  été  pcflible  de  me  placer ,  i*apperçus 
des  efpèces  de  créneaux  blancs  en  afkz  grand  nombre ,  dont  les  baièS' 
étoient  appuyées  fur  un  nuage  de  même  couleur  :  la  diftance  qui  le 
trouvoit  entre  leurs  fommets  étort  remplie  par  des  tacbes  noires  prove^ 
nantes  uniquement ,  ce  me  femble ,  de  ce  que  ces  endroits  n'étoient 
pas  éclairés  comme  les  voifins.  Ces  créneaux  étoient  dirpofés  dans  uit 
certain  ordre»  &  leur  enfemble  pré&ntoit  un  fegment  elliptique  donc 
te  petit  axe  dirigé  de  l'orient  à  l  occident  avoit  bien  quaratue  degrés; 
Tout  cet  appaxeil  s'avança  vers  le  midi  avec  un  mouvement  majeftueur 
fois  que  j  y  remarquafîe  dé  variation  confidérablor  pendant  quelque- 
temps.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  pea-près  i  l'étoile  polaire  ,  de» 
flots  de  lumière  jaillirent  de  la  partie  antérieure  ic  s'élancèrent  vetr 
le  midi;  de  pareils  éclairs  partirent  de$  côtés  qui  regardoienr  l'eft  Sc 
Toueft  ,  &  fe  dirigèrent  vers  ces  points  du  cieL  Toute  cette  mafTe 
brillante  continuoit  toujours  de  s'avancer  vers  le  midi  \  &  (on  ampli^ 
tude  augmentoit  prodigieulement.^  Un  efpace  elliptique  d'abord  aflez^ 
petit  fe  nétoya  pour  ainfi  dire  au  milieu  dé  ce  nuage,  je  me  trouvât 
Diemôt  à  peu- près  au  foyer.  Une  bande  brillante  qui  lançoit  fan» 
interruption  des  éclairs  auili  vifs  qu'ils  pouvoient  l'être  fans  offenler 
la  vue  9.  le  circonicrtvoit  de  tous  côtés.  Chaque  Vibration  lembloit  1» 
teculer  avec  effort  dans  tous  les  fens,  &  agrandir  Tefpace  net  donr 
^'ai  parlé  fans    lui  faire  perdre  fa  première  ligure. 

L  œil  humain  n'a  jamais  vu  de  fpeâacle  plus  ravifTant.  J'étois  dans 
une  efpèce  d'exta(e  ;  tous  ceux  qui  m'accoiupagnoienrpartageoient  moir 
admiration  ^  &  cette  expreflion  bien  des  (ois  répétée  avec  enthoufîafme  ^ 
fûe  cela  eft  beau  !  que  cela  efl  beau  !  fut  pendant  long-temps  la 
feule  que  flous  pûmes  proférer» 

Je  ne  puis  dire  précifément  combien  de  temps  dura  cette  Icètie 
magnifique  ;  |e  crois  cependant  qu'elle  dura  bien  dû  à  douxe  ninoiei 


„  Digitized  by 


Google 


SUR  VmSZ  NATURRLUS  RT  LRS  ARTS.      441 

dans  fa  plus  grande  beauté.  Apres  auoi  les  échirs  diminuèrent  de  vivacité, 
ta,  partie  méridionale  de  la  bande  brillante  parut  fe  confumer  &  fe 
diflÎDer  par  degrés.  Quelques  traits  de  lumière  $*éIançoient  encore  du 
nord^  mafs  plus  rarement  &c  plus  foibiemenc  juf^u'à  ce  que  le  nuage 
fut  entièrement  évanoui* 

QierchoQs  maintenant  une  explication  à  ce  phénomène  admirable. 

Jjts  obfervations  &  les  expériences  dun  très- grand  nombre  de 
phyficieas  ne  permettent  pas  de  douter  que  l'aurore  boréale  ne  foie  un 
effet  de  réle^ricité.  Mais  comment  l'éleâricité  agit-elle  dans  cett< 
drconftance  f  quelles  loix  préfident  a  hs  mouvemens  ?  d'où  viennent 
les  différentes  formes  fous  iefquelles  elle  fe  montre f  questions  inté- 
xefTanres  donc  la  foiution  complette  e(l  peut-être  entore  bien  éloignée  1 
Je  ne  connois  c^ue  M.  TAbbé  Bertholon  qui  ait  traité  cette  matière 
avec  l'étendue  qu'elle  mérite ,  dans  fon  éleâricité  des  météores.  La 
inéthode  de  ce  célèbre  physicien  me  paroît  mériter  les  plus  grands 
éloges.  Son  explication  renferme  un  très-grand  nombre  d'idées  beureules^ 
de  principes  clairs ,  vrais  &  d'une  application  facile.  Ses  expériences 
imirarives  font  trcs-ingénieufes  &  reiiiplifTent  à  merveille  leur  but* 
Mais  il  e(l  un  point  fur  lequel  je  ne  puis  penfer  comme  M.  Bertholon  î  ^ 
c'efl  fur  la  direâion  du  fluide  éleârique  qu'il  prétend  fe  porter  du 
midi  au  nord  ,  &  non  du  nord  au  midi  comme  tout  le  monde  croit 
le  voir.  II  fonde  fon  opinion  fur  ce  que  les  colonnes  radieufes  qu'il 
a  obfervées  dans  différentes  aurores  boréales ,  lui  ont  toujours  paru 
Inclinées  vers  le  nord ,  &  qu'il  n*eft  pas  hatutel  de  penlèr  que  l'éleâri* 
cité  s'élève  de  bas  en  haut.  Mais, 

i^  Eft-il  bien  certain  que  ces  colonnes  foîent  vraiment  inclinées 
au  nord  ?  la  vue  dont  M.  Bertholon  rejette  le  témoignage  au  fujet  de 
leur  origine  &  de  leur  direâion  ,  e(l-elle  plus  capable  de  faifir  au  juftê 
Jeur  vraie  finution  relativement  à  la  furface  de  la  terre  f  d'ailleurs 
en  les  fuppofant  horifontales  ou  même  inclinées  «u  midi  d'unç 
certaine  quantité,  ne  doivent-elles  pas  paroirre  inclinées  dans  un  fens 
oppofé  par  un  effet  de  la  parallaxe  qui  augmente  toujours  en  avançant 

vers  le  nordf 

.  2^  Si.  c'eA  du  midi  que  partent  ces  colonnes  lumineulês,  ces  éclairs 
fréquens,  pourquoi  font-ils  toujours  annoncés  vers  le  nord  par  des 
nuft^es  léjçers.  dans  lefquels  on  remarque  une  efpèce  de  trouble  & 
d'îiaitarion ,  &  qui  diminuent  ou  difparoiffent  tout  à  fait  lorfque  le 
phinom&fte  arrive  à  fa  pins  grande  magnificence ,  comme  fi  ce  fuperbe 
fpe<fVacle  fe  compofaîtde  leur  fubftanceî 

5**.  Il  ne  me  fembJe  pas  que  les  yeux  foientdes  témoins  aufli  incom«* 
pérens  que  le  prétend  M.  Bertholon  pour  faifir  au  moins  quelquefois 
la  direâien  des  divetfe^  apparences  de  ce  phénomène.  Si  quelques 
«faits  <Je  lumière  paroiffent  fi  fubieement  qu'il  foit  inipoffible  de  biéa 
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«iiftinguer  de  quel  carë  ils  commencent  \  ft  faire  appercevoîr ,"  j€f 
puis  aire  avoir  oblcrvé  un  très-grand  nombre  de  vibrations  &  d'on- 
dulations qui  m'otît  fcmblé  trcs-diftindement  s^avanccr  vers  le  midî. 
J'en  ai  vu  pareillement  s'élancer  vers  l'orient  &  1  occident  y  ainfi  qae 
je  l'ai  déjà  dit ,  mais  beaucoup  moins  que  vers  le  midi. 

^.  Enfin  quand  la  dtredlion  que  j'attribue  à  ces  ondulations  feroîc 
un  efFet  purement  optique ,  peut-on  dire  fa  même  chofe  du  fegment 
elliptique  que  j'ai  vu  dans  la  dernière  reprife  de  Taurore  boréale  cî^defTui 
décrite,  fe  porter  .du  nord  au  midi  avec  afTez  de  lenteur,  &  fe  con* 
fumer  enfuite  en  éclairs  vifs  &  fréquens  f  fi  ce  nuage  portoit  la  matiète 
du  phénomène  comme  on  n'en  peut  douter  ,  peut-il  refter  quelques 
difficultés  fur  la  vraie  dire<5lion  du  fluide  éleârique  dans  ces  circonf- 
tances. 

Quç>i  qu*il  en  foit ,  je  fuis  fâché  que  le  clair  de  lune  mVtt  empêché' 
d'obferver  les  étoiles  tombantes  qui  paroiflent  ordinairement  dans  les 
aurores  boréales.  Comme  elles  font  des  dépendances  du  même  phéno^ 
incne ,  leur  dUedion  doh  être  la  même  que  celle  de  l'éleÂticité. 
Mais  il  n'eft  pas  auHi  facile  qu'on  pourroit  le  croire  d'abord  de  faifir 
.  dans  quel  fens  fe  fait  leur  rnouvement.  Car  fi  elles  f^nt  éloignées  du 
2énit, elles  auront  une  parallaxe  différente  dans  cous  les  tnftants  de 
leur  chute ,  &  TefFet  de  cette  parallaxe  fera  de  nous  perfuader  qu'elles 
s^avancent  vers  te  nord,  quoiqu'elles  défcenden't  perpendiculairement 
ou  même  obliquement  vers  le  midi.  li  n*y  a  donc  que  celle  qu'on 
verra  près  du  zénit  dont  robfervarton  puide  être  de  quelque  autorité. 
Mais  pourquoi  le  fluide  éleâtique  s  élanceroir-il  ainti  du  nord  as 
inrdi  ^  d*où  peut  venir  la  diyerfité  des  apparences  foys  lesquelles  il  fe 
protfuir  \ 

Ç'eft  un  fait  conffaté  par  un  très  grand  nombre  d*obfervatfons  & 
d'expériences  que  le  fluide  éleârique  a  d*autant  plus  de  force  »  toutes, 
chofes  égales  d^ailleurs ,  que  la  chaleur  eft  moins  grande.  Il  eft  plus 
abondant  en  hiver  qu'en  été,  dans  Tes  pays  feptentrionaux  que  méri- 
dionaux. Il  femble  que  la  matière  delà  chaleur  le  fupplée  pour  ain&dire 
ï  laTurface  des  corps  fur  lefquels  il  tend  à  fe  meure  en  équUibre ,  ft 
que  plus  elle  s'y  trouve  en  grande  quantité,  pluijl  y  eft  rare.  D*apiè» 
ce  princrpe  la  viciflirude  du  four  &  de  la  nuit  doit  produire  dans  notre 
«tmofphère  une  efpcce  de  flux  &  reflux  d'éleâricité  (x).  Le  torrmt  àt 


(i)  Le  célèbre  M.  de  Sauflure iiobfèrvé  ce  fltnc  &  reflux,  a  Le<  momens  de  fk 
10  ptus  grande  force  font ,  drt-îl ,  le  matin  quelques  heures  après  le  lever  du  folefl  \ 
,  m  &  le  foir  quelques  heures  après  (on  couche?  :  tandis  qae  ceux  de  fa  plus  granJ? 
»  foiblefle  piécèdent  le  lever  &  le  coucher  de  cet  aûre  »•  Ceci  me  paroh  s'expliquer 
Jiacîlement  drins  mon  opinion. 
*  Le  foleil  i  |[0n  kver  trouTani  le  fluide  éleftri^tte  à-peo  prb  uniformément  répanèi 
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feux  que  le  foleil  répand  tant  qu'il  eft  fur  Thonfon^  doit  refouler  le 
tfuide  éleârique  vers  les  pôles  où  la  température  n'éprouve  pas  de 
variarion  conhdérable  dans  un  Ci  court  intervalle  :  Se  après  le  coucher 
de  cet  adre  loffque  la  chaleur  fe  diflipe,  le  fluide  éleârique  doit 
reprendre  fon  équilibre  &  par  conféqiient  s*élancer  vers  le  n\\d'u 

Les  aurores  boréales  ne  devronr  pas  pour  cela  paroitre  toures  les 
nuits.  Un  grand  nombre  de  circonftânc«îS  doivent  empêcher  le  fluide 
éieârique  dç  fe  manifefter  en  revenant  vers  le  midi.  Je  fuppofe  en 
effet ,  ce  qui  doit  arriver  fort  fouvent  à  caufe  du  froid  qui  fuit  le 
.  coucher  du  folerl ,  qu'à  une  certaine  dif\ance  de  la  terre  Tair  foir  aflez 
chargé  de  vapeurs  pour  qu'elles  puiflent  fetvir  de  conducteurs  à  l'é- 
leâricitéy  elle  fe  propagera  du  nord  au  midi,  comme  elle  hic  le 
long  d  uif  conducteur  métallique  non  interrompu  dans  les  expériences 
ordinaires  fans  qu'il   y  ait  rien  de  fenfible  pour  la  vue.  , 

Mais  fi  le  fluide  éleâriq^ie  rendant  vers  les  contrées  méridionales 
eft  arrêté  dans  fes  mouvemet)s  par  des  couches  d  air  fec  que  1  on  fait 
être  idio-éUSrique  ^\\  s'accumulera  dans  Tendroit  où  il  éprouvera  cet 
obflacle,  y  circulera  de  mille  manières   différentes   &   produira  ces 

Sroupes  de  nuages  dont  les  formes  wient  à  chaque  inftant,  mais, 
ont  Tenfemble  préfente  afTei  conflamment  une  efpèce  de'  fegmenr. 
Si  dans  les  enviions  il  fe  trouve  quelques^tms  .de  ces  nuages  légers 
difpofés  en  filions,  dirigés  du  nord  au  fuJj  ou  même  déclinans  vers 
Teft  à  peu-près  comme  les  colonnes  qui  s'obfervent  datis  les  aurores 
boréales  ,  ainfi  quMl  arrive  aiTez  ordinairement ,  après  le  coucher  du 
foleil  (l),ils  ferviront  de  condudeurs  à  l'éleâricité ,  &  deviendront 


•du  nord  au  midi  ^  le  chaflè  vers  le  nord  par  la  chaleur  qu'il  produit  dam  les  pays 
méridionaux.  Ainfi.  des  torr^nsde  cène  roatièretravertênc  notre  atoiorpbère  quelques 
heures  après  le  lever  du  foleil  :  il  n'efl  donc  pas  farprenant  que  rékddctté  (e  trouve 
pour  lors  à  fon  maximum.  Mais  après  quelque  tems  la  chaleur  de  l'air  n'augmenunt 
plusaufTi  rapidement',  l'éledricûé  re  feporte  plus  au  nord  en  t\  grznde  abondance;  il 
n'en  rede  plus  à  notre  atmofphère  qu'une  quantité  récîproquenifnt  proportionnelle 
à  fa  chaleur;  &  celle-ci  prenant  toujours  de  raccroiifement  tant  que  le  foleil  conferve 
"^  certaine  élévation  ,  le  minimum  de  Téleâricité  doit  Ct  trouver  quelques  heures  avait 
le  coucher  de  cet  afh-e.  Après  Ton  coucher  la  fraîcheur  de  la  nuit  occafîonne  un 
réfltx  vers  le  midi.  Ceft  liir-tout  au  bout  de  quelques  heures  qu'il  doit  être  le  plus 
'  conhdérable ,  parce  que  la  matière  H^ée  a  eu  le  temi  de  fe  difTtper  &  que  (on 
abfefice  rendant  plus  fenfible  le  dé&ut  d'équilibre  de  i'éieâricité ,  augmente  la 
tendance  de  cette  demlèrei  vers  le  midi  -y  des  torrens  de  cette  matière  doivent  donc 
V  <e  féconde  fois  traverfêr  notre  atmofphère  ^  maïs  dans  une  direôîon  oppoGfe  3  la 
:  précédente.  A  nnefii-e  que  l'équilibre  fe  rétablira  encre  le  nord  &  le  midi ,  cette 
circulation  doit  diminuer  ;  &  par  conféquent  elle  (è  trouvera  i  (a  plus  grande  foiblefle 
1  or  (que  l'aufore  approchera  • 

(1)  L'éleârici;é  qui  tend  ponr  lors  â  refluer  vers  le  midi ,  ne  feroit-tlle  point  la 
cau'e  de  la  formatiaB  &  de  la  dircâloc  de  ces  nuages  >  ii  ne  pourrait-  on  point  diio 
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lumineux  comme  une  chaîne  métallique  le  devient  dans  robfcurîcé 
lorfqu'elle  rran.fmec  une  farce  décharge  éledlrique»  on  verr^  dans  ces 
circondances  des  colonnes  radieufes  auxquelles  Its  vapeurs  des  régions 
inférieures  po.urronc  donner  une  couleur  de  feu ,  cofpme  elles  la  donneoc 
quelquefois  au  foleil  même  ^  à  Ton  lever  Se  à  fon  coucher. 

Ces  colonnes  pourroient  peuc-être  encore  être  produites  par  des 
courans  de  matiôre  éleâriquisau  haut  de  Tacmoiplière  ou  Tair  eft.  trop 
rare  pour  lui  oppofer  aucun  obftacle* 

S'il  ne  fe  trouve  point  de  nuage  propre  à  cranfmetcre  la  matière 
éledcrioue  du  nord  au  midi  ^  le  &oid  de  lai  nuit  pourra  augmenter 
afiez  la  tendance  vers  cette  partie,  pour  la  mettre  dans  le  cas  de 
furmonter  la  rédftance  qu'un  air  très  •  raréfié  lui  pppofe  à  0ne 
grande  élévation.  Ce  ne  lont  plus  de&  colonnes  qu'elle  produira  »  mais 
des  ondulations,  des  flots  de  lumière  dont  la  vivacité  fera  propor- 
tionnée à  l'obdacle  (ju'elles  auront  vaincu  »  Se  par  conféquent  en  raifon 
inverfe  de  la  rareté  de  l'air  dans  les  endroits  où  on  les  verra  paroître. 
I^es  premiers  nuages  confumés  d'autres  fe  formeront  &  produiront 
les  effets,  jufqu'à  ce  que  l'équilibce  foit  rétabli;  à  moins  que  la  fraicheut 
de  la  nuit  &  les  fecouflTes  éleâriqaes  des  premières  reprifes  ne  coa- 
denfent  fes  vapeurs  Se  ae  préparent  des  cônduâeurs  à  Téleâricité  qui 
doit  encore  fe  porter  v<çrs  le  midi. 

Il  n'eft  p^s  plus  difficile  d'expliquer  pourquoi  le.  fegmenr  qui  fait 
le  fond  de  ce  pl^énomène  décline  ordinairement  vers  Touefl  d'une 
^  cerrifine  quantité.  Car  le  (bleil  chafTant  la  matière  éleârioue  des  pays 
qu'il  échauffe  aâuellemeAt,  elle  doit  aflfluer  vers  le  nota  principale* 
ment  fous  le  méridien  où  eft  cet  aftre  &  même  fous  dès  méridiens 
plus  ocddefttàUî  encore.  It  n*eft  donc  pas  furprenant  qu'elle  fe  manifede 
, principalement  de  ce  côté.  Delà  elle  tend  n«r€iretlemeiit  vers  les 
endroits  où  la  chaleur  du  foleil  a  cefTé  de  fe  taire  fentir.  La  direébion 
des  colonnes  iumineufes  ne  doit  donc  pas  être  exactement  du  nord 
au  midi ,  mais  elle  doit  le  rapprocher  de  Teft  ^  ainG  qu'il  arrive  ordi* 
naîrement  (i  ). 


qu'elle  agit  fur  les  vapeun  de  Uatma^bcre ,  pour  Ce  prép^nrer  des  conduâeurs  comme 
elle  fait  (ur  les  corps  légers^  par  exemple,  fur  de  petits  morceaux  de  papier  lorfqu'on 
les  pr^Iepie  fous  un  conduâeur  éieânfé.  Dans^ce  dernier  castoot  le  monde  (ait  que 
les  peMts  morceaux  de  papier  s'unîQênc  les  uns  aux  autres  ^  forment  une  efpèce  de 
chaîne  qui  d'une  parc  touche  le  conduâeur  %  y  puitè  te  fluide  éieéèrique  »  qu'elle 
Sranfmet  par  l'autre  extrémité  au  cocps  vôîfîn  norr  éieâriil^, 

(r)  Le  flux  &  reflux  de  matière  ëleéHique  que  j'admets ,  &  en  vertu  duquel  4le 
&  porte  continuellenlent.du  midi  au  nord  ou  du  nord  au  midi ,  ne  fèroit-il  pour  rien , 
s'il  a  Heu  ,  dans  la  dlre^ion  condante  de  l'ilguille  aimantée  vers  le  nord  »  dan^  {à 
décllnaifon^  dans  (es  variations  fréqueates  ?  Tout  Irmcnde  faît  l'eSèc  que  produit  (lis 
$\lç  une  aurorç  boréalf ,  i|u(g  bien  que  dîSccens  autres  phéuamèiica  éleâri^ues. 
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On  (ènt  qu'un  très-grand  nombre  de  circonftances  peuvent  modifiet 

le  mouvement  <}ue  j'attribue  à  réieâricitë  ,  &  ptr  conféquenr  changer 

)ufqu'â  un  certain  point  la  pofirion  du  fegment}  &  la  dirtdion  des 

colonnes. 

Il  ne  relie  plus,  à  expliquer  que  les  aurores  boréales  tranquilles  qui 
confident  dans  une  lumière  à  peu-près  uniforme  »  placée  vers  le  nord 
&  formant  une  efpèce  de  fegmenr.  Ne  pourroit-on  point  dire  qu'elle 
ont  également  pour  caufe»  le  reflux  de  la  matière  éleârique  vers  le 
midi  qui  traverfe  une  maile  d'air  chargée  de  vapeurs  jufqu  a  uii  certain 
point  ;  mais  trop  peu  pour  former  un  conducteur  continu  dans  toutes 
les  (blutions  de  continuité,  c'toff-à-dire  prefqueà  chaque  point  du  ciel 
où  (è  répéteroient  conftamment  de  petites  explofions  »  dont  l'efFet 
feroic  de  nous  faire  voir  un  fegment  lumineux  placé  vers  le  nord. 
L'éle^icité  ne  doit  plus  être  fenfible  en  approchant  du  zénit  parce 

3  né  (es  rayons  qui  partent  à  peu-près  du  nord  comme  d'un  centre 
tvergent  vers  le  midi,  &  que  par  conféquent  à  mefure  qu'elle  s'avance 
elle  s  étend  dans  un  plus  grand  e{pace  &  diminue  d'intenlité  propor-^ 
cionellemént. 

Telles  font ,  Mon(teur ,  les  conjeâures  due  je  foumers  en  tremblant 
au  jugement  des  phyficiens ,  fur  un  des  phénomènes  les  plus  întéref-* 
fans  &  les  plus  diiHciles  de  phyfique*  Je  n*y  tiens  qu'autant  qu^elies 
me  paroifTent  naturelles  ;  conformes  aux  principes  admis  univer- 
sellement &  autorifées  par  lobfetvation ,  &  je  fuis  prêt  à  les  aban^ 
donner  pour  toute  autre  opinion  plus  fatîsfai(ànte. 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

D  E    M.    J.  B.    V  A  N    M  O  N  s, 

apothicaire  à  Bruxelles ,  Membre  de  plufieurs  Sociétés  Savantes  t 

A  M.  DE   LA    MÉTHERIE, 

SutL  z'Acinm  AzoTique, 

iVIoMSIEVR, 

Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  cahier  de  votre  excellent  recueil ,  qiîi 
sn'cil  parvenu  dans  ce  moment,  un  Mémoire  de  M.  Milner  fur  h 
décompoiîcien  de  l'acide  de  i  azote  au  moyen  des  fubftances  métalliques  ^ 
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ic  fur  (a  prdduâioa  par  ladéc(;>m|^ntioii  He  Tammoniaque  mîG?  eo  contaft 
«vec  des  fubllances  qgi  fourniffenr  de  J^oxigcoe. 

Cetçe  ledure  ma  caufé  un  tnrércc  d'autatu  plus  vif,  que  la  deroîère 
obfervarion  de  M.  Milner  confirme  un  fair  que  j'ai  décourert  depuis  déjà 
quelaue  rems ,  fur  la  gédération  de  l'acide  nitreux  par  Tammoniaque ,  Sc 
que  jai  communiqué  il  y  a  près  de  deux<mois  à  M.  Lavoifier.  J'ignore 
jui'qu'ici  Tufage  que  laureur  de  la  nouvelle  doûrirte  veut  faire  de  mon 
obfervarion  ,  &  fi  je  vous  prie  d*en  inférer  le  détail  dans  votre  Journal 
prochain  ,  ce  n'efl  dans  d'autre  vue  que  celle  de  confirmer  l'ingénieule 
•découverte  du  favant  préfident  de  Cambridge» 

Après  que  j  avoi^  eiFayé  plufieursfoiis*,  mais  (ans  fuccès  >  de  décompofèr 
l'ammoniaque  ^  de  convertir  en  acide  nitreux  fon  azote  en  le  préfentanc 
à  des  fubflances  qui  font  propres  à  donner  de  Voxigène,  il  me  vient  dans 
l'idée  de  tenter  cet  effai  avec  les  oxides  des  métaux  dont  l'adhérence  à 
l'oxfgène  eft  afTcx  foible  pour  être  vaincue  par  le  feu.  L'oxide  de  mercure 
j)er  Je  étoit  dans  ces  cas  ;  mais  comn^c  dans  ce  momeat  il  ne  m'en  reftoic 
que  très-peu  dont  j'avois  befoin  pour  d^autres  expériences,  je  lui  A 
fubftirué  l'oxide  de  plomb  vitrifié,  j  ai  verfé  fur  une  grande  quantité  de 
ce  dernier  une  très-perite  quantité  d'ammoniaquecauftiqi»e,  &  j'ai.pofé 
ce  tnôlange  dans  un  bain  de  fable  que  j^tretenoî$  conftamment  entrer 
les  quarante  &  quarante-cinq  degrés  de  Réaumur.  Au  bout  de  quelques 
|obrs  l'odeur  de  l'ammoniaque  avoir  en  grande  partie  difparu ,  quoique 
le  vaiffeiu  fût  exaâement  fermé  ;  je  crus  alors  laconverfion  opérée,  & 
en  effet ,  j'ai  abtenu  un  peu  plus  de  fix  grains  de  nitrate  d'ammoniaque. 

C'eft  donc  l'oxide  de  plomb  qqe  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  a 
décompofé,  &  de  fon  oxigcne  avec  celui-ci  il  a  du  réfulrer  de  l'eau, 
1,'azote  de  l'alkali  s*e(l  uni  à  un^  autre  pprtion  de  l'oxigène  de^  l'cxide  , 
&  l'acide  azotique  en  a  été  le  produit.  Enfin  ,  celui-ci  s'eft  emparé  d'une 
pirrîe  de  l'ammoniaque  non  décompofée»  &  a  formé  avec  elle  le  nitrate. 
L'oxide  reftant  de  cette  opération  n*éfoic  pas  devienu  noir  ,  comme  cela 
devoir  être  apparent ,  il  n'avojt  acquis  quç  ce  rougç  plus  vif  qui  diftingue 
le  minium  de  la  litkarge.  Comme  j*ai  eu  l'inadvert^ince  de  laiflèt 
échapper  le  produit  galeux  de  mon  expérience ,  j'ignore  de  quoi  il  étpit 
conftitwét 

La  petire  portion  de  l'ammoniaque  relative  à  celle  de  l'oxide  m'a  paru 
ici  néceiïaire  à  ]a  formation  de  l'acide  :  fans  cela  l'oxigène  rencontrant 
la  quantité  d'hydrogène  requife  pour  fe  (àturer,il  n'y  auroit  eu  de  produit 
que  de  feau.  C*eft  ce  que  MM.  Paets-van-Trooftvyk  SC  Deim^n  i>nt  fi 
ingénieufemenr  remarqué. 

Voici,  Monfieur  ,ce  que  j'ai  obfervé,  &  il  paroft  par-li  que  ce  grand 
degré  de  chaleur  que  M;  Milner  a  cru  devoir  appliquer  pour  opérer  cette 
décompofition  ii  nouvelle  compoficion  ,  n'eft  pas  néceffaire. 

Qu'il  me  foit  peroiis  k  préfenc  de  fiire  queltjucs  obfexvations  fut  le 

Mémoire 
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VlÀmoïtt  de  M.  Mtioer ,  &  fur- tout  fiir  quelques-uns  des  eflits  qu*il  t 
obfervés»  &  doue  it  ne  psroîc  pas  avoir  reconnu  la  caulè; 

Il  règne  en  premier  lieu  une  certaine  obfcurirë  &  ur^  grand  équivoque 
.dans  ce  Mémoire, par  rexprefliop  trop  peu  déterminée  d*<iir  nitteux 
^cphlQgifiiqué  ,e\^^il\ùr\  par  laquelle  on  ett  embarralîë  de  favoir  ce 
qiie  raufbiir  a  voulu  (îgnifier.  Dans  le  TyOênie  &  félon  Je  langage  ancien 
de  la  Chimie ,  Vair  n'ureux  d*'p/Uogifliqué  devroit  être  la  vapeuc  de 
Taciiie  du  n^re,  auquel  les  découvertes  modernes  ont  reconnu  une 
faturacion  dWgène.  Cette  fignification  n*eft  pas  celle  cependant  que 
Tauteur  y  a  voulu  attacher ,  puifqu'il  dit  que  cet  air  déphlogifilqué 
.eft*^2us  prQS  de  Tétat  de  gaz  azote  que  ne  Ttd  le  gaz  nicreuk.  11  eft 
plus  probable 3  par  ce  Ijui  fuit  après,  $.  7 '&  ailleurs,  que  par  cette 
aénomination  il  ait  voulu  entendre  du  ga^oxigène  qu'il  doit  fuppofec 
alors  Être  porté  à  J'état  de  gaz  azote  par  1  addition  du  phlogiftique  }  maiff 
en  ce  cas  encore  il  n  eft  pas  d'accord  avec  la  théorie  qu'il  déduit  defes 
eipériences.  La  nouvelle  nomenckrure  évite  cous  €t%  mal-entendus,  ic 
on  voit  par-là  combien  ell  précieux  it  iiiiportant,  dans  l'état  aéluel  de 
k^  /cience ,  le  travail  de  ceux  qui  ont  réformé  le  langa;;e  de  la  Chimie. 

Une  autre  DégUgencie  qu'on  remarque  daqs  t'écrit  de  M.  IVfilner,  &  qui 
doit  exciter  nos  regrets,  eft  celle  d'avoir  porté  peu  d attention  a  ce  qui 
fe  pafToit  pendant  les  opérations  \  nulje  part  il  fait  mention  des  produits 
aérifbrmes  qu'il  a  obfeiius  ;  il  ne  die  rien  de  ce  qu*eft  devenu  Thydrogcne 
de  l'ammoniaque j  s*ti  eft  refté  ou  s'il  a  formé  de  l'eag.  P^ns  l'expérience, 
où  le  gaz  riitreux  dégagé  par  (e  feu  de  la  difibiution  nîtreufe  de  cuivre 
étendue  d'eau,  a  donné  naiflàncc  ï  l'ammoniaque,  M.  Milner  ne  paroîc 
pas  avoir  remarqué  que ç eft  leaii  qui ,  en  fe  décompofant  i  fon  paOage 
par  \t  feu  ardent ,  avoir  ^utni  l'hydrogène  &  concouru  pv*^  ^  la 
produâbn  de  cet  alkalf. 

Lorfque  M.  Millier  «  Ait  paflêr  Tacide  muriatique  l  travers  de  i'oxide 
de  manganèfe,  il  dit  que  le  gaz  qu'il  a  recuefilli  étoit  du  gaz  carbonique 
ou  hydrogène;  fi  M.  MHner  n  bien  examiné  ce  produit  ^  il  eft  difficile  de 
déterminer  ce  qui  s'eft  paflë  dans  cette  opération. 

Pourquoi  M,  Milner  accepte-t-H  feulement  comme  probabilité  que 
l'acide  du  nitre  foie  formé  par  Faétion  immédiate  de  Tammoniaque  Gir 
la  manganèse  ?  Ec  commette  peuc-il  encore  croire  que  le  gaz  ozigène  ' 
décompofe  le  gaz  nitreux ,  au  lieu  que  ce  dernier  décpmpofe  le  premier  f 
Ce  font-là  de  ces  faits  établis  fi^r  lefi^uels  perfonne  n'ilève  plMs  de 
doute. 

Dans  reflfai ,  oà  M.  Milner  •  cru  pouvoir  produire  auffi  du  gaz  nitreuc' 
en  employant  l'oxide  de  plomb  en  place  de  celui  de  manganèfe,  le 
fuccès  n'a  point  répondu  ï  fon  attente  ;  cependant  cette  expérience  m'a 
féuffî ,  comme  on  a'  vu  ,  à  uli  degré  de  feu  beaucoup  inférieur. 

Enfin,  dans  la  belle  expérience  avec  le  fulfate  d'abvmpe»  la  prodigieufe  - 

Jpw  XX^n,  Pm.  1,  17^.  JUm.  Hmm 
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Quantité  ^e  gat  li7<ifQgène  grenue  fènible  indiquée  »  malgré  roptniim 
de  M.  Milner ,  que  «r^cide  nitreux  par  une  exception  aux  loix  de 
rartfaâion^ou  p}r  Je  jeu  dune  double  affinité,  ait  écéprodutr.  L'acide 
fulfurique  du  fulface  d'alumine  a  ^rë  évidemment  décompoTé  ;  Ton 
oxigènea  dû  former  du  gaz  ou  de  lacide  nitreux  avec  l'azote  de  l'ammo- 
oiaque ,  une  partie  de  Ton  foufre  efl:  reftée  libre  avec  l'alumine  ,  ic  Tautre 
partie  a  été  diflfoute  dans  le  fécond  principe  de  l'ammoniaque  ^  &'a 
conftitué  le  gaz  hydrogène  fulfuré.  Peut-être  que  l'odeur  de  ce  gaz  a 
dérobé  la  préfence  du  gaz  nitreux  à  la  recherche  de  Taurt ur, 
.  Aufli-tôr ,  Monfieur^  que  les  momens  de  loilir,  que  je  dois  maiorensnt 
a  la  défenfe  de  ma  malheureufe  patrie  contre  fe^  nouveaux  opp^eiTeurs , 
me  le  permettront,  je  ^ous  communiquerai  un  Mémoire  fur  ime 
détonation  que  |*ai  obtenue ,  en  féparant  y  par  évaporacion  ^  l'acide 
nitrique  de. celui  du  phofphore. 
Je  fuis ,  &c, 

Bruxelles  ^ee  20  Avril  i7po. 


CINQUIÈME     LETTRE 

DEM.    DE    LUC, 

A     M.OE    LAMÉT-HERIE; 

Sur  le  Fluide  électrique, 

WmiCoT  f  le  z^  Mai  17^9» 

•  .   I^ONSIEURi 

Je  crois  avoir  montré  dans  ,ma  Lettre  précédente  ,  que  pwt  faite 
quelque  progrès  dans  la  connoiffance  des  phénomènes  u  obfçui^  de  U 
Météorologie,, il  faut  y  découvrir  de  nouveaux  agèns  ^  tant  par  des 
recherches  plus  approfondies  fur  ies  fubftances  atmofphériques  connues  , 
que  par  Tadmiflion.  de  nouvelles  fubftances  ,,par*tout  oà  les  phénomènes 
en  indiquent  le  befoiti  d'une  manière  déterminée*  l^t  fiuide  éUHri^e  9 
dont  je  me  propofe  de  traiter  aujourd'hui ,  ef^  au  nombre  de  ces  fubftancea 
dont  l'élude  na  pas  été  afïez  approfondie;  &  il  nous  indique,  y  par 
cettains  changemens  quil  éprouvç,  l'exif^nce  d'uit  fliùde.  particulier, 

auj ,  outre  les  fonifHons  qu^il  exerce  d^ns  ces  .ph^omènes»  peut  en  avoki 
e  très*importantes  dan^  \t%  {nodi(îcatio;is  d'autres  Auides.  aimofpfaé* 
riques.  Jufqutci,  en  s*occupantdu  fluide  éieârique*,  on  n'41  étudié  que; 
fti  phénomènes  les  piu9  laUlans^  (m«  cxavaiUisjc  à  analy&i  Us  ,modifi« 
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Citions  c^u'il  fubic  en  luUmême ,.  pour  tâcher  d'en  déduire  ce  qu'U  eft.  . 
Ptr«là  r;ni#gination  a  eu  le  champ  libre  pour  aHIgner  k  ce  fluide  fou 
rôle  dans  la  nature  ;Bc  toujours  fidèle  à  fes  écarts,  après  avoir  étendit:, 
jufqu'aux  cieax  l'influence  de  cet  agent»  elle  lui  afliigne  maintenant  i 
peîne  quelque  raie  fur  la  terre.  Le  nom  même  de  ce/Zai^e  ne  fe  tri^ve . 
ps  dans  le  taki^u  de  la  nouvelle  nomenclature.  Mon  bue,  dans  cette. 
Lettre ,  eft  de  montrer ,  que  ce  vuide  feul  dans  nos  connotHànces  en  - 
Fh^fi que,  jette  le  plvs  grand  doute  fur  toure^érermination  dtsingrédUa^t 
qui  compofisntjes  fubilanGes  atmofphériques. 

Je  (erai  une  autre  remarque  préliminaire*  Les  mathématiciens  onc. 
rendu  fans  doute ,  Su  rendeat  encore  des,  fervices  très-eiTentiels  à  la 
Physique  ;  mais  c*eft  lorfqu'en  snème-cems  ils  s'appliquent  â  Tétude  des 
phénomènes  :  car  fans  cela ,  fermant  des  hypotbèUs  ha(àrdées ,  la.  beauté 
même  de  leurs  calculs  devient*dai^er.eu(è«  Ainfi  le  grand. ëuler  ,  ea. 
sVfForçant  de  ramener  à  certaines  vibrations  des  corps  &  d'un  milieu  ^r 
les  phénomènes  de  la  lurniére  y  tendoit  à  nous  faire  oublier  Tune  des 
'fybjflances  à  hquelle  probablement  ibnt  dûs  les  plus  grands^  phéno-. 
mènes  phyfîqites  fur  notre  globe  :  &  M,  JEvisus,  par  fa  théorie  mathé*» 
rhatique  de  quelques  phénomènes  éleSriques  ,  fermoir  la  route  à  la* 
•  connoiffance,  sorcment  très-importante,  àw  fluide  qui  les  opère.  Je 
commencerai ,  Monfieur ,  mes  remarques  fur  le  fluide  éleârique ,  pat 
l'examen  de  cette  dernière  théorie  »  dont  je  tirerai  lexpofé  de  l'ouvrage 
de  M.  TAbbé  HAiiif . 

I.  Les  mouvemens  éleSriques  ?yanf  frappé  M/.'EptNUg  comm» 
mathématicien ,  il  chercha  quelque  loi  dont  leurs  phénomènes  immédia- 
tement fenfibles  puffent  découUr  ,  en  déterminant,  ceux-ci  de  la 
manière  fuivanre.  Paemieb  Cas.  Deux  corps  libres  ,  étant  dans  un 
certain  e^/z  éleclrïque  { (\\x\\  ïïommt  état  naturel)  font  en  repos  en 
ptéfence  Tun  de  l'autre.  —  Second  Cas.  Deux, corps  ^tMX  fe(7iHa^ 
tlcment  tirés  de  cet  état ,  ^éloignent  l'un  de  l'autre.  ~'Trqisièmh 
Cas.  Deux  corps  tirés  de  cet.  état  en  fens  contraires ,  fe  rapprochent 
l'un  de^l'autre.  M.  i1'>iNUS  éroit  trop  ingénieux  &  trop  bon  mathé- 
maticien,  pour  ne  pas  réfoudre  le 'problème  qu'il  çetoit  propofé,  & 
il  Iciiîc  en  effet  par  la  fuppoHtion  des  loix  fuivanres.  Première  Loi.  Les 
particules  du  fluide  éleârique  Cerepoujfent  mutuellement. -7-  Seconde 
Lot.  Les  participes  de  et  fluide  &  ceUes  des  autres  fubftances  s'attirent 
mftrueUament.-*TRoisiàMfi  Loi.  Les  particules  de  toutes  Us  autres 
fubfîances  fe  repoujjent  mutuellement.  Ces  LOix ,  dis-je,  réfolvent  très- 
bieA  le  problème^  Mais  lés  cas  énoncés  font-ils  fournis  par  la  nature? 
Ils  fuppofent ,  que  le  repos  éleârique  des  deux  corp^  (  £c  même  tout  ' 
repos  relatif  des  particules  de  tous  les  corps  )  réfulte  a  yne  quantité  fixe 
de  fluide  éleârique}  car  la-troifième  loi,  indiquant  une  force  toujours 
}a  même,  &  les //zdAv^/ne/f/ des  corps  devant  létaiiu  à^Vaijtgmfintation 
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ou  delà  diàiinuîîon  au  Jlnîâé  éltSrîque ,  il  faiic  que  (à  quantité ^  qui  faie  * 
équilibre  à  une  J^ORCE  confiante  y  foie  elle-même  un;  quantité  fixe*  C'eft 
aoffi  ce  que  Tuppcfe  M.  iliPiNirs»  &  jl  nomme  quantité  naturelle  du 
Jîii/We  éleSrique ,  celle  d'où  léfulre  le  rj^j  des  corps»  Or;  \^  foudre ,  cîi 
contrjedifant  cet  expofé  du  phénomèiK*,  retivcrfe  la  théorie  qui  le  repris 
fente  ;  car  lorfque  ces  torrens  de  nouveau  fluide  éleSriqut  fe  répamenc 
vers  la  terré,  tous  les  corps  libres  devroient  s  écarter  niuraellement;ce 
qui  pourtant  n'arrive  pas ,  dès  que  la  didriburion  du  fiuide  sVft  faite 
également  encre  Vairic  les  corps' qu'il  environne.  Cette fclpponrton  d'iule 
quantité  naturelle  de  fluide  éleSrique  ^  qui  eft  la  bafc  de  toute  la  théorie 
de  M.  ^PiNUS,  neft  donc  qu*une  fit^ioaj  le  repoi  éleSrique  ti  lieu  par 
une  quantité  quelconque  du  fiuide  éleSrique ,. pourvu  qu'elle  Toit  diftci* 
buée  proportionnellement  entre  Vair  &  les' corps  qu'il  environne.  (?tfr 
Si  quoi  je  reviendrai,  apiès  avoir  examiné  un  autre  point  phylico* 
mathématique  lié  à  la  même  théorie. 

2.  M.  iÊçiNUS  regrettoir,  qq  on  nVur  pas  encore  pu  déterminer  la  loi' 
€iite  fmt  le  fluide  éleSrique  iâns  tes  aSions  fuivanr  les  diftancet  ;  6c  ce 
regret  a  engagé  un  «urre  mathématicien  didingué ,  hirtCx  que  grand 
mécanicien  »  m.  Coulomb  ,  ï  s'occuper  de  cette  recherche  :  fon  appa* 
reil ,  très-habilement  conftruit ,  eft  connu  s  &  le  réfulrat  de  Texpérience 
a  été,  qu'une  balle  mobile ^  s'élbignant  horifontalerftent  (par  iin  mouve- 
ment circulaire  )  d'une  balle  immobile  femblablement  éieârtfée ,  faifoit 
des  excoriions  i^verfement  proportionnelles  aux  quarrés  àes  diflances  / 
celles-ci  éran;  comptées ,  de  la  balle  immobile ^zvt  point  doà  corn- 
mençoient  les  excurfions  de  la  balle  mobile.  De  ce  fait  y  dont  fe  ne  doute 
point,  M.  Coulomb  a  conclu :«  que  VaSion  Au  fluide  éleSrique  eft 
3»  inverfement  proportionnelle  aux  quarrés  des  diflances  ».  C'dl  cette 
conséquence  que  je  vais  examiner. 

3.  Je  viens  de  montrer ,  par  le  phénomène  (èul  de  la  foudre j  que  le 
repos  éleSrique  de  deux  corps  ne  fauroit  provenir  d^une  certaine  quan- 
tité ^jre  de  matière  éleSrique  ;  mais  qu'il  dépend  de  {*ëgale  (Sflributrtîn 
^'une  quantité  quelconque  de  cet^e  fubftance»  entre  les  corps  ScVair 
ambiam.  C  eft-^là  un  point  que  je  traiterai  plus  amplement  cr-aprcs^^ma  s 
dont  fe  puis  conclure  dès  i  prêtent,  que  ksmouvemens  éleSriques  tfbnt 
lieu,  que  quand  les  quanrirés  proportionnelles  du  fluide  font  différentes 
entre  Vairôc  les  corps  vifiblcs.  Aînfi,  dans  Texpériencc  dont  il  s  agir , 
les  diflances  des  points  de  départ  de  la  balle  mobile  a  la  b&lle  itâmobife , 
se  fatH-oient  fournir  la  fblution  du  problème.  Les  différences  de  ces 
Aifiances  font  bien  la  première  caufè  des  différences  ê^txcurfton  de  la 
*  l>alle  mobiiù i  mais  elfes  ne  font  pas  les  vraies  données  dont  on  auroic 
feefein  :  car ,  à  caufe  de  la  différente  diftributh^n  de  la  matière  éleSrique 
^mxjtffiir  &  les  batlesy  il  s'établit  une  aSion  r^éctproque»  du  premier  fur 
jktf  àt^à^^  de  d^elks  fur  lut.   Par  coQ(équent*|  pour  réfbudre  le 
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problème ,  H  Faudroit  déterminer  d  abord ,  un  certain  poinc  dans  iWr  ^ 
auquel  *fe  rapporteroit  la  foiAme  des  aSions  réciproques  de  Yair  à  des 
€Orps^  fui  vaut  diverfes  direâiops  ;  &  ce  feroit  i  ce  point,  &  non  à  la 
balle  immobiU  ,  que  les  diftances  de  la  balle  mobile  deyioienc  être 
rapj)ortées. 

4.  Cependant  ^expérience  de  M.  Coulomb,  telle  qu'il  l'aconfidéréei 
a  fourni  une  toi  fixe;  &  c'cft  en  méme*rems  la  loi  qu'on  fembioit  devoir 
attendre ,  s'agtfTant  de  l*<2âf/a/2  d'uwe  caufe ,  confidérée  comme  ceniraU* 
Sur  quoi  Ton  peut -faire  cette  queftion':  puifque  les  diftatues  des  balles^ 
comptées  des  points  de  départ  dé  Ja  balle  mobile,  font  la  première 
Caufe  de  la  différence  des  excurfions  de  cette  dernière»  ne  fe  pourroit-il 
pas,  que  les  effets  qui  fe  proc^uifent  dans  l'â/V,  plaçalfent  à  des  </i/7d/r^£j 
proportionnelles  à  celles-là  ,  les  points  auxquels  les  diverfes  aclions 
réciproques  doivent  être  rapportées  -,  &  «qu  ainfi  \ts  premières  de  ct% 
dijlances  fuffènt  clés  données  es^éles ,  p>our  déterminer  le^  aSions  de  la 
matière  éleârique  à  différentes  diftances  f  Mais  jç  doute  de  l'cxiftence  de 
ce  rapport  ;  parce  que  les  balles  Se  ïair  ne  (ont  pas  d  une  même  narare , 
à  l'égard  des  tendances  de  "la  matière  éleSrique.  J'ai  fait  voir ,  dans  mes 
•Idées  fur  la  Météorologie ,  que  toute  la  différence  des  fubftances  con^ 
duârices  aux  fubftances  non-conduârices ,  confidoic  en  ce  que  la 
matière  éleS/ique  r«ncibit*de  fort  loin  vers  \es  premières ,  fans  pourtant 
leur  être  fortement  allèrvie  lorfqu'elle  arrivoic  aup^s  d'elles-,  au  lieu 
que  fa  tendance  vers  les  deruières  ne  commençoit  que  de^fort  près  ^ 
quoiqu'arrivée  aucontaâ)  elle  leur  adhérât  très*forrement.  Ces. deux 
loix  doivent  donc  ^'exercer  dans  le  phénomène  des  mouvemens  éUc' 
triques  des  corps  viJtUes  ,  à  caufe  de  la  faculté  non-conduSrice  de  Vair^ 
&  il  n'eft  pas  probable  que  leurs  effets  combinés  puiflènt  être  repré* 
fentes  par  la  loi  (impie  fies  caufes  centrales ^  ^pHquée  feulement  aux 
dijlances  des  corps  vifibles. 

f.  D'après  ces  confidératiôns,  je  fuis  porté  â  croire,  que  la  lai 
obfervée  par  M.  Coulomb,  dépend  de  la  nature  de  fon  appareil ,  Se 
voici  ce  qui  le  rend  vraifenibiable^J'ai  montré,  en  trairant  de  r£/ff5r(î* 
métrie ,  que  rien  nVft  plus  compliqué  que  les  mouvemens  d*une  balle 
éleârifée ,  dès  qu'on  tente  de  les  mefurer  :  car  il  faut  toujours  y  employer 
une  échelle  ,  Se  toujours  au(fi  il  en.réfulte  quelque  modification  dans  ces 
mouvemens.  C*tli  par  cette  râifon  que ,  po^r  obtenir  des  éleâromètres 
compatibles ,  j'ai  été  obligé  de  déterminer  entr'autres,  la  fub(lance,la 
forme,  férendue  &' la  diftance  de  Véckelle  que  j'emploie.  J'ai  produit 
ainfî  un  éleftromètre  comparable  ,  que  /ai  décrit  dans  mes  Idées  fur  la 
'  Météorologie ,  &  que  Ton  conftruit  à  préfent  i  Londres ,  &  voici  une 
de  fes  propriétés  :  la  balle  de  cet  inftrument  eft  un  pendule  ^^t  où  les 
degrés  d'éleârifation  qui  prodïiifcnr  fcs  excurfions  diverfes;  devroienc 
^étre  proportion oelics  ^v^JifUis^v4rfe'  àts   angks  qu'elle  parcourt  >flc 
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cependant;  à  cat^â  lielr.QwftmâiQn.  4^  linAroflitiic,  &  en  patûculier 
ètiC\inécAeUè  >  ces  d^ré^  font  proportionDtls  aux  ar^s  eux-mêmes  :  ci 
que  je  vais  montrer, 

6.  Je  mets  en  communîcaûon  dçux,  de  ces  éleStronUirts ,  fcmblable* 
en  tour,  excepté  par  leurs  balles ,  qui  font  At  poids  différens.  Les  échclU^ 
de  ces  indtumên^  font,  dans  leur  forme ^  une  même  portion  J*un 
même  cercle, divifée  en  yo  parues,  du^ point  oè  gend  la  b(dU  mohiU 
non-éleârifée.  iUleâfife  en  commun  ces  deux  éUâromitres  y  ju(<)u*à  ce 

que  la  balle  la  plus  peiante  indique  5*  fur  (on  .échelle)  &  alors  la.  balle  If 
plus  légère  indique  yo  :  puis  je  lai{&  Véleâri/atioa  k  dHGper  d'elle* 
même.  Si  les  chutes  des  deux  halles  étoient  proponiannelles,  dans  char 
cune  ,  aux  diminutions  de  leur  éUârifacion  commune,*  leurs  marches 
correfpondanttts  devrofent  être  propofâonnelies  aux  Jinus-verjes  des 
a/ighs  qu'elles  parcourent  di^islçs  mêmes  remsi  &  au  lieu  de  cela»  cç 
Ibnt  les  angles  etix-aiem'es   qui  (ont.  proporcioanels*:  par    exemple» 

quand  la  balle'  h  pius^efanre  ,  en  rétrogradait  de  y  à  O,  paflè  par  les 
|K>ttEts  4,  5,  a  »  I  f  ia  balle  la  plus  légère  paHe,  à-peu-prcs ,  par  les 
points  40 ,  96 ,  20*,  ip.  (  Je  dois  avertir  ici  /que ,  ni  cerre  expérience,  ni 
•  aucune de  telles  dont  je  parlerai  dans  la  fuite»  ne  peuvept  le  faire  que 
lôrfqup  Taîr  eft  ttàs^fec  &  peu  chaud*  )  Maintenant,  fi  ces  él^âromèires 
s'étoienr  ttouyés  actiden tellement.  conftruitSMels  qu'ils  fonr,  on  auroit 
bien  pu  imaginer  ^  que  Texpérjence  doat  je  parle  fourniiToit  une  loi 
direâ^i  rébtivtxment  zu%a3iQfls  de  la  manière  éteSriquQ  fur  Uballp 
«poii/e  V  fuîvaot  fes  difFéienres  '<juaniiiés  oi|  (iiiyant  les  diflances  chan» 
géantes  de  cette  ^a//e  %  la  ballç  immobile  :  mais  je  ne  fuis  arrivé  à  cette 
propriété  de  mon  éle^roméire  ^  que  par  tâtonnement  ,  &  après  avoir 
^pperçu  ,  que  je  m'en,  ^pprochoi^  ou  m'en  éloîgnois ,  fuiva  nt  cerj;ains 
cbangemens  daos  là  toto(lru<AiQn  ,  dont  une«partie  ne  regardoit  que 
Y4chelk  feule.  Ce  font-là  des  confidérations  que  l'offre  aux .  pbyficq- 
lîiathémariciens ,  &  fut'-tôut  à  M.  CoUJLOwi?  >  au  jugement  de  qui  je 
fuis  fort  difpofé  de  meix  rapporter,  après  qu'il  aura  confidéré  artentive- 
ment  ce  que  je  vais  ajopter  fur  le  phénomène  génér^il  des  mouvemens 
^tcinques^  fur-tout  d'après  cette  confidération-,  que  pour  être  sur  d'avoit 
trouvé  h  ht  des  aS'toas  de  ia  matière  éU3ri<jue  fuivant  les  difiancés  ,  il 
fcutqu'ellfr  s'applique  égaleqieirt  aux  deux  cas,  où  les  b^dles  ont  ou  plus  ^ 
ou  m(^s  de  matièj^c  éit'ârique  quç  dans  l'état  de  r^inxs ,  puifque  les 
îbouvemens  Sqxïi  les  niêmes^dans  ces  deux  cas  oppofés« 

.  7^i5i  Vaâîon  de  ia  maiierç  éléârique  fur  les  eorpf  vijibles ,  co'^fidérés 
feuls^  avoir  pu  expliquer  ie^  mouvemens  de  cei  corps  ^  ils  n'auioient  pas 
tant  cmbarraffé  les  phyficiens.  Vair  qui  environne  es  corps  >  eft  évi- 
demment la  feule  caufe  immédiate  de  la  partie  la  pî^ti  i  embarrafFante  cje 
ces  phénomènes  ;  favoir ,  celle  de  Vécartemeni  de  deux  corps  libres ,  foit 
fifj^0ti/f ,  JqnpoJififSfÇeH  cp  cju^  milofd  $TA»UQ¥t  (ci-devam  mîlotil 
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Mahok  )  a  démomré  direâement  par  Texpérience  fuivante.  Cet  habile 
^leârîcien  fuipendic  une  paire  de  àalUs  au  (bmmet  métallique  du  récipient 
dune  p^mpe  pneumatique,  Çc  après  avoir  éleârifé»  il  pompa  l'air.  La 
divergence  i  qui  d*abord  avoir  eu  lieu  ^ns  les  balles  ^  diminua  alors  par 
degrés ,  puis  fe  rétablit  lorfqu'il  laifla  renrrer  Yair.  Il  faut  que  lappareil 
foie  h'xtnjec  pour  cette  expérience  ;  car  s'il  y  a  quelque  fource  de  vapeur 
dans  Je.  récipient,  elle  s  y  répand  aufl!-tôc,&  Yéle3rifationà^%  halles 
celle.  (J  ai  montré,  dans  mes  Idées  fur  la  Météorologie  j  d'après  une 
.  expérience  faire  avec  M.  Walsh  5c.  par  d'autres  confidérj^tious  ,  que  le 
ifuide  d'haïr  ndï  conduSeur,  que  lorsque  Tefpace  abandonné  par  IW, 
vient  àiêtreoccupé  par  quelque  vapeur  conductrice.  )  L'air  dboc,  comme 
iîibftan^equi  Çt  charge  on  k  décharge  de  nmtière  éleQrique  ^  participe 
aux  mouvemens  éleàriques  des  corps  vifibles  :  &  ce  principe  une  fois 
admis,  au  lieu  its  trois  Ivix  de  AI.  jliPiNUs  ,  dont  la  dernière  ne  peut 
être  qu'une  fiâion,  la  loi  fuivante  fuffit  feule:. ce  La  matière  électrique. 
a?  tend  vers  routes  les  fubjlances  ,  d'autanx  plus  fortement ,  qu  elles  eii; 
a»  pofsèdent  moins  ^j/ 

.  8.  ÂvÂQt   que  de  procéder   à  1  application  de  cette  '/ci,  je  dois' 
démontrer  deux  proportions,  dont  la  première  ,  relative  à  la  faculté  de 
Vair  ci-deflus  énoncé ,  eft  :  «  Que  les  mouvemens  éleSrîques  ont  lieu  , 
»  réciproquement,  entre  Vair  &  Us  corps  vifibUs  ».  Je  fixe   àt^  fils 
métalliques  longs  &  déliés. au  frottoir  &  au  conduûeut' jj'une. machine, 
éleârique  en  les  fbutenant  borifonralement  &  à  quelque  diAance  Tua  i 
de  laurre,  par  des  fils  de  foie.  Auflî^iôt  que: je  metj;  la  machine  en.  jeu  ^  • 
ces  deux  fils  métalliques  ^  éleéÏTifés  en  fejis.  contraires  ,  éprouvent  l'un 
&  Tautre  un  reculy  Se  en  même  tems  on  fent'un  venl  procédant  dé  leur 
extrén\ité«  Ce  vent  eft  un  mouvement  dtVairj  il  cbaflTe  fort  loin  une 
baUc  fufpendue  à  un  long  Al  :  &  f^on  le  détourne, pat  ur^e  lame  de  verre , 
la  balle  retombe  au(E-^ôr9&  ^ient  s'appliquer  à  cette  lame.  Ceft  doiK-Iii 
un  exemple  de  ce  qui  arrive. a  tout  corps  libre  éleSrifé i  lorfque  ïc^,^ 
participe  plus  à  l'état  du  corps,  par  un  côté  de  celui-ci,  q^e  par  ]^ 
côté  opppfé:  le  corps  y  dis -je,  &  ïair  ^ui  participe  1^  plus  àïfoii  éta/s;^ 
£  écartent  mutuellement ,  en   fe  portant  l'uji  &  l'autre  vçr^lWr  qui  y-, 
participe  le  moins:  ce  qui  découle  de  la  loi  fufdite.  Je  mpntrewi  bienrçc; 
pourquoi  IVz/r  participe  plus  à  lUleSrifiuion  de  çes^fils  métalliques  ^  à  leur 
pointe  y  que  dans  tout  le  refte  de  lèu^  étendue.  .  ^   .*.     '      '. 

p.  La  féconde  propofition  que  f*âi  à  démomrjBr>.eft  çefié-cj  :«  hi^f^^ 
ao!.qu*un  corps  a  plus  de  matière  éleariqU£k  que  les. corps  ;Vçiinn$i&  qi)e  « 
79  cet  excès  tend  à  fe^orter.i/.ers .  le»  i/Wqiii  eft  le  p.tu5.  privé  d.e  cftfe. , 
5>  fubflançe^  fi  le  corps.réfîûe  moins  à  fe-i»of/w/>  lul-ni.cmf  >  qu'à  abfnr  * 
3/ donner  la  matière  éleârique^cga^il  pofscde,  il  la  fuit.  dans,  fon  rmouve^- 
»  *ment  vers  pe  lieu  >9.  Je  prends  une  groffe  balle  métallique  K>Ft  légère , 
qtte^je^  (u(j>endsà  un £i  dfi  foie v)e  chqr^n  cette  baUe  9. &.je.  lui  pjcéf^ni^e»  [^ 
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à  DDe^iftanc^  convenable,  un  corps  qui  a  moins  de  matière  éltSifiqM 
K\\vAU  :  at^-tor  elle  (e-meuc  vers  ce  corps  y  jufqu'à  uo  certain  poinr  d'où 
il  vcn  part  une  étincelle  ^  puis  elle  rétrograde. "Tandis  que  la  balle  peut 
%\ivprocher  du  corps  ^  (zx\<séleufr  au  delà  d'une  certaine  quanriré^ elle 
réllfte  moins  à  fe  mouvoir  ,  <]u'â  abandor>ner  fon  excès  de  matière 
iledrique;  mais  lorfque  pouc  parcourir  un  Nouvel  efpace  dans  Udire&ion 
(^ui  Vapyrockerou  du  corps ^^  il  tliidroir  qu'elle  sV/^i^/ jdava.'.  âge  ,  ellft 
relifte  plus  à  ce  mouvement  qu'à  lâcher  fou  excès  de  matière  éleârique , 
qui  alors  l'abandonne  Se  ie  meut  feule  vtfrs  le  corps. 

lO.  Voici  mainrenanr,  d'après  ces  propûfition.ç  &  la  /oi  indiquée^ 
Kexplication'des  mouvemens  éleâriques ,  çonlidéxés  dans  deuxVoz/yj^ 
voifins  l'un  de  l'autre  &  fufpendut  dans  VairT  Pjxemiëk  Cas. "Quand 
,ces  corps  &  ïair  ont  une  même  quantité  proportionnelle  de  matière 
éleclri(jue ,  chacun  d'eux  fuivant  la  capacité  ^  quelle  que  foir  la  quantité 
ûbfoliie  de  cent:  matière  y  tout  eft  en  repos  ^  parce  que  la  loi  ci  deflua 
n'a  pas  liei|  de  s'exercer.  —  Second  Cas.  Si  hs  deux  corps  ont  chacun  ,* 
ou  plus  ou  /KO/'/zi'  de  matière  éleârique  que  Tûir,  1#  malle  de  ciflui  qui 
les  fépare ,  en  reçoit  de  Tun  &  dp  l'autre ,  ou  en  cède  i  l'i^n  &  à  l'autre  , 
tandis  que  Vair^  que  je  nonmierai  extérieur  relativement  à  chacun  d'eux 
féparémenr ,  n'ed  modifié  que  par  un  feui.  AinH  l'état  éleSnque  de  Vair 
extérieur  difFcre  plus  de  \*état  éleHrique  des  deux  corps ,  que  n'en  dtilere 
celui  de  Vair  intérieur  ^  par  ci^  ils  fe  meuvent  Yers  l'^i^  eméiteur  ^  Se 
^Hloignent  TÎxvXx  l'un  de  l'autre. —^  TROiSià^E  Cas.  Lorfque  \e%  deux 


par  où  l'état  de  cet  air  demeure  fenliblement  aufli  diffère 
de  celui  de  chacun  des  deux  corps  ^  quil  l'étoit  au  premier  inftant  ;  maif 
chacun  des  corps  modifie  »  fuivant  Tor  Stac  &  fans  compenff  tion ,  Xoit 
f^\  lui  eft  extérieur.  L'un  &  l'autre  àea  débx  corps  diffère  d;xic  davan-* 
jra^  de  Vair  intérieur  que  de  Vair  extérieur ,  par  où ,  ainfi  que  par  leur 
pfopre  diiiërence  d^ëtat  »  ils  fe  portent  l'un  vers  l'autre»  Cette  double 
caule  de  mouvernent  k  iiiaQlfefte  »  en  ce  que  le  rapprochement  des  deux 
çprpt  dfns  ce  cas,  (è  fait  de  plus  loin  ic  plus  vite,  que  Vecarterner^t  à^n% 
le  cas  présent. 

II.  Telle  e(l  donc  la  cau(è  des  mouuemeru  ileSriqnes^^  ic  pour  j 
découvrir  la  loi  ijue  la  matière  éleârique  fuît  dans  fes  allions  fuivanc 
les  difiaiues  y  U  faudroir»  comme  je  l'ai  dit  ci-devanr  »  fuiyre  fes  modifi- 
cations aans  l^entrelacement  d'effets  qi^e  je  vien»  d^expliquer  ^  ee  qui  ipe 
parolt  impoflibje.  Il  fembletott  peut-être  d abord,  que  eet  entrelacemene 
eft  un  manque  dé  implicite  dans  la  théorie;  maia  tt  n'eft  )>eut;£cic 
ftucun  des  tSett  (bumis  i  notre  infpeâîon ,  q^i  ne  foit  le  réfultat  final 
de  nombre  de  cau&s  imperceptibles  ;  &  il  y  a  loso  de  celles  que  je  tiens 
d'établir  d>prc9  ies  faits,  5c  qui  qcp[ique1cs  nais  ptiéiuMnèoes,  l  i'ifiie 
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'des  loix  fuppofées  pat  M^-^EpinDs,  celle  d'une  tendance  its  particules 
de  toutes  les  fubftances  à  fe  repoujjer  mutuellement  :  loi  qui  ^contredit 
immédiatement  Tenfemble  des  faits ,  qu'on  ne  juftifie  qu'en  ajoutant 
fiôion  à  fidlion ,  &  qui  ne  fert  qu'à  la  folucion  d'un  problême  mathé-- 
mai  i  que. 

12.  M.  ^piNCTS  avoir  encore  eflTayé  d'appliquer  fa  théorie  à  Yaccu- 
mulation  (\t  fluiJc  éleârique  qui  fe  tait  à  lune  des  (urfaces  d'une  lame 
nonconduclrice  ^  lorfque  la  fjtface  oppofée  perd  une  partie  Aw  fluide 
qu'elle  pollédoit  a»jparavant.  Pour  eut  effet  il  reprenjl  les  deux  premières 
de  h^  loix\Sc  y  ajoute  cette  troifième:  «  Que  le  fluide  é/ekyique  fe 
»  meut  très-lentement  dans  les  fubftances  rion-conduârices  ».  Pour  que 
les  efFcrs  réunis  de  ces  loix  puifTent  produire  Jes  phénomènes  dont  il 
s'agit ,  il  (aut  que  chacune  d'elles  y  contribue  d'une  manière  inrelligible  : 
examinons  donc  leurs  effets  féparés.  Première  Loi.  Les  particules  du 

fluide  éleârique  fe  repouffent  mutuellement.  Qttxt  loi  y  fnr-elleaamife, 
ne  fauroit  expliquer  comment  une  maflTe  de  fluide  saccumule  (nx  un 
côté  de  la  lame;  il  faut  donc  premièrement,  que  nous  Ty  voyions 
accumulée.  —  Seconde  Lor.  Les  particules  du  fluide  électrique  & 
celles  des  autres  flibflances  s\ittirent  mutuellement.  J'admets  une 
tmdance  téciptociuc  du  fluide  électrique  6c  des  wxi^^  flibflances  ;  mais 
comme  cette  tendance  eft  égale  aux  deux  eôrés  de  la  lame ,  il  ne  fauroic 
en  réfulrer  une  rupture  d'écjuilîbre.  ^ — Troisième  Lor.  Le  f.ufde 
éleârique  fe  meut  très-lentement  dans  les  fubflances  non-conduSrices^ 
Voici  la  loi  qui ,  avec  ,1a  première,  doit  expliquer  le  phénomène.  Le 
fluide  plus  denfe  ^  qui  arrive  à  l'un  des  côfés  de  la  lame\  étant  fuppofé 
Ja  rraverfer  lentement^  peut  avoir  le  tems  de  chaffer  y  par  fa  préfence  , 
une  partie  du  fluide  de  la  furface  oppofée.  Mais  ,1**.  dans  cette  fuppo- 
fifion,  \t  fluide  plus  denfe  n'aura  pourtant  que  là  denflté  de  cel  t 
du  condudleur  qui  l'amène;  rien,  dans  cette  théorie  ,  n'indique  comment 
cette  denflté  pourrolt  augmenter  :  au  lieu  que  dans  le  fait ,  fa  denflté 
peut  venir  au  point  de  furpadèt  vingt  fois  ta  denfité  de  celui  qui 
arrive  du  conduScur.  7^.  Dans  cette  hypothèfe,  Xa  fluide  plus  denfe 
chafTeroît  d'autant  plus  efficacement  celui  de  la  face  oppofée ,  que  la 
lame  auroit  plus  d'épaiffeur ,  parce  qu'il  y  féjourneroit  plus  long- tems, 
&c  formeroic  une  couche  plus  épaiffi»  :  &  au  contraire,  plus  la  lame  eft 
mince,  plus  h  perte  d'un  côré ,  &  Y  accumulation  de  l'autre,  deviennent' 
grandes.  3°.  Enfin,  la  Coi  elle-même  eft  une  erreur  de  fait:  les  fubftances 
nonconduSrices  refont  point  du  toux  permçables  ^\ï  fluide  éleârique  i 
&il  ne  paroît  pas  même  que  et  fluide  traverfe  les  fubftances  conduc^ 
trices  :  il  fe  fixe  for  les  premières  &  ne  s'y  propage  pas  -,  il  circule 
feulement  fur  les  dernières.  ' 

13.  Dans  cet  examen  de  la  théorie  de  M,  JEpinvs ,  Je  lai  bien  qjoins 
eu  er\  vue   elle-même ,  que  fes  conféquenrçs  en  PbyCque.  Ce  grand 
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mathématicien,  en  confidérant  un  certain  fluide^  non  défini,  doive 
chaque  corps  fcnGble  poffédoit  une porùon  naturelle ,  tiroir  le  rideau  fur 
ceux  de  ces  phénomènes  qui  conduifcnt  à  penfer,  i**.  que  ce  fluide^ 
ejcidant  comme  tel ,  eft  déjà  fufceptible  de  modification  dans  fa  nature 
même;  2°.  qu'il  fe  compofe  &  fe  décompofei  J**.  qu'ainfi  fa  quantité- 
abfoiue  dans  ratmofphère&  dans  le  fol  peut  être  rufceptible  de  grandes 
variations  ;  4.^  enfin ,  que  probablement ,  il  influe  plus  dans  \ts  phéno- 
mènes terreftres ,  par  fa  formation  &  fa  deftruSion ,  que  durant  foQ 
exiftence  tel  qu'iléus  eft  connu.  C'eft  fous  ce  point  de  rue  que  je  me 
fuis  propofé  de  traiter  Au  fluide  éleSrique  \  mais  auparavant  je  vais  établir 
une  théorie  de  la  charge  des  lames  nàn-condàâr'ues  ,  bien  plus  (àtisfai- 
fanre  à  tous  égards  que  celle  de  M.  iEpiNUS,  de  laquelle  je  partirau 

14.  C'eft  à  M.  VoLTA  qu*eft  dû  le  premier  trait  de  vraie  lumière, 
qui  eft  venu  éclairer  le  phénomène,  avant  lui  fi  obfcur ,  de*^  modifications 
oppofées  dont  les  deux  fiirfaces  d'une  lame  non- conductrice  (ont  fufcep- 
tibles  ;  &  il  l'a  fait  en  réduifant  ces  modifications  à  la  feule  loi  fuivapte  » 
qui  embrafle  toutes  les  influences  électriques.  «  Lorfque  \t  fluide  élec^ 
»  trique  s'accumule  fur  un  'corps,  il  augmente  la  tenjion  (lojt  la  force 
»  expanfive)  du  xnème  fluide  fur  les  corps  voifins,dWJc  dépens  de  la 
9>  fienne  ».  Pour  l'applicariorr  de  cette  loi  au  phénomène  du  tableau 
magique /\l  fuffit  de  fe  rappeler,  que  le  fluide  éleârique,  étant  arrivé 
à  Tune  des  furFaces  d'une  lame  non-conduârice,  fè  fixe  au  point  même  où 
le  conduâeur  l'apporte,  &  ne  fè  propage  prefque  point  au-delà*  Le  fluide 

3ui  arrive  à  Tune  des  faces  d'une  lame  non-conduhrice ,  s'y  fixe  donc;  fc 
'après  la  loi  ci-deflus,  il  augmente,  aux  dépens  de  fa  propre /^/2/ï()/i,  celle 
du  fluide  de  la  face  oppofée ,  par  où  celui-ci  s'écoule  en  partie  dans  le  fol , 
s'il  trouve  un  conduSeur  qui  l'y  tranfmette  ;  &  le  premier  augmente  en 
quantité,  parce  qu'il  réfifte  moins  ^u  fluide  qui  continue  à  arriver  du 
premier  conduàeur.  Cet  effet  réciproque  s'opère  pendant  quelque  rems, 
mais  en  progrefTîon  décroi (Tante  ;  &  fon  maximum  z  lieu  lorfque, 
malgré  la  perte  de  tenfeon  du  fluide  fur  la  première  face,  fa  quantité 
accrue  le  met  en  état  de  renfler  au  fluide  du  condudeur  ;  &  qu'en 
même-tems ,  malgré  l'augmentation  de  tenjion  du  fluide  à  la  Face 
oppofée,  la  diminution  de  fa  quantité  lui  ô:e  le  pouvoir  defurmonter  le 
fluide  du  fol. 

ly.  Quand  les  loix  conclues  dei  phénomènes ,  les  repréfèntent  (î 
clairement  &  fi  précifément,  elles  font  très-propres  à  faire  naître  des  idées 
de  caufes ,  du  moins  immédiates.  Aufli ,  dès  que  jVus  bien  faifi  cette  loi 
de  M.  VoiTA,  (oit  par  fes  explicarions  verbales,  foit  par  le%  phéno- 
mènes dans  lefquels  il  n\ev\  montra  rappliçatiorr7&  qu'ayant  repris  les 
expériences  éle(flriq«ies  en  vue  de  cette  théorie,  je  l'y  trouvai  confirmée 
par  -  tout  5  le  rapport  entre  les  modificarions  du  fluide  éleSrique  Sc 
celles  de  la  vapeur  aqueufe  me  frappa  \  Se  une  autre  lai  que  ;e  décot»- 
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Vr\$  dans  le  cours  de  ces  expériences,  fixa  à  cet  égard  mes  idées:  la 
voici,  ce  Les  mouvemerts  éleâriques  ne  fuivent  point  le  rapport  des  degrés 
.«>  Aq  force expaiijive  da  fluiJe  qui  les  occafionne  »  mais  fes  degrés  de  den- 
»  Jité  feulement  m.  Je  vais  d  abord  établir  cette  loi   par  l'expérience. 

16.  Je  prends    quatre   balles  métalliques  très-légères  ,   réunies  par 
paires  \<\^s  anneaux  métalliques ,  au  moyen  de  baguettes  conductrices  , 
que  je  fixe  aux  balles ^  mais  que  je  rends  mobiles  dans  Its.  anneaux  ;  & 
;e  fuTpends  chacune  de  ces  paires  de  balles  à  un  bras  {/2>/^/zrafl[èz  élevé. 
,Je  fixe  horifonralemenr ,  fur    un   fupport  non- conducteur  ^  un   mince 
barreau  métallique  ^  d'environ  huit  pouces  de  long,  foutenu  dans  cette 
potîrion  au  niveau  des  balles.  Enfin,  je  fixe  aufli  à  un  bras  ifolant ,  un 
difque  métallique  de  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  :  l'extrémité  de  ce 
bras  9  qui  eft  I  la  même  hauteur  que  les  balles  ,  eft  fixée  au  centre  du 
difque ,  qiii  eft  ainfi  dans  une  pofition  verticale.  Je  place  alors  \t%  deux 
paires  de  balles  auprès  du  barreau\^  de  manière  qu'il  touche,  par  chacune 
de  fes  extrémités  ,  un  dt%  anneaux  des  premières,  &  que  quand  celles-ci 
viendront  à  fe  mouvoir ,  leur  ^/V^r^e/^^e  ft  fafle  latéralement.  Cet  appa- 
reil étant  ainfi  difpofé  ^  je  le  charge  foiblement,  par  ou  \t%  balles  divergent 
égalen^ent  à  fes  deux  extrémités.  Je  charge  enfuite  le  difque  »  mais  plus 
fortement,  &  je  le  place  vis-à-vis  d'une  des  paires  de  balles  ^  pour 
l'avancer  enfuite  par  degrés  dans  la  direâion  du  barreau.  A  mefure  qu'il 
s^approche ,  la  divergence  des  balles  antérieures  diminue ,  enfuite  devient 
^  nulle  pour  un  moment,  puis  recommence,  randis  que  la  divergence  des 
balles  jpo/Jérieures  continue  d'augmenter.  ïln'eft  pas  befoin  de  prouver, 
que, durant  toute  l'expérience,  l'augmentation  de  force  expanjive  du 
jluide  dans  l'appareil  des  balles ,  à  mefure  que  le  difquei  s'en  approche , 
eft  toujours  égale  dans  toutes  les  parties  de  l'appareil ,  les  balles  corn- 
prifès;  cela  ne  peut  pas  être  autrement.  Ce  ne  font  donc  pas  des  diffé- 
rences de /(rfe  expanjive  dw fluide  dans  cet  appareil,  qui  produifenc 
les  mouvemens  oppofés  de  fes  baltes  i  &  ces  mouvemens  ne  peuvent  pas 
non  plus  provenir  de  changemens  diffèrens  dans  la  force  expanjive  du 
Jluide  de  ïair  ;  car  celui  qui  environne  chacune  des  paires  de  balles ,  eft  à 
même  didance  qu'elles  du  difque.  Mais  la  denfité  du  fluide  change  dans 
les  diverfes  parties  de  1  appareil  :  elle  diminue  de  plus  en  plus  dans  les 
balles  antérieures i  &  elle  augmente  dans  les  balles  pojlérieures  ^  où  £s 
retire  le  fluide  qui  fort  des  premières.  Or,  à  mefure  que  la  denjité  du 
fluide  diminue  dans  les  halles  antérieures ,  elle  s'y  rapproche  davantage 
de  celle  du  Jluide  qui  appartient  à  l'ûir,  par  où  leur  divergence  dimi- 
nue d'abord  facceflivement  :  elle  devient  nulle  ,  quand  ces  denjités 
font  égales ,  &  elle   recommence  ,  eti  figne  d'électrifation  négative , 
quand  lefluide  de  ces  balles  devient  moins  denjè  que  celui  de  Vair. 
Quant  aux  balles  pojlérieures ,  leur  divergence  augmente  de  plus  en 
plus ,  parce  que  la  denjité  de  leur  Jluide  va  en  augmentant ,  fans  qu'elle 
Tome  XXXn,  Part.  1, 17^0*  JUIN.  N  nn  2 

5 


Digitized  by 


Google 


42ô     OBSERVJTIOm  SUR  LA  PHYSIQUE; 

augmente  dans  le  JluiJeàe  Vair.  Ces  différence^  de  denfité  dans  Ie$ 
'  djvcrfes, parties  de  l'appareil,  &  leurs  effets  fur  \d: divergsicc  des  balles  ^ 
le  reconnoiflènc  ,  lorlqu'à  différentes  périodes  de  l'expérience,  on  retire 
le  barreau  &  ledijque  ;  car  quoiqu'alors  ,  par  la  retraite  du  difquç^^  ta 
force  expanjivt  change  d'autanr 'plus  dans  les  balles  antérieures  ^  que 
l'expérience  eft  plus  avancée,  leur  divergence  ne  change  pas  ,  parce  qu'à 
caufe  de  la'  retraite  du  barreau  ,  la  denjité  re  peut  y  changer.  Les 
détails  des  petites  anomalies  apparentes  qui  fe  manifeftenc  dans  c^xt^ 
expérience ,  me  meneroienc  trop  loin  ;  &  il  me  fuflîca  de  dire,  quelles 
découlent  de  la  même  /oi,  modifiée  par  les  circonftances. 

17.  Ceft  de  Tenfemble  des  phénomènes  de  cette  clafTe ,  dont  j*ai 
rapporté  un  grand  nombre  dans  mes  Idées  fur  la  Météorologie^  que  j'ai 
conclu  Tanalogie  fuivante,  du  fluide  éteârique  avec  la  vapeur  aqueufe. 
1**.  Le  fluide  éleâriqucy  dans  l'état  même  où  il  exifte  fur  les  corps  »  efr^ 
comme  h  vapeur  aqueufe^  compofé  de  deux  fubftances  diftin^s  ,  donc 
Tune,  que  j'ai  nommée  matière  électrique^  n'eft  point  expanfible  par  elle- 
même,  &  l'autre,  que  j'ai  nommée  fluide  déférent  éleârique^  pofsède 
cette  propriété,  &  produit  Vexpanjibiïité  du  mixte.  2**.  Dans  ce  mixte ^ 
comme  dans  la  vapeur  aqueufe  y  Vunion  des  ingrédiens  immédiats  eft 
foible  ,  &  cède  à  diverfes  circonftances.  3^.  Dans  l'un ,  comme  dans  l'autre 
de  ces  deux  mixtes ^  il  peut  exifter  de  grandes  différences  dans  les  quantités 

} proportionnelles  des  deux  ingrédiens,foit  réunis,  foit  prêts  à  Tctre  fuivanc 
es  circonftances.  Je  vais  donner  un  exemple  de  ces  modifications  ,  dansi 
une  charge  opérée  par  la  vapeur  aqueufe ,  analogue  à  celle  du  fluide 
eleârique  far  le  tabkau  magique» 

18.  Je  fuppofe  une  lame  de  verre,  à  la  température  des  corps  cnvî- 
rohnatis,&  tapiftee  à^eau  des  deux  côtés,  &  un  courant  de  vapeur 
aqueufe ,  plus  chaude  que  cette  lame ,  qui^arfîvè  contre  une  de  fes 
faces ,  que  je  nommerai  A.  A  mefure  que  la  vapeur  vient  au  contad  de 
cette  lame ,  il.  s'en  décompofe  une  partie  contr'elle ,  à  caule  de  (a 
moindre  chaleur  ;  Veau  de  cette  partie  décompofée  fe  fixe  Gir  la  face  A  ^ 
&  fon  feu  y  traverfant  la  lame  ,  pafîè  en  partie  à  la  face  oppofée  B.  Le 
nouveau/ir/^arrivé  à  cette  dernière  face ,  accélère  l'eV^/^^û^ia/?  de  Veati 
qui  la  tapifre,&  la^  diffipation  qui  fe  fait  ainfi  de  ce  feu  ^  eft  réparée 
par  une  nouvelle  portion  de  celui  qui  étoit  refté  d'abord  à  la  face  A  : 
celle-ci ,  après  cette  féconde  perte  de  feu  ,  décompofe  une  nouvelle 
quantité  de  vapeur,  dv-ïut  l^eau  s*y  dépofe  ,  Si  dont  le  feu ,  fe  partageanc 
encore  entre  les  deux  faces,  produit  une  nouvelle  évaporaiion  de  Veau 
fur  la  face  B.  Ces  changemens  oppofés,  quant  à  la  quantité  ê^éau  fur  les 
deux  faces,  vont  en  augmentant,  jufqu'à  ce  que  ,  malgré  Vévaporatiort 
qui  fe  fait  à  la  face  B  ,  la  température  dé  la  fece  A  foit  devenue  égale 
à  celle  des  vapeurs  :  alors  donc  elle  n'en  décompofe  plus  ,  &  la  charge 
eft  a  fon  maximum. 
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îp.  Véuéjporncion  encore,  &  fes.diverfes  modifications  clans  raimof- 
»lière,  nou*?  tourniflenrune  nouvelle  ^  trcs-im|)orranie  analogie,  entre 
es  phénomènes  dé  la  vapeur  aqueuje  &  tei.x  àufuide  éLclrique ,  en  ce 
«jue  les  influences  éleâriques  paroiflent  s^opérer  par  1j  diffufîon  du 
fluide  déférant  éteârique  dans  lafmofphère,  comme  les  phénomènes  de 
Vêifuporation  s'y  opèrent  par  la  difFulion  Aw  feu.  Seulement,  il  y  a  des 
à]fférerices  Jpecifiques  entre  les  deux  genres  tie  phénomènes,  procédant 
en  grande  partie,  des  caravftcre^;  diflm^ts  <]ue  je  vais  a(î)gner  buk  fluides 
klèfcrens  des  deut  vapeurs.  I°.  Lt*  fluide  déférent  éUclrique  rraverfc 
inftanranément  tous  les  corps  ^  \'C  jeu  ne  les  travcrfe  que  lentement, 
a^.  Le  feu  ne  parok  pas  avoir  de  iendwice  vers  Veau  ^  une  dijlance 
fenfible -,  \q  fluide  déférent  éleârique  ^  tend  de  loin  vers  la  matière 
électrique  j  ^  s'accumuJe  aurour  d'elle  à  proportion  de  fa  cjuantiré. 
3**.  LefluFde  déférent  éleâtiqi^  ^  non  plus  que  le  feu  y  ne  perd  point 
entièrement  dans  fa  vapeur,  h  tendance  à  fe  mettre  en  équilibre  dans 
fon  efpèce-,  mais  encore  ici  ,  il  furpafTe  de  beaucoup  le  feu  ,  dans  la 
promptirude  avec  laquelle  il  obéit  à  cette  tendance.  Par  la  féconde  de 
ces  propriétés  diftincflives  A\^  fluide  déférent  éUclrique  ,  il  s  en  Forme  une 
attnofphère  aurour  des  amas  de  matière  élcdrique ,  &  par  la  dernière, 
la  matière  éleSrique  des  fubftances  voiîînes  participe  à  ces  atmofphères  : 
de  forte  que,  Ja  force  expanfive^àe  celle-ci  augmente,  aux  dépens  de 
celle  de  la  maile  qui  occafioî.ne  Taccumulation  Aq  fluide  déférent  ;  par 
où^ïamas  de  matière  éleâriqùe  n*a  pas  une  force  expanfive  propor- 
tionnelle à  fa  denfîté y  &  la  différence  inverfe  fe  trouve  dans  la  matière 
éleHrique  voifine.  Je  vais-  montrer,  par  un  exemple,  ces  propriétés  du 
fluide  déférent  électrique  ,  d'où  réfjlrera  la  preuve  de  fon  exirtence  dans 
i'atmofphère ,  comme  dillind*,  mais  alTervi  à  la  matière  éleâriqùe. 

20.  Je  prends  un  premier  difque  métallique ,  que  je  nommerai  A , 
porté  verticalement  par  un  bras  ifolant  qui  fe  fixe  à  [ow  centre,  &  derrière 
lequel ,  à  quelque  diftance,eft  appliqué  un  éleélromèfre ,  dont  la  ^alle 
mobile  fe  meut^,  en  s'ëloîgnant  (\*ur\eùalle  immobile  f<  du  difque.  J'ajoure 
du  fluide  éleâriqùe  à  ce  dijque  ,  &  fa  balle  mobile  s'élève.  Ce  que  j'ai 
â  prouver ,  eft,  que  dans  ce  difque  ifolé  ,  la  force  expanfive  du  fluide 
eft  inférieure  à  ce  qu'elle  devroit  être,  vu  fa  denfitéy  parce  que  la  matière 
éleâriqùe  Ae  ïair  voifin  s'empare  d*iine  partie  du^/ii^e  déférent  qui  ft 
forte  v.rs  h  nouvelle  matière  cUârique  du  difque.  Je  prends  un  fécond 
difque  femblable  ,  que  je  nommerai  B  ,  &  le  laîfTant  d'abord  dans  l'éfac 
éleâriqucde  IWr,  je  Tamène  en  face  &  à  demi-pooce.de  diOance  du 
difque  A  :  la  balle  du' premier  s'élève,  &  celle  de  ce  dernier  s'abaifTe.  Je 
dois  dire  ici ,  que  les  balles  des  éleâromètres  étant  à  fix  pouces  de  diftance 
de  leurs  difques,  ne  parricipent  que  peu,  îrnmédiatement  aux  influences 
qu'ils  éprouvent,  par  où  ,  lorfque  la  matière  éleâriqùe  de  ces  dfques 
reçoit  un  accroinement  de  fer  ce  expanfive ,  il  en  pallè  dans  les  balles^ 
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&  réciproquement.  Il  faut  obfèrver  encore ,  qu'on  corps  métalliqne  a 
plus  de  capacité  pour  la  matière  éleârique^  que  n'en  a  un  pareil  volume 
d'air  :  ce  qui  explique  le  phénomène  que  je  viens  d'inaiquer ,  &  qui 
par-là  fervirade  preuve  à  ma  propofition.  Lorfque  ledifque  B  efl:  placé 
en  face  du  difque  A  ,  celui-ci  perd  plus  de  fluide  déférent  avec  lut  qu'il 
n'en  perdoir  avec  ^air  déplacé  ,  par  où  fa  matière  ileSlrique  perd  de  fit 
force  expanfive  y  &  la  balte  s'abaifle^  mais  en  Jiicme-rems,  la  force 
expanjive  du  fluide  augmente  en  B  ,  par  l'acquifition  qu'il  fait  de  ce 
fluide  déférent  perdu  par  A ,  &  fa  balle  s'élève.  Voilà  ,  dis-je ,  une 
preuve  de  Veffet  que  produifoic  Vair  fur  le  difque  A  féparé;cet  effet 
augmente,  quand  un  corps  qui  a  plus  de  capacité  que  IW  pour  la 
matière  éUBrique^  vient  prendre  (a  place;  &  voici  uneaurre  preuve  de 
la  même  proportion  ^  dans  la  cefTation  de  1  effet  de  Yair  à  l'un  des  côtés 
du  difque.  Je  fépare  \t%  difques  »  &  je  les  charge  également  au  rapport 
de  leurs  éleSromètres ,  puis  je  les  ramène  à  la  même  didance  qu'aupa- 
ravant* Chacune  des  balles  s  élève  par  cette  approche  ;  tandis  que  les 
difques  étoient  féparés  ,  chacun  d'eux  perdoit  avec  Vair  une  partie  de 
(on  fluide  déférent  par  chacune  de  fes  races  dont  l'une  devient  enfuite 
voifine  de  l'autre  difque  ;  mais  lorfqu'ils  font  rapprochés ,  cette  face  de 
chacun  d'eux  ne  peut  plus  éprouver  aucune  perte  »  puifqu'etles  pofsèdenc 
l'une  &  l'autre  une  même  quantité  du  fluide.  Ainfî  la  quantité  dont  les 
balles  s'élèvent  alors ,  indique  celles  dont  elles  (e  teneient  abalirées^  par 
la  perte  que  ces  faces  refpeâives  faifoient  de  leur  fluide  déférent  avec 
Vair.  • 

21.  Le  phénomène  des  pointes  fournit  une  nouvelle  preuve ,  &  une 
preuve  plus  diftinde  ,  de  ces  modifications  da  fluide  déférent  éleârique. 
M.  V  o  L  T  A  a  ramené  ce  phénomène ,  d'une  manière  claire  8c  préci&t 
à  fa  loi  générale  des  influences  éleâriques  i  Se  c'ell  de*là  au(Ii  que  je 
partirai.  «  Une  pointe  communiquant  au  fol,  eft  (dît  M.  Volta) 
»  un  conduâeur  Ci  petit ,  qu'il  ne  diminue  point  fenfiblement  la 
a>  tenfion  d\i  fluide  éleârique  dans  Yair  y  quand  celui-ci  en  reçoit 
«>  d'un  corps  chargé.  Cet  air  donc  peut  partager  fon  fluide  avec 
j»  la  pointe^  qui  le  perd  auffi-rôt  avec  le  fol  ^  par  où  s'établit,  entre 
>9  \sL  pointe  &  le  corps  chargé^  une  ofcillation  rapide  des  particules  de 
93  IW,  à  la  manière  des  battons  du  carillon  éleârique  :  ce  qui  décharge 
9>  promptement  le  corps.  Et  inverfèment,  fi  le  corps  eft  négatif  i. 
Je.  vais  tracer  x  ^^ns  ^^^  phénomènes  de  cette  efpèce  ,  la  marche  de 
la  caufe  à  laquelle  j'attribue  la  loi  découverte  par  M.  Volta. 

22.  Je  reprends  les  difques  A  &  Bi  après  avoir  fixé  fur  la  bafè 
du  dernier ,  par  derrière  y  une  baguette  de  verre ,  portant  au  haut 
une  mafTe  de  cire  molle  y  fur  laquelle  je  pourrai  fixer ,  lorfqu'il  en 
ièra  befoin,  une  pointe  portant  un  Rt  conduâeur  «qui  repaiera  alors 
fur  la  bafe  conduSrice  du  difque.  Je  charge  d'abord  le  difque  Ai 
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puîs  Je  lui  préfente  le  difque  B  ,  à  j  pouce  de  diftance.  Aufîi  roc  Ja 
balle  de  celui-ci  s*élève ,  &c  laurre  s  abbaifife  :  je  viens  d'expliquer  ces 
efFers.   Je   fixe  alors  W  pointe  derrière  le   dijque  B,  à  |    pouce   de 
diftance  :  bientôt  la  balle  de  ce  difque  s^^abbaifTe,   puis  fe   relève; 
&  celle  du  dijque  A  s'abbaifle  beaucoup.  La  matière  éleSrique  ^t  B^ 
qui  recevoit  déjà  du  fluide  déférent  du  difque  A ,  fe  communiquoic 
à  Vair  autour  d'elle ,  mais  elle  ne  s'y  propageoit  que  lentement.  Dh 
qiie  la  pointe  arrive  dans  la  partie  de  l'^ir  où  cet  eflFet  eft  un  peu 
fenfibJe ,  elle  reçoit  de  lui  ce  fluide  excédent ,  qui  pafle  dans  le  fol , 
&  la  perte  de  ce  difque  B  va  en  augmentant,  comme  je  Tai  expliqué 
ci-defliis.   Ce  difque  ayant  ainfi  perdu  de  fa  matière  éleàrique  ^  celle 
de   Vaif  voifin  lui-  enlève  du  fluide  déférent  ;  &  il  s'en    fait  là  un 
vuide ,  où  le  fluide  déférent  du  difque  A  fe  porte  en  plus  grande 
abondance  \  par  où  fa  matière  éleSrique  a  moins  de  force  expanjive  : 
les  mouvemens  des  balles  indiquent  ces  modifications.  Les   chofès 
étant  dans  cet  état ,  je  place  une  autre  pointe  en  communication  avec 
le  fol ,  à  ^  pouce  de  diftance  du  difque  A  y  par  ^rrière  :  elle  n'y 
produit  aucun  effet  fenfible  *,  parce  que  la  grande  diffiinution  àt  force 
expanjive  de  la    matière  éleârique  fur  ce  dijque  ^  Tempcche  de  fe 
communiquer  fènfiblement  à  Vair  à  cette  diftance.  Alors  je  retire  le 
difque  B  avec  fa  pointe  \  Se  par-là  les  balles  des  deux  difques  s'élèvent 
fubitementi  puis  elles  retombent  avec  moins  de  vîteffe  ,  &  s'arrêtent 
au  point  où  elles  étoient  avant  la  fépararion  des  difques.  C'eft  ici  le 
phénomène  le  plus  cara<5lériftique  de  fa  caufe  ,  c'eft  pourquoi  je  m'y 
arrêrefaî  un  moment. 

23.  Dire  que  les  phénomènes  font  produits  par  des.  loix ,  c'eft 
dire  qu'ils  font  produits  par  eux-mêmes  ;  car  les  loix  ne  font  que  les 
phénomènes  eux-mêmes,  exprimés  fous  une  forme  générale.  Auftî 
prend-on  bien  plus  de  confiance  aux  idées  de  caufes^  foit  parce  qu'on 
en  voit  naître  les  phénomènes  indiqués,  foit  parce  qu'elles  donnent 
l'efpérance,  qu'U  en  réfulteraquelque  lumière  fur  des  phénomènes  plus 
obfcurs  ;  c'eft  ce  dont  le  cas  préfent  me  fournira  un  exemple.  Lorfqu'une 
partie  de  la  matière  éledrique  du  difque  B  s'eft  écoulée  dans  le  fol  ^  . 
il  s'établit,  entre  Vair  &  les  deux  difques,  une  circulation  rapide 
du  fluide  déférent ,  dont  voici  la  marche.  Le  fluide  déférent  de  Vair  . 
autour  du  dijque  A,  fe  porte  à  ce  difque  ^  à  caufe  defon  excès  de 
matière  éleârique  :,  cette  atmo/phère  de  fluide  déférent  ^  fe  trouvanc 
moins  prefTée  du  côté  du  dijque  B,  devenu  négatif,  s'étend  de  ce 
côté-là  &  diminue  en  denjité:  h  matière  éleârique  de  B  a  alors  un 
excès  de  fluide  déférent ,  comparativement  à  celle  de  Vair  voifin ,  à 
qui  elle  en  tranfmet  une  partie  ,  &  celle-ci  la  partage  avec  la  matière 
éleurique  de  Vair  près  d'A  ,  qui  peut  ainfi  en  céder  de  nouveau  au 
difque  A  ,  pat  où  les  mêmes  effets  fucceffifs  recommencent,  fans 
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aucun  déplacement  fenfible  de  la  matière  éUSrique  ^  dont  le  manque 
d'équilibre  produit  la  circulafion  An  fluide  déférent.  Quand  les  difques 
viennent  enfuite  à  erre  féparés  par  k  retraire  du  difque  B  avec  («  pointe  , 
cette  circulation  celle  inÙantanément  :  le  difque  A  retient  alors  le  ^/i/^tf 
déférent  cjvi  appartient  à  (a  quantité  accrue  de  matière  éleârique ,  par 
où  fa  balle  s'élève  fubfremenr  :  le  difque  B  au  contraire  ,  perd  avec 
Vair  y  &  ne  répare  plus  fon  excédent  de  fuiide  deyérent  ;  Se  à  Tindant 
la  tcdle  qui  lui  rend  de  la  matière  éledrique  ,  s'élève  comme  plus 
négative.  Mais  ces  effets  foudains  ne  durent  pas;  parce  que,  d'un 
côté  ,  le  fluide  éUSrique  furabondant  du  difque  A  ,  ayant  plus  de 
force  expanfivéy  fe  communique  à  Vair  ^  &  par  la  pointe  voifine  aa 
fol;  &  de  l'autre;  parce  que  it  fluide  e7e<:7/*/^we  furabondant  de  Tdir 
comparativement  à  B  »  ne  trouvant  plus  autant  de  réfiftance  dans 
celui  de  ce  difque  ^  y  pafTe,  tant  que  la  pointe  peut  lui  en  rendre 
par  le  fol.  Enfin  ,  ces.  tirets  oppoféi  des  deux  pointes  ceficnt  fenfible- 
ment,  lorfque  le  difque  A  a  aflez  perdu,  &  le  difque  B  affez  gagné 
de  ffulde  éleSrimie  pour  que  ïair  n'aie  pas  plus  de  pouvoir  pour  \t% 
ramener  à  fon  étaf ,  qu'il  n'en  avoir  lorfqu'ils  fc  modifioienr  l'un  l'autre 
par  leur  proximité.  Ainfi  les  balles  dans  leur  chute  ,  moins  rapide 
que  leur  afcenfion ,  s'arrêtent  au  point  dont  elles  étoieiit  parties  à 
Tinftant  de  la  retraite  du  difque  B. 

24.  Cfs  nouvelles  modifications  de  la  matière  eleârique  par  fon 
fluide  déférent ,  ont  donc  encore  une  analogie  générique  avec  celles 
de  Veati  par  lefeu\  &  il  en  réfulte  ainfî  la  connoiffance  très-  probable 
d'un  nouveau  fluide  atmofphérique^  qui  eft  au  fluide  élcSrique  ce 
que  le  feu  eft  à  la  vapeur  aqueufe.  Or ,  comme  Veau  &  le  fju ,  pac 
leurs  diverfes  combinaifbns  cntr'eux  de  avec  d'autres  fubftancès ,  éprouvent 
très-probablement  dans  ratmofphère,  des  combinaifons  plus  reculées 
de  notre  obfervetion  immédiate  ,  que  celle  qui  produir  la  vapeur 
aqueufe  ^  il  eft  très-probable  qu'il  en  eft  de  même  -à  l'égard  dwfluldç 
éledrique  :  de  forre  que ,  lofque  cei^  deux  fluides  fe  manifeftent , 
J'un  à  Vhygromètre^  l'autre  à  VéleHromètre ^  leur  principale  fondioti 
en  cet  état  ,  eft  de  diffémi'ier  danr  Tatmofphère  leurs  ingrédiens  ref- 
pedli fs  ,  qui  par  là  font' prêts  à  y  fubir  d'autres  modifications  fuivant  les 
circonnances, 

2/.  Et  ici  encore,  la  vapeur  aqveufe  vient  répandre  quelque  jour 
fiir  les  Ibnélions  du  fluide  éledrique.  Nous  n'avons  jufqu'ici ,  il  eft 
vrai,  aucun  moyen  de  connoîcre  les  changemens  de  la  quantité  ûi/of/^tf 
Aw  fluide  , éledrique  dans  l'atmofphère  ;  car  nos  éUûrofcopes  ne  nous 
indiquent  que  des  quantités  comparatives  de  ce  fluide  ,  foit  entre 
différentes  couches  d'^ir,  foit  entre  l'rt/V  &  ley^/.  Mais  V hygromètre 
nous  montre  aujourd'hui  des  changemens  très-inattendus  de  la  quantité 
ahfolue  de  la  vapeur  aaueuje  dans  ratmofphère  j  &  il  eft  d'autant 
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plus  naturel  d'en  fuppofer  de  feniblablçs  dans  cd\çà\xfiuide  éleârique  , 
qu'il  règne  entr'eux  une  nouvelle  analogie  très- remarquable  donc 
une  conformité  générique  de  modifications  dans  J*atmo(phcre  doit 
naturellement  être  la  fuite.  LQïÇ<\\xt_\t  fluide  éUSrique  ^  le  trouvant 
en  plus  grande  quantité  fur  un  condudeur  que  fur  les  corps  voifins , 
fe  porte  tout-à-coup  vers  un  point  du  premier,  pour  en  partir  en 
torrent,  il  produit  trois  nouveaux  phénomènes,  favoir,  de  la  clarté  y 
de  là  chaleur  t  &  une  o^e^r  panicuHère.  Et  lors  auflî  que  la  vapeur 
aqueuje  éprouve  une  compreflion  violente  &  fubite,  comme  dans  fa 
pfodudion  foudaine  par  la  combuftion  de  Vair  inflammable  avec  Vair 
déphlogïjliqué ,  il  s'en  féparede  Y  eau  ,  àwfeu  &  de  la  lumière.  Quand 
donc  la  fluide  électrique  ne  faifoirque  circuler  autour  du  conducîleur, 
il  contenoit  de  la  lumière  qui  r\  éclairait  pas  ,  du  feu  qui  ï\  échauffait 
pas  ,  &  utït  î\xh^dLViCt  odoriférante  ç\\À  n'étoit  pas  odorante.  Ces  crois 
fubftances  font  donc  combinées  entr*elles,  &  peut-êrre  avec  d'autres 
ingrédiens ,  dans  les  particules  àw  fluide  éUBrique.  Or  fi  ces  combinai- 
fons ,  manifeftées  dans  nos  petites  expériences ,  (è  foraient  &  fe  décruifenc 
dans  rarmofphère,  comme  des  phénomènes  atmofphériques  ,  que  je 
rapporterai  dans  une  de  m«s  Lettres  fuivantes ,  ne  permettent  pas  d'en 
douter,  quelle  peut  être  notre  connoiflance  a<5luelle  fur  la  compefition, 
d'aucun  des  //«i^ex  particuliers  qui  forment  la  niafFe  de  notre  atmof- 
phère? 

^  26.  Je  n^aî  f^  encore  que  des  conjedures  trcs-vagues  fur  la  com^ 
pojition  dufiui^  éleârzque  toutefois  vu  lobfcurité  de  cet  objet,  je  les 
énoncerai.  Le  fluide  déférent  éleStriqut  n'eft  pas  \e  feu\  car  quoiqu'il 
foit  libre  lorfque  (pour  fuivre  la  matière  éleàrique  ^  ou  pour  fe  mettre 
en  équilibre  dans  (on  efpèce  autant  que  cette  première  undance  peut 
le  lui  permettre)  il  fe  tranfporte  dun  lieu  à  un  autre;  il  ne  produit 
point  de  chaleur.  Il  ne  paroît  pas  non  plus,  que  \e  feu  entre  dans  la 
compofition  de  la  matière  éledrique  ;  parce  que ,  fi  cela  étoît,  &  va 
la  ténuité  Je  cette  matière ^  elle  (eroix  pïohàhkment  expanflble ,  Je 
préfume  donc  ,  que  la  matière  éleârique  contient  une  fubftance,  qui , 
avec  la  lumière  ,  produft  le  feu 'j  &  que  la  lumière  qui  fe  manifefte 
dans  la  décompofiiion  du  fluide  éleârique ,  appartient  à  fon  fluide 
déféretu*  Comme  je  ne  traiterai  de  hi  compofition  dix  feu  que  dans  ma 
Lettre  fuivante,  je  me  bornerai  ici  à  donner  les  raifons  de  mon  opinion 
fur  la  nature  au  fluide  déférent  électrique. 

orj.  J'ai  expofé ,  dans  mes  Idées  fur  la  Metéor.  les  motifs  quç 
l'ai  de  penfer,  quç  la  lumière .^  ou  fimple,  ou  déjà  combinée,  eft  la 
caufe  prochaine  de  K çxpanfibilité  de  toutes  les  fubftances  atmofphé- 
riques :  c*eft  de  cette  idée  générale,  jointe  au  phénomène  phofpho" 
tique  à\i  fluide  éleârique  y  que  découle  Tidée  que  je  viens  d'énbncert 
L»e  fluide  déférent  éleârique  doit  être  même  un  des  çompofés  les  plus 
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fimples  de  la  lumière}  car  il  en  conferve  fenfiblemenc  la  ténuité, 
ainli  que  Ta  propriété  de  fe  mouvoir  rapidement  en  ligne  droite  :  &c 
raddicion  de  quelque  fubllance  très-fubtile  peut  produire  fes  difFéren ces 
d'avec  fon  fluide  déférent.  Dans  ce  compofé  là  lumière  n'âfFe<île  plus 
l'organe  de  la  vue ,  Se  fes  tendances  ont  changé.  LdTlumière  tend 
fortement,  mais  à  divers  degrés,  vers  toutes  les  fubllances  :   ainfi  ce 

,  n'eft  pas  le  manque  de  pores  direds  dans  les  cofps  opaques  ,  qui, 
Tempeche  de  les  traverfer  \  ce  font  fes  tendances  divcrfes  vers. les 
jiarois  hétérogènes  de  ces  pores  ;  diftérehces  d'où  léfulte  qu'elle  ne 
peut  y  fuivre  fa  route.  L'addition  d'une  fubftance  très-fubtile  peut 
changer  ces  propriétés,  i^.  Le  mixte  ne  frappera  plus  l'organe  de  la 
vue.  2^  N'ayant  plus  de  tendance  vers  les  particules  des  corps  ,  il 
les  traverfera  tous  ,  comme  la  lumière  traverfe  les  corps  diaphanes. 
3®.  Par  fa  forte  tendance  vers  la  matière  éleârique ,  il  reliera  dans 
latmofphère  ,  &  deviendra  notre  fluide  déférent  éleârique. 

28.  Les  expériences  bien  intéreffantes  de  M.  de  Saussure  fur 
téhclricité  atmofphérique  nous  ont  appris  à  cet  égard  un  fait  très- 
remarquable  ,  qu'il  a  détaillé  au  chap.  28  de  (es  Voyages  dans  les 
Alpes ,  &  dont  voici  l'énoncé  général.  «  En  été  ,  iorfqu'aucune 
»  caufe  particulière  n'intervient ,  Véleâricité  de  tair  va  en  croiflànr  , 
35  depuis  le  h'fet  du  Joleil ^  où  elle  efl:  prefque  imperceptible,  jufques 
»  vers  les  trois  ou  quatre  heures  après  midi,  où  elle  acquiert  fa  plus 
3>  grande  force  3».  Ainfi  les  rayons  folâtres  augmenteq|  VéleSriciié  de 
Vair  \  &  d'après  ce  que  j'ai  expbfé  des  modifications  du  fluide  éleârique 
par  fon  fluide  déférent  ^  il  fuffît,  pour  expliquer  le  phénomène,  que 
la  quantité  de  ce  dernier  augmente  alors  dans  l'air,. par  une  nouvelle 
formation  du  mix:e  que  je  viens  de  définir*  ou  encore,  comme  ce 
mixie  lui-même  appartient  à  la    claffe   des    vapeurs ,  dont  la  force 

.  expanfive  augmente  pat  une  plus  grande  abondance  de  leur  fluide 
déférent  immédiat,  il  fe  peut  que,  dans  zt^  variations  diurnes  de 
VéleUricilé  de  Pair  ^  la  lumière  ne  fafle  qu'augmenter  h  force  expanfive 
du  fluide  déférent  éleârique  exiftant  ,  fans  augmentet  fa  quantité  ; 
ce  qui,  en  ce  cas,  n'auroit  lieu,  que  dans  certaines  circonftances 
particulières. 

2p.  Je  viens,  Moniîeur,  d'indiquer  un  des  objets  qui  me  paroiflènc 
les  (>lus  importans  dans  la  Phyfique  terreftre  ;  favoir  les  combinaifons  , 
foit  pafTagères,  foit  plus  durables,  de  la  lumière  avec  d'autres  fubf- 
tances.  Les  combinaifons  paflàgères  font  celles  qui  forment  des  vapeurs^ 
c'eft-à-dire  »  des  fluides  expanfibles  y  que  trop  de  denfité  décompofè , 
&  qui  exercent  plus  ou  moins  àe  force  expanjtve  Cuivant  l'abondance 
proportionnelle  de  leur  fluide  déférent  immédiat,  ou  fuivant  \a  force 
expanfive  de  celui-ci:  les  combinaifons  plus  durables  font  celles, 
qui  ne  peuvent  être  détruites  que  par  l'intervention  d'auCres  fubflances ,  * 


^  Digitized  by 


Google 


SUR  rmST.  ISIATVREIIE  ET  LES  ARTS.     467 

avec  lefquelles  Tun  des  ingrédiens  du  compofc  aie  une  affinité  plus 
forte' qu'avec  ceux  auxquels  il  eft  alors  réuni.  Par  ces  diverfes  com^ 
binaijans  ,  &  fur-rout  par  la  dernière  de  leurs  deux  claflTes ,  la  lumière 
entre  ,  médiatement  ou  immédiatement  ,  dans  la  compofition  de 
nombre  de  folide^  3  comme  dans  celle  de  tous  les  liquides  Se  les 
-fluides  expanjibles  3  cbmpris  les  fluides  aéri formes  \  ic  prob^lement 
auffi ,  elle  produit  bien  d  autres  fluides  atmofphérlques  donc  nous 
n'avons  encore  aucune  idée. 

30..  Deux  confidérations  générales  doivent  fixer  l'attention  des  phy- 
ficiens  fur  cet  objet.  La  première  eft ,  que  fans  qu'il  foie  befoin  de 
connoifTances  en  Phyfique,  on  ne  peut  s^empccher  dette  frappé  de 
l'imporeance  de  la  laniière  fur  notre  globe.  La  féconde  ,  qui  demande 
des  connoiflances  approfondies  dans  cettç  fcience,  eft  le  fentiment  qu  on 
y  éprouve  dés  plus  grands  vuides,  dans  les  idées  de  caufes  ôc  dans 
ies  liens  des  phénomènes.  Ces  vuides  ne  proviendroient-ils  point  en 
très-grande  partie  de  ce  que  Ton  fe  contente  de  confidérer  vaguement 
l'importance  de  la  lumière ^  fans  tenter  de  découvrir  ce  quelle  peut 
opérer  dans  les  grands  phénomènes  de  la  nature  ?  C'eft-là  mon  opinion  ; 
&  je  la  développerai  plus  particulièremetn  dans  ma  Lettre  fui  vante , 
en  y  confidérant  les  rapports  de  la  lumière  avec  le  fluide  le  plus 
immédiatement  aâif  fur  notre  globe,  Givoir  le  feu. 

Je  fuis,  8cc. 

Fautes  à  corriger ,  Lettre  première  ,  cahier  de  Février. 

Page  149  ,  ligne  avant- dernière^  déphlogiftiqué,  /i/e;^  phlogiftiqué. 
Page  l^o  ,  ligne  t8  ,  j'en  vis ,  /i/^ç  j'en  dis. 

Additions  j  &c.  Lettre  féconde  ^  cahier  de  Mars. 

Page  ipy ,  $.  6 ,  ûw  commencement  y  après  laphrafe  :  «  Il  eft  naturel 
»  de  concevoir ,  que  Vejpace  libre  entre  les  molécules  des  fubftances 
»  eft  inverfement  proporti^^pel  à  leur  pefateur  fpécifique  >3,  ajoutes^.* 
a  c«  qui  a  lieu  rigouteulemerit  lojfque  cet  efpace  libre  dans  l'une  des 
n  fubftances ,  eft  égal ,  à  même  volume ,  à  Vejpace  plein  dans  l'autre ,  & 
9  réciproquement}}. 

Page  ip9  ,  fin  du  §.  11  ;  ajoute:!^  :  «  il  faut  considérer ,  à  l'égard 
3>  du  thermomètre  employé  à  déterminer  les  températures  ,  qu'au 
3>  moment  où  l'on  obferve  celles  de  deux  fubftances ,  dont  on  veut 
9>  comparer  enfuite  le$  capacités ,  le  thermomètre  y  eft  fixe  :  ainH  le« 
»  capacités  refpeâives  des  fubftances  &  de  l'inftrument  lui-même 
a»  ont  déjà  produit  leur  efïèt  ,  la  même  température  règne  donc 
»  dans  le  thermomètre  &  dans  la  fubftance ,  c'eft- à-dire,  <\\xe\2i  force  . 
35  expanfive  du  feu  y  eft  égale.  Et  puKque  ies  dilatations  dt  la  fubftance 
a»  (toujours  la  même)  du  M^/no/nerre ,  font  fuppofées  nous  indiquer 
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»  iiîjmédiatement  les  différences  de  force  êxpanjîve  du  feu  qu'il 
»  contient;  elles  nous  indiquent  ainfi,  les  différences  Àt  force  expan- 
53  five  de  ce  fluide  dans  les  autres  fubftances.  Quant  au  mélange 
*>  des  deux  fubftances  foumifes  à  Texpéricnce ,  pour  procéder  réguliè- 
»  rement  à  la  détermination  de  (^température^  il  faut  avoir  égard  à 
»  la  ciipacité  du  thermomètre  ;  à  moins  que ,  par  fa  petiteiïe  relative , 
53  on  ne  puiffe  le  compter  pour  rien ,  alors  donc  encore  il  indiquera 
»  le  degré  de  force  expanfive  du  feu  dans  le  mélange  jj. 

P.  S.    Londres  y  le  28  Mai. 

En  arrivant  ici  i  j'y  ai  trouvé  un  exemplaire ,  que  le  docteur 
Priestley  a  eu  la  bonté  de  m*y  envoyer,  de  la  nouvelle  édition 
de  (es  Ouvrages  de  Chimie  que  je  vous  annonçai  ,  Monfieur  ^  au  bas 
de  ma.  Lettre  précédente  :  cette  édition  eft  de  3  volumes  tfl-8®.  Je 
n'ai  prefque  eu  de  tems  que  pour  parcourir  la  table  des  chapitres ,  qui 
avec  une  table  des  matières ,  annonce  un  vrai  iréfor ,  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  Phyfique ,  fous  quelque  forme  que  ce  foit  ;  en  ce  que 
toutes  les  expériences  de  ce  chimifte,  à  bon  droit  célèbre ,  y  font 
rangées  dans  Tordre  le  plus  propre  à  y  faire  trouver  les  faits  donc  on 
peut  avoir  befoin. 

La  Teule  partie  de  cet  Ouvrage  que  j'aie  pu  lire  encore ,  eft  la 
dernière,  qui  a  pour  titre»  Obfervation  relative  à  la  Théorie.  L'Auteur 
y  difcute ,  d'après  Tenfemble  de  tous  les  faits ,  la  nouvelle  Théorie 
Chimique  :  il  y  répond  entr'autres  aux  objections  qui  lui  ont  été  faites 
par  les  Auteurs  de  cette  théorie,  &  en  particulier  par  M.  Ber- 
THOLLET  ,  furies  expériences  d'après  lefquelles  il  refufe^.foit  d'aban- 
donner Texiftence  du  phlogi/lique  ,  foit  d*admetfpe  la  decompofition 
de  ïeau  ;  &  ij  appuie  même  fes  opinions  à  cet  égard  fur  de  nouvelles 
expériences, 

'  J'ai  trouvé  de  plus  dans  cette  partie  un  pafTage  biep  remarquable  : 
le  dodeur  Priestley  ,  d'après  renfemj^l;  des  faits  chimiques  relatiis 
ZMX  fluides  aériformes  ^  y  avance  la  mênfe  propofirion  que  M.  Ingen- 
Housz  a  conclue  de  fts  expériences  fur  la  végétation  ,  &  que  jai 
exprimée  dans  ma  Lettre  précédente  d'après  les  faits  météorologiques l 
favoic  (  dans  les  termes  du  dodeur  Prtestley  )  :  «  que  Veau ,  ou 
»  plutôt  la  vapeur  aqueufe  ^  t^  \^  bafe  de  toute  efpèce  d W  ;  foie 
35  celle  à  laquelle  ils  doivent  leur  efpèce  d^expanfibilité.  Tellement 
»  qu'on  peut  dire  de  tout ^ir  ,  que  c'eft  [^vapeur  aqueufe^  avec 
55  quelque  d^mxt  fubflance ^  dont  l'union  intime  à  cette  vapeur^  l'empêche 
3>  de  fe  décompofer  dans  la  température  de  l'atmofphère  ». 

*Le  dofleur  rRiESTLEY  incline  auflî  dans  cet  ouvrage  vers  une 
proportion  que  j'ai  exprimée  au  §.  22  de  ma  troifième  Lettre 
{  cahier  d'qyril  ) ,  «  que  probablement  il  n'y  a  qu'un  feul  acidj    fonda* 
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3>  mental,  divcifement  modifié  par  d'autres  fubftarces  ,  &  qu'il  fe 
5j  peut,  que  cet  acide  Jimple  ioit  celui  que  nous  nommons  acide 
»  nitreux  ». 


EXTRA  I;T 

Des  Obfervations  Météorologiques  faites  à  Laon ,  par  ordre 
du   Roi  ^  pendant  le  mois  d Avril   ly^o  j 

Par  h  P.  Cotte,  Prêtre  de  t Oratoire  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  d' Agriculture  de  Lavn ,  Membre  de  plujîeurs  Académies. 

jLjk  température  de  ce  mois  a  été  tiès-scche  &  très-froide  du  premier 
au  8.  PluHeurs  cantons  de  vignes  ont  été  gelés,  ainfî  que  quelques  fejgles; 
les  abricotiers  &  les  pêchers  y  les  autres  arbres  buitiers ,  excepii  les 
pommiers,  ont  foufFerr.  Le  refte  du  mois  a  continué  d'être  affez  froid 
&  pluvieux ,  &  dont  les  mars  avoient  grand  befoin.  La  végétation  s'èft 
ralentie  au  point  qu'elle  n'éroit  guère  plus  avancée  à  la  fin  du  mois  que 
dans  Tannée  moyenne.  Le  S  lès  cerifiers  &  le  xo  les  pommiers  &  \ts 
lilâs  flcurifToient.  Le  20  on  entendoit  le  roflignol,  &  les  pois  étolent  en 
fleurs  ;  le  22  on  voyoit  des  hannetons  en  grande  quantité ,  &  les  bibions 
ou  mouches  de  Saint-Marc  le  26# 

Température  correfpondanu  aux  différens  points  lunaires.  Le  3 
{  quatrième  jour  après  la  P.  L  )  beau ,  froid.  Le  4.  {lunifi.  aufir.) 
idem.  Le  6  (P.  Q.  )  beau  ,  dojx  ,  changement  marqué.  Le  lO  (  qua- 
trième jour  avant  la  N.  L.)  nuages ,  doux ,  pluie  ,  grêle ,  tonnerre;  Le 
1 1  {équin,  afc)  nuages ,  doux  ,  pluie.  Le  12  {apogée)  idem.  Brouillard, 
grêle,  tonnerre.  Le  14  (N.L.)  nuages,  froid,  pluie,  changement 
marqué.  Le  18  (^quatrième  jour  après  la  N.  L*  &  lunijl.bor.)  nuages, 
froid.  Le  22  (P.  Q.)  couvert,  froid ,  pluie.  Le  2S  (équin.  dejc.)  Se 
quatrième  jour  avant  la  P.  N.  )  nuages ,  doux.  Le  27  {périgée)  couyert , 
froid ,  pluie.  Le  29  (  P.  L.  )  nuages ,  doux. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
correfpondante  à  celle-ci.  Quantité  de pli^ie  en  17 14  5*7  lignes,  en 
1733  4  y  lignes,  en  I75'2  7  lignes;  en  1771  Vent  dominant ^It  nord. 
Plus  grande  chaleur.  16  d.  Le  22  moindre  2  ^  d.  de  condenfarion.  Le 
16  moyenne  6.p  d.  température  froide ,  très-sèche.  Plus  grande  élévation 
du  baromètre  28  pouc.  2  lign.  Le  27  moindre ,  27  pouc.  6  \  lign.  Le 
30  moyenne  t  TTf  pouces  lO  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  jf  ,  de 
neige  y  ,  à! aurore  boréale  7.  Quantité  de  pluie  4,7  lign. 
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En  i7po,  vent  dominant ,  le  nord:  celui  de  fud  fut  violent  le  13; 
L'équînoxe  n'a  été  ni  précédée  ni  fuiviede  grands  vents. 

Plus  grande  chaleur  1 1,5*  d.  le  10  à  2  heur,  aufoir^  le  vent  N.  E.  & 
le  ciel  en  partie  couvert.  Moindre  0,0  d.  les  2  &  3-  à  j*  heur,  le  matin  ^ 
les  venrs  É,  &  N.  E.&  le  ciel  ferein.  Différence  ii,y  d.  Moyenne  au 
fîjaiin  3,8  d. ,  à  midi ,  7^,7  d.  aq  foir  &  du  yor/r  5,7  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  ttj  pouc.  p,7y  lign.le2l  à  2  heur, 
Siufoir^  le  vent  fud-eft  &  le  ciel  ferein.  Moindre  26  pouc.  10,6  Ilgn.  le 
•fO  à  y  heur.  {  au  matin  ^  le  vent  nord  &  le  ciel  couvert.  Différence 
II, ly.  lign.  Moyenne  au  matin  ^j  pouc.  ^,18  lign._  à  midi2j  pouc. 
J,08  lign.  au  foir  27  pouc.  ^,32  lign.  du  Jour  27  pouc.  7,19  lignes. 
Marche  du  baromètre.  Le  premier  à  y  heur,  j  matin  ,  27  pouc.  6,J7  lign. 
Du  premier  au  3  ^monté  de  2,06  lign.  du  3  au  4,  baijje  de  i,3y  lign, 
du  4  au  5*, M.  deO,8plign.  du  y  au  11,  ^.  de  9>5'7lign.  du  il  au  14, 
M.  de  8^8  lign.  du  14  au  16,  i?«  de  3|88  lign.  du  16  au  21 ,  Ai.  de 
6,75*.  lign.  du  21  au  24,  B.  de  ^,p2  lign.  du  24  au  28 ,  Af.de  4,78  Ifgn, 
du  HS  au  30,  iff.  de  4,04  lign,  le  30,  Af.  i,l5  lign,  le  30  à  8  heur,  du 
foirCn  pouc.  4,7^  lign.  Le  mercure  a  plus  varié  ,&  s'eft  foutenu  beaucoup 
plus  pas  que  Us  mois  précédens  ;  fes  plus  grandes  variations  ont  eu  lieu 
en  montant  les  13  »  14 ,  ip  &  30^  &  en  defcendant  les  ^ ,  p ,  ly  »  22 
&29. 

Il  eft  tombé  de  la /^/wie  les  S^p,  10  »  11  ,  12  ,  13  ^  14,  ly,  i5,  22 
^3  ,  24,  27 ,  28  &  30 ,  &  de  la  grêle  Its  10  ,  12 ,  1 5  ,  22  &  3a 
La  quantité  d'eau  a  été  de  41^3  lig.  Il  en  eft  tombé  22  lignes  dans 
la  journée  &  la  nuit  du  12.  Véuaporation  a  été  de  IJ*  lignes. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  pr^s  les  lO  &  I2,  Je  nai  point 
obJervé  d'aurore  boréale. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  rhumes  pendant  ce  mois. 
.Laon,  le  4  Mai  ij^o. 

M  É  M  O  I  H  E 

Sur  un  nouveau  Four  pour  cuire  le  Plâtre  par  Iç  Charbon 
4e  terre  j  imprimé  par  ordre  du  Bureau  de  la  f^Ulc 

de  Paris. 


Extrait. 

XJés  Tannée  1783  la  diÇette  du  bois  à  brûler  dans  la  ville  de 
Rouen ,  engagea  MM.  du  Parlement  de  cette  ville ,  à  fubvenir  à  cet 
égard  aux  peioins  du  peuple.  Un  bon  citojren ,  M;  Scanegatty^  propofa 
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peur  épargner  1«  bois  de  cuire  le  plâtre  avec  du  charbon  de  terre. 
Depuis  Jong-rems  je  ne  cefle  d'inviter  ities  concitoyens  d'imiter  en 
cela  ^  ainfi  qu'en  tant  d'autres  chofes,  TinduArie  [des  Anglois  qui 
regardent  avec  raifon  leurs  mines  de  charbons  comme  une  de  leurs 
plus  grandes,  rich^fles*  Heureux  s'ils  fe  contentoient  de  ces  richeflès 
territoriales,  &  que  l'ambition  ne  les  poufsâc  pas  vers  leur  ruine  , 
comme  elle  a  entraîné  tous  les  peuples  qu'ils  fe  propofenc  pour 
modèles  ^  les  Tyriens,  les  Carthaginois  ^  &cc.  &c.  d'ailleurs  leur  ame 
belle  &  fenfîble  ne  feroit  pas  affligée  par  les  maux  que  les  guerres 
continuelles  qu'ils  font  pour  foutenir  leur|[commerce  &  leurs  vues  ambi-* 
tieufes  1  caufent  à  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Je  vais  faire  connoitre  le  fourneau  en   quedion  dont  on  trouvera 
la  figure,/'/.  II y  ce  fourneau  pourroicaufll  fervit  à  cuire  la   pierre  à 
chaux.  DijBfêrens  eflais  ont  prouvé  que  le  plâtre    cuilbit  mieux  dans 
^ce  four  que  par  les  procédés  ordinaires. 

Ce  four  eft'une  tour  circulaire  terminée  en  dôme,  ouverte  à  fa 
partie  fupérieure  \  fa  capacité*  eft  de  52^  pieds  cubes  y  parce  qu'en 
arrangeant  le  plâtre  il  faut  y  ménager  des  vuides  pour  le  paflage  & 
la  circulation  de  la  flamme  ;  A ,  eft  la  porte  du  foyer  *,  B ,  eft  unç  , 
ventoufe  vue  de  face.  Cette  v^^toufe  1^  un  pied  quatre  dans  cette 
partijS  &  facilite  un  grand  courant  d'air  ,  parce  que  fa  bafe  eft  beaucoup 
plus  large ,  &  plus  allongée  ;  C ,  eft  une  plaque  de  fer  qui  recouvre 
le  deiïusdu  four,  garnie  de  fa  cheminée;  D,  D,  D,  D,  font  des 
foupiraux  ou  regiftres  ,  percés  dans  les  flancs  du  dume  Se  que  Ton 
ouvre  ou  que  Ton  ferme,  fuivant  que  l'on  veut  portef  l'aAiVité  du 
feu  dans  telle  ou  telle  partie  du  fourneau  ;  aind  qu'on  le  fait  dans 
les  grandes  meules  où  Ton  fabrique  le  charbon  de  bois.  Enfin  dans  le  - 
bas  du  fourneau  eft  une  autre  voûte  furbaiflee  dedinée  à  fupporter  la 
charge  du  plâtre.  Cette  dernière  voûte  ne  s'élève  au-defflis  du  fond 
du  fourneau  que  l'intervalle  nëceflTaire  pour  laifTer  circuler  la  flamme , 
&  elle  eft  ptrcée  d'un  grand  nombre  d'ouvertures ,  deftinées  a  donner 
pafTage  à  la  flamme  &  a  la  diftribuer  dan»  toute  la  mafle  à  cuirç. 

Le  foyer  eft  placé  au  dehors  de  la  tour,  il  eft  féparé  du  conduit 
par  une  grille,  fur  laquelle  on  met  le  charbon  de  terre.  Le  feu  eft 
entretenu  &  animé  par  un  courant  dair  frais  qui  arrive  de  loin  par 
le  moyen  de  la  ventoufe'  qui  eft  un  grand  manche  bâti  en  briques» 
La  flamme  du  foyer  fe  diftribue  fous  la  voûte  inférieure.  On  charge 
le  four  par  une  porte  latérale  qui  s'élève  jufqu'à  la  naifTance  de  la 
voûte  fupérieure ,  Se  qu'on  ferme  enfuite  par  une  maçonnerie  en 
brique.  . 

L'art  de  Cuire  le  plâtre  paroît  confifter  à  dépouiller  ce  fel  virriolique  ' 
terreux  d'une  partie  de  fon  eau  de  criftallifarion.  Ce  fel  ainfi  dépouillé 
attire  de  nouveau  l'eau  avec  beaucoup  d'adlvité,  &  au(I]-tôt  il  criftallife 
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d'une  manière  confufe  ,  &  c'eft  par  TefFet  de  cette  criftallifation  prompte 
qu  il  acquiert  la  folidité  néceflaire.  Tout  Tare  de  la  cuiflon  du  plâtre 
confiée  donc  à  enlever  cette  humidité ,  ou  eau  de  criftallifation. 

Maison  fait  par  les  expériences  dé  Stahl ,  que  tous  les  fels  vitrioliques 
font  décompofés  par  le  phlogiftique  qui  a  plus  d'affinité  avec  l*acide 
vitriolique,  &  que  cet  aciae  par  cette  union  eft  changé  en  acide  furfurcux 
ou  en  foufre.  Lorfqu'on  chauffe  trop  ce  plâtre,  la  même  décompolitioa 
a  lieu.  Il  fe  forme  du  foufte  ,  &  la  terre  calcaire  qui  a  quitté 
fon  acide  eft  changée  en  chaux.  Cette  décompofiiîon  a  prelque  toujours 
lieu  en  petite  partie;  aufti  toutes  les  fois  que  l'on  gâche  du  plâtre» 
fent-on  l'odeur  de  l'hépar;  mais  fi  elle  étoit  trop  cônfidérable,  le 
plâtre  décompofé  en  trop  grande  partie  ne  pourroit  plus  produire  l'effet 
qu'on  en-  attend.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  plâtre   trop  cuir. 

L'expérience  a  fourni  à  M.  Scanégany  un  caradcre  Çmple  &  facile 
à  faifir ,  pour  arriver  à  ce  terme.  Ceft  de  continuer  le  feu  tant  que 
le  fluide  expanfible  qui  fort  par  les  regiftres  de  la  voûte  tfeht  une  quantité 
fenfible  d'eau  en  didolution  ,  c'eft-à-dire  tant  qu'il  eft  capable  de 
mouiller  les  corps  froids  qu'on  expofe  fur  fon  pcffTage.  Dès  que  ce 
iluide  eft  affezfec,  pour  ne  plus  abandonner  d'eau  contre  la  hirface 
des  corps  froids  qu'il  touche ,  l'opération  eft  finie.  M.  Scanégatty  fait 
fermer  toutes  les  ouvertures  du  four  &  laide  refroidir  lentement  le  tout 
pendant  quinze  heures. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JLjE  Guide  des  jeunes  Gens  de  Vun  &  de  t autre  fexe  à  leur  entrée  dans 
le  Monde  y  pour  forme  le  Cœur ,  le  Jugemcrit ,  le  Goût  &  la  Santé  j 
par  le  Doâeur  Retz  ,  l'un  des  Médecins  ordinaires  du  Roi^  Méde- 
cin des  Hôpitaux  de  la  Marine  pendant  la  dernière  Guerre ,  j2  voL 
in-l6.  Paris,  au  bureau  des  Annales  de  l'art  de  guérir ,  rue  Saint- 
Honôré  ,  ptès  celle  des  Frondeurs ,  N^  238. 

Cet  Ouvrage  qui  eft  par  forme  de  Diâionnaire,  nous  a  paru  biea 
remplir  fon  but.      v 

Calendrier  du  Fermier  ^  ou  InfiruSion,  mois  par  mois  {-fur  toutes  les 
opérations  de  t  Agriculture  qui  doivent  fe  faire  dans  une  Ferme  : 
Ouvrage,  traduit  de   t Anglois  ^  avec  des  Notes  inflruHives   di^ 

'  Traduàeur  fur  les  objets  particuliers  à  la  culture  Angloife  ;  par 
M  le  Marquis  DE  G.  Membre  de  V  Affemblée  ? rovincîale  de  Vile  de 
FrOncç  fy  dç  la  ^ociçté  Royale  d'Agriculture.  A  Paris ,  chez  Gattey , 
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Libraire,  au  Palais-Royai ,  Cucher ,  Libraire,  rue^ &  hôtel  Serpente ,  & 
Née  A>d  la  Rochelle»  Libraire  #  rue  duHurepoix. 

«'Nous  eftimons,  difent  les  Commiffaires  de  la  Sodécé  d'Agri- 
»  culture,  que  cette  tradudion ,  fruit  du  zèle  éclairé  de  M.  de  Guerchy 
(il  n*y  a  plus  de  Marquis  en  France,  ni  ducs ,  ni  comtes,  ni  barons,  il 
n'y  a  que  des  citoyens  François)  »  pour  l'économie  rurale,  mérite 
^^  l'accueil  &  l'approbation  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  &  de 
'Ji^paroître  fous  fou  privilège  >j.  . 

Mélanges  d*  Agriculture  fur  les  Mûriers  &  V Education  des  Vers-à^ 
foie ,  oii  l'on  a  joint  à  la  théorie  fur  ces  Arbres  utiles  des  Expé" 
riences  ûffurées  fur  la  n^eilleure  manière  défaire  les  Pépinières  des 
Mûriers  Jr  de  les  cultiver  quand  ils  font  tranfplantés  ,  en  recherchant 
les  caufes  de  leur  maladie  aSuelle  en  Languedoc  &  en  Provence ,  ai 
a  trouvé  le  moyen  d^y  remédier  &  de  réujp.r  avec  plus  de  facilité  à 
lUducation  des  f^ersàfoie ,  avec  figures  :  première  édition  .•  Mifcuic 
utile  dulci.  Tome  L  A  Paris,  chez  Royez  »  Imprimeur-Libraire ,  quai 
des  Auguftins. 

Mélanges" d' Agriculture  fur  les  Figuiers  &  les  Oliviers ,  fuivis  d^Oi^ 

fervations  &  dt Expériences  fur  la  meilleure  manière  d£  les  cultiver  ^ 

fur  les  caufes  de  leur  dépériffement  &  furies  moyens  d y  remédier  i 

ave^ figures  ,  nouvelle   édition  ,   augmentée  :  Mifcuit  utile  dulci» 

Tome  IL  A  Paris,  chez  Royer,  quai  des  Auguldins. 

Ces  deux  Ouvrages  font  du  plus  grand  intérêt  pour  l'Agriculture ,  8c 
fur-tout  pour  nos  provinces  du  midi. 

Bibliothèque  de  V Homme  public  ^  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  Etrangers  fur  la  Politique  en  général  ^  la 
Légijlation  ,  les  Finances ,  la  Police ,  V Agriculture ,  &  le  Commerce 
en  particulier ,  &/ur  le  Droit  Naturel  &  Public  ^  par  M.  de  Con- 
DORCET  ,  Secrétaire  perpétuel  de  P Académie  des  Sciences  ,  lun 
des  Quarante  de  t  Académie  Françoife ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres^  M  db  Peyssonel ,  ancien  Conful  Général  de  Smirne , (fc. 
&  M.XE  Chapelier  ,  Député  à  VAJfemblée  Nationale ,  &  autres 
Gens  de  Lettres ,  avec  cette  épigraphe  :  «  Quelque  foible  influence 
9  qu  ait  ma  voix  dans  les  afFJtres  publiques  ^  le  feul  droit  d'y  voter 
»  m'impofe  la  loi  de  m'en  inftruire  »•  /.  /.  Rouffeau^  Contrat  focial. 
Tome  lf^9  de  26^  ptig^^h  îp-8**.  A  Paris  ,  chez  BuifTon  ,  Libraire, 
rue  Haute-Feuille,  hôtel  Coëtlofquejt ,  N^  20,  lypo. 

Ce  volume  contient  une  fuite  des  extraits  du  Traité  des  Richeflès  des 
Nations  1  de  M.  Smith ,  de  la  République  de  Platon,  de  l'Utopie  de 
Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre ,  du  Traité  de  la  Politique  de 

Tome  XXXFl ,  Part.  I,  ly^o.  JUIN.  P  p  p 
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France,  par  M.  H.  marquis  de  C,  enfin  .quelques  idées  du  chancelier  de 
Bacon.  Tous  des  Ouvrages  font  trop  connus  pour  qu'il  foie  befoin  d'en 
parler.  Je  m'arrêterai  feulement  à  une  belle  idée  de  Thomas  Morus.  Il 
fuppofe  que  les  Uropiens  font  des  cultivateurs ,  comme  il  faut  le  fuppofec 
toutes  les  fois  qu'on  veut  parler  d'un  peuple  vertueux  &  heureux,  «  Ce 
ï>  peuple  agriculteur  ,  dir-il,eft  gouverné  par  un  Roi  ;  màii  ce  Roi  eft 
3^  toujours  confeillé  par  un  corps  de  magidrats  cboifis  par  le  peuple  à  la 
53  pluralité  des  voix  a^.         "  .         , 

Cette  idée  avoir  été  repropofée  par  l'abbé  de  Saint-Pierre;  &  Rouffeau 
xépond  :  Le  bon  abbé  nevojoit  pas  qu*U  cbangeoit  la  forme  dugouver^ 
ncnienu  EfFtfdivement  le  gouvernement  deviendroit  arifiocratique  fi  le 
Roi  étoir  obligé  de  fuivre  les  avis  d'un  confeil  nommé  par  la  nation  \  K 
s'il  n'y  étoit  pas  obligé,  &  qu'il  ne  voulût  pas  dépendre  da  confeil 
national  y  il  auroit  un  confeil  privé  qui  feroit  tout  lé  travail. 

Cependant  il  re  faut  pas  abandonner  cette  idée  fi  utile  pour^^Thuma- 
nité.  Il  eft  sur  que  la  plupart  des  Rois  fi  peu  faits  pour  cette  place  émi- 
rente,  foit  parleur  peu  de  ralens ,  foit  par  leardéteflable éducation ,  font 
dans  leur  confeil  purement  pafiifs  ;  que  c'efl  par  conféquent  leur  coûièil 
&  leurs  minières  qui  règleat  tout.  Il  eft  donc  du  plus  grand  intérêt  pot» 
le  bonheur  de  leurs  concitoyens  (je  ne  (ais  pourquoi  on  contmue  <fe 
dire  fujets  )  que  \t%  Rois  n'aient  pour  miniftres  &  pour  confeillers  que 
des  gens  avoués  par  la  natjon ,  &  dont  les  talens  Sc  fur-tout  ta  probiti , 
cette  qualité  fi  rare  parmi  les  miniftres,  foienc  bien  connus.  D'un  autre 
côté,  ce  choix  des  miniftres  &  des  membres  du  confeil  n*eft  pas  ordinai- 
xement  fait  par  le  monarque  ,  mais  par  les  courtifans  &  les  courtifanes , 
qui  chacun  cherche  à  placer  fon  protégé  pour  en  recevoir  des  grâces.  Ne 
.  pourroit-on  pzs  fans  danger  Is^gouvernement ,  rendre  ce  choix  meilleur  ^ 
Tel  eft  le  problème  que  je  propofeàux  légiflateurs&aux  poRtîques»  Voici 
des  idées  que  je  (bumets  à  Tademblée  nationale  de  France. 

1%  Le  légiflateur  ne  pourroit-il  pas  décider  que  chaque  miniftre  ou 
conlêiller  d^état  feroit  pris  dans  ta  partie  qui  doit  lui  être  confiée  ;  car  s'it 
y  a  eu  quelque  chofè  de  ridicule,  ça  été  de  voir  un  lieutenant  de  poNce 
de  Paris,  qui  ne  connoiflbitque  les  barques' de  la  Seine,  devenir  miniftre 
de  la  marine,  &  cela  pour,  le  récompenfer  de  tout  autre  fervice  qu'il  avotc 
fendu  au  monarque.  ^. 

a^  Lorfqu'il  y  auroir  une  place  va|ante  dans  lé  miniftère  &  dans  Id 
confeil ,  le  Roi  propoferpit  un  fujet  à  la  nation ,  c'eft-à-dhre,  à  fes  repré- 
fentans ,  Taftemblée  nationale,  &  s'il  y  étoit  rejette  à  hi-^luranté  fans 
difcuflSon,  le  Roi  en  propoferoit  un  autre.  Cela  obîigeroit  les  Rois  i 
confulter  l'opinion  publique. 

3*.  Un  miniftre  ainfi  propofé  par  le  Roi,  &  agréé  par  Taflemblée 
nationale,  pourrott  toujours  être  renvoyé  par  le  Roi ^  dès  qu'il  ceflcroit 
de  lui  être  agréable. 
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!l  me  paroît  qiw  par  ce  nioy^n  on  n  oreioit  rien  à  raurotîré  royale» 
on  ne  changeroit  point  la  nature  du  gouvernement ,  &  on  aflureroir  Je 
choix  des  minières  &  des  confeillers  d*état»  à-peu-piès  autant  qu'il  eft 
po(fible'>^&  je  le  répète,  rien  ti*eft  plus  întércflanc  dansuo  gouvernement ^ 
fur-tout  le  monarchique  héréditaire» 

Mémoires  '^Agriculture ,  d'Economie  Rurale  &  Domejlique ,  publiés 
par  la  Société  Royale  iP Agriculture  ,  année  1788,  trimeftre  d^été  & 
trimejlre  S  automne  ^  2  vol.  in-8*. 

Ces  deux  volumes  renferment  des  Mémoires  très-intére(Tans  fur  les 
divers  objets  d'économie  rurale ,  que^  nous  regrettons  ne  pouvoir  faire 
connoître.  M»  BroufTonner^  fecrécaire  de  la  société,  a  rendu  compte 
dans  un  difcours  très -bien  écrit  des  travaux  qu  elle  a  entrepris.  Sans  doute 
dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  on  cherchera  à  ia  rendre  encore  plus  utiie. 

DiJJertation  fur  Us  Amufemens  des  François  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jujquà  nos  jours  i  par  M*  Buc*HOZ  ,  in*fcU 

Dijfertation  fur  le  Le\ard  d^Amboine ,  par  le  mime  ,  in-foU 

DiJJertation  fur  CHifloire^NaturelU  delà  Taupe ,  îd.  in- fol. 

DiJJertation  fur  le  Lin  de  Sibérie  9  infiniment  préférable  au  Hn  commun  f 
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fciences  naturelles. 


Franklin  ell  mort  dans  le  courant  du  mois  d^avril»  d'un  abcès  à  fa 
.poitrine.  Ce  grand  horame  a  conférée  fa  préfence  d'efpric' ordinaire 
pi^efque  jufqu'à  Tes  derniers  momens  •  •  •  •  Perfonnes  publiques  &  privées 
de  tout  rang  &  de  toutes  qualités  ont  aflldé  à  (ts  funérailies  \  &  il  n*y  a 
pcut-erre  jamais  eu  un  (i  grand  concours  en  Amérique.  Qiiel  fpeâacfe 
îpréreflant  que  celui  de  tout  un  peuple  qui  pleure  un  de  Tes  bienfaiteurs  ! 
Le  congrès  &  plufieurs  corporations  ont  porté  fop  deuil  un  mois.  L'aileni- 
blée  nationale  de  France  &  un  grand  nombre  de  pbilanrropes  ont  porté 
ce  même  deuil  pendant  tiois  jours.  C'eft  peur-être  la  première  fois  qu'on 
a  vu  les  nations  porter  le  deuil  pour  un  ami  de  Thumanité  ;  tandis  qu'à  la 
honte  de  la  raifon  on  les  voit  le  porter  des  mois  entiers  pour  leurs  oppref- 
feurs.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  font  C\  plies  fous  le  joug, qu'ils  fe  font 
un  honneur  &  un  devoir  de  porter  pluHeurs  mois  le  deuil  d'un  de  leurs 
tyrans  ou  de  fes  proches  ;  tandis  que  leurs  morts  devroient  être  &  font 
eifeâivement  des  fujets  de  félicité  publiquCé  C'eft  ce  qu'on  a  vu  à  là  mort 
de  Louis  XIV  y  de  Louis  XV  ,  de  Jofeph  I| ,  &c.  &c.  Il  faut  efpérer  que 
ia  Philolbphie  réformera  encore  cet  abus. 
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